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AVERTISSEMENT 


MoQ  oncle,  M.  François  RavaissoD-Mollien,  h  sa  mort,  avait 
laissé  terminé  aui  trois  quarts  le  volnrae  que  je  présente  ici. 
Tout  en  me  demandant  si  ce  n'était  pas  trop  de  témérité  de  ma 
part  que  de  chercher  h  continuer  une  œuvre  à  laquelle  il  avait 
consacré  une  grande  partie  de  sa  vie,  et  qui  lui  était  facilitée 
par  son  grand  savoir  et  par  sa  belle  mémoire,  j'ai  cru  qu'il  était 
du  devoir  de  l'un  de  se^  neveux  de  terminer  l'ouvrage  qu'il  avait 
entrepris.  Ayant  suivi  comme  lui  la  carrière  des  bibliothèques 
et  ayantdébuté  sous  ses  ordres  à  celle  de  l'Arsenal,  j'ai  vu  là  une 
raison  déterminante  pour  tenter  ce  travail.  Si  je  n'ai  pas  réussi 
comme  je  l'aurais  désiré,  j'aurai  recours  à  l'indulgence  du  lec- 
teur, en  le  priant  de  pardonner  &  mon  inexpérience. 

Je  ne  saurais  trop  remercier  ici  Messieurs  les  fonctionnaires 
de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  de  la  grande  complaisance  qu'ils 
ont  montrée  à  l'égard  de  leur  ancien  collègue.  Je  tiens  particu- 
lièrement k  dire  le  gré  que  je  sais  à  M.  Franlz  Fuock-Bren- 
tano,  spécialement  chargé  du  classement  des  papiers  provenant 
de  la  Bastille,  de  m'avoir  mis  &  même,  par  son  obligeance,  de 
continuer  et  d'achever  ce  volume.  M.  Funck-Brentano,  qui  a 
rédigé  te  catalogue  des  dossiers  à  lui  confiés,  est  bien  connu 
par  ses  travaux  sur  les  prisonniers  de  la  célèbre  forteresse  ainsi 
que  par  des  études  relatives  &  diverses  questions  historiques  et 
sociales. 

La  méthode  que  j'ai  suivie  a  été  celle-ci  :  j'ai  repris  les  dos- 
siers qui  avaient  été  déjà  dépouillés  en  partie  par  mon  oncle, 
et  j'ai  complété  les  pièces  qu'il  en  avait  extraites  à  l'aide 
d'autres  omises  par  lui  et  qui,  cependant,  m'ont  paru  devoir 
offrir  quelque  intérêt  pour  le  lecteur.  A  partir  de  la  page  321 
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on  trouvera  ainsi  le  complément  des  affaires  qui  auront  été  trai- 
tées précédemment. 

Je  compte  utiliser,^dans  un  volume  subséquent  qui  complé- 
tera l'ouvrage,  d'autres  matériaux  que  mon  oncle  avait  re- 
cueillis, et  que  malheureusement  je  n'ai  retrouvés  qu'après  rim- 
pression  de  ce  tome  XVII. 

Le  présent  volume  contient  en  majeure  pariJe  la  continuation 
du  procès  Damiens;  tousceui  qui  avaient  fait  imprudemment  al- 
lusion pour  une  cause  quelconque  et  d'une  manière  plus  ou  moins 
directe  à  cette  affaire  étaient  arrêtés  et  jugés  ;  Tavernier  était  de 
es  nombre;  c'était  un  mauvais  sujet  qui  avait  été  enfermé  sur 
la  demande  de  ses  parents;  il  varie  beaucoup  dans  ses  interro- 
gatoires et  prétend  tanlét  avoir  de  nombreux  complices,  tantâl 
avoir  combiné  tout  seul  le  projet  d'assassiner  le  roi,  tantôt  n'a- 
voir fait  en  en  parlant  qu'un  pur  mensonge  ;  les  autorités  d'alors 
ont  incliné  à  penser  qu'il  cherchait  à  obtenir  que  par  suite  de 
?es  diverses  déclarations  on  décid&l  de  le  faire  juger  devant  le 
Parlement  de  Paris,  et  qu'en  conséquence  on  le  transférât  à  la 
BasiiMe,  espérant,  sans  doute,  pendant  le  trajet,  trouver  le  moyen 
de  s'écbapper.  Je  rappelle  au  lecteur  que  ce  prisonnier  fut 
un  des  sept  qui  sortirent  le  jour  de  la  prise  de  la  Bastille,  em- 
menés triomphalement  par  le  peuple  vainqueur;  il  était  alors 
devenu  absolumcnl  fou,  sans  doute  par  suite  de  sa  très  longue 
détention  I. 

D'autres  personnages,  se  rattachant  &  la  même  affaire,  sont 
soumis  avant  de  mourir  à  de  terribles  supplices  rappelant  ceui  de 
Damiens,  par  exemple  Moriceaudela  Motle,  etc. 

Le  lecteur  trouvera  aussi  une  suite  d'affaires  se  rapportant  h 
SI"  de  Pompadour  :  le  récit  des  intrigues  de  l'allemand  Baibi  ou 
Van  der  Hayn  au  sujet  des  terres  de  Neufch&tel  et  de  Vallangin 
qui  seraient  cédées  à  la  favorite  par  le  roi  de  Prusse  a&n  d'ame- 

1 .  lia  lecteur,  déeireui  da  iiTOir  ce  qu'il  ■dvial  plm  lard  de  Tayetaier,  n'aura  qu'i 
coniuller  VlnUriaéiliaire  du  10  avril  II1S9,  ou  II  trouvera  un  arllclede  M.  BJgis  sur  le 
priwDDier  en  qaeetioa. 


Di„i,„db,G(5oglc 


AVERTISSEMENT  m 

ner  la  paix  entre  ce  souverain  et  le  roi  àe  France;  Aet  lettres 
anonymes  qu'on  lui  adresse  pour  la  prévenir  de  dangers  &  crain- 
dre réels  ou  imaginaires,  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  réus«it  guère 
aux  auteurs  de  ces  lettres  anonymes,  en  dépit  de  leurs  démons- 
trations de  zèle,  etc. 

Le  reste  est  consacré  &  la  continuation  des  affaires  relatives  aux 
protestants,  jansénistes  et  convulsionnaires,  entamées  dans  les 
volumes  précédents,  k  des  affaires  d'espionnage  et  de  discipline 
militaire,  à  des  poursuites  exercées  contre  des  auteurs  de  Hbelles 
et  de  livres  prohibés,  etc.  Enfin  on  y  verra  l'histoire  assez  cu- 
rieuse d'une  vente  de  décorations. 

Je  prierai  le  lecteur  de  vouloir  bien  se  reporter  pour  ce  qui 
concerne  les  complices  ou  supposés  complices  de  Damiensaux 
pages  i28  et  suivantes  du  t.  XVI  des  archives  de  la  Bastille; 
pour  la  convulsionnaire  Descantuis,  ou  mieux  Des  Cantins,  à  la 
page  370  (aBaire  Dupré)  du  t.  XV  de  la  même  collection; 
pour  l'abbé  Vaillant,  aux  pages  1 74  et  suivantes  du  t.  XIV  ;  pour 
la  demoiselle  Gravelle,  page  497,  etc., du  t.  XVI;  pour  J.  Danry, 
autrement  dit  Henri  de  Mazères  de  Latude,  aux  pages  21  et  sui- 
vantes du  t.  XVI. 


Louis  RAVAISSON-MOLLIEN 
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AFFAIRE  DAMIËNS 

(FIN.) 


UUrr-FLO&EHTIH   A  BUnOHT. 

13Jaillet  17S1. 
J'aurais  déjil  eoToyé  à  Troyes  pour  foire  arrêter  [a  veave  Hichelio 
et  le  particulier  qu'on  croit  avoir  imprimé  la  lettre  au  Patriote, 
mais  il  serait  eosuite  nécessaire,  pour  pouvoir  faire  ua  exemple 
utile  et  nécessaire,  qu'on  dépos&t  contre  ces  gens-là  lorsqu'ils 
seront  arrêtés,  sans  quoi  il  serait  peut-être  très  infructueux  de 
prendre  ce  parti;  comme  il  paraît  que  vous  êtes  parfaitement  ins- 
truit de  toute  la  manœuvre  de  ces  imprimeries,  je  vous  supplie  de 
vouloir  bien  me  marquer  si  vous  pourriez  vous  assurer  que  les 
personnes  qui  vous  ont  informé  déposeront  contre  cette  veuve  et 
les  autres  personnes  qu'on  ponrra  trouver  lieu  d'arrêter.     (A.  N.) 


B3jaillMI7fi7. 
Sur  l'avis  que  M.  le  procureur  général  m'a  donné  qu'il  ;  avait 
dans  une  troisième  cave  du  Séminaire  de  Saint^^arles,  à  Char* 
très,  un  dépêt  considérable  d'imprimés  scandaleux ,  je  joins  ici  un 
0.  du  R,  pour  autoriser  celui  que  vous  enverrez  y  foire  perqui- 
sition et  deux'O.  pour  faire  arrêter  et  conduire  &  la  B.  les  deux 
personnes  qu'il  pourra  être  nécessaire  de  faire  arrêter  ;  vous  vou- 
drez bien,  si  l'on  fait  usage  de  ces  ordres,  me  marquer  les  noms 
des  personnel  &  l'égard  desquelles  ils  auront  eu  lieu.       (A.  N.) 


zedbïCoOgIC 


î  BRUEYS  DE  LA  ROCHE. 

DUFDIS  AU   MÂHE. 

28  jniUol  1151. 

Je  ni&  suis  transporté  ce  jour,  8  h.  du  matin,  accompagoé  du 
comm.  de  Rochebrune,  chez  l'abbé  de  la  Roche,  demeurant  rue 
des  Cordeliers,  an  quatrième  étage  d'une  maison  à  porte  cochère, 
dont  est  propriétaire  H.  de  Hassac,  avocat  au  Parlement^  où  nous 
avons  fait  une  eiaete  perquisition  de  tous  ses  papiers,  tant  des 
poches  que  dans  no  secrétaire,  une  armoire,  et  autres  endroits  de 
la  chambre  par  lui  occupée,  dans  lesquels  nous  avons  trouvé,  sur- 
tout dans  le  secrétaire,  plusieurs  papiers  concernaot  l'objet  de  la 
perquisition,  et  entre  autres  des  lettres  à  loi  écrites,  par  de  Saiut- 
Uarc,  lient,  du  Guet,  sous  différentes  signatures,  relatives  audit 
objet;  unO.  du  R.,  de  rappel  d'un  exil  qui  lui  aéténotiâé  dans  le 
mois  de  février  1746,  plusieurs  lettres,  renseignements,  notes  sur 
des  caries,  aussi  relatives  audit  objet,  et  des  copies  de  placets 
adressés  à  M.  le  comte  d'Argenson  ;  de  tous  lesquels  papiers,  il  a 
été  fait  un  paquet  sur  lequel  le  comm.  a  apposé  son  cachet,  avons 
pareillement  trouvé  dans  le  secrétaire,  une  feuille  de  Nouvelles  i 
la  maiu,  etc.  Laquelle  a  été  paraphée  par  l'abbé  de  la  Roche,  et  le 
comm.  qui  a  du  tout  dressé  procès-verbal,  par  lequel  il  m'a 
chargé  du  paquet,  et  des  Nouvelles  à  la  main,  pour  les  repré- 
senter toutes  les  fois  et  quantes.  Et  ce  après  avoir  pris  les  noms, 
Age,  pays  et  qualités  de  l'abbé,  qui  a  dit  se  nommer  Jean  Le 
Bniejs,  de  la  Roche,  Agé  de  67  ans,  natif  de  Chenerailles,  diocèse  de 
Limoges,  prêtre,  étant  en  pensiouchez  la  d"'  Rollîn  ;  ladite  opération 
finie,  je  l'ai  conduit  i.  la  B,,  et  remis  entre  les  mains  du  major. 

L'abbé,  lors  de  notre  arrivée  chez  lui,  a  si  bien  senti  ce  dont  il 
était  question,  qu'il  s'est  déterminé  de  bonne  grâce  i  distraire  lui- 
même,  de  tous  les  papiers  que  nous  ezaminîons,  ceux  qui  pouvaient 
avoir  trait  an  sujet  de  notre  transport.  II  m'a  dit  en  particulier 
qu'il  vous  rendrait  un  compte  exact,  vrai,  fidèle  et  détaillé  de 
tout  oe  qu^il  a  fait,  et  des  raiwns  qui  l'y  ont  déterminé  ;  qu'il  ne 
[fent  les  confier  qu'à  vous,  et  que  même  vous  l'approuvera,  lorsque 
vous  Taures  enteodu.  (B.  A.) 


D'HimaT  Ao  uta*. 

»  JDiUM  11S1. 

D  conséquence  de  vos  ordres,  j'ai  envoyé  à  Troyes  un  homme 
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HUSfEEi,  3 

de  cooflance  pour  examiner  ce  qnî  s'imprime  chez  la  veuve  Mi- 
clielin  ;  vous  verrez,  par  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  et  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  qu'il  ne  parait  pas  qu'il  s'y  imprime 
actuellement  rien  de  suspect  ;  peut-être  aussi  que  mon  bomme  n'a 
pu  encore  l'apprendre,  et  que  les  informations  qu'il  est  à  portée 
de  tiire  sur  les  lieux,  depuis  sa  lettre  qu'il  aura  appris  quelque 
chose.  Je  l'ai  engagé,  par  la  réponse  que  je  lui  ai  foite,  de  faire  son 
possible  pour  y  parvenir,  soit  en  s'aasurant  de  ce  qu'on  imprime, 
soit  en  tâchant  de  faire  tronver  dans  l'imprimerie  une  quantité  de 
ce  qu'on  y  a  fait  de  suspect,  pour  pouvoir  constater  un  commen- 
cement de  contravention  ;  s'il  y  parvient,  je  les  aurai  par  sa  pre- 
mière lettre.  A  l'égard  du  manuscrit  qui  lui  a  servi  de  prétexte  et 
pour  rimpressioD  duquel  on  lui  demande  500 11?.,  je  lui  ai  iidiqué 
un  faux  fuyant  qui  servira  à  le  faire  rester  à  Troyes  le  temps  qui 
Ini  sera  nécessaire  sans  donner  la  somme  qu'on  lui  demande. 

AposUUe  de  Dutal.  —  Il  est  venu  un  censeur  royal,  le  33  aoâtlTS7, 
qui  a  parlé  à  M.  Le  Roy  pour  lui  demander  de  la  part  de  la  veuve 
Blichelin,  de  Troyes,  s'il  était  vrai  qu'un  de  ses  ouvriers  nommé 
Qobelel  était  décrété  par  le  Parlement  dans  l'atEaire  des  impri- 
meurs. [B.  A.) 

CHEViLlBB  AU  UtUB. 

s  aoAt  1757. 

Suivant  vos  0,  je  vous  rappelle  la  demande  que  vous  a  Tait  hier 
au  soir  l'abbé  Brueys  de  la  Roche  :  1°  d'Atre  rasé  ;  3*  d'entendre  la 
messe  ;  3°  d'avoir  un  bréviaire  et  un  livre  pour  lire,  de  la  biblio- 
thèque du  cb.  Nous  attendons  vos  0.  en  conséquence.      (B.  A.) 


d'hëhbbt  au  m&ke. 

s  totA  1761. 
J'ai  traosjFéri  ce  soir  de  la  B.  dans  les  prisons  de  la  Concier* 
gerie  Dachesne  et  la  fille  Musier.  (B.  A.) 


JOLT  DB  FLECBT  AD  UtUi. 

10  uiûl  1751. 
te  Parlement  ayant  décrété  hier  de  prise  de  corps  Musier  père 
et  Pa»deloup  qui  sont  à  la  B.,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  les  l'aire  transférer,  dans  la  journée,  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie.  (B.  A.] 


izc.bïCoOgIc 


IQ  «Qdt  17B7. 
J'ai  transféré  ce  soir,  sur  les  neuf  heures,  de  la  B.  dans  les  pri- 
soDs  de  la  Conciergerie,  Husier,  libraire,  et  Pasdeloup,  relieur, 
ainsi  qu'il  est  constaté  par  la  reconnaissance  que  m'en  a  donnée  le 
concierge  des  prisons,  [B.  A.) 


CHEVAUER  AU   HÂHB. 

11  tout  ITSI. 

Vous  trourerez  ci-joint  la  lettre.de  H.  d'Abadie  au  sujet  de  la 
réception  de  Courtin,  natif  du  bameau  de  Hauge,  près  ou  des  en- 
virons du  Bourg-la-Reioe,  entré  ce  jourd'bui  au  cb.  à  10  b.  1/2  du 
matin. 

La  Benardière,  commandant  la  brigade  du  Bonrg-la-Reine  *,  qui 
l'a  conduit,  m'a  dit  que  ce  prisonnier  était  accusé  d'avoir  tenu  des 
propos  fort  hardis  sur  l'attentat  affreux  commis  but  le  Boi,  le 
cinquième  jonr  de  cette  année. 

Ce  prisonnier  est  logé  &  la  Calotte  Bazinière.  (B.  A.) 


SAinT'PLOHBHTlN  AD  HÉMB. 

J'ai  fait  arrêter  et  conduire  &  la  B.  Courtin  qui  a  fait  une  décla- 
ration contre  Ferlin,  prisonnier  au  Cbàtelet.  Je  joins  ici  le  procès- 
verbal  qu'a  dressé  de  la  Benardiére,  de  la  déclaration  de  Courtin 
et  de  sa  confrontation  avec  Ferlin.  Vous  voudrez  bien  Tint,  afin 
qu'on  puisse  juger  si  on  peut  ajouter  quelque  foi  à  cette  déposi- 
tion. 

30  uat  I7E7. 

Je  joins  ici  les  0,  du  R.  pour  faire  sortir  de  Bicôtre  L'Honoré  et 
pour  le  reléguer  dans  la  ville  de  Caen.  Vous  voudrez  bien  faire 
observer  que  ce  particulier  sorte  de  Paris,  lorsqu'il  aura  été  mis  en 
liberté.  (B.  A.) 


HOCHEBRUNB  AU   I|£hB. 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  premier  int.  de  Courtin  que 

1.  GeTran  de  U  Benardière,  guidoD  commudut  la  brigtde  de  U  préiAU  de  l'Ile- 
de-France,  k  Bourg-Ii-Reina. 
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(HIHAHCET.  S 

je  erc^  un  fourtKi,  et  qne  j'interrogerai  encore  pour  le  faire  cod- 
Tenir  de  &8  manceaTre.  n  aarait  ité  bcile  à  H.  de  la  Beoardière  de 
tirer  pard  fle  la  déclaration  de  cet  homme,  s'il  l'eAt  rédigée  an 
Boorg-la-Reine,  mais  commençant  par  où  il  derait  Bnir,  il  a  cod* 
doit  d'abord  an  Oraod  Ghitelet  Coartin,  devant  lequel  il  a  fait 
paner  0.  Ferlin  qu'il  a  dit  reconnaître  ainsi  qn'nn  cheval  qui  Ini  a 
été  représenté,  et  ce  n'est  qn'apràs  ces  reconnaissances  que  de  la 
Benardière  a  dressé  au  greffe  la  déclaration  h  l'aide  de  Vitry,  gref- 
fier, qu'il  a  envoyé  chercher.  Malgré  cet  inconvénient  je  toib  des 
contradictions  entre  la  déclaration  et  Tint.,  par  lequel  Conrtîn,  qui 
semble  vaciller,  annonce  qu'il  désirerait  encore  voir  Ferlin  dans 
ses  habits  ordinaires,  ne  l'ayant  vu  que  vêtu  de  noir. 

Gomme  Courtin  prétend  avoir  fait  le  même  jour  qu'il  a  entendu 
ces  propos  une  déclaration  à  Versailles,  à  Pleury,  exempt  de  la 
prévfité  de  l'HAtel,  il  serait  nécessùre  d'en  avoir  une  expédition 
avant  que  d'int.  encore  Conrtin  *.  (B.  A.) 


EOUUBB  10  mIhb. 

S4  mAI  1757. 
Le  I»  du  présent,  je  me  sais  rendu  à  la  B.,  sur  les  A  b.  1/2  du 
matin,  d'où  j'ai  retiré  Blirault,  et  je  sois  parti,  sur  les  6  h.,  dans 
une  chaise  de  poste,  pour  le  transférer  dans  les  prisons  do  bail- 
liage et  siège  présidial  de  Tours,  où  je  suis  arrivé  le  90  du  présent 
et  ai  remis  Uirault  dans  lesdites  prisons,  et  après  avoir  remis  une 
lettre  de  H.  le  P.  0.  et  l'arrêt  du  Parlement  à  Gauthier,  avocat  du 
Roi  audit  siège  et  faisant  fonction  de  procureur  du  Hoi,  je  suis 
parti  pour  revenir  à  Paris  où  je  suis  arrivé  le  22  du  présent. 
(B.  A.) 

D'HÉMIHT  AU  Ktu. 

Zl  Mât  1TS1. 

Sur  l'avis  que  j'ai  eu  '  qu'Ormancey,  maître  cordonnier,  demeo- 
lant  rue  de  la  Vîeille-Honnaie,  lïiisait  un  commerce  considérable 
de  mauvais  livres,  concernant  le  jansénisme,  et  qu'il  avait  débité 
tout  récemment  tes  Banimtr(meei  de  Roum  et  de  Bretagne,  impri- 

1.  n  prél«Ddait  tfoir  eoteodu  dire  k  Ferlin,  en  Tojant  de*  diimi  :  ■  Voilt  le 
plaûir  de  ce  gnmd  roi  de  France  !  Eit-ce  que  JuDiii  je  ne  le  •alaenù  â'nn  coup  de 
pubdet  daai  Ift  UUT  ■ 
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s  ORMAMCET. 

mées  depuis  pea ,  j'ai  pris  les  prAotations  les  pins  Jaitet  pour  1« 
btre  preadre  eo  flagrant  délit,  «t  je  me  suis  transporté  ce  soir, 
snr  les  9  h.,  chez  ce  partiaulier,  arec  le  comm.  de  Bochebrone, 
qui  a  fait  ane  exacte  perqnisitioii,  dans  laquelle  il  s'est  troov6 
3  exemplaires  des  Remontraneei  de  RouMt  avec  ua  livre  de  factara» 
écrit  de  la  main  d'Ormancey,  par  lequel  il  est  constaté  qu'il  four- 
nissait ft  difTéreats  colporteurs  janséoisteE  les  livres  les  plus 
répréhensibles.  Pendant  que  nous  continuions  notre  opératiou,  la 
femme  d'Ormancey  est  entrée,  ayant  enveloppés  dans  son  tablier 
18  exemplaires  de  la  Ltttre  du  Patriote,  qu'elle  venait  certaine- 
ment de  chercher  en  ville,  mais  qu'elle  noos  a  assuré  venir  de  sa 
cave.  Malgré  toutes  les  preuves  contraires,  il  ne  noua  a  pas  été  pos- 
sible de  savoir,  de  l'on  ni  de  l'antre,  d'où  ils  tenaient  ces  livres; 
Ormanoey,  lortout,  nous  a  montré  une  opioi&lrelé  et  une  résolu- 
tion sans  pareilles;  c'est  ce  qui  noos  a  fliit  conuattre  que  oe  n'était 
qu'un  esprit  de  parti  qui  lui  faisait  faire  ce  commerce.  Il  est  cepen- 
dant convenu  qu'il  était  fautif,  et  qu'il  était  résolu  d'expier  sa  faute; 
le  comm.  l'a  constaté  par  son  procès-verbal,  dans  lequel  il  a  annexé 
un  exemplaire  de  tout  ce  que  nous  avons  trouvé,  et  je  suis  demeuré 
gardien  du  surplus.  Après  quoi  j'ai  conduit  Ormaocey  à  la  B. 
A  l'égard  de  sa  femme,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  doute  qu'elle  oe  fbt 
dans  le  mystère,  et  par  conséquent  coupable,  je  n'ai  cependant  pas 
cru  devoir  l'arrêter  &  cause  de  ses  enfants  et  de  sa  maison,  qui 
seraient  restés  &  l'abandon.  Je  m'étais  même  transporté  à  votre 
hAtel  sur-le-champ,  pour  vous  rendre  compte  de  cette  circons- 
tance, et  prendre  vos  ordres  h  ce  sujet. 

Je  joins  ici  les  exemplaires  de  la  Lettre  d«  Patriote,  dont  j'étais 
demeuré  gardien.  (B.  A.) 

CBETALIEa  AU   hShE. 

i  wplembra  llSl. 

Ce  matin,  entre  4  et  5  h.  du  matin,  tout  le  plancher  de  la 
calotte  du  PuitSf  oîi  était  logé  Ormaocey,  a  tombé  d'un  seul  mor- 
ceau dans  la  quatrième  chambre  de  celte  tonr,  ob  était  Ic^é  le 
baron  deVeoac  ;  ces  3  prisonniers  ne  sont  blessés  que  légèrement; 
c'est  no  miracle,  cap  ils  devaient  être  moulus  l'un  et  l'autre,  sur- 
tout le  baron  de  Venac,  qui  en  doit  une  belle  chandelle  à  Dieu. 

Nous  avons  logé  le  baron  de  Venac  è  la  troisième  Comté,  et 
Onnancey  à  la  calotte  do  Coin.  (B.  A.) 
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SAltIT-FLORZNTlK   A    BAnElfTtN. 

10  septembre  1751. 

n  ne  m'a  pas  été  possible  de  répondre  plus  t6t  qu'anjonrdliai  à 
la  lettre  que  vous  m'avei  écrite  coacemaot  la  Gadibois;  je  joins 
ici  les  0.  da  R.  poar  la  faire  transférer  à  la  B.  Vous  Tondrez  bien 
en  char^r  on  officier  de  la  maréchaussée,  de  l'attention  duquel 
TOUS  serez  assuré,  afin  qu'elle  ne  s'é?ade  pendant  la  route. 

Vous  voudrez  bien  aussi  donner  vos  0.  pour  faire  la  recherche 
et  arrfiter,  si  on  les  trouve,  Daudart,  mendiant,  qui  se  retire  chez 
DesTonds,  &  Rambouillet,  et  Desfonds,  qui  fait  sans  doute  le  mfime 
métier  de  mendiant;  vous  les  ferez,  s'il  vous  plaît,  int.,  et  si  il  y  a 
quelque  apparence  qu'ils  aient  tenu  les  propos  dont  cette  fille  les. 
accuse,  je  vous  enverrai  des  0.  pour  les  transférera  l'hûpital. 

Il  serait  bon  aussi  de  t&cber  de  savoir  quels  sont  les  deux  parti- 
culien  en  présence  desquels  Lambert  l'a  iut.  et  fiùt  fouiller  lors- 
qu'il l'a  arrêtée  chea  Dubois,  demenrant  dans  la  paroisse  de  Vieille- 
figllse,  et  pourquoi  ils  ont  refusé  de  signer  le  procés-verbal,  même 
de  dire  leurs  noms,  s'ils  sont  de  celte  paroisse  et  y  demeurant,  et 
quelle  liaison  ils  avaient  avec  cette  lille,  leor  refus  de  dire  leurs 
noms  dans  une  circoustance  pareille  suffit  pour  les  rendre  suspects, 
Vons  aarez  agréable  de  me  faire  part  de  ce  que  vous  découvrirez 
SOT  cette  affaire.  (A.  N.) 

CHBTAUEE  A  BKÙtBII 

10  Mptembre  I1B7. 
Boucher  de  la  "nmonière,  depuis  quelques  jours,  extravague 
beaucoup,  et  si  cela  continue,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  perde 
tout  &  fait  l'esprit;  c'est  un  illuminé;  il  prétend  qu'il  reçoit  des 
Tisites  de  la  sainte  Vierge  et  de  beaucoup  de  saints,  puis,  il  crie 
au  miracle  de  toutes  ses  forces,  et  comme  il  a  une  très  bonne  voix, 
il  se  ^t  entendre  de  toute  la  garde  et  tout  ce  qui  compose  le 
cb.  de  la  B.  Je  l'ai  déjà  menacé  plusieurs  fols  de  le  faire  mettre  au 
cachot;  il  cesse  pour  un  peu  de  temps,  puis  il  recommence  de  plus 
belle,  et  puis,  quand  j'y  retourne,  il  crie  anathème  contre  nous. 

BBRBTBH  A  CHtTAUia. 

U  aeplemhn  17B7. 

Vous  m'informez  des  extravagances  de  Boucher  de  la  Timonière. 
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I  U   GADIB0I8. 

S'il  les  continoe  et  qnll  crie  h  pleioe  Ute  comme  il  a  A6jk  fait, 
Toos  le  ferez  deaceodre  au  cachot  et  toob  m'en  ioformerei. 
(B.  A.) 

CHKTAUER  A  8EBRTKB. 

18  teplambre  (1B7. 
J'ai  remis  ce  matin,  à  d'Ormaacey,  noe  lettre  de  sa  femme,  après 
quoi  Doas  TaTons  cbaogé  de  chambre.  Ce  prisonnier  occupe  actuel- 
lement la  quatrième  chambre  de  la  tour  Liberté,  où  il  est  parfaite- 
ment bieu,  le  tout  couformément  à  votre  0. 

Vous  trouverez  cî-joiut  ud  mémoire  de  ce  qu'on  a  apporté  pour 
d'Ormaocey;  nous  atteudoas  vos  0.  en  conséquence.        (B,  A.) 


HOTB  an  DOTAL. 


M.  U.  Gadibois,  ouvrière  à  Rambouillet,  aocosée  d'avoir  dit,  en 
parlant  de  l'assassinat  que  Damiens  avait  commis,  qu'il  avait  bien 
fait,  et  qoe  si  elle  trouvait  le  R.  entre  4  yeux,  elle  en  ferul  autant. 
Elle  est  convenue  dans  son  iat,  d'avoir  tenu  ce  propos       (B.  A.) 


SAINT  FLORBRTIIT  A   BERRTER. 

32  septembre  I7S7. 

H.  Barentin  m'a  écrit  que  la  Oadibois,  qui  a  été  arrêtée  ans 
environs  de  RambouilIeL,  et  conduite  dans  les  prisons  d'Urléans, 
a  été  transférée  à  la  B.  Vous  aurez  va  par  la  lettre  de  M.  de  Baren- 
tin, que  je  vous  ai  remise,  et  les  int.  que  celle  fille  a  subis,  les  dis- 
cours horribles  qu'elle  a  tenus,  et  dont  elle  ne  disconvient  pas.  11 
sera  nécessaire  que  vous  Tint,  de  nouveau.  J'ai  écrit  à  H.  de 
Barentin  de  faire  arrêter,  si  on  les  trouvait,  Daudart  et  Desfonds; 
le  premier  mendiant  se  retirait  chez  le  deuxième,  qui  sans  doute 
est  de  la  mfime  profession,  et  qui  ont  été  accusés  par  cette  fille 
d'avoir  tenu  les  mêmes  propos. 

Je  lui  ai  pareillement  marqué  de  licber  de  savoir  qui  sont  les 
3  parUculiers  qui  étaient  présents  lorsque  cette  fiUe  a  été  arrêtée 
chez  Dubois,  dans  la  paroisse  de  Vieille-Église,  et  qui  ont  refusé  de 
signer  au  procès-verbal  de  Lambert,  officier  de  maréchaussée, 
même  de  lui  dire  leurs  noms.  Je  suis  surpris  que  cet  officier  ne  les 
ait  pas  arrêtés,  sur  ce  refus  qui  suffisait  pour  les  rendre  suspects 
en  pareille  matière.  (B.  A.) 
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DIWSOOSSBS'  A  BERTIR. 

Paria,  S  octobre  ITCTI. 

SaïQt-AniouIt,  soldat  de  la  compagnie  de  la  Vieuville,  du  régi- 
ment des  gardes  fraoçaises,  étant  hier  sur  les  4  ou  6  h.  du 
soir/dans  le  cabaret  de  la  Lance,  rae  aux  Fers,  entendit  à  2  diffé- 
rentes reprises  ua  particulier  parler  du  Roi,  eu  termes  si  contraires 
au  respect  dû  à  S.  H.,  que  j'ai  cru  devoir  tous  informer  de  cette 
aventure. 

Le  soldai  cite  pour  témoins  Ooret,  boutonnîer  ;  Duchesae,  ter- 
rassier de  la  ville,  et  Castel,  perruquier,  qui  buvaient  dans  le  même 
cabaret,  et  dont  le  marchand  de  vin  sait  la  demeure;  on  lui  a 
assuré  que  le  particulier  dont  il  est  question  se  nomme  Uébert, 
(téhitant  de  tabac  rue  du  Haut-Houlin. 

IS  octobra  11BT. 

Les  dépositions  de  Goret,  boutonnier,  Ducbesne,  terrassier  de  la 
ville,  et  Caste),  penniquier,  jointes  à  celle  de  Saint-Arnoult,  soldat 
de  la  compagnie  de  la  Vieuvîlle,  que  j'ai  entendus  an  sujet  des 
propos  injurieux  que  Liébert  a  tenus  en  différentes  fois  dans  le 
cabaret  de  la  Lance,  me  aux  Fers,  m'ont  paru  si  fortes  et  si  cir- 
constanciées, -que  je  les  ai  accompagnés  sur-le-cbamp  chez  le 
comm.  de  Rochebnme,  pour  faire  leurs  déclarations,  et  vous 
mettre  en  élat  de  prendre  un  parti.  Par  les  informations  que  j'ai 
faites  en  particulier  de  Liébert,  j'ai  sa  que  c'était  ua  homme  de 
10  ans,  ci-devant  domestique,  et  qui  est  débitant  de  tabac  depuis 
un  an,  rue  de  la  Colombe;  il  est  marié  et  a  des  enfants;  ou  lui 
connaît  dans  son  quartier  le  défaut  de  s'enivrer  souvent,  et,  quand 
il  est  dans  cet  état,  de  tenir  les  propos  les  plus  indécents  contre 
tontes  sortes  de  penonoes,  sans  distinction  de  rang.        (B.  A.) 


BBRTIN  A  CUBTALltR. 

IS  octobre  1157. 
Je  consens  que  H.  le  major  de  la  B.  fasse  acheter  pour  le  baron 
de  Venac,  prisonnier,  et  à  ses  dépens,  un  soufflet  et  un  réchaud, 
ainsi  que  plusieurs  antres  ustensiles  dont  il  aura  besoin.    (B.  A.) 

1.  Detbronwet,  nujor  du  gvde*  frinfiim. 
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10  HEBERT.  ^ 

sAnrr-ncutBirmi  a  ratmi. 

2S  oetobn  11S7. 

J'envoie  à  H.  Barentin  de>  0.  du  R.,  pour  faire  transférer,  des 

prisons  d'Orléans  à  Bicetre,  G.  Pelletier,  dit  Dandart,  que  la  fille 

GadiboiB,  actuellemeDt  détenue  à  la  B.,  a  dénoncé  pour  6tre  un 

de  ceux  qai  avaient  tenu  &  Rambouillet  des  propos  abominables. 

(B.  A.) 


CHETAUEE  AD  KtO. 

B.,  le  S  norembre  1151. 
Ormaocey  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  &  sa  femme,  conrormé- 
ment  à  votre  0.  Lebel,  son  beau-frère,  n'a  point  vu  ce  prisonDier, 
parce  que  ses  affaires  ne  lui  ont  pas  permis  de  venir  aojoard'boi. 
Vous  trouverez  ci-joint  un  méoioire  ponr  Ormancey.  Nous  atten- 
dons vos  ordres  en  conséquence.  (B.  A.) 


ROTB  DB  DDTAL. 


Champclauz  a  été,  le  11  novembre  1757,  condamné  à  être  mis  an 
carcan,  un  jour  de  marché,  pendant  deux  heures,  &  la  place  de 
Qrère,  banni  pendant  3  ans  du  ressort  du  Parlement  de  Paria,  et 
condamné  en  10  livres  d'amende  envers  le  R.  (B.  A.) 


BOCBBBBIHIB   A    BBRTIK. 

Ce  15  noTembre  1TS7. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  Tint,  de  P.  Liébert,  qui  assure 
que  l'état  d'ivresse  où  il  était  ne  lai  permet  point  de  se  ressou- 
venir des  horreurs  qu'il  a  prononcées  contre  le  R. 

Comme  il  faut  eu  établir  la  preuve  convaincante,  n'estimez-vous 
pas  qu'Userait  nécessaire  de  récoler  Arnoult,  Gastel,  Ooret  et  Du- 
chesne  dans  leurs  déclarations,  et  de  les  lui  confronter  ensuite  ? 

ApostUle.  —  Rendu  compte  à  M.  de  Saint-Florentin,  inutile  de 
confrontations,  c'est  un  ivrogne  ;  le  tenir  renfermé  6  mois.  16  no- 
vembre 1797.  (B.  A.) 
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F.  ROOIt.  Il 

BZaTDI  A  CHK¥iUXR. 

18  aoTembre  I7ST. 
J'ai  cbat^  Bourgoin*,  inspecteur  de  police,  des  0.  du  R.,  pour 
transférer  anjourd'hul,  du  ch.  de  la  B.  &  celui  de  V,,  le  baron  de 
Veaac.  Comme  il  convient  que  tous  ses  papiers  et  effets  le  suivent, 
■celles  on  non  scellés,  vous  remettrez  le  tout  &  Bourgoin,  qui  vous 
en  donnera  un  reçu,  et  le  présent  vous  servira  au  surplus  de  dé- 
charge. [B.  A.} 

iBounsoin  a  behtih. 

18  novembre  mi. 
J'ai  transféré  de  la  B.  &  la  SalpStrière  M.  M.  Gadibois.      (B.  A.) 

lOLT  OB  ILNET  A  SBRIIII. 

I*'déqeabrall57. 
Par  arrêt  da  Parlement,  rendo  îl  y  a  qnelqnei  mois,  les  officiers 
do  bailliage  d«  Tours  ont  été  Commis  pour  instruire  le  procès  à 
Roger  et  Mîrault,  accusés  d'avoir  tenu  de  mauvais  discours  contre 
la  personne  du  R.,  dans  le  temps  de  la  malheureuse  affaire  de 
Damiens.  Ces  2  accusés  viennent  d'être  jugés,  et  Roger  a  été  con- 
damné à  mort.  Il  s'agit  aujourd'hui  de  les  faire  transférer  dans  les 
prisons  de  la  Conciergerie,  avec  leur  procès  ;  mais  comme,  attendu 
■importance  de  leur  accusation,  on  a  pensé,  lorsqu'ils  ont  été 
transférés  de  la  B.  dans  les  prisons  de  la  ville  de  Tours,  que  leur 
translation  devait  se  faire  par  la  voie  d'un  officier  de  police,  comme 
étant  plus  sûre  que  celle  de  la  messagerie,  nous  pensons  également 
aujourd'hui  que  les  mêmes  raisons  doivent  engager  à  prendre  les 
mêmes  précautions  pour  leur  nouvelle  translation  à  la  Concierge- 
rie; ainsi,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'envoyer  l'offlcier  de 
police  qui  méritera  le  plus  votre  confiance,  afin  que  je  puisse  con- 
certer avec  lui  les  mesures  qu'il  s'agit  de  prendre  pour  faire  trans- 
férer ces  2  accusés  à  la  Conciergerie.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
taire  observer  que  c'est  Roulier,  inspecteur  de  police,  qui  avait  été 
chaîné  par  M.  Berryer  de  leur  première  conduite  à  Tours,  et  qu'il 
s'est  acquitté  de  cette  commission  avec  la  plus  grande  exactitude. 

(B.  A.) 

:a  da  qutrtisr  SaÏQt-EiuUcbe,  damau- 
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KODUER  AB  ItÈMK. 

En  Teiin  de  vos  0.  et  de  ceux  de  M.  le  P.  0.,  je  suis  parti  de 
Paris  le  5  du  présent  mois,  avec  S  chaises  de  poste,  pour  retirer 
des  prisons  de  Tours  F.  Roger  et  Hirault,  et  les  transférer  dans  les 
prisons  de  la  Conciergerie  de  cette  ville,  oii  je  suis  arrivé  jeudi 
deroier,  8  du  présent,  et  remis  les  prisonniers  es  dites  prisons, 
dont  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  ainsi  qu'&  H.  le  P.  G-, 
qui  a  été  très  satisfait  de  cette  opération.  Ces  deux  prisonniers  oot 
été  transférés  dans  2  chaises,  suivant  les  intentions  de  M.  le  P.  G-, 
parce  qu'ils  ne  devaient  ni  se  voir,  ni  se  parler.  Roger,  qui  accnse 
Hirault  d'avoir  tenu  des  propos  contre  le  B.,  est  condamné  d'être 
pendu,  par  sentence  du  bailliage  de  Tours,  comme  calomniateur. 
Les  témoins  qu'il  indique  lui-même  ayant  soutenu  n'avoir  jamais 
entendu  tenir  à  Hirault  les  propos  qa'il  assure  qu'il  a  tenus. 

H.  le  P.  G.  avait  donné  des  0.  au  concierge,  pour  qu'à  mon 
arrivée  ft  Paris,  ils  pussent  être  mis  séparément,  ainsi  qu'ils  l'ont 
toujours  été  à  Tours,  |depois  que  je  les  y  ai  transférés  de  la  B. 

03.  A.) 

BIKTIM  1  BOCHEBaUNB. 

SS  dieembre  1757. 

Je  vous  prie  de  vous  transporter  au  ch.  de  la  B.,  pour  y  int.,  de 
rO.  du  R.,  Uaréchal,  Suisse  de  nation,  et  qui  vient  d'arriver  de 
Hollande,  conduit  par  PrévOt,  capitaine  de  la  chaine,  auquel  les 
États  de  Hollande  l'ont  fait  remettre  sur  la  demande  que  le  R.  leur 
en  a  faite.  Je  joins  ici  des  papiers  et  des  pièces  qui  vous  guideront 
pour  l'inl.,  et  par-dessus  cela,  une  instruction.  (B.  A.) 


SlIKT-rLOBEElTIIt  A  BBBTIH. 

28  décembre  17ST. 
Il  était  hors  de  doute  que  la  déposition  de  Harlot  était  une  fable, 
ainsi  qu'il  l'a  avoué  ;  mais  comme  ceux  qui  en  composent  de  pa- 
reilles, sur  un  objet  aussi  important,  méritent  une  forte  punition, 
je  joins  ici  les  0.  du  R.  pour  faire  transférer  ce  particulier  à  Bi- 
cétre;  vous  voudrez  (bien  donner  les  vôtres  pour  l'exécuUoD  de 
ceux  de  S.  H.  <A.  N.) 
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CBiTAUKE  A  Dtnru. 

29  décembre  1TS7. 

Futes-moi  savoir  si  je  pois  avertir  M...  ponr  venir  travailler  à 
iot.  Maréchal,  étqnt  cocveoD  qae  je  lui  ferai  savoir. 

JpuliUtf  de  Duval.  —  Oui,  et  vous  aurez  la  bonté  de  dire  à  H.  de 
Rochebrane  que  M.  Bertin  le  prie  de  prendre  par  doacenr  Maré- 
chal, «I  l'excitant  II  avoner  que  c'est  une  histoire  qu'il  a  composée, 
et  qae  les  ministres,  môme  le  R.,  lui  sauront  gré  de  cet  aveu  qui 
tranquillisera  tout  le  monde,  que  c'est  le  seul  moyen  de  sortir 
d'afikires  présentement,  et  d'obtenir  clémence  et  liberté. 

sa  juTier  IIBS. 

Nous  avons  été  obligés  de  mettre  Gourtin,  prisonnier,  au  cachot, 
pour  n'avoir  pas  voulu  cesser  de  crier  et  de  faire  du  bruit  &  la 
reneire  de  sa  chambre,  ce  qui  occasionnait  tons  les  passants  de 
s'arrêter  pour  l'entendre,  après  l'avoir  bien  averti,  prié  et  dérenda 
de  ce  le  plus  faire,  rien  ne  l'a  fléchi  ;  an  contraire,  il  devenait  plus 
impertinent  et  méchant.  Toutes  les  menaces  que  l'on  lui  a  butes 
ont  été  infructueuses,  ce  qui  nous  a  forcés  h  le  punir.  Ce  prison- 
oier  restera  1&  jusqu'à  ce  qu'il  soit  plus  docile,  et  que  voas  en 
ordonniez  autrement  ;  il  est  à  observer  que  4  jours  de  nos  cachots, 
aujourd'hui,  sont  plus  méchants  qu'an  mois  tout  eoUer  dans  la 
belle  saison.  (B.  A.) 


&AFPOaT  A  SUm  rLOHBHTm. 

12  janvier  1758. 

L'abbé  Bnieys  de  la  Roche,  déteoa  de  l'O.  du  R.,  depuis  7  mois, 
au  ch.  de  la  B„  demande  sa  liberté  ;  expose  que  sa  santé  se  détruit 
de  jour  à  autre,  qu'il  est  accablé  d'infirmités;  que  sa  détention  le 
mine  totalement,  et  sa  famille  ne  pouvant  suivre  plusieurs  affaires 
et  procès  dont  il  a  seul  l'iatelligence  et  les  procurations;  que  s'il  a 
fourni  des  Nouvelles,  c'était  pour  un  ministre,  n'ayant  d'ailleurs 
aucune  qualité  qui  l'oblige&t  de  prendre  l'attache  du  magistrat. 

Si  M.  de  Saint-FIoreatin  pense  que  ce  prisonnier  ait  été  suffi- 
samment puci  pour  ce  qu'il  a  fait,  il  est  supplié  de  faire  expédier 
on  ordre  pour  sa  liberté.  —  22  janvier  1788. 

Apostille.  —  Bon  en  l'exilant  à  SO  lieues  de  Paris. 

Remis  les  0.  du  22  janvier  1758,  pour  la  liberté  et  l'exil  à  Dupuis. 

(B.  A.) 
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U  F    ROGEB. 

DuraiB'   A  BIRTIR. 

sa  julTier  I7SS. 

Je  me  mis  transporté  ce  jour  an  ch.  de  la  B.,  où  j'ai  remit  et 
notifié  à  l'abbé  Bnieys  de  la  Roohe  1*0.  da  R.,.qai  le  relègue  à 
50  lieues  de  Puis,  auquel  0.  il  a  promit  d'obéir  en  hisaat  aa  sou- 
mission, de  laquelle  je  suis  porteor. 

Ifl  Mnier  iTSB. 

Je  ne  verrai  que  oet  après*midl  Mahudel,  panse  que  j'ai  Tonln 
mettre  un  intervalle,  de  crainte  qae  ICarécbal  ne  se  déBe  de  quelque 
chose.  (B.  A.) 


meta  A  DAitet*. 

n  Hrrfu  17H. 

J'ai  l'honneur  de  tous  Taire  part  que  M.  te  comte  de  Paalmy 
vient  de  m'adresser  un  0.  du  R.,  pour  la  liberté  de  Qaatbier,  en 
m'observent  qu'il  ne  serait  pas  pouible  de  retenir  plus  longtemps 
ce  particulier,  de  vous  en  prévenir. 

Si  vous  voulez  vous  donner  la  peine  de  passer  ohes  moi,  nons 
raisonnerons.  (B.  A.) 


HOCHSBBUItE   À   DUVAL. 

S4  réTrisr  1758. 


J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  demandez  si  Coartin 
avait  avoué  que  ce  qu'il  avait  dit  était  une  f^ble;  il  a  toujours 
répondu  comme  Maréchal,  et  n'a  jamais  voulu  convenir  qu'il  eût 
inventé  l'histoire  par  lui  débitée.  (B.  A.) 


BOUKGOIK  A  BBRTIH. 

25  rôTriar  1758. 
En  conséquence  de  vos  0.,  de  ceux  de  M,  le  P.  G.,  et  de  l'arrêt 
de  la  cour  du  9  du  présent  mois,  j'ai  retiré  le  20  du  présent,  des 
prisons  de  la  Gonciei^erie,  F.  Boger,  et  l'ai  conduit  dans  ooe 
chaise  de  poste,  dans  les  prisons  de  Tours.  Roger  a  été  condamné, 
par  arrfit  du  Parlement,  aux  galères  à  vie,  &  faire  amende  bono- 

I.  Dupuie,  ioapecteur  de  police  du  quirtiv  Saint-Denis,  domeuruit  me  du  Pelit- 
Lùw. 
S.  Diogé,  brmier  géoénl,  demeocaot  pitce  Loiii>4e-Gr*iid. 
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nbla,  Do-pieds,  eo  dumiu,  une  écriteaa  devant  et  derrière,  la 
corde  aa  oou,  devant  la  porte  de  ta  principale  église  ;  ensuite,  con- 
duit dans  les  carrefours  de  la  ,rille  et  y  être  battu  de  verges,  et  i 
l'on  d'iceux,  marqué  des  lettres  0  A  L  sur  les  3  épaules,  ce  qui 
a  été  exécuté  le  33  dn  présent  mois,  le  lendemain  de  oion  arrivée 
hJwm.  (B.A.) 

BBETIN   A  SAIflT-FLOKElITIN. 

Maréchal,  prisonnier  &  la  B.,  a  déclaré  eu  confidence,  au  mouton 
qu'on  a  mis  avec  lui  dans  sa  chambre,  qu'Àvecque,  gargon  chap^ 
lier,  était  un  homme  furieux  quand  il  parlait  dn  R. 

Maréchal  a  cité  nombre  de  témoins  qui  existent,  qui  eut  entendu 
Avecque,  lesquels  étaient  toqjours  dans  la  plus  grande  surprise  de 
ce  que  l'on  ne  punissait  pas  un  tel  homme  ;  car  ses  discours  sont 
terribles,  et  que  cette  impunité  bisait  un  fort  mauvais  effet  dans  la 
populace. 

Le  mouton  a  démêlé  que  c'était  ce  même  Avaoque  que  Maréchal 
avait  en  vue  quand  il  a  déclaré  un  inconnu  à  M.  d'Affry,  et  que  si 
M.  d'Atfrf  eût  demandé  Maréchal  de  lui  venir  parler  h  La  Haye, 
au  lieu  d'envoyer  ta  lettre  tout  de  suite  an  cour,  comme  il  avait 
bit.  Maréchal  lui  aurait  déclaré  infailliblement  Aveoque,  et  aurait 
fini  par  demander  quelque  petite  récompense  à  H.  i'AStrj,  pour 
lui  aider  à  faire  son  voyage  de  Paris,  où  il  voulait  revenir. 

M.  le  comte  de  Salat-Florenlia  est  supplié  de  faire  expédier  les 
ordres  nécessaires  pour  arrâter  Avecque  et  le  conduire  i  la  B. 

Afothlk.  —  Bon,  le  6  mars  1758.  (B.  A.) 


DUFDU  AQ  MtMX. 

10  niM  17BS. 

Suivant  vos  intentions,  j'ai  fait  faire  connaissance  avec  Avecqne, 
i  l'effet  de  découvrir  le  fond  de  son  caractère.  Ls  particulier  qui 
a  formé  une  espèce  de  liaison  avec  loi,  aons  an  prétexte  trte 
spécieux,  et  qui  ne  peut  donner  aucun  soupijon,  a  eu  depoia 
8  jours  2  entretiens  différents,  pendant  environ  1  h.  1/3  chaque 
jour.  Dans  le  premier,  le  particulier  lui  parlant  de  Grenoble,  et  lui 
disant  connaître  kl.  le  président  Honférat,  Avecque  a  pris  la  parole 
et  a  dit  le  connaitce  beaucoup,  et  par  parenthèse,  lui  avoir,  dans 
sa  jeunesse,  donné  an  bon  soufflet,  pourquoi  le  père  de  H.  de 
HoDtférat  l'envoya  chercher,  mais  qu'il  décampa,  etquece  fiition 
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père  à  Ini,  Avecque,  qui  fut  faire  des  exclues  à  H.  de  Moaiférat 
père,  et  de  suite  a  ajouté  qu'il  était  d'une  nvacité  extraordinaire, 
qu'il  ne  respectait  personne  dans  sa  colère,  et  qu'il  en  aurait  fait 
tout  autant  au  Dauphin  ;  qn'il  lui  est  arrivé,  étant  gardon  d'office 
chez  feu  le  prince  Charles,  de  se  battre  en  présence  de  20  cordons 
bleus,  avec  l'ofBcier  de  H.  le  duc  de  Villeroj,  dans  les  apparte- 
ments de  Fontainebleau,  que  c'est  ce  qui  l'a  fait  sortir  de  chez 
H.  le  prince  Charles,  et  qu'il  s'est  mis  garçon  chapelier,  parce  que 
cette  afbire  l'a  empSché  d'avoir  une  place  chez  le  R,,  M.  le  duc  de 
Villeroy  lui  en  ayant  toujours  voulu. 

Dans  le  second  entretien,  dans  lequel  il  a  été  question  de  quel- 
ques traits  de  l'histoire  de  France  du  temps  d'Henri  IV,  et  de  son 
parricide,  Avecque  a  dit  que  Ravaillac  avait  ses  raisons  quand  il  a 
poignardé  Henri  IV,  et  que  s'il  avait  voulu,  il  se  serait  sauvé  ;  c'est 
tout  comme  Damiens,  a-t-il  continué,  s'il  n'avait  pas  eu  de  cha- 
peau sur  la  tête,  il  n'anrait  pas  été  reconnu,  et  le  valet  de  pied 
fort  serviable  ne  l'aurait  pas  arrêté.  Il  a  dit  encore,  eu  parlant 
d'un  de  ses  camarades,  chapelier,  que  ce  garçon  a  une  succession 
de  2  millions  aux  lies,  qui  loi  est  échue  depuis  3  ans,  qu'elle  a  été 
affichée,  qu'il  a  produit  ses  titres;  mais  que  Af.  Bertin,  ci-4evant 
intendant  de  Lyon,  et  actuellement  lient,  de  pol.  de  Paris,  s'en- 
tend avec  ceui  qui  ont  l'ei^gent,  c'est  pourquoi  cette  oSkire  est  si 
longtemps  à  finir. 

L'observateur  a  remarqué,  par  tons  les  discours  que  lui  a  tenus 
Avecque,  que  c'est  un  bavard,  une  mauvaise  langue,  qui  a  le  carac- 
tère méchant,  sans  cependant  paraître  capable  de  former  des  coot- 
ploU.  CB.  A.) 

n'HÛlERT  A  BKHTni. 

11  mm  IISS. 
Après  m'avoir  concerté  avec  te  comm.  de  Hochebrune,  j'ai  trans- 
féré ce  soir,  sur  les  6  h.  1/3,  des  prisons  du  grand  Cb&lelet,  au 
cb.  de  la  B.,  Ferlin,  etc.  (B.  A.) 


DDTOIS  AU  IliHE. 

13  mtrt  1TS8. 
Dans  le  troisième  entretien  qae  l'observateur  a  en  avec  Avecque, 
le  dimanche  13  mars,  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à  midi,  il  a 
été  question  de  ce  qui  suit  : 
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It  Ini  a  élô  demandé  le  nom  de  celai  qai  travaille  avec  lui,  et  à 
qui  il  est  échu  sa  part  d'une  succession  de  plus  de  2,000,000  pro- 
venant des  Iodes  ;  il  a  répondu  qu'il  se  nomme  Escoffler,  et  qu'il 
est  de  Lyon,  que  les  chefs  de  la  maison  de  ville,  de  concert  avec 
l'intendant,  ont  eu  le  secret  de  retirer  cette  succession,  et  de  n^o 
rien  dire  ;  que  ce  sont  des  coquins. 

Il  loi  a  été  parlé  ensuite  des  pays  étrangers,  et  entre  antres  de 
la  Hollande,  sar  quoi  il  a  dit  qu'il  avait  un  camarade  nommé 
Maréchal,  Suisse  d'origine,  qui  a  parcouru  longtemps  tous  ces  pays, 
mais  que  c'est  un  très  mauvais  sojet,  et  qu'il  fait  métier  de  chan- 
ger de  religion  pour  avoir  de  l'argent  ;  que  la  première  année  qu'il 
en  a  changé,  il  a  reçu  60  liv.  de  la  paroisse  Saint-Sauveur,  que 
lorsqu'il  a  vu  qu'on  ne  continuait  pas  à  donner,  il  a  tout  envoyé 
promener;  qu'il  n'a  ni  foi  ni  loi,  ni  religion,  que  c'est  un  intrigant 
qui  n'a  pas  eu  l'esprit  de  se  faire  un  sort,  quoiqu^il  sache  cinq 
sortes  de  langues,  et  que  depuis  environ  5  mois,  il  a  abandonné  sa 
femme  pour  s'en  aller  en  Hollande. 

Il  lui  a  été  parlé  ensuite  de  l'Histoire  d'Angleterre  du  temps  de 
Cromwell  ;  alors  Avecque  a  pris  fen,  en  disant  que  Cromwell  a  été 
an  des  grands  hommes  de  son  temps,  qui  n'a  jamais  voulu  prendre 
la  qualité  de  Roi,  mais  celle  de  protecteur  de  l'Angleterre,  avec 
laquelle  il  a  en  le  pouvoir  de  mettre  à  has  la  tète  de  son  Roi.  Aprôt, 
il  est  retomhé  sur  la  France,  et  a  dit  que  le  R.  est  une  bête,  quoi- 
que cependant  bon,  qu'il  se  laisse  mener  par  une  femme  qui  fera 
tort  à  la  France;  il  a  encore  parlé  de  Ravaillac  et  de  Damiens  ; 
mais  n'a  répété  que  ce  qu'il  a  dit  dans  les  autres  entreliens,  sinon 
qu'il  a  ajouté  que  Ravaillac  a  assassiné  Henri  IV  pour  venger  l'hon- 
neur de  sa  sœur. 

Le  Parlement  a  eu  son  tour,  et  il  a  dit  que  s'il  avait  continué 
d'être  exilé,  qu'il  n'y  aurait  pins  de  R.;  que  M.  le  président  de 
Heaupou  avait  dit  à  S.  M.  :  «  Sire,  point  de  Parlement,  pointde  R.  » 

Il  a  tenu  tous  ces  discours  avec  feu,  ce  qui  confirme  de  plus  en 
plus  que  c'est  nue  mauvaise  langue,  qui  ne  peut  s'empêcher  de 
parler  à  tort  et  i  travers. 

13  mus  1758. 

J'û  arrêté  ce  jour  et  conduit  &  la  B.  Avecque.  Le  comm.  de 
Rochebnine,  qui  m'a  accompagné  dans  cette  opération,  en  a  dressé 
procès-verbal,  après  qu'il  a  été  fait  perquisition  dans  sa  chambre  et 
dans  les  poches  de  ses  habits,  où  il  ne  s'est  trouvé  aucun  papier 
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qnl  mérite  la  moindre  attention,  et  avoir  pris  les  douu,  ftge,  paj» 
et  qualité  du  particalier  qui  a  dit  se  nommer  Arecque,  ftgé  de 
30  ans,  natif  Me  Grenoble,  garçon  chapelier,  demeurant  rue  des 
GoMiers,  chez  Dalu,  marchand  de  vins,  et  travaillant  chet  Berger, 
marchand  chapelier,  rue  Salnt-Oermain-l'Auxerrols.        (B.  A.) 

CHEVAIIEË  AD  HiHS. 

B.,  13  nun  I7SS. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  d'Abadie,  qui  vous  accuse 

la  réception  d'Avecque,  ou  Avecque,  garçon  chapelier,  natif  de 

Grenoble,  qui  est  entré  ce  matin  au  cb.,  à  7  b. 

Noos  avons  mis  et  logé  ce  prisonnier  à  la  troisième  Bertaudière. 

Lorsque  je  lui  ai  fait  signer  l'entrée  k  ce  prisonnier,  il  était  tout 

tremblant,  et  il  s'en  est  allé  à  sa  chambre  fort  étonné,  [B.  A.] 


n'HiHERT   kV  MÈMB. 

J'ai  rctraneféré  ce  soir  delaB.au  grand GhAtelet  Ferlin,  etc.,  et 
ce  pour  rester  comme  ci-devant  à  la  charge  de  ses  éorous  et  recom*- 
mandations.  (B.  A.| 


BËBTI5  A  JOLV  M  rtEORT 

Il  nun  I7SI. 

J'ai  l'honneur  de  tous  renvoj'er,  suivant  les  intentions  de  H.  de 
Saint-Florentin,  les  ditféretltes  pièces  coaoernant  Courlin,  détenu 
à  la  B.,  qui  impute  à  Ferlin  d'avoir  tenu  dans  les  bois  de  Verrières 
des  discours  contre  la  personne  du  R.,  lesquelles  pi&ces  ayant  été 
par  vous  comoittuiquées  h  MM.  les  comm.  du  Parlement,  ils  ont 
estimé  qu'avant  de  commencer  une  procédure  en  règle,  H  parais^ 
sait  convenable  défaire  in  t.  Ferlin  et  de  lé  confrotiter  extrqjudi- 
clairement  à  CoUHin,  pour,  sur  le  vu  de  ces  procédures  extrajudi- 
ciaires, être  plus  à  portée  de  se  déterminer  si  on  fera  ou  non  une 
instruction  en  règle. 

D'après  ce  sentiment  de  MM.  du  Parlement,  H.  de  Saint-Floren- 
tin m'a  donné  desO.,  en  conséquence  desquels  j'ai  fait  transférer 
Ferlin,  du  grand  ChAtelet  ft  ia  6.  Il  3^  a  été  int.  sur  l'objet  eu  ques* 
tion,  ainsi  que  Courtln,  qui  l'avait  déj&  été  deux  fois  l'année 
dernière,  puis  ont  été  récoiés  en  leurs  int.,  et  ensuite  coonrontés 
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l'an  i  l'antre.  Je  Joins  dans  mon  paquet  c-etle  procédure  extraju- 
diciaire, an  Dombre  de  0  pièces,  faites  les  12  et  1S  de  oe  mois,  et 
après  laquelle  Ferlla  a  été  rélntép^  dans  les  prions  du  grand 
Châtelet.  {B.  A.) 

BBlTin    A  aUIlT-FLORIIITIN. 

23  nun  17SB. 

J'ai  eu  l'booaeur  de  vous  parler,  au  dernier  travail,  de  Boucher 
de  la  Hmouière,  natif  du  paj's  du  Haine,  déteau  depuis  14  mois. 

Vous  avez  voulu  savoir  si  c'était  un  homme  qui  fût  assez  docile 
pour  rester  toujours  dans  sou  pays  si  on  l'y  relevait  ;  je  le  lut  ai 
fait  demander  par  le  lleut.  de  Roi,  et  il  a  assuré  que  si  S.  M.  lui 
fusait  la  grftce  d'ordonner  sa  liberté,  H  de  reviendrait  jamais  à 
Paris.  Ainsi,  Vous  ferez  sur  cela  ce  que  vous  jugerez  A  propos.  Vous 
vous  rappellerez  que  ce  particulier,  qui  était  autrefois  du  parti  des 
convulsions,  y  ayant  refibUbu  de  l'abus,  s'en  était  retiré,  et  qu'il 
donnait  continuellement  des  avis  contre  les  convulsionnairet,  avec 
trop  de  ten  et  de  véhémence-..  (B.  A.) 


CBEVillER   A   BZHl'llt. 

3D  mars  1758. 
Gnuriin  continue  toigours  à  faire  ses  extravagances  en  criant  de 
toutes  ses  forces,  étant  seul  dans  sa  chambre,  que  l'on  veut  l'em- 
poisonner et  assassiner.  Nous  avons  été  obligés  de  faire  murailler 
S  fenfitres  ou  carreaux  de  sa  chambre  pour  qu'il  ne  se  fasse  point 
entendre  de  ai  loin.  Ce  prisonnier  a  déji  été  mis  plusieurs  fois  au 
cachot  pour  la  même  raison  ;  cela  ne  lui  a  rien  fait.  Nous  venons 
d'essayer,  &  commencerdece  jour,  de  lui  supprimer  son  vin,  peut- 
être  cela  le  corrigera-t-il.  Enfin,  nous  verrons  ;  an  demeurant,  ce 
prisonnier  est  incorrigible  jusqu'à  présent.  (B.  A.) 


DDVAL  i  BOCHBBKUME. 

Il  avril  I7B8. 
H.  Berlin  prie  H.  de  Hocbebtune  d'aller  à  la  B.,  pour  y  int.,  de 
rO.  du  R.,  Avecque,  qui  y  est  prisonnier,  sur  tous  les  aUUfalB 
discours  qu'il  a  tenus  contre  le  R.  et  l'Ëtat. 

Il  pourra  lui  demander  s'il  connatl  Maréchal;  mais  il  le  luhserii 
dire  dans  ce  premier  int.,  el  ne  lui  dira  pas  encore  qu^Maréchnl 
le  charge. 
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It  pourra  seulement  lui  demander  si  Maréchal  n'est  pas  un 
homme  capable  d'inventer  ane  histoire  pour  se  rendre  nécessaire  et 
important,  et  s'il  n'est  pas  dansl'faabitude  de  badiner  avec  la  vérité. 

Il  ne  fant  pas  faire  connaître  à  Avecque  que  quelqu'un  lui  a  tiré 
les  vers  du  nez.  Avant  d'être  arrdlé,  il  faudra  voir  ce  qu'il  dira  sur 
les  personnes,  et  s'il  ne  soupçonnera  pas  quelqu'un  d'avoir  mal 
parlé  de  lui.  ^ (B.  A.) 

ROGHBBHUHB  A  BBHTin. 

19  ftvril  17B8. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'expédition  de  l'iat.  que  j'ai  fait 
subir  &  Avecque,  qui,  après  avoir  nié  les  discours  qui  lui  sont  im- 
putés, se  retranche  à  dire  qu'il  fallait  qu'il  eût  bu  et  fût  privé  de 
l'usage  de  la  raison  pour  tenir  des  discours  qu'il  reconnaît  être 
séditieux  et  des  plus  condamnables. 

J'ai  l'honaenr  de  vous  envoyer  les  déclarations  que  j'ai  reçues, 
par  rapport  à  l'affaire  de  J .  Avecque. 

J'ai  employé  toutes  les  précautions  que  vous  m'aviez  prescrites, 
eu  m'entretenant  familiëremeut  avec  les  personnes,  avant  que  de 
rédiger  leurs  déclarations. 

Et  il  ne  résulte  de  là  aucune  charge  contre  ce  prisonnier. 
(B.  A.) 

D'HÉURI   au   11S112. 

18  nui  I7SS. 

J'ai  notifié  à  C.  Le  Breton,  fabricant  de  bas  de  soie,  en  le  mettant 
en  liberté  de  l'hôpital,  l'O.  du  R.,  etc.,  qui  l'exile  à  Ntmes,  au  bas 
de  copie  duquel  il  a  fait  sa  soumission  et  promis  d'obéir.     (B.  A.] 


BEBTIK    A    PAILLOT,   SDBDÉLÉGDÉ   A   TROTIS. 

29  nui  1768. 

Persuadé  de  votre  zèle  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  rezéculion 
des  0.  du  R.,  je  vous  préviens  avec  confiance  que  Rochebmne, 
comm.  au  Chflletet,  et  d'Hémery,  inspecteur  de  police,  qui  vous 
remettront  ma  lettre,  sont  chargés  d'O.  de  S.  H.>  pour  faire  per- 
quisition dans  la  maison  et  imprimerie  de  la  veuve  Hichelia,  it 
Troyes.  Je  vous  prie  de  les  aider,  à  ce  titre,  de  toute  la  considéra- 
Uon  et  autorité  que  vous  donne  votre  place,  afin  qu'ils  puissent 
exécuter  sans  trouble  ni  empêchement  les  0.  dont  ils  sont  por- 
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tsan.  Je  me  Oatle  que  je  n'anrai  à  reporter  au  ministre  que  des 
témoignages  avantageux  de  votre  attention  et  empressement  pour 
procurer  à  ces  officiers  le  snpcës  de  leur  commission.      (B.  A.) 


d'h£hbbi  a  bektih. 

30  mai  17GS. 

Par  les  rechercbes  que  j'ai  faites  en  conséquence  de  vos  ordres, 
j'ai  découvert  que  c'est  Lefebvre,  ci-devant  prote  ou  premier 
garçon  de  Balot,  imprimeur  à  Paris,  de  qui  il  est  le  gendre,  qui  a 
tail  imprimer  l'ouvrage  intitulé  :  LaRe^têU  du  petite  parisien. 

L'homme  de  confiance  que  j'ai  gagné  pour  me  le  dénoncer,  et  à 
qui  j'ai  promis  12  louis  s'il  pouvait  m'en  procurer  la  preuve,  m'a 
assuré  qu'en  faisant  une  exacte  perquisition  dans  le  logement  que 
Lefebrre  occupe,  place  du  Petit-Blarché-S^nt-Jacques,  on  y  trou- 
vera sûrement  des  exempl.  du  libelle,  qui  serviront  à  le  con- 
vaincre. 11  y  a  plus,  c'est  que  l'auteur  à  qui  Lefebvre  a  volé  le  ma- 
nuscrit pour  le  faire  imprimer  sans  sa  participation  ne  demandera 
pas  mieux  que  de  déposer  contre  lui  s'il  est  nécessaire,  lorsqu'il 
.  sera  arrêté.  ■ 

Il  y  a  toute  apparence  que  Lefebvre  a  fait  imprimer  cet  ouvrage 
à  Troyes,  chez  la  veuve  de  Michelin,  imprimeur,  sa  belle-sœur,  qui 
est  si  suspecte,  qu'on  a  imprimé  chez  elle  La  Lettre  du  Patriote, 
la  Dédaration  de  guerre,  les  Réfiexiotis,  et  différents  autres  ouvrages 
très  répréhensibles  au  sujet  de  l'aDkire  de  Damiens,  et  encore  tout 
récemment  une  Lettre  iTur  Parisien  à  l'arckevéque  de  Paris,  avec 
des  remontrances 

Comme  c'est  l'imprimerie  la  plus  dangereuse  du  royaume,  qu'on 
n'a  pu  jusqu'à  présent  prendre  en  flagrant  délit,  je  pense  que  si  on 
a  le  bonheur  de  convaincre  Lefebvre,  qu'il  sera  essentiel  de  pro- 
fiter de  l'occaaiou  pour  aller  tout  de  suite  h  Troyes  faire  une  exacte 
perquisition  chez  la  veuve  Michelin,  où  on  pourrait  fort  bien  trou- 
ver la  preuve  de  ce  qu'on  désire  depuis  si  longtemps,  et  par  là 
couper  racine  à  quantité  de  libelles  et  d'infamies  qu'on  imprime 
facilement  en  province  pour  en  infecter  tout  Paris.         (B.  A.) 


LE  HÉMI  A  DDVAL. 

3  JDiD  11S8. 

Depuis  notre  arrivée  &  Troyes,  nous  avons  fiiit  faire  les  perqui- 
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ûtioos,  et  noas  Avona  décooTert,  qu'outre  U  veova  Uichelio,  io)^ 
primeuH,  il  y  ai  encore  la  veave  Lefelivre)  aussi  împrîmeus«,  qui 
est  U  bclle-soaur  do  DoouDé  Lttfebvre,  et  qui  estyraisemblablemeat 
celle  qui  a  imprimé  fa  Requête  du  peuple  parisien,  qui  est  le  prin- 
cipal motif  de  notre  v&yage.  Dans  une  pareille  circonstance,  la 
perquisitioQ  que  nous  ferions  cbez  la  veuve  Michelin  pourrait  6tre 
iornictueuse,  et  il  faudrait  en  faire  une  en  même  temps  cbez  la 
veuTe  Lefebvre,  pour  y  trouver  l'ouvrage  en  question  ;  l'O.  du  R. 
ne  suffit  pas  k  cet  effet;  il  serait  nécessaire  d'y  ajouter,  entre  la 
quatrième  et  la  cinquième  ligne,  et  chez  la  vmee  Lefebvre  et  fotu 
(lutre*  Imprimeurs  et  librairet. 

Je  vous  eovoîe  l'O.  du  R.,  afin  d'y  insérer  cet  ajouté  et  vous 
mettre  à  portée  d'exécuter  le  plan  dont  Je  vous  fais  part.  La  per- 
sonne  qui  vous  remettra  ma  lettre  est  un  homme  de  confiance  qol 
me  rapportera  votre  réponse  avec  l'O.  (B.  A.) 


PÀILUT  A  BBlTIli. 

Ttoïm,  9  juin  ITU. 
Rochebrune,  commissaire  au  Chfltelet,  et  d'Hémery,  inspecteur 
de  police,  m'ont  remis  la  lettre  que  vous  m'avea  f^it  l'honneur  de 
m'écrire  au  sujet  de  la  perquisition  qu'ils  étaient  chargés  de  faire 
dans  la  maison  et  imprimerie  de  la  veuve  Michelin,  je  leur  ai  fourni 
tous  les  secours  qu'ils  m'ont  demandés,  et  dont  ils  ont  cm  avoir 
besoin,  et  leurs  opérations  se  sont  passées  avec  tranquillité.  (B.  A.) 


d'héhert  au  ii£hb. 

10  joiD  47BS. 

En  conséquence  de  vos  ordres,  Je  me  suis  transporté,  avec  de 
Roehehmne,  dans  la  ville  de  Troyes,  oà  après  avoir  fait  les  infor* 
mations  les  plus  exactes,  et  pris  les  précautions  les  plus  grandes 
pour  le  succès  de  ma  mission,  nous  nous  sommes  séparés  en 
2  bandes,  suivies  chacune  d'un  détachement  de  la  maréchaussée, 
et  nous  avons  été  en  même  temps,  le  jeudi  8  du  présent  mois,  sur 
lesl  heures  du  malin,  cbez  les  veuves  Michelin  et  Lefebvre,  impri- 
meurs de  la  ville. 

On  imprimait,  chez  la  Michelin,  un  ouvrage  janséniste  intitulé  : 
Taàle  chrmologique,  dont  la  troisième  feuille  était  sous  presse,  et 
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les  Awx  premières,  au  nombre  de  f,SOQ  chacune,  étaient  dans 
rimprimerie  et  dans  une  chambre  d'un  greffteF  de  police  que  la 
▼euve  Michelin  lui  avait  louée  à  ce  sujet.  Nous  avons  saisi  ledit 
cnvrage  avec  le  manuscrit,  et  nous  avons  arrêté  la  veuve  et  Gobe- 
let, prote  de  cette  imprimerie,  qui  est  convenu  dans  le  procès-ver- 
bal du  commissaire,  que  c'était  lui  qui  était  le  seul  coupable,  et  je 
le*  ai  coDduila  à  la  B. 

Il  est  dommage  que  nous  n'ayons  pas  en  des  0.  pour  faire  des 
perquisitions  ailleurs,  parce  que  nous  avons  été  instruits  que  la 
dépût  principal  de  tout  ce  qu'on  imprimait  de  suspect  dans  cette 
imprimerie  était  chez  Orillard,  contrôleur  de  la  douaae  de  la  ville, 
où  on  nous  a  assuré  qu'il  y  avait  une  Crilique  de  la  Bibley  la  lettre 
4u  Patfiott.,  et  mdme  Hmtrwtim  pastorale  de  M-  l'archev.  d$ 
Paru, 

A  l'égard  de  la  veuve  Lefebvre,  le  commissaire  qui  a  fait  la  per* 
quisitiou  n'a  rien  trouvé  de  suspect  dans  son  imprimerie;  il  n'y 
avait  même  aucun  ouvrier  ;  cependant,  comme  U>  de  Aochebrone 
rédigeait  son  procès-verbal,  cette  femme  a  trouvé  le  moyen  de  se 
sauver  par-dessus  les  toits,  malgré  l'exempt  de  maréchaussée  qui  la 
gardait  et  à  qui  elle  avait  en  l'adresse  de  faire  accroire  qu'elle 
s'absentait  pour  un  petit  besoin.  Comme  on  est  venu  m'apprendre 
cette  noorelle,  je  m'y  suis  transporté,  et  après  une  plus  ample  per- 
quisition, j'ai  tronvé  dans  le  grenier,  par  lequel  la  veuve  Lefebvre 
s'était  sauvée,  trois  pages  de  caractères  qui  ont  servi  à  imprimer 
la  Requête  dei  Parùitns,  ainsi  que  je  m'en  suis  convaincu  en  en 
tirant  une  épreuve  de  chacune,  que  le  commissaire  a  annexées  à 
son  procès-verbal,  après  les  avoir  fait  parapher  par  la  plus  jeune 
des  filles  de  la  Lefebvre,  qui  était  restée  à  la  maison,  et  nous  avons 
saisi  les  trots  pages  de  caractères  qui  prouvent  sans  réplique  que 
l'ouvrage  a  été  imprimé  cher  la  Lefebvre, 

Ces  3  opérations  ont  été  très  bien  exécutées,  et  je  dois  tontes 
scrles  d'éloges  It  H.  Paillot,  subdélégué  de  M.  l'intendant,  qui,  en 
Dons  donnant  tous  les  secours  dont  nous  pouvions  avoir  besoin, 
DOUE  a  aussi  gardé  le  secret,  chose  fort  dirscile  dans  la  rille  de 
Troyes,  où  tout  le  bailliage  soutient  ces  sortes  d'imprimeurs  sus- 
pects. 

Je  croîs  devoir  vous  observer  que  Gobelet  est  l'homme  du  monde 
le  plus  dangereux,  puisqu'il  a  imprimé  chez  la  veuve  Michelin  les 
libelles  les  plus  forts  qui  ont  paru  sur  l'alfuire  du  R.,  comme  les 
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RéfienAoïu  sur  raiiastinat,  la  Lettre  du  Patriote,  et  différents  antres 
qa'il  a  fait  répandre  dans  Paris,  et  qui  ont  été  condamnés  au  feu 
par  le  Parlement. 

H  juin  I7B8. 

J'ai  accompagné  te  comm.  de  Hocbebrune  dans  la  perquisition 
qu'il  a  faite  ce  matin  chez  LefebTre,  ci-devant  prote  de  l'impri- 
merie de  Bnlot,  dans  le  logement  qu'il  occupait,  place  du  Petit- 
Marcbé-Saint- Jacques,  oâ  nous  avons  trouvé  53  exemplaires  de  ta 
Requête  des  Paritient,  avec  trois  feuilles  de  la  lettre  A  dudit  ou- 
vrage, qui  ont  été  sûsis  et  laissés  à  ma  garde,  après  quoi  j'ai  con- 
duit Lefebvre  à  la  fi. 

C'est  une  preuve  ceriaine  qu'il  a  fait  imprimer  la  Requête  à 
Troyes,  chez  la  veuve  Lefebvre,  sa  belle-scBur  ;  cependant,  il  n'a 
pas  voulu  en  convenir,  puisqu'il  l'a  nié  et  qu'il  a  persisté  à  nous 
dire  que  c'était  un  particulier  qu'il  ne  connaissait  pas,  qui  était 
venu  lui  apporter  les  ezempl.,  en  le  priant  de  les  garder  jusqu'à  ce 
qu'il  vtnt  les  cbercber.  (B.  A.) 


MOREAD'   A  BERTIN. 

16  juin  lise. 
Sur  le  réquisitoire  que  j'ai  présenté  à  U.  le  lieut.  crim.  *,  pour 
faire  informer  des  propos  prétendus  tenus  par  Ferlin,  H.  le  lieut. 
crim.  ayant  statué  conformément  à  mes  conclusions,  je  ne  puis 
avoir  d'autre  témoin  principal  contre  cet  accusé  que  A.  Courtin, 
qui  a  été  son  dénonciateur  ;  mais  comme  ce  dernier,  à  ce  que  j'ai 
appris,  est  en  vertu  d'un  0.  du  R.  détenu  au  cb.  de  la  B.,  oii  il 
y  aurait  pent-éti'e  plus  de  difficulté  que  M.  le  lient,  crim.  se  trans- 
portât à  l'effet  de  l'entendre  en  déposition,  j'ai  l'honneur  de  tous 
proposer  de  faire  transférer  Courtin  dans  les  prisons  du  Por- 
l'Ëvéque,  ota  il  pourra  pareillement  élre  détenu  de  l'O.  du  K.,  et  où 
M.  le  lieut.  crim.  sera  plus  à  portée  de  faire  ta  procédure  que  les 
circonstances  de  cette  affaire  rendent  nécessaire.  Je  vous  prie  aussi 
de  vouloir  bien  ordonner  au  comm.  de  Rocbebrune  de  me  faire 
passer  des  copies  des  procédures  qu'il  a  faites  à  ce  sujets  aBn 
qu'elles  nous  puissent  servir,  &  M .  le  lieut.  crim.  et  à  moi,  d'instruc- 
tions. (B.  A.) 


Digitizedbï  Google 


AVECQUB.  H 

D'HÉmBT  ID  HiHE. 

SOjniDlISB. 
J'ai  transféré  hier  aa  sdir,  de  la  Bastille  dans  les  prisons  do 
grand  Clifttelet,  A.  Courtin,  où  je  l'ai  écroué  aujourd'hui,  attendu 
que  M.  le  lieut.  crim.,  que  j'ai  tu  à  ce  sujet,  m'a  dit  qu'il  n^avait 
pu  encore  int.  ce  prisonnier,  et  qu'il  ne  pourrait  peut-fiire  faire 
cette  opération  qae  dans  quelques  jours.  (B.  A.) 

ROCBSBIUNE  AV   HÊNE. 

6iuiU«t  nss. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'expédition  de  Tint.  d'Avecque, 
qui  fait  les  m&mes  réponses  qu'il  a  ci-devant  faites,  et  proteste 
toujours  qu'il  est  innocent. 

Les  déclarations  que  j'ai  reçues  suivant  vos  0.  ne  le  chargent 
point,  &  l'exception  de  la  femme  Maréchal,  qui  rapporte  que  son 
mari  Ini  a  dit  qu'Avecque  était  fort  imprudent  dans  ses  discours; 
aucnn  témoin  ne  s'accorde  avec  elle  snr  le  compte  de  ce  prison- 
nier. (B.  A.) 


BEBTttl  A  SAUrr^FLORBrcnK. 

Comme  par  les  éclaircissements  que  j'ai  pris  sur  la  veuve 

Michelin  et  Gobelet,  il  ne  résulte  pas  de  conviction  contre  eux  pour 
d'aulres  ouvrages  prohibés,  el  que  d'ailleurs  Gobelet  promet  de  ne 
jamais  imprimer  aucun  ouvrage  sans  permission,  je  crois  qu'il  est 
juste  de  mettre  en  liberté,  du  ch.  de  la  B.,  la  veuve  Michelin  et 
Gobelet,  d'autant  que  leur  plus  longue  détention  pourrait  leur  faire 
beaucoup  de  tort. 

Si  M.  de  Saint'Florenlin  approuve  ma  proposition,  il  est  supplié 
de  faire  expédier  un  ordre  pour  la  liberté. 

Apoxtille  ie  Saint-Ftortatin.  ~  Bon,  16  juillet  1758. 

32  jojtlet  175S. 

J'ai  l'honneur  de  vons  envoyer  Tint,  que  je  fis  subir  hier  à  Ma- 
réchal, qui  n'a  voulu  faire  aucnn  aveu  contre  J.  Avecque,  et  il  me 
déclara  nettement  que,  quelques  questions  que  je  lui  fisse,  il  ne 
me  répondrait  pas  on  mol.  Il  me  dit  qu'il  aurait  l'honneur  de  vous 
écrire,  mais  qu'il  ne  vous  en  dirait  pas  plus  qu'à  moi.      {B.  A.) 
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CnBVALlER  A  BBRTIR. 

£0  août  1158. 

J'ai  vu  cejourd'hui  Liébert,  prisonnier,  j'ai  causi  du  temps  arec 
lui,  et  l'ai  t&té  de  tous  les  bouts. 

Ce  prisonnier  n'a  aucune  volonté;  il  fera  tout  ce  que  l'on  dési- 
rera, et  se  retirera  partout  ot  l'on  voudra  ;  mais  de  prérérence,  il 
souhaiterait  aller  dans  son  pays,  qui  est  près  de  Hontdidîer.  Ce 
misérable  est  dans  une  peine  extrême  de  sa  femme  el  de  ses 
enfants. 

J'ai  donné  à  ce  prisonnier  3  cheoiites  du  magasin  du  cb.,  suivant 
votre  0.  (B.  A.) 

BBRTIN   A  SAINT-nOBBNTIII. 

%  leptembre  ITSB. 

Uébert.  Cet  homme  a  été  accusé  par  A  particuliers  d'avoir  tenu 
des  discours  insolents  contre  la  personne  du  R.,  et  ont  fait  leurs 
déclarations  par-devant  le  comm.  de  Rochebrune.  qu'ils  les  loi 
avaient  entendu  dire  dans  un  cabaret,  me  aux  Fera,  en  jouant  au 
petit  palet. 

Liébert  a  été  int.,  et  a  répondu  qu'il  oe  se  souvenait  pas  d'avoir 
tenu  aucun  mauvais  propos  contre  le  R.,  pas  même  de  l'heure  <A 
il  est  entré  dans  le  cabaret,  qu'il  n'y  a  que  l'ivresse  où  il  se  trouva 
pour  lors  qui  l'ait  fait  parler  aussi  témérairement,  et  qu'en  son 
ftme  et  conscience,  Il  ne  se  rappelle  point  d'avoir  dit  rien  de  con- 
traire i  la  soumission  et  au  respect  qu'il  doit  à  S.  H.,  et  que  si 
cela  loi  est  arrivé,  il  en  est  bien  repentant. 

Il  résulte  des  informations  qu'on  a  faites,  que  Liébert  est  sujet 
au  vin,  et  que,  quand  II  est  ivre,  il  ne  se  connaît  pas  et  dit  do  mal 
de  tout  le  monde  sans  distinction. 

Le  curé  de  Saint-Landry'  a  écrit  pour  demander  sa  liberté,  et 
représente  que  sa  femme  et  ses  enfants  périssent  de  misère  par  sa 
détention,  qu'il  s'est  fait  informer  de  Liébert,  et  que  c'est  un 
homme  sans  conséquence  et  sans  liaison  suspecte. 

Quatre  mois  de  prison  qu'il  a  essuyée  le  rendront  peut-être  plus 
sage  à  l'avenir. 

Nota.  Et  cet  exemple  qu'il  a  été  bon  de  faire  contiendra  la  popu- 
lace dans  son  quartier.  (B.  A.] 

1.  P«utte  ds  [tibiirfl,  curé  de  Swnt-Laiidri  depuii  lliO. 
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CHBTALIER   A    BERTIN. 

B-,  9  septembre  1158. 
Tous  trouvères  ci-joint  U  lettre  de  H.  d'Abadia,  &u  snjet  da  la 
liberté  de  Uéb«rt,  qui  est  sorti  du  cb.  cat  après-midi,  &  2  b.  1/3.  Il 
eal  à  obiervar  que  H.  d'Hémery  a  signifia  h  Liébert,  avant  qua 
d'fitre  debora  du  cb-,  une  lettre,  ou  0,  du  R.,  d'axll,  pour  te  retirer 
ep  Picardie,  daps  le  lieu  de  sa  naissance. 

83  septembre  17SS. 
Courtiu  a  recommencé  aojourd'bui  son  ancien  train  de  crier 
comme  un  diable  par  sa  fenfitre,  où  il  prononce  des  horreurs  que 
tout  le  monde  entend  en  passant  dans  la  me,  et  beaucoup  de  per> 
sonnes  s'y  arrfitent,  ou  par  curiosité,  ou  oisiveté.  Bnfln,  M.  le  G.  a 
ordonné  de  le  mettre  au  cachot  de  la  même  tour  du  Puits.  Au 
demeurant,  ce  prisonnier  est  un  bien  mauvais  sujet.       ^(B.  A.) 


Au  mois  de  novembre  47fi7,  Haréobal  étant  h  Hidlebourg,  en 
Zélande,  écrivit  à  H.  d'ARy,  ambassadeur  à  La  Baye,  une  lettre 
par  laquelle  il  lui  donnait  avis  qu'un  particulier  A  lui  inconnu  Ini 
avait  dît,  dans  un  cabaret,  qu'il  se  disposait  à  aller  en  France  pour 
y  faire  parler  de  lui  plus  qu'on  n'avait  parlé  de  Damiens.  On  crut 
que  le  baron  de  During,  connu  pour  être  très  attaché  au  H.  de 
Pmsse,  pouvait  être  l'inconnu  dout  parlait  Maréchal,  et  c'est  pour 
cela  qu'il  eu  est  question  dans  le  dossier,  etc. 

M.  le  comte  d'Affry  requit  les  ÉUts  généraux  de  permettre  d'ar- 
rêter Maréchal,  qui,  en  effet,  fut  arrêté  et  mené  à  la  B.  (etc.). 

Maréchal  se  contenta  de  donner  le  signalement  de  cet  inconnu. 

Comme  il  y  avait  apparence  que  c'était  une  histoire  inventée  par 
Maréchal,  et  qu'on  ne  tirait  de  ses  int.  aucuns  éclaircissements, 
on  prit  le  parti  de  lui  donner  un  mouton  pour  tirer  son  secret  ;  ce 
fut  Mahudel.  Ce  dernier  passa  28  jours  avec  Maréchal  à  la  fi.,  et 
parvint  à  découvrir  que  c'était  eCTectivemsnt  une  histoire  inventée 
par  Maréchal,  pour  attraper  de  l'argent  ^  M.  le  comte  d'Affry,  etc. 
Maréchal  crut  donner  h  son  histoire  un  air  de  vérité  en  accusant 
un  nommé  Avecque,  garçon  chapelier,  d'avoir  tenu  des  propos 
infamants  contre  le  R.  (B.  A.]. 
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CBETAUEB  A   BKITU. 

3  octobre  17U. 


Vous  trouverez  ci-joint  U  lettre  de  M.  d'Abtdie  an  sujet  de  la 
liberté  de  Avecqne,  qoi  est  sorti  ce  jourdliui  da  ch.  k  midi.  Il  eit 
h  observer  qu'il  loi  s  été  signifié  un  O.  d'exil  en  forme  par  M.  Dn- 
pnis,  inspecteur  de  pol.,  poar  évacaer  ta  ville  et  environs  de  Paris, 
i  la  distance  de  50  lieues,  k  quoi  il  s'est  soomis  en  signant  le 
doabie  de  l'O.  qui  lui  a  été  remis.  (B.  A.) 

BESTIR   A   iriGNT'. 

18  oclobn  17SS. 

Je  profite  avec  empressement  d'une  occasion  de  me  rappeler  & 
l'honneur  de  votre  souvenir  et  de  votre  amitié,  me  trouvant  dans 
le  cas  de  vous  demander  un  plaisir  que  vous  êtes  en  état  de  me 
procurer.  Il  est  question  de  certains  éclaircissements  sur  un  fait 
qui,  quoiqu'ancien,  mérite  encore  l'attention  présente  du  minis- 
tère, et  ces  éclaircissements  peuvent  être  donnés  par  deux  anciens 
officiers  do  régiment  de  Normandie,  qui  depuis  qu'ils  ont  qoitté  le 
service  sont  retirés  dans  les  environs  de  Tarbes,  sans  que  je  sache 
précisément  l'endroit.  Tout  le  point  est  de  les  engager  à  dire  la 
vérité  ;  voici  doue  de  quoi  il  s'agit. 

En  1750,  le  régiment  de  Normandie,  ou  partie,  était  en  garnison 
k  Vatencienues  pendant  les  six  derniers  mois  de  cette  année.  On 
rapporte  qu'il  s'est  tenu  par  les  officiers  et  autres  personnes  con- 
nues les  discours  les  plus  téméraires  et  les  plus  affreux  contre  le 
gouvernement  en  général  et  les  ministres,  mais  même  contre  la 
personne  du  R.,  et  l'avis  qui  en  a  été  renouvelé  depuis,  et  que  je 
crois  faux,  bit  mention  de  choses  les  plus  fortes  et  les  plua  cir- 
constanciées. 

Ces  assemblées,  ces  discours,  se  tenaient  toujours  dans  l'aobeige 
de  Lamotte,  dit  le  Gascon,  dans  le  café  qui  est  eut  la  place,  et  chez 
Bonly,  marchand  de  vin. 

Il  y  avait,  à  ce  que  l'on  assure,  deux  principaux  acteurs  qui  pai^ 
Uient  fort  mal;  l'un  qui  était  l'aumdnier  do  réginsent  de  Nor- 
mandie, et  d'Ardouin,  officier;  ils  ne  sont  plus  dans  le  régiment. 

Or  pour  savoir  la  vérité  de  tout  ceci,  il  serait  bon  d'avoir  recours 

i.  Maigret  d'Étignj,  inteadaulà  Pau. 
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aux  denx  anciens  officiers  retirés  près  Tarbes,  qu'on  dit  être  fort 
honnAtes  gens  et  fort  instruits  de  ce  qui  s'est  passé  alors.  Us  se 
nommeat  MM.  de  Gadaîliac  et  Chevalier  d'Angosse,  qui  pareille- 
ment, comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ont  quitté  le  régiment,  mais  il 
n'est  pas  question  de  prendre,  du  moins  quant  h  présent,  leurs  dé- 
clarations par  écrit,  à  moins  qu'ils  ne  le  Toulussent  d'eux-mêmes, 
et  encore  moins  d'employer  la  voie  judiciaire,  il  faudrait  qne  tous 
ayez  la  bonté  de  charger  votre  subdélégué  ou  toute  autre  personne 
decooflancede  s'entretenir  avec  ces  officiers  de  l'affaire  en  question 
et  de  recueillir  ce  qu'ils  diront,  après  quoi  je  vous  serai  très  obligé 
de  me  faire  part  de  ce  qu^on  aura  pu  tirer  d'eux. 

P.  S.  Mon  idée  serait  de  faire  causer  ces  deux  orSciers  sur  le 
fait  en  question,  plutôt  que  de  les  questionner  de  la  part  de  voire 
subdélégué,  comme  ayant  mission  de  voLre  part,  parce  que  si  ces 
deux  officiers  pondaient  croire  que  l'on  pense  encore  à  cette 
afi'aire,  cela  pourrait  donner  lieu  à  des  inquiétudes  dans  le  régi- 
ment de  Normandie  et  ailleurs,  qui  seraient  au  moins  inutiles, 
aussi  je  vous  prie,  autant  que  vous  le  pouvez,  de  faire  prendre  d'eux 
ces  éclairùssements  par  votre  snbdél^é  ou  quelqu'un  de  ses 
amis  et  dt»  leurs  qui  les  mettra  seulement  sur  la  voie,  et  qui  fera 
tomber  sans  affectation  la  conversation  sur  cette  matière.  Mille 
pardons,  mais  votre  amitié  m'autorise  h  agir  ainsi  avec  voos. 

|B.  A.) 


CHEVAIUa  A  BERTIN. 

9  dfetnibre  1758. 


Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.  au  sujet  de  la  liberté 
de  Lefebvre,  qui  est  sorti  du  ch.  cet  après-midi,  à  4  h.  1/4.  (B.  A.) 


HOREAD  A   BBSTIIf. 

15  féirier  17SS. 

J'ai  l'honneur  de  vous  fiiire  part  du  jugement  rendu  ce  malin,  an 
Chfttelet,  contre  Perlin  el  autres  accusés,  sur  différentes  accusa- 
tions qui  ont  fait  la  matière  de  denx  procès,  joiols  et  jugés  par  un 
seul  jugement.  L'accusation  la  plus  grave  avait  pour  l'objet  des 
discours  que  Courlin  prétendait  avoir  été  tenus  par  Ferlin,  et  un 
quidam  absent  el  contumax,  contre  la  personne  du  R.,  dans  les 
bois  de  Verrières.  Quant  à  la  seconde,  il  ne  s'agissait  qne  d'esca- 
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motage  dont  étaient  prévenus  Ferlin  et  plusieurs  aatrea  particu- 
liers. Sur  le  premier  objet  Ferlin,  ainsi  que  le  quidam  ont  été  dé- 
chargés  de  l'accusation.  Par  rapport  au  second,  il  a  été  mis  hors  de 
cour,  une  partie  des  autres  accusés  ont  été  déchargés  de  l'accusa- 
tion, et  il  a  été  prononcé  un  plus  amplement  inibrmé  contre  un 
quidam  absent  et  contumax.  (B.  A.) 

GHBVAUEa   AU  MÊME. 

10  avril  ISS9, 

Maréchal  qui  est  au  cachot,  et  qui  s'ennuie  beaucoup,  demande 
à  vous  écrire,  pour  tous  demander  pardon  de  toutes  ses  algarades, 
et  TOUS  supplie  de  le  faire  remettre  dans  sa  chambre.     (B,  A.) 


MOTB  DB  DUVAL. 

Courtin,  voiturier,  natif  du  village  de  Bainte-Olairs,  dans  l'Ile-dv* 
PraDoe. 

11  avait  déclaré  avoir,  entendu  dans  le  bois  de  Verrières  deux 
particuliers  tenir  des  propos  afn-eux  contre  le  R. 

Le  signalement  qu'il  donna  de  l'an  d'eux  l'étant  trouvé  cob' 
forme  à  peu  près  h  celui  de  Q.  Ferlin,  alors  prisonnier  au  Gbft- 
telet,  pour  la  vérifier,  il  fut  Iraniféré  au  Grand  Ghfttelct  le  19  Juin 
"58. 

Ayant  été  confronté  à  Ferlin  qu'il  soutint  être  un  de  ceux  qu'il 
avait  TUS  dans  le  bois  de  Verrières,  il  fut  reconduit  à  la  B.  le  8  mars 
1759,  l'affaire  de  Ferlin  étant  finie  et  Ferlin  mis  en  liberté. 

L'instruction  de  son  affaire  n'ayant  produit  aucuns  éclaircisse- 
ments, et  Ferlin  ayant  toujours  nié  les  propos  qui  lui  étaient  attri- 
bués, Courtin  fut  transféré  à  Bicétre  le  14  juin  1760;  il  y  est  mort 
le  26  février  1761.  {B.  A.) 


KEBERT   A    SAMINB. 

Jinrltir  1163. 


J'ai  ari'flté  bief,  ft  neuf  heures  du  soir,  J.  AvecQUe,  lequel  avait 
été  arrêté  le  13  mars  l7S8,  poUf  avoir  mal  parlé  dU  A.,  à  l'occa- 
sion, dit-oti,  de  t'a^ire  de  Damiébs,  et  qui  était  sorti  de  la  B.  sept 
mois  aprbs,  avec  une  lettre  d'exil  k  SO  lieUes  i  la  ronde  &  perpé- 
tuité, et  de  retout  à  Paris  depuis  six  semaines.  Il  est  au  For-l'Ë- 
véqup,  ob  je  l'ai  conduit;  j'ai  crn  devoir  vous  rendre  compte  de 
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cette  captore,  attendu  l'importance  dont  elle  partit.  Je  voaa  prie 
de  croire  qne  mon  zMe  dans  cette  occasion  ne  s'est  étendu  qu'aa 
polat  da  ne  laisser  sur  le  paTé  un  bomme  qui  a  été  dangereux  et 
suspect,  et  qui  le  derient  par  son  retour  sans  permission.  Il  est 
sans  écrou,  et  je  ne  l'écrouerai  que  lundi,  si  H.  de  Bodiebrune 
l'interroge,  j'attends  l'honnear  de  vos  0. 

Àpoilitle  de  Sartine.  —  H.  Durai.  Ëcrire  ce  malin  h  H.  Gaadot  ', 
ponr  le  prier  de  ne  point  aller  en  avant,  sur  ce  qui  concerne  ce 
particnlter.  (Fait).  —  Je  donnerai  des  0.  pour  que  Hébert,  qui  l'a 
arrttté,  le  eondoise  ft  BlcMre.  J'en  rendrai  compta  au  ministre,  au 
premier  travail  ;  f&ire  une  feallle,  et  prendre  les  0.  da  13  janvier. 
13  janvier  1762. 

Les  0.  ont  été  dDODéei,  et  sont  datés  da  18  janvier. 

s  janvier  1162. 

J'ai  transféré  aujourd'hui,  des  prisons  du  For-l'Évéque  à  Bicétre, 
J.  Avecqne,  et  je  n'ai  mis  ledit  0.  h  exécution  aujourd'hui,  que 
dans  la  crainte  qae  les  bureaux  ne  tassent  fermés  hier.     (B.  A.) 


BOCBOOtn  Ât  MÉUt. 

99  mti  1763. 
J'ai  notifié  l'O.  da  R.,  que  vous  avez  eU  la  bonté  de  m'adresser,  à 
la  Qadibois,  qui  loi  ordonne  de  se  relîrer  &  Chartres  aussitôt  que 
cet  0.  lui  aura  été  notifié.  Elle  a  promis  d'obéii*  et  de  se  Confor- 
mer à  tout  ce  qu'il  contient,  et  ne  sachant  signer  elle  a  fait  sa 
marque  en  présence  ât  la  sœur  Jutie,  qui  a  signé  avec  moi  sa  sou- 
mission au  bas  de  la  copie  dudît  0.  qui  est  resté  entre  mes  mains. 
(B.  A.) 

kouâBrioirr  m  uèus. 

31  mil  tTSIi 

H.  Pontelllat),  chirurgien  du  dotijon,  ayant  paru  désirer  que  M.  de 
Lassaigne  vit  le  baron  de  Veaac,  ce  prisonnier  m'a  demandé  de 
remettre  à  ce  médecin  un  détail  de  tous  les  m&ax  dotit  11  se  plaltit; 
j'ai  cru  ne  pouvoir  lui  en  refuser  la  permission,  mail  comme 
aucuns  papiers  ne  doivent  sortir  du  donjon  et  être  remis  &  qui  que 
ce  sott  qne  par  votre  canal  ou  de  1*0.  du  ministre,  je  pense  que 

1.  Gaudot  de  la  Briùre,  Ileuleiulot  erimluel  de  robe  courte  depuli  1199,  demsurant 
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VOUS  ne  me  désapprouverez  pas  de  m'Atre  fait  remettre  ce  détail  de 
H.  de  Lassaigne,  pour  vous  le  faire  passer;  j'ai  prévenu  M.  de 
Lassaigoe  que  c'était  uq  usage  daus  les  prisons  d'État,  et  que  pro- 
bablement vous  lui  ferez  remettre  cet  état  du  baron  de  Venac,  si 
vous  ne  trouviez  pas  d'inutilité  à  le  faire.  (B,  A.) 


CHEYAUSR   AU   KËUE. 

8  juiUet  1168. 

Legnay  a  prévenu  ce  matin  son  porte-clefs  qu'il  sentait  les  avant- 
coureurs  d'une  convulsion  prochaine,  et  que  ni  lui  ni  personne  ne 
s'en  effraye  lorsque  cela  arrivera, 

Apottille.  —  Écrit  an  major  de  le  mettre  au  cachot  s'il  récidive 
ses  convulsions.  (B.  A.) 

SARTIHE  A  D'KSFiaHAC. 

3  décembre  1168. 

Je  crois  devoir  vous  informer  de  la  conduite  infidèle  et  répré- 
hensible  d'un  soldat  invalide  nommé  Villain.  D  a  été  détaché  pour 
la  garde  des  prisonniers  du  cb.  du  Taureau  ',  d'où  il  est  de  retour  à 
l'hôtel  depais  le  mois  d'août  dernier.  Il  s'est  laissé  corrompre  par 
un  prisonnier'  et  il  s'est  chargé  de  plusieurs  mémoires  et  lettres 
adressés  à  des  personnes  d'un  rang  distingué.  Cet  invalide  a 
donné  une  espèce  de  publicité  à  ces  écrits  dans  lesquels  le  pri- 
sonnier tient  les  propos  les  plus  indécents  contre  le  gouvernement 
et  les  ministres,  et  dans  lesquels  il  accuse  des  personnes  d'honneur 
de  faits  si  absurdes  et  si  atroces  qu'ils  tombent  d'eux-mêmes.  Cet 
invalide  s'est  présenté  chez  la  mère  de  ce  prisonnier  pour  lui  re- 
mettre quelque  lettre  de  son  fils,  mais  comme  elle  se  doutait  de  ce 
qui  est  coutena,  elle  n'a  pas  voulu  la  recevoir.  Il  dit  en  sortant  à 
sa  femme  de  chambre  de  mauvais  propos  sur  le  peu  de  curiosité 
que  cette  dame  avait  pour  lire  ces  lettres  ;  je  pense  que  vous  trou- 
verez que  la  conduite  de  cet  individu  est  punissable  :  il  ne  devait 
pas  se  prêter  à  aucune  complaisance  pour  le  prisonnier  qu'il  gar- 
dait et  encore  moins  se  charger  d'écrits  ou  lui  faciliter  de  corres- 
pondance. (B.  A.) 

1.  Le  chltsau  du  TAurew  ett  ûLué  sur  ud  rocher  à  l'ealr^  de  la  nule  de  Horiui. 
S.  Tapin  de  Caillé,  qui  «Tait  été  ma  a  U  B.  en  HST. 
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Je  n'ai  tant  tardé  à  répondre  &  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrira  au  sujet  de  Villaio  que  pour  tous  rendre 
compte  de  l'emprisonnement  de  ce  soldat,  qui  q'était  point  & 
l'hôtel  lorsque  j'ni  reçu  votre  lettre,  et  que  j'ai  fait  arrêter  dès 
qu'il  7  est  rentré.  Je  me  propose  de  le  tenir  trois  mois  en  prison  ; 
si  TOUS  ne  trouvez  pas  cette  punition  suffisante,  je  l'y  laisserai  tout 
aussi  longtemps  que  tous  le  jugerez  convenable. 

Je  le  ferai  int.  pour  savoir  s'il  n'y  avait  pas  d'autres  de  ses  cama- 
rades de  coDoiTence  avec  Ini,  afin  de  remédier  à  des  manœuvres 
aussi  préjudiciables  au  bon  ordre  et  au  service  du  R. 

Vîliain  doit  d'ailleurs  s'estimer  heureux  de  ce  que  sa  mauvùse 
conduite  n'a  pas  été  connue  dans  le  temps  qu'il  était  au  cb.  du 
Taureau,  car  je  lui  eusse  fait  faire  son  procès,  ainsi  que  cela  vient 
d'avoir  Heu  &  l'égard  d'au  soldat  de  la  garnison  de  Crest  *,  bien 
moins  coupable  que  lui.  (B.  A.) 


DE  HOueKMOHT  A  ALBERT. 

Vincennei,  6  juin  IT1S. 
La  santé  du  baron  de  Venac  est  meilleure  depuis  quelques  jours, 
il  se  plaint  néanmoins  beaucoup  de  sa  poitrine  qui  continue  de  lui 
faire  souflrir  les  maux  les  plus  iosuportables.  (fi.  A.) 


SAUnvOKBiuin*  a  auibt. 

31  ocUbn  1115. 
Le  baron  de  Venac,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Normandie, 
détenu  au  donjon  de  V.,  demande  sa  liberté  après  19  ans  de  dé- 
tention, et  je  vois  par  les  recherches  qui  ont  été  ^tes  sur  les  causes 
de  son  emprisonnement  que  cet  officier  aTait  sollicité  plusieurs 
toldats.au  camp  du  Havre,  de  se  prêter  avec  lai  à  des  actions  indi- 
gnes et  contre  nature.  Il  a  été  conduit  d'abord  au  mont  Saint-Mi- 
chel, au  mois  d'août  1758,  et  transféré  ensuite  à  la  B.  à  la  demande 

1.  J.-B.-F.  Dtiaaiet  ds  Sahuguet,  baroo  d'Eipagatc,  marjehtl  da  ctmpel  lieu- 
ttoanl  de  Roi  dea  [nTilideB  depuia  11S3. 

2.  Lb  ciiUeia  de  Créât  défeadait  le  piBs«^  de  la  Drdnte;  le  donjon  aerrait  de  priioii 
d'Élat. 

3.  Robert,  cmnte  de  Saiat-Gemiûn,  né  eo  ITOS,  mort  ea  1T1B.  11  fut  miniitra  de 
la  foerre  do  S7  octobre  1115  an  XI  leptembre  I1T1. 
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de  M.  Berryer,  alors  lieut.  de  poL,  mais  je  ae  vois  pas  sur  quels  0. 
et  pour  quel  motif  il  a  été  ensuite  placé  au  donjon  de  V. ,  et  comme 
il  annonce  luî-m6me  qu'il  a  tenu  des  propos  sur  la  conduite  de 
M.  le  comte  d'Argensou,  lors  du  malheur  arrivé  au  feu  R.,  j'ai  pensé 
qu'il  pouvait  rester  h  la  police  des  renseignement»  plus  étendus  sur 
ce  prisonnier,  et  je  vous  prie  de  Touloir  bien  en  faire  la  rediercbe 
pour  me  mettre  en  état  de  rendre  compte  au  R.  de  ses  demande*. 
(B.  A.) 

HOTE  Dï  DUTAL. 

Bouclier  de  la  TimoniÔre.  5  mai  1760,  le  ministre  lui  a  laissé  le 
cboiz  de  son  exil,  il  a  préféré  la  Touraine,  parce  qu'il  y  avait  un 
bon  ami,  son  parent,  qui  était  fort  à  son  aise  et  qui  lui  aiderait  i 
vivre  ;  en  conséquence  il  a  été  exilé  en  Touraine,  il  a  obtenu  son 
rappel  en  1775. 

Leguay,  compagnon  doreur,  fameux  convulsionnaire,  dont  le 
Parlement  avait  demandé  la  détention.  Il  avait  présenté  au  Par- 
lement un  Mémoire  contenant  des  remontrances  et  des  conseils,  et 
autres  rêveries  qui  lui  avaient  été  inspirées  par  le  Saint-Esprit 
dans  ses  convulsions. 

Pendant  tout  le  temps  de  sa  détention,  il  a  donné  des  marques 
de  fanatisme.  C'était  un  original  qui  faisait  à  chaque  instant  des 
dioses  singulières  qui  approchaient  fort  de  ta  folie.  Il  fat  résoin 
qu'il  serait  renfermé  pour  te  reste  de  ses  jours,  à  Cause  de  soD 
fanatisme  invincible. 

11  avait  été  trouvé  du»  des  asacnblées  de  convolsionoaires  dès 
l'année  1733.  (B.  A.) 


uaTUi  A  h'aemii. 

i  iMMuAra  ITIH. 

Je  TOUS  reflMrcie  de  l'intérêt  qae  vous  me  marquée,  mais  les 
affaires  de  la  police  ne  me  regardant  pins,  c'est  à  H.  Albert  h  qni 
TOUS  devee  tous  adresser  pour  la  permiseioD  qae  tous  demandes  de 
Tenir  à  Paris  vaqoer  à  vos  aShires.  (B.  A.  ) 

ALBIBT  AU   comte  DE  SAlRT-aERHAlH. 

g  norembre  1775. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avei  fait  l'iumneur  de  m'écrire  au 
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sajel  de  VenaC.  Il  n'existe  au  dossier  de  cet  ancien  officier  rien  qai 
prouTe  qn'il  ait  sollicité  plusieurs  soldats,  aU  camp  dn  Barre,  de 
Sri  prtter  avec  lui  &  des  actions  indignes  et  contre  natnre;  mais  il 
paraît  seulement  qu'on  a  donné  pour  raison  de  son  emprison- 
nement au  Havre,  en  f  756,  son  refus  de  camper  sons  le  Havre,  et 
le  pard  qu'il  prit  de  se  loger  de  préférence  dans  la  ville  dn  Harre. 
A  l'égard  des  0.  do  R.  «joi  ont  donné  lien  &  la  détention  de  ce 
prisonnier  depuis  19  ans,  je  Tais  en  mettre  les  motifs  sous  vos 
jeux. 

Bn  Ï7S0,  Venac  s'est  rendu  à  Compîègne,  Où  était  la  Coor  alors; 
il  y  a  commuûi^é  à  M.  d'Ai^enson  un  prétendu  complot,  formé 
par  ranmfinier  et  les  officiers  du  régiment  de  Normandie,  pour 
attenter  aux  jours  de  S.  M.  Le  ministre  lui  promit,  ainsi  qu'il  dit 
l'avoir  demandé,  d'envoyer  un  homme  de  confiance  à  Valenciennes, 
ofa  ce  régiment  était  en  garoisoD,  &  l'effet  de  vérifier  et  connaître 
les  auteurs  dn  complot.  Rien  ne  constate  que  M.  d'Argenson  ait 
donné  des  0.  potn-  cette  vérification,  et  de  Venac,  impatient  de 
ne  pas  savoir  le  cas  qu'on  avait  fait  de  ses  avis,  écrivit  au  ministre, 
S  Le  Tourneur,  un  de  ses  premiers  commis,  et  successivement  à 
W'  de  Pompadonr.  Il  renouvela  ses  écrits  sur  le  même  sujet  en 
avril  <7tf2,  et  fit  parvenir  trois  lettres  à  M"*  de  Pompadour,  par 
lesquelles  il  lut  demandait  un  entretien  parlicnlier,  et  elle  lui  fit 
répondre  de  s'adresser  à  M.  d'Argenson,  à  qui  il  avait  pareillement 
écrit  pour  lui  reprocher  sa  tranquillité  dans  une  affaire  aussi 
délicate. 

Il  est  bon  d'observer^  que  M.  de  Venac  assure  qO'arant  cette 
époqaeH.  d'Argenson,  en  faisant  400  éloge,  Ini  avait  promis  de 
contribuer  h  sou  avancement,  et  qu'il  est  encore  persuadé  que  ce 
ministre  ne  l'a  sacrifié  qu'&  son  ressentiment  sur  le  reproehede  sa 
sécurité. 

De  Venac,  détenu  dan  les  prisons  du  Havre  en  1758,  pour  disoi- 
lAine  militAe,  en  a  été  transféré  au  Monl-Saint-MiclMl  le  26  sep- 
tembre de  la  même  année,  par  0.  contresigné  d'Ai^enson; 
il  y  apprit  la  nouvelle  de  l'assassinat  du.R.  et  s'écria  :  «  Mt 
Monsieur  ffA^ensoB  I  v6ns  devez  bien  vous  reprocher  de  n'avoir 
pas  prolté  des  avis  que  je  vous  ai  donnés  il  y  a  si  longtemps  pour 
approfondir  la  vérité  de  ce  .que  ie  vous  ai  dit  et  écrit  an  sujet  des 
compiolii  contre  le  B.  »  Tapîn  de  Cuillé,  prisonnier  au  Mout- 
Saint>Michel,  qui  était  présent  à  cette  exalamation,  et  qui  avait 


3e  DE  VENAC. 

appris  l'accusation  dont  Veoac  avait  chargé  les  orSciers  de  son 
corps,  en  écrivit,  le  16  janvier  1757,  à  M.  de  Machault,  alors  garde 
des  sceaux.  En  conséqoeace,  M.  d'Argenson  expédia  des  0.  du  R. 
pour  transférer  de  Venac  et  Tapia  de  Caillé  à  la  B.  Les  officiers 
chargés  de  leur  exécution  firent  inl.  prélimiaairemeQt  de  Venac  au 
Mont-Saint-Hichel,  le  1"  février  suivant,  par  le  subdélégoé  de 
Caen.  Il  lenouvela  ses  accusations,  convint  d'avoir  écrit  k  M.  d'Ar- 
genson, à  H.  Le  Tourneur  et  à  M*^  dg  Pompadour  pour  leur 
reprocher  le  peu  de  cas  qu'ils  avaient  fait  de  ses  avis. 

De  Venac,  arrivé  à  la  B.,  y  fut  int.  de  nouveau,  et  a  déclaré  que 
les  discours  et  assemblées  sur  la  conspiration  contre  les  jours  da  R. 
s'étaient  tenus  à  Valeociennes  en  1750,  dans  une  auberge,  dans  un 
café  et  chez  un  marchand  de  vin.  11  a  accusé  l'aumOnier  de  son 
régiment,  et  d'Ardouin,  de  Cadaillac  et  d'Angosse,  officiers  da 
régiment,  d'en  être  les  auteurs.  M.  Bertin,  alors  lieutenant  général 
de  police,  s'adressa,  le  18  novembre  1758,  à  M.  l'intendant  pour 
t&cher  d'avoir  quelques  éclaircissements  de  Cadaillac  et  d'Angosse, 
retirés  dans  les  environs  de  Tarbes.  Cet  intendant  répondit, 
le  30  décembre  suivant,  qu'il  s'occuperait  lui-même  de  cette 
affaire,  mais  il  n'y  a  sa  dossier  aucune  autre  réponse  de  sa  part,  et 
il  y  a  lieu  de  penser  que  s'il  y  en  a  eu  de  faite,  elle  n'était  pas  à  la 
décharge  de  Venac,  puisque  le  ministre  a  toujours  rejeté  ses 
demandes  en  liberté  et  qu'il  est  encore  à  Vincennes,  oîi  il  a  été 
transféré,  etc. 

De  Veoac,  dans  les  volumineux  mémoires  qu'il  a  fait  passer  à  la 
police  depui»  sa  détention,  convient  que  M.  Bertin  lui  dit  que  les 
officiers  de  Normandie  avaient  nié  sa  défalion,  et  qu'ils  l'avaienl, 
au  oontraire,  accusé  de  ne  l'avoir  inventée  que  pour  faire  sa  cour 
au  ministre  et  travailler  à  son  avancemenl. 

Il  s'y  trouve  aussi  nne  réponse  que  M.  d'Escars  de  Perusse  *, 
colonel  da  régiment  de  Normandie,  a  faite  &  de  Venac  le  S4  janvier 
1757,  conçue  en  ces  termes  :  «  J'ai  eu  O.,  pendant  le  voyage  d# 
Fontainebleau  dernier,  de  nommer  &  votre  compagnie;  il  étail 
même  question  de  vous  faire  expédier  une  lettre  de  casse,  du  moins 
c'était  l'intention  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isl*  Je  crois  que 
c'en  est  resté  là.  Je  ne  vois  pas  que  je  puisse  vous  Être  d'aucune 
utilité,  je  ne  peux  que  vous  plaindre  de  vous  être  mis  dans  le  cas 
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ob  TOUS  fttes  et  souhaiter  que  vous  persévériez  dans  les  seatimeats 
ob  TOUS  me  paraissez  être,  n  (B.  A.] 


SAIHT-aERMAIN   k   ALBBBT. 

20  noTsmbre  177S. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  voas  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
pour  me  faire  part  des  rensei^ements  que  vous  avez  rassemblés 
sur  les  motifs  de  la  détention  du  baron  de  Venac,  détenu  à  V,,  et 
je  vois  qu'indépendamment  du  vice  dont  il  a  été  convaincu  par  les 
ÏDfonnations  qui  existent  dans  mes  bureaux,  il  paraît  encore  avoir 
faussement  accusé  plusieurs  offlciers  du  régiment  de  Normandie, 
où  il  servait  alors,  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours  du  feu  Roi,  dans 
la  vue  d'intéresser  en  sa  faveur  les  gens  en  place.  Quelque  ancienne 
que  soit  la  détention  de  cet  officier,  il  parait  Atre  dangereux  de  le 
remettre  dans  la  société.  Son  Age  et  son  peu  de  fortune  ezigeraieut 
d'ailleurs  qu'on  lui  procur&t  des  secours,  qui  pourraient  tirer  h 
conséquence  en  ce  qu'on  les  regarderait  comme  nu  dédomma- 
gement ou  nne  récompense  qu'il  n'est  nullement  dans  le  cas  d'ob- 
tenir. Toutes  ces  considérations  me  font  penser  qu'il  ne  convient 
pas  de  proposer  au  Roi  de  lui  accorder  sa  liberté,  on  pourrait 
seulement  lai  procurer  l'aisance  et  les  douceurs  dout  sa  situation 
le  rend  susceptible  ■.  (B,  A.) 

A   HAUtSHfiRBES, 

A.  L'Honoré,  natif  de  Paris,  ci-devant  inspecteur  dans  la  régie 
des  cartes,  avait  adressé,  en  17S1,  des  vers  à  S.  Ezc.  le  P.  de  Cler- 
mont,  pour  en  obtenir  de  l'emploi  sous  le  titre  d'homme  de  Icltres; 
quelques  années  après,  ayant  pris  femme  à  Caen  et  y  ayant  fait 
faire  une  plantation  de  mûriers  blancs  et  noirs,  il  vînt  à  Paris,  en 
17n7,  à  l'effet  d'y  voir  ses  père  et  mère,  tous  deux  au  service  de 
la  marquise  de  Nicolay.  L'ambition  de  faire  une  fortune  rapide  lui 
suggéra  l'idée  de  composer  un  écrit  anonyme  qui  menaçait  les 
jours  de  M"  de  Pompadour,  et  de  se  faire  un  mérite  de  prévenir 
le  coup,  afin  d'en  obtenir  récompense.  Pour  y  parvenir,  il  alla 
chez  un  comm.,  le  16  février  1757,  et  y  fit  la  déposition  d'avoir 
trouvé,  au  pied  du  45'  arbre  de  la  3*  allée  des  Tuileries,  du  cdté 

t.  U  biroa  da  V«nu  mourut  k  Waeetaua  le  14  norambra  1781,  lg4  de  14  mm. 
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<Je3  Feuillants,  l'écrit  anonyme  qu'il  représenta  portant,  entre 
aiib>eg  ctioses,  que  tout  relardemenl  était  superflu,  et  qu'il  fallait 
se  précautionner  de  16  &  20  grains  d'émétique  et  se  ménager  une 
heure  commode  et  sûre  pour  les  jeter  dans  le  café  de  M"*  de  Pom- 
padour.  Celte  déclaratiou  faite,  L'Honoré  témoigna  la  plus  vive 
impatience  d'être  présenté  chez  M*"  de  Pompadour,  pour  la  pré- 
venir sur  ce  danger  et  lui  offrir  ses  plantations  de  màriers.  Cette 
précipitation  Ût  nattre  des  soupçons  qui  déterminèrent  les  0.  du  R. 
en  vertu  desquels  il  fut  arrêté  et  conduit  à  la  B.,  le  18  février  1757. 

L'examen  des  papiers  saisis  dans  la  perqui&ition  ayant  donné 
lieu  de  présumer  qu'il  était  l'auteur  ;et  l'écrivain  de  l'anonyme,  il 
fbt  iat.  Il  persista  à  affirmer  qu'il  l'avait  trouvé  aux  Tuileries,  mais 
il  se  trompa  sur  l'indication  du  nombre  des  arbres,  et  on  se  rap- 
pela  que  le  jour  qu'il  avait  cité  pour  avoir  trouvé  cet  écrit  était 
pluvieux  et  fort  humide,  et  que  cependant  le  papier  n'avait  éprouvé 
aucune  altération  et  était  très  sac  lorsde  la  déposition  qui  en  avait 
été  faite  chez  le  comm. 

L'Honoré  fut  int.  de  nouveau  le  9  avril  suivant,  et  le  résultat  de 
la  comparaison  des  pièces  d'écriture,  ainsi  que  le  rappel  des  cir- 
constances et  des  lieux,  ne  lui  laissant  plus  aucune  action  sur  la 
négative,  il  avoua  être  l'auteur  et  l'écrivain  de  l'anonyme. 

Cependant,  pour  le  punir  de  la  iaute  qu'il  avait  commise,  il  fat 
transféré  d'O.  du  R.  &  I*h6pit»l,  le  21  mai  1757,  et  enfin  mis  en 
liberlé  et  exilé  à  Caen  le  20  août  suivant. 

Il  parait  que  depuis  cette  époque  L'Honoré  s'est  occupé  dn 
commerce  A  Caen.  Il  a  fait  pour  ses  affaires  différents  voyages  i 
Paris,  après  en  avoir  demandé  et  obtenu  la  permission.  Il  s'y  est 
toujours  bien  comporié.  Il  peut  avoir  50  ans  k  présent;  il  y  h 
18  ans  qu'il  est  exilé.  Le  ministre  ne  jugerait-il  pas  à  propos  d'ac- 
corder à  ce  particulier  la  révocation  de  son  exil  et  d'en  faire  expé- 
dier l'O.? 

Apoitille  de  Malesherbe$.  —  Bon.  A  lui  envoyé  l'ordre  de  révo- 
cation de  son  exil  en  date  du  19  novembre  177!t.  Le  25  décembre 
1775.  {B.  A.) 

RAPPORT  DB  MOHTPEEAT. 

0.  Tapin  de  Cuillé,  fils  de  Tapin  lieut.  criminel  de  robe  courte, 
a  été  arrêté  en  octobre  1750  et  conduit  à  Sainl-Laiare,  où  il  a  resté 
jusqu'en  1752.  Il  est  Igé  de  44  ans. 
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La  mflme  anii<e,  il  a  été  renfermé  k  Kron,  aax  Cordeliers  de 
l'Observance,  peadant  six  mois,  d'où  il  a  été  transféré  à  Pjerie^n- 
Cise  jusqu'au  mois  de  nui  1754,  qu'il  a  eu  s4  liberté. 

Il  fut  mis  dam  ces  trois  prisons  k  la  requftte  de  sûq  père  et  de  sa 
mère,  pour  libertinage  oulr4,  dépenses  ozcessives,  et  parce  qu'il  se 
Taisait  passer  pour  liomoifl  da  condition  k  l'eUet  de  faire  des 
dopas. 

he  père,  croyant  son  fils  un  peu  corrigé,  sollicita  sa  sortie  de 
Pierre-en-Cise,  et  loi  fit  avoir  une  commission  de  surnuméraire 
dans  le  corps  royal  d'artillerie.  Il  j  fut  reçu,  le  15  septembre  1754, 
par  U.  d'invilliers  ',  maréchal  de  camp,  commandant  l'école  k 
Strasboui^.  Tapin  de  Cuillé  n'y  fut  pas  un  mois  que  son  comman- 
dant Is  fit  mettre  en  prison  ;  il  fut  chassé  du  corps  et  aurait  essuyé 
uua  plus  grava  punition  sans  la  protection  du  marquis  de  Tbi- 
boutot,  Tapin  lui  écrivit,  quelques  jours  après,  une  lettre  par 
laqualle  il  menaçait  de  tuer  M.  de  Vallière*  et  le  chevalier  Pela- 
garde,  principaux  officiers  du  batailloo,  et  oii  il  leur  disait  qu'il 
passerait  ensuite  en  Prusse.  Cette  lettre  est  au  dossier. 

Dans  le  pen  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  sa  eortia  de  Pierre- 
en-Cise,  il  a  fait  pour  3â,000  livres  de  dattes  dans  différentes  villes 
du  royaume,  qui  ont  été  perdues  pour  les  créanciers,  son  père 
étant  las  de  payer  les  sottises  de  son  fils. 

Ces  déportemeuts  nouveaux,  les  menaces  portées  dans  la  lettre, 
las  horreurs  qu'il  débitait  contre  sa  famille  et  les  différents  chefs 
sous  lesquels  il  a  servi  obligèrent  son  père  de  solliciter  auprès  du 
ministre  la  quatrième  détention  de  sou  fils  au  Mont-Saiut-Micbel. 
Uyfutcoaduit.en  verlud'O.  duli.,  au  mois  de  février  17S5.  Il  s'y 
comporta  horriblement  mal.  Le  supérieur  proposa  au  père  de  faire 
transférer  son  Sis  à  Bicétre,  comme  un  sujet  détestablB,  £p  effet, 
dans  une  lettre qoeceprisonnieraécrite,  le  8  RiaFsl755,  il  menace 
de  se  tuer  ou  de  tuer  quelques  religieux  du  Mont-Saiot-Michel 
poor  se  procurer  la  liberté  da  vive  force.  La  lettre  est  au  dossier. 
II  y  en  a  une  autre  de  ce  supérieur  qui  iostmit  le  père  que  son  fils 
a  fait  un  vol  assez  considérable  &  un  autre  prisonnier  «n  s'évadant 
du  Hont-Saint-Michel,  où  il  fut  réintégré  qnelques  jours  après  par 
la  maréchaussée. 

1.  Mallard  d'InTilUen,  né  le  34  noiit  i7DS,  commandant  de  l'Écolo  du  Rlrniibourg  et 
maréchal  de  camp. 

2.  Jcnepb  de  VaUiùe,  lieutenaat  gintral  «onuiMDdaat  l'artilJcm. 
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Étant  enfermé  au  Hont-Saint-Htchel,  il  s'y  lia  avec  le  baron 
de  Venac,  qui  y  était  aussi  détenu,  et  qui  est  bien  connu  du 
ministre.  Ce  dernier  montra  à  Tapio  des  écrits  qu'il  avait  Tails  et 
qui  indiquaient  plusieurs  officiers  du  régiment  de  Normandie,  sur- 
tout l'aumftnier,  comme  les  auteurs  d'une  conspiration  contre  la 
personne  du  B.,  dont  Damiens  aarait  été  l'exécuteur.  Tapin 
de  Cuilié,  qui  sentait  bien  que  ce  n'était  que  des  chimères  de  la 
part  du  baron  de  Venac,  St  semblant  de  le  croire,  et,  pour  se 
rendre  intéressant  et  tâcher  de  se  procurer  la  liberté  par  des 
dénonciations  de  ce  genre,  il  écrivit  à  M,  de  MachauU,  alors  garde 
des  sceaux,  et  à  H"*  la  marquise  de  Pompadour,  des  lettres  par 
lesquelles  il  disait  pouvoir  donner  des  connaissances  sur  l'attentat. 
En  conséquence,  Tapin  et  le  baron  de  Venac  furent  transférés  du 
Mont-Saint-Hicbel  à  la  B.  le  5  février  1757.  M.  Berryer  l'interrogea 
et  vit  que  ce  n'était  que  de  la  misère  et  des  rêveries,  auxquelles 
Tapin  avait  ajoutédes  circonstances  fausses,  mais  propres  &  mériter 
au  moins  quelque  attention. 

Comme  ce  prisonnier  n'était  ni  dans  le  cas  de  rester  à  la  B.  ni 
d'avoir  sa  liberté,  il  fut  transféré  du  ch,  en  celui  du  Taureau,  où  il 
est  depuis  le  20  mai  1757.  La  famille  paye  600  livres  de  pension. 

Ce  prisonnier,  depuis  qu'il  est  au  ch.  du  Taureau,  loin  de  se  cor- 
riger, s'y  est  condnit  si  mai  que  les  commandants  ont  été  obligés 
de  le  tenir  presque  toujours  au  cachot.  II  s'avisa  d'écrire  des  hor- 
reurs et  des  mensonges  avérés  contre  M.  de  Lor,  commandant 
ci-devant,  quoiqu'il  en  fut  bien  traité  dans  les  commencements. 

Tapin  flis,  pour  se  venger  de  Bodichon,  détenu  momentanément 
au  ch.  du  Taureau,  de  ce  qu'il  instruisait  le  commandant  de  toutes 
les  manœuvres  et  mauvaise  conduite  de  lui,  Tapin,  Bt,  avec  deux 
autres  prisonniers  1res  mauvais  sujets,  essai  de  poison  sur  Bodichon, 
qui  heureusement  n'en  a  été  malade  que  huit  jours;  la  lettre  du 
commandant  sur  ce  fait  est  au  dossier. 

Au  mois  de  décembre  1768,  Tapin  contrefit  le  dévot  et  com- 
munia. L'instant  d'après  il  écrivit  une  lettre  à  sa  mère,  où  il  lui 
disait  que  Tapin  son  père  l'avait  engagé  h  plusieurs  reprises  i 
l'égorger.  La  lettre  est  au  dossier. 

Ce  monstre,  étant  Agé  de  16  h  17  ans,  entra  on  jour  dans  an  de 
ces  accès  de  violence  auxquels  il  était  sujet,  et  se  jeta,  un  canif  à  la 
main,  sur  sa  mère  pour  la  poignarder,  mais  il  en  fut  empfiché  par 
la  femme  de  chambre  qui  la  servait  alors  h  sa  toilette. 
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Au  dossier  sont  jointes  une  quantité  de  lettres,  que  ce  prisonnier 
avait  le  secret  de  faire  passer  à  différentes  personnes. 

H  y  en  a  une  i  M.  le  dac  d'Orléans,  dans  laquelle  il  dit  que 
Tapin  son  père  a  ToIé  100,000  éous,  et  qa'il  était  tenté  d'assassiner 
M.  Hérault,  lieutenant  de  police.  H  a  écrit  de  pareilles  lettres  à 
H.  le  comte  de  Maarepas,  à  M.  le  contrôleur  généra),  à  H.  l'arche- 
▼ôqne  de  Paris  et  a  H.  le  comte  de  Saln^Flo^entiQ. 

En  1766,  il  écrivit  h  Dupuis,  inspectenr  de  police,  mille  absur- 
dités et  folies  sur  l'attentat  de  Damieus.  Il  nommait  pour  ses  com- 
plices SO  personnes  des  pins  notables  et  des  plus  honnéles  gens  de 
Paris  ;  dans  une  autre,  en  1768,  il  écrivait  à  une  dame  Vannier  que 
son  père,  sa  mère  et  sa  sœur  avaient  empoisonné  une  partie  de 
leurs  parents. 

Il  écrit  &  sa  sœur,  mariée  &  Delaune,  greffier  à  la  3*  des  enquêtes, 
une  lettre  dans  laquelle  il  accuse  leur  mère  d'avoir  empoisonné 
tout  plein  de  gens,  et  y  parle  aussi  d'un  complice  de  Damiens,  ami 
de  la  famille  de  son  père. 

Knfin,  dans  des  lettres  écrites  récemment  par  ce  prisonnier  à  sa 
mère,  il  lui  fait  confidence  que  son  père  lui  a  souvent  parlé  de  la 
manière  dont  il  devait  assassiner  sa  mère,  et  qu'il  ne  l'a  fait 
enfermer  que  pour  l'empêcher  de  déclarer  l^s  conseils  qu'il  lui 
avait  donnés  à  ce  sujet;  en  un  mot,  ce  sont  de  sl^randes  horreurs 
et  des  mensonges  si  absurdes,  qu'il  n'y  a  qu'un  fou  méchant  qui 
puisse  les  inventer,  y  persister  et  en  faire  part  &  tout  le  monde 

Le  père  est  mort  de  chagrin;  il  ne  reste  plus  que  sa  mère,  qui, 
ainsi  que  son  mari,  a  toujours  mené  une  bonne  conduite. 

M.  Berryer,  M.  Berttn,  M.  de  Sartine  et  M.  Lenoir,  qui  ont  connu 
culte  affaire  à  fond  et  le  danger  qu'il  y  aurait  de  rendre  à  ce  prison- 
Dier  la  liberté,  au  moins  tant  que  sa  mère  vivra,  ont  jugé  tous 
qu'il  devait  rester  où  il  est,  et  le  ministre  sera  sans  doute  du  même 
avis. 

Apostille.  —  La  commission  a  décidé,  le  IS  avril  1776,  d'après 
l'eiaroen  ^es  pièces  et  le  rapport  de  H.  de  Montpeaat,  que  Tapin 
de  Guillé  resterait  où  il  est  enfermé.  S9  avril  1776.       (B.  A.) 


AMELOT  A  LB50IR. 

SS  MMmbn  1717. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  au  sujet 
de  Q.  Tapin,  prisonnier  du  ch.  du  Taureau  depuis  près  de  33  ans. 
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Uoe  détention  anssî  lon^e,  «t  le  bon  témoijtnags  que  m'a  rendu 
H.  l'évoque  de  Tréguier  de  U  conduite  qu'il  tient  et  de  son 
repentir,  m'ont  déterminé  d'autant  pins  volontiers  &  bire  expédier 
les  0.  que  vous  trouverez  ci-joiots,  que  voni  j  trouvez  vous-même 
pen  d'iacoDvénient.  Je  pense  qu'il  serait, néceuaire  qae  la  mèra  f Ai 
prévenue  de  la  liberté  accordée  à  son  fila.  (fi.  A.) 


HOTE  DB  DUTIL. 

J.-B.  Baloin  de  Blevèse,  baron  de  Teoac,  chevalier  de  SaïDt- 
Louis,  etc. 

En  1750,  H.  de  Venac,  capitaine  au  régiment  de  Normandie, 
écrivit  &  U.  d'ArgensoQ  pour  lui  donner  avis  d'un  complot  formé 
par  quelque*  officiers  de  son  régiment  contre  le  R.  I«  miaislre  le 
fit  venir  à  Compiègne,  oà,  après  les  détails  snffiBaats,  il  lui  promit, 
ainsi  qu'il  l'avait  demandé,  un  faomme  de  conBanca  ï  Valeociennes, 
oii  était  ce  régiment  en  garnisoo,  afin  de  foire  vérifier  et  de  ooo- 
naltre  les  auteurs  du  complot.  M.  de  Venac  convînt  de  retourner 
&  son  régiment,  pour  informer  le  ministre  des  démarches  qu'ils 
pouvaient  faire,  mais  M.  d'Argenson  n'ayant  point  donné  d'O. 
pour  faire  celte  vérification,  Venac  écrivit  successivement  i 
H.  Le  Tourneur,  premier  commis  de  la  guerre,  et  h  M"  de  Pom- 
padonr;  il  renouvela  ses  écrits  en  1752,  et  fit  parvenir  trois  lettres 
à  M"*  de  Pompadour,  pour  lui  demander  un  entretien  parliculier. 
Elle  lui  fil  répondre  de  s'adresser  à  M.  d'Argenson,  àqni  elle  avait 
pareillement  écrit  pour  lui  reprocber  ea  tranquillité  dans  une 
affaire  aussi  délicate.  M.  d'Argeoson  répondit  en  faisant  l'éloge  de 
son  empressement  pour  le  service  du  R.,  et  lui  promit  de  contri- 
buer à  son  avancement  et  de  s'occuper  de  l'affaire  du  complot. 
H.  de  Venac  continua  à  l'informer  des  conversations  des  officiers 
de  son  régiment  et  à  le  presser  d'envoyer  quelqu'un  pour  s'assura 
de  la  vérité  de  ce  qu'il  avançait. 

Aumois  d'août  1766,  il  y  eut  un  camp  aa  Havre.  Le  sieur  de  Vfioac, 
au  lieu  de  camper  avec  les  autres  officiers,  se  logea  dans  la  ville, 
où  il  fut  arrêté  et  mis  à  la  citadelle  du  Havre.  Il  reçut  alors  nn 
billet  anonyme,  par  lequel  on  lui  mandait  que  sa  détention  ne 
devait  pas  l'étonner;  que  depuis  trois  ans  le  ministre  faisait 
épier  sa  conduite  et  cherchait  à  le  trouver  en  début  pour  le  faire 
arrêter. 
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le  20  s£pt«mbre  auiyaot,  il  fat  conduit  au  Mont-Saiot-Hichel, 
ea  vertu  d'un  0.  du  R.  du  24  août,  contresi^é  d'Argensoa;  il  ; 
apprit  1b  nouvelle  de  l'aasassinat  du  Et.,  et  s'écria  :  Ahl  iAf- 
genim,  voui  âevtz  bim  vaut  reprocher  de  n'avoir  pa«  profité  des 
avis  que  je  vous  ai  dimnét,  it^a  longtemps,  pour  approfondir  la  vérité 
de  ce  que  je  vous  ai  dit  et  écrit  au  «yet  de  complot»  criminels  cimire 
le  R. 

Tapiû  de  Cuillé,  prisonnier  au  mont  Saint-Michel,  qui  était 
présent  k  cette  exclamation,  en  écrivit,  le  (6  janvier  1757,  à  M.  Ha- 
chaut,  garde  des  sceaux,  U.  d'Argensoa  expédia  des  0.  duR.  pour 
transférer  Venac  et  lapin  à  la  B.  Venac  y  fut  înt.  et  convint 
d'avoir  écrità  M.  d'Argenson,  hti"  de  Pompadour  et  à  M.  Le  Tour- 
neur, pour  leur  reprocher  le  pen  de  cas  qu'ils  avaient  fait  de  ses 
avis.  Il  déclara  que  les  discours  et  assemblées  sur  la  conspiration 
contre  les  jours  du  B.  s'étaient  tenus  h  Valenciennes,  en  1750,  dans 
une  auberge,  dans  un  café,  chez  un  marchand  de  vin.  Il  a  nommé 
l'aumônier  du  régiment,  MM. d'Ardouin,  deCadaillac  etd'Angosse, 
comme  ebef^  de  cette  assemblée.  Il  a  accusé  M.  d'Ardouin  d'avoir 
fait  magasin  de  fusils  et  autres  armes  de  guerre  et  d'avoir  dit  qu'il 
voulait  détruire  les  tyrans,  et  d'avoir  cherché  à  attirer  dans  son 
parti  tous  les  officiers  de  son  corps,  dont  plusieurs  lui  avaient 
donné  leur  parole.  M.  Bertin,  lient,  de  pol.  en  1758,  écrivit  à 
H.  l'intendant  pour  lâcher  d'avoir  des  éclaircissements  de  ces 
messieurs,  qui  s'étaient  retirés  aux  environs  de  Tarbes;  cet  ioten> 
dant  répondit  qu'il  s'en  occuperait,  mais  on  ne  trouve  aucune  autre 
réponse  de  sa  part.  Le  13  janvier  17S7,  M.  de  Venac  fut  transféré  à 
V,  Il  a  adressé  différents  mémoires  détaillés  de  cette  conspiration, 
il  a  nommé  différents  officiers  dli  même  régiment,  qu'il  a  prié  de 
faire  int.;  il  a  demandé  qu'on  lui  fasse  le  procès;  il  a  nommé  diffé- 
rents témoins;  enfin  il  a  offert  de  prouver  la  vérité  des  faits  qu'il  a 
avancés  et  de  subir  telle  peine  qu'on  voudrait  s'il  n'y  parvenait 
pas;  mais  le  ministre  n'a  pas  cru  devoir  déférer  à  ses  demandes,  et 
l'on  n'a  fait  aucune  information.  II  a  demandé  plusieurs  fois  la 
liberté;  on  la  lui  a  refusée,  de  penr  qu'il  ne  divulguât  son  affaire  ; 
OD  B  même  refusé  de  lui  donner  le  ch.  de  V,  pour  prison;  il  y  est 
mort  le  IS  novembre  1781. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  est  presque  le  seul  qui  n'ait  point  été 
int.  par  les  comm.  du  Parlement  qui  faisaient  alors  le  procès  à 
Damiens,  et  qui  faisaient  interroger  tous  ceux  qu'on  arrêtait  et  dont 
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OD  croyait  pouvoir  tirer  quelque  éclaircissemeDt  sur  les  complices 
du  parricide. 

Il  se  trouve  au  dossier  une  réponse  que  M.  d'Escars  de  Perusse, 
colonel  du  régiment  de  Normandie,  flt  à  M.  de  Venac,  le  24  jan- 
vier 1757,  conçue  en  ces  termes  :  «  J'ai  en  ordre,  pendant  le 
voyage  dernier  de  Fonlainebleau,  de  nommer  à  votre  compagnie: 
il  était  mfime  question  de  vous  faire  expédier  une  lettre  de  cachet, 
du  moins  c'était  l'inteutioa  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isie  ;  je 
crois  que  c'en  est  resté  là.  Je  ne  crois  pas  que  je  pnisse  vous  être 
de  quelque  utilité,  je  ne  puis  que  tous  plaindre  dans  le  cas  où 
vous  êtes,  de  souhaiter  que  vous  persévériei  dans  les  sentiments 
où  vous  paraissez  être.  »  (B.  A.) 


Bahohme  m  RIEBEN';  MANEM»;  fille  BIRONNEAU'; 
MESNIL»;  BEDFORT»;  AILHAUD  et  DE  SAUNES'; 
DE  HAUSAG^i  MAUBEUGE^ 

8tispM)ts. 

D'AnCEHSOIt  A  BBBRTER. 

21  juillet  11S6. 

Je  vous  prie  de  vous  informer  ce  que  c'est  qu'une  baronne  de 
Riebeo  qui  demeure  dans  le  faubourg  Saint-Germain  et  je  crois 
dans  la  rue  de  Tournon,  c'est  une  Prussienne  qui  e$t  depuis  plu- 
sieurs années  à  Paris.  Le  baron  de  Knyphaasen'yva  souvent,  comme 
je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  déjà  des  mémoires  sur  son  compte. 


3.  d»  du  S2  man  d»  à"  du  23  leplembre     d*. 

4.  d°  du    6  mai  d"  d<  du  17  mars  1758. 

5.  à'  da  aa  juin  d*  d-  du  gS  aTril  17G0. 

6.  it"  da  £3  veplembre     d°  d>  du  2i  septembre  17S7. 

7.  d^  du  S4  à'  d<-  d>  du  5  octobre  1758. 
B.  d»  du  S4  do  d«  d*  du  18  ot^bra  1TB7. 
Ordres  CDUtreùguéa  Suut'Floreatin  et  Horia. 

9.  Dodo  Henri,  baron  de  Knyptiau«aa,  coDMiller  prifé,  niDiatra  pldnipoteotiaire  en 
France  depuis  le  mois  de  juin  17Gi. 
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je  sais  persuadé  que  vous  serez  mercredi  en  état  de  m'éclairer  sur 
ce  que  je  vous  demande.  (B.  A.) 


MBOKIES  AD  XtnE. 

La  baroDue  de  Riebeo,  Suédoise,  ftgée  de  36  à  27  ans,  grande, 
bien  faite,  le  visage  plein,  de  beaux  ^eux,  est  depuis  2  ans  h  Paris, 
rue  de  Vaugirard,  faubourg  Saint-Germain,  A  IliAtet  de  Bissy;  elle 
a  équipage,  4  domestiques  et  jouit  de  12  à  15,000  Uv.  de  rente. 

Cette  femme  est  veuve,  il  y  a  4  ans,  du  baron  de  Rieben,  colonel 
au  service  du  roi  de  Prnsse,  et  depuis  qu'elle  est  ici  on  ne  lui  connaît 
aucune  intrigue  qu'avec  le  baron  de  Knypliausen,  ministre  pléni- 
potentiaire de  ce  monarque,  rue  Cassette,  du  moins  est-ce  le  sen- 
timent  général,  et  il  est  fondé  sur  ce  que  S.  Exe.  boit  et  mange 
tous  les  jours  chez  elle. 

Le  baroB  est  Agé  de  35  à  36  ans.  (B.  A.) 


BOUILU  AO  MtKE. 

8i  janvier  17B7. 
J'ai  pris  les  0.  du  R.  pour  faire  expédier  ceux  que  je  joins  ii 
suivant  que  nous  eu  sommes  convenus  ce  matin.  (B.  A.) 


CBEVALtfiR  AU  UtMX. 

Si  jinvier  IIGI. 

Cet  après-midi  j'ai  loué  chez  Oervais,  marchand  tapissier,  un  lit 
A  rideaux,  dont  le  coucher  est  excellent,  composé  de  2  bons  ma- 
telas de  môre  llUne  ',  d'un  bon  lit  de  plume,  d'un  traversin  et  d'un 
oreiller,  avec  2  belles  et  bonnes  couvertures,  avec  3  fauteuils  et 
S  petites  tables;  1«  tout  est  porté  et  arraugé  à  pouvoir  en  faire 
usage  dans  la  deuxième  chambre  de  la  tour  Chapelle,  qui  est  la 
plus  claire  et  la  meilleure  chambre  de  tout  le  ch.,  le  tout  confor- 
mément à  vos  0.  de  ce  jour. 

Apostille  de  Berryer  :  Buhot  n'a  qu'A  se  préparer  A  exécuter  l'O. 
26  janvier.  (B.  A.) 

I.  C'Mt-i-dire  de  laine  Irè*  fliie.  Od  Toit  qu'es  plui  de  cent  uu  U  compotitioD 
d'un  lit  n'a  pu  teiMibleinent  varié. 
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BUHOT*   AD  MÈMK. 

...  Je  me  suis  transporté  aujoard'huî,  accompagné  du  comm.  de 
Rochebrune,  chez  la  baronne  de  Bieben,  me  de  Vaugirard,  chez 
laquelle  iJ  a  été  fait  une  exacte  perquisition  dans  ses  papiers;  le 
comm.  j  aapposé  le  scellé  et  m'en  a  fait  gardien,  etaprisavoir 
dressé  procés-verba)  dn  toot,  j'ai  condnit  la  dame  baronne  de  Rie- 
ben  à  la  B. 

Pen  de  temps  après  avoir  entré  chez  ftP*  de  Riebeo,  H.  le  comte 
de  Wedeirries,  envoyé  de  Danemark*,  s'est  fait  annoncer;  cette 
dame  m'a  demandé  si  elle  pouvait  le  faire  eotrer.  Après  avoir 
consulté  M.  de  Bochebrane,  je  Ini  ai  répondu  qu'elle  en  élait  la 
maltresse.  Elle  lui  a  annoncé  anssitftt  le  snjet  de  toon  transport, 
je  lui  avais  dit  que  j'avais  seulement  0.  de  faire  perquisition  dans 
ses  papiers  et  ne  lui  avais  pas  parlé  de  laB.,  je  ne  l'ai  fait  qu'après 
que  le  scellé  a  été  apposé.  Elle  s'est  presque  troovée  mal,  elle  m'a 
prié  de  lui  permettre  d'envoyer  chercher  le  baron  de  Bnigen  qui 
est  venu,  et  ensuite  H"*  de  Wedelfries  avec  le  comte  de  Holtke. 
U  en  a  coûté  quelques  laraies  dans  les  adieux,  elle  a  demandé 
d'être  conduite  dans  sa  voiture  où  je  l'ai  accompagnée  seul. 

M**  de  Riebeo  m'a  demandé  avec  instance,  les  larmes  aux  yeux, 
de  TOUS  supplier  de  lui  permettre  d'avoir  sa  femme  de  chambre 
avec  elle  à  la  B.  Cette  fille  la  sert  depuis  longtemps,  elle  seule  sait 
gouverner  son  tempérament;  cette  dame  est  d'une  si  faible  santé 
<]u'il  n'y  a  presque  point  de  jour  qu'elle  n'ait  quelques  accidents; 
elle  est  si  frappée  du  séjour  k  la  B.  que,  si  on  lui  refuse  cette  grftce, 
cela  pourrait  lui  causer  une  grande  maladie  ;  je  lui  ai  promis  de 
vous  faire  ses  représentations.  (B.  A.) 

BBRRTBB   A  KOOTLLÉ. 

29  jinvier  1751. 

J'ai  été  hier  à  ta  B.  pour  t'atbire  de  la  baronne  àt  lUeben,  j'à 

levé  les  scellés  en  sa  présence  et  j'ai  examiné  et  lu  tous  ses  papiers, 

dans  lesquels  il  ne  s'en  est  trouvé  aucun  qui  ait  le  moindre  trait  i 

l'objet  pour  lequel  elle  a  été  arrêtée.  C'est  une  femme  de  beaucoup 

1,  Bubot,  iaipecteur  de  police  du  qtmrtier  ds  SaiDt-GermuD-des-Prét,  demeanul 
rua  de  Seine. 
S.  Le   comte   Wedelféiei,   eoToyâ  eilraord inaire  du  Roi  de  Danemirk,  me  dei 

Petits- AuguatiDi. 
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d'esprit  et  très  capable,  si  elle  eftt  en  des  papiers  intéressants,  de 
les  6ter  de  chez  elle  depuis  le  départ  de  H.  de  KDyphansen. 

Elle  demande  qu'on  Ini  doBoe  sa  femme  de  chambre  pour  la 
servir;  j'attendrai  TosO.  (B.  A.) 


HOCltXe    A    BEARTER 

J'ai  t'hoDueur  de  tous  eavoyer  l'O.  que  le  R..  m'a  chargé  de  faire 
expédier  pour  faire  sortir  du  ch.  de  la  B.  la  baronue  de  Riehea;  je 
dois  néanmoins  tous  prévenir  que  l'intention  de  S.  M.  est  que 
TOUS  avertissiez  cette  dame  qu'elle  fera  bien  de  se  préparer  à  sortir 
du  royaume  incessamment  et  de  prendre  pour  cet  effet  les  mesures 
les  plus  promptes.  (B.  A.) 


BDHOT  AU  NtHE 

2  féTrior  1751. 

...  Je  me  suis  transporté  hier  i  la  B.  à  l'effet  de  mettre  en  liberté 
la  baronne  de  Rieben,  où  l'ayant  trouvée  incommodée  d'une  grande 
fièvre,  j'ai  cru  doTOir  différer  au  lendemain  la  notification  de  l'O. 
du  R.  qui  lui  enjoint  de  prendre  les  mesures  les  plus  promptes 
pour  sortir  du  royaume.  Je  me  suis  rendu  aujourd'hui  à  cet  effet 
chez  elle,  et  après  lui  avoir  fait  lecture  de  vos  0.,  elle  m'a  prié  de 
vous  rendre  compte  qu'elle  était  prête  de  satisfaire  aux  intentions 
de  S.  H.,  mais  que  sa  santé  ne  loi  permettait  point  d'entreprendre 
on  voyage  qu'elle  ne  ferait  qu'avec  peine,  étant  en  santé,  dans  nne 
wisoa  aussi  rigoureuse  que  eeUe<ct.  Elle  a  one  insomnie  depuis  le 
Joir  de  sa  détention,  et  ta  fièvre  qo'ella  avait  déjà  toi  a  considéra- 
btement  augmenté. 

H.  le  comte  de  Starbembei^'  doit  faire  des  représentations  à 
M.  Rouillé  et  réclamer  H*"  de  Bteben  comme  sujette  de  l'Empire. 
(B.  A.) 

d'héhehi  au  hêiie, 

2  fiTrier  ITET. 
Toutes  les  lettres  ci-jointes  sont  certainement  de  la  même  écri- 
ture de  celle  qui  est  aussi  ci-joiole,  laquelle  est  signée  Manero;  la 
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preuve  en  est  presque  sûre  par  la  façon  dont  le  luot  d'exceUence 

est  écrit  dans  toutes  ces  lettres  où  il  manque  uq  g. 

Je  crois  que  la  lettre  contenant  2  pages  et  commeDçant  :  Copie 
d'une  lettre  de  P(arit  à  Venaillet,  est  écrite  de  la  main  gauche  par 
la  même  peraoDoe  pour  la  mieux  déguiser. 

Ce  Manem  est  d'ailleurs  ud  homme  qui  en  est  bien  capable,  et 
ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'il  s'est  mis  dans  le  cas  d'fitre  soup- 
çonné, puisque  vous  m'ordonatles,  il  y  a  quelques  années,  de  le 
faire  observer. 

Je  viens  d'apprendre  qu'il  n'était  plus  àParis,  et  qu'il  est  depuis 
5  mois  à  Marseille,  logé  en  chambre  garnie,  chez  Salvac,  devant  le 
Concert.  Je  pense  que  ses  liaisons  avec  le  R.  de  Prusse  ne  peuvent 
que  le  rendre  suspect  et  qu'il  senùt  bon  de  tâcher  de  le  faire  ob- 
server où  il  est  présentement.  (B.  A.) 


HODIUi  AU  XÉXB, 

7  «Trier  m^. 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  à  cachet  volant  la  réponse  que  je 
fais  à  la  lettre  qui  m'a  été  écrite  par  la  baronne  de  Riebea  et  dont 
ilest  bon  que  vous  ayez  connaissance;  comme  j'ignore  sa  demeure, 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  la  lui  faire  tenir.  (B.  A..) 


LB   MfiMB  A    H"* 

J'ai  rendu  compte  an  R.  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hoa- 
neur  de  m'écrire;  l'intention  de  S.  H.  n'est  pas  que  vous  préci- 
pitiez votre  départ  au  préjudice  de  votre  santé,  et  elle  trouve  bon 
que  vous  preniez  tout  le  temps  nécessaire  pour  la  rétablir  entiè- 
rement et  vous  mettre  en  état  de  soutenir  les  fatigues  du  voyage. 
En  mon  particulier,  je  vous  supplie  de  ne  pas  douter  de  toute  la 
part  que  je  prends  k  tout  ce  qui  a  pu  dans  cet  événement  intéresser 
votre  santé.  (B.  A.) 

BBHRYBR   A   BELIB-ISLB. 

16  réwier  1787. 
A  la  lecture  et  signature  de  la  lettre  de  Hanem  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  me  renvoyer,  je  me  suis  aisément  rappelé  cet 
hoinme  dont  il  m'est  tombé  des  papiers  que  j'ai  cru  assez  impor- 
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tanis  pour  eo  readre  compte  à  M.  de  Saint-FloreDUo,  qui  m'a  dît 
qu'il  me  ferait  saroir  ses  intentioDs  qnaod  il  tes  aurait  examinés. 
Haoem  me  parait  un  personnage  dangereux,  ou  du  moins  ou  il  se 
donne  pour  6tre  inslniit  de  choses  fort  singulières.  J'aurai  l'hon- 
neur de  vous  en  parler  dimanche  à  Versailles.  (B.  K.) 


SAIHT-FLORENTIR  A  PROTOST. 

23  fiTrier  1757. 
Je  TOUS  envoie  les  0.  du  El.  pour  arrAter  à  Marseille  Manem,  qui 
demeure  dans  ta  maison  où  est  la  salle  de  concert  chez  Serrai,  au 
premier étage;T0us TOUS rendreiàMarseille dans  une  chaiseàdeux 
dans  laquelle  vous  ramènerez  le  prisonnier.  Vous  partirez  dès  de- 
main et  TOUS  prendrez  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  arrêter 
Manem  en  sûreté,  ainsi  que  pour  l'amener  à  la  B.  (A.  N.) 


rodill£  a  koras'. 

VeruillM,  39  man  1TS7. 

J'ai  l'honneur  de  tous  communiquer  les  copies  cî-jointes  d'une 
lettre  que  je  Tien»  de  recevoir  de  M.  d'Affry,  par  an  exprès  qu'il 
m'a  dépêché  de  La  Haye,  et  des  pièces  dont  il  l'a  accompagnée. 
Les  aris  que  cette  expédition  contient  sont  si  intéressants  par  leur 
objet  et  par  toutes  leurs  circonstances,  que  je  ne  croie  pas  devoir 
diirérer  d'un  seul  moment  à  vous  en  faire  part,  pour  vous  mettre 
en  état  de  prendre  en  conséquence,  et  le  plus  promptement  qu'il 
sera  possible,  les  mesures  que  tous  jugerez  les  plus  conrenables 
au  serrice  du  R. ,  et  à  la  défense  de  ses  colonies  de  l'Amérique. 

(B.  A.) 


D'xnaT*  A  Romuk. 

'  a5msnl7S7. 


1)  est  parti  hier  pour  Londres  un  nommé  La  Sale,  qui  y  porte 
un  projet  de  nous  enlever  Montréal  et  Québec.  Il  dit  qne  son  père 
y  est  encore  et  possède  en  tout  ou  en  partie  l'Ile  appelée  d'Orléans, 
un  peu  au-dessous  de  Québec;  c'est  dans  cette  tle  qu'il  prétend 

t.  Patreoc  de  Iforu,  miniatre  de  Is  nurioe,  rue  Neuve -c!ei-Petil»^htnipi. 
3.  Loaii-AuguiliD  d'Affry,  imbuttdeur  aa  HolUaife  en  17Se,  lienteauit  général 
CD  1753,  coloael  dei  girdet  tuistet  ta  1767,  mort  eo  1793,  à  BO  ani. 
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Taire  sa  descente,  pendact  que  H.  Loiidon  noas  occupera  de 
Monlréal,  et  les  Iroquois  nous  inquiéteront,  car  il  se  rante  d'avoir 
des  inteDigences  avec  eux  et  fttre  en  état  de  les  fkira  se  déclarer 
contre  nous. 

n  s  fourni  des  plans  de  son  projet  k  H.  Torok  ;  par  ces  plw» 
Québec  a  un  cOté  très  faible  et  il  est  facile  &  surprendre. 

Ce  La  Sale  a  passé  de  Canada  à  Paris,  oii  il  doit  avoir  mangé 
iOO,000  écus;  il  a  laissé  ici  sa  femme  et  son  fils. 

A  U  Haje,  26  mm  I7S7. 

L'avisque  je.conUnueàreceToiraa  si^et  de  La  Sale  me  paiait 
si  important  et  si  pressant,  que  je  me  détermine  à  tous  le  faire 
passer  par  an  courrier. 

Ce  La  Sale  est  flls  du  capitaine  de  port  de  Québec.  Vous  verrtf 
par  les  notes  qu'il  est  essentiel  de  faire  passer  un  avis  au  plus  vite 
en  Canada  et  à  M.  de  Uontcalm  >. 

La  Sale  est  parti  pour  l'Angleterre  avant-hier  avec  nn  messager 
d'Etat,  et  c'est  an  courrier  de  Yorck  qui  les  a  conduits  &  Hetivoet* 
et  de  Schelliag. 

L'homme  qui  m'a  averti  est  un  Français,  nommé  Mesnil,  peialre 
en  vernis,  qui  a  lavé  les  plans  de  Montréal  et  de  Québec  que  La  Sale 
a  dessinés  pour  les  porter  en  Angleterre,  après  les  avoir  montrés  i 
U-  Torck. 

Ce  Uesnil  n'ose  rester  ici.  Je  le  ferai  partir  pour  Paris,  avec  une 
simple  lettre  pour  vous,  pour  que  vous  ayez  la  bonté  de  l'envoyer 
&  H.  de  Uoras,  afin  qu'il  puisse  lui  expliquer  ce  qu'il  sait  des  pro- 
jets de  La  Sale;  il  offre  mAme  d'aller  lui-même  en  Amérique  pour 
y  donner  sur  ce  sujet  les  lumières  dont  on  peut  avoir  besoin  ;  mais 
comme  il  m'a  révélé  un  peu  tard  son  secret,  et  qu'il  a  été  ici  en 
liaison  avec  M.  Torck,  je  crois  qu'il  vaut  autant  le  fiire  jaser  &  Ver- 
sailles et  ne  pas  l'envoyer. 

Je  lui  donnerai  20  ducats  pour  s'arranger  et  partir  ;  si  tout  ce 
qu'il  dit  est  vrai,  permettez-moi  de  le  recommander  aux  bontés 
du  B.  (B.  A.) 

1.  De  SiÎDt-Vdrau,  marquis  de  Moatctlm,  alort  maréchal  de  uinp  puis  lisulsntiit 
ginjrfti  ta  17SS.  II  Fut  tué  en  1750. 

2.  Helle-VoelB-Luyi.  C'eit  un  port  de  l'Ils  ds  Vorni,  en  Hollnnde.  C'eit  de  U  que 
Guillaume  III  partit,  en  16SS,  pour  deuendro  eu  Angleterre.  Scbelliog  est  une  petite 
Ile  de  [»  Frise. 
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DE  HOKAS   A   BBRRIEE. 

VarMilU»,  36  airil  1757. 
Je  TOQS  eBvoie  les  0.  dn  R.  pour  faire  arrfiter  et  conduire  à  la  B. 
Hesnii  qui  est  présentement  îc) ,  mais  qui  doit  aller  demata  ou 
aprdB-dflmaiu  &  Paris,  oîi  il  loger»  pue  SainL-Denis,  à  l'enseigne  dn 
Grand-Cerf.  Comme  l'oa  a'a  cependant  point,  JDsqu'Jb  présent, 
de  certains  sujets  de  mécontentement  contre  lui,  l'intention  de 
S.  H.  est  qu'il  soit  arrfité  sans  brait,  qu'on  )e  traite  doncement  à 
la  B.  et  surtout  qu'on  ne  l'effraye  pas  sur  les  suites.        (B.  A.) 


pajot'  a  SAurr-noRBirriH. 

Pari»,  26  STril  (757. 

On  m'a  renvoyé  de  Limoges  une  lettre  que  tous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'y  adresser  en  m'envoyanL  un  mémoire  anonyme 
contre  Marie-Angélique,  Anglaise,  demeurant  à  Limoges. 

Les  principaux  faits  résultant  de  ce  mémoire  sont  :  que  cette 
femme.  Anglaise  de  nation,  n'est  point  sortie  du  royaume,  malgré 
les  0.  du  H.;  qu'elle  a  témoigné  la  plus  vive  satisfaction  au  sujet  de 
l'attentat  commis  sur  la  personne  du  R.;  qu'elle  souhaiterait  que 
l'Anglais  victorieux  vint  jusque  dans  le  sein  de  la  France. 

he  reste  du  mémoire  est  consacré  au  portrait  de  cette  femme, 
que  l'on  vous  représente  comme  un  ennemi  caché  de  l'État,  tenaut 
la  conduite  la  plus  suspecte  à  cet  égard,  d'ailleurs  abrutie  par  la 
débauche  la  plus  grossière  \  on  cite  le  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Mîchel  de  Pistori,  de  Limoges,  pour  témoin  de  sa  conduite  scan- 
daleuse. 

Tels  sont  les  principaux  faits  résultant  du  mémoire  anonyme, 
dont  plusieurs  ont  été  confirmés,  tant  par  le  curé  de  Saint-Michel, 
que  par  d'autres  personnes  de  la  ville,  sûres  et  dignes  de  foi.  if 
résulte  même  des  éclaircissements,  que  j'ai  fait  preodre  &  ce  sujet, 
d'autres  faits  dont  il  est  important  de  vous  rendre  compté. 

Cette  femme  est  réellement  Anglaise  de  nation,  du  moins  se 
donne  pour  telle  publiquement.  On  prétend  qu'elle  a  passé  en 
France  après  la  dernière  guerre,  qu'elle  s'est  établie  à  Angoulème, 

1.  P^ot  de  MucbeTal,  mallre  des  nquËUe,  demeurant  place  Royale,  ialendaDl  de 
Uinogei. 
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oti,  ayant  fuit  coonaissance  avec  le  recteur  '  des  jésuites,  elle  Ht  ab- 
jnratioD  eatreses  maias.  Qu'en  1761  oul7S2,  le  rectear  des  jésuites 
ayaot  été  envoyé  de  la  maison  d'AngouIême  dans  celle  de  Limoges, 
elle  l'y  suivil;  que  ce  reli^eux  paye  actuellement  sa  pension  à 
Limoges;  qu'il  a  d'elle  un  soin  tout  particulier.  On  ajoute  que  cette 
femme  parait  exactement  iastrmte  de  ce  qui  se  passe  dans  lontes 
les  maisons  de  Limoges,  qu'elle  est  mfime  parfaitement  au  fait  dea 
nouvelles  publiques,  qu'elle  reçoit  beaacoop  de  lettres,  mais 
qu'elles  lui  sont  remises  secrètement.  Qne  dans  le  temps  que  les 
0.  du  R.  ont  fait  sortir  les  Anglais  du  royaume,  cette  femme  allait 
voir,  dans  plusieurs  endroits  de  la  ville,  tous  ceux  qui  sortaient 
ou  qui  passaient  par  Limoges;  quoiqu'elle  se  vante  d'avoir  fait 
abjuration,  cependant  elle  tenait  les  propos  les  plus  indécents 
contre  la  religion  catbolique. 

Qu'au  surplus,  c'était  une  femme  adonnée  à  tous  les  vices,  ne 
proférant  que  des  blasphèmes,  et  tellement  abrutie  par  le  vin  et 
les  autres  débauches,  que  le  peu  de  personnes  qu'elle  voyait  lui 
avaient  interdit  l'entrée  de  leurs  maisons;  qu'enfin  elle  n'était  en 
liaison  avec  qui  que  ce  soit  dans  la  ville,  sinon  avec  i  recteur  des 
jésuites,  mats  qu'il  régoait  entre  eux  ua  mystère  qu'il  était  difficile 
de  pénétrer. 

Tels  sont  les  éclaircissements  secrets  que  j'ai  fait  prendre  à 
Limoges.  Ils  me  viennent  de  la  part  du  curé  de  la  paroisse  sur 
laquelle  elle  demeure,  de  son  hàtesse  et  d'un  sieur  FayoUe,  huis- 
sier, chez  lequel  elle  allait  souvent. 

Quoique  je  ne  puisse  pas  encore  absolument  compter  sur.  la  vérité 
dus  faits  dont  je  viens  de  vous  rendre  compte,  cependant  j'aurais 
déjà  envoyé  l'O.  de  la  faire  arrêter,  son  séjour  en  France  malgré 
les  défenses  de  S.  M.,  que  la  conduite  durecteur  des  jésuites  donne 
quelques  soupçons,  qu'il  pourrait  être  intéressant  d'approfondir 
avant  l'emprisonnement  de  cette  femme,  dont  l'éclat  pourrait  ren- 
dre mes  démarches  infructueuses  par  les  précautions  que  prendrait 
le  jésuite,  s'il  était  réellement  coupable.  La  liaison  exclusive  de 
cette  femme  avec  lui,  et  la  circonstance  du  grand  nombre  de  lettres 
qu'on  prétend  qu'elle  reçoit  par  une  voie  inconnue,  m'a  fait  pous- 
ser plus  loin  mes  recherches  à  ce  sujet.  J'ai  découvert  qu'effecti- 
vement le  recteur  des  jésuites  recevait  à  chaque  ordinaire  un  grand 

I.  Un  ndeur  Alait  le  lupérieur  du  CoilËgBdsa  J^iiw. 
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Dombre  de  lettres.  Le  premier  secrétaire  de  rintendance,  qne  j'avais 
chaîné  de  cette  communication,  me  mande  qu'étant  allé  à  l'arrivée 
do  dernier  courrier,  au  bureau  de  la  poste,  témoignant  au  commis 
beaucoup  d'impatience  de  recevoir  mes  paquets,  il  avait  eu  occa- 
sion de  parcourir  toutes  les  adresses,  qu'en  ayant  reinarqné  un 
grand  nombre  pour  le  recteur  des  jésuites,  il  en  avait  témoigné  sa 
surprise  au  commis  de  la  poste,  qui  lui  répondit  que  tous  les 
courriers  étaient  aussi  cbargés.  Mon  secrétaire  n'a  pas  osé  aller 
plus  loin,  et  je  vous  avoue  que  je  suis  assez  embarrassé  sur  les  0, 
que  je  dois  eD?07er  à  ce  sujet. 

Il  est  bon  de  ?ous  obberver  qu'il  n'y  a  point  de  pensionnaires 
au  collège  de  Umoges,  et  que  par  conséquent  la  place  de  recteur 
n'annonce  pas  la  nécessité  d'une  correspondance  si  étendue;  d'ail- 
leurs, il  paraît  constant,  par  les  éclaircissements  qui  m'ont  été 
envoyés,  qu'il  y  a  une  liaison  intime  et  exclusive  entre  ce  religieux 
et  la  femme  anglaise,  que  cette  Temme  très  suspecte  reçoit  des 
lettres  par  une  voie  inconnue  ;  c'est  à  vous  me  prescrire  la  conduite 
que  je  do^s  tenir,  Me  conteuterai-je  de  faire  arrêter  cette  femme 
et  de  mettre  le  scellé  sur  ses  papiers,  ou  jugez-vous  à  propos  d'ar- 
rêter en  même  temps  les  lettres  du  jésuite?  Dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'envoyer  incessamment  vos  0., 
et  de  me  les  adresser  directement  à  Paris,  afin  que  je  puisse  les 
faire  passer  ft  Limoges  par  le  prochain  courrier.  (B.  A.) 


BOUB&OIH   &   BEBRTBa. 

29  vftW  nsi. 

Depuis  hier  et  avant-hier  je  n'ai  pas  discontinué  de  faire  observer 
les  2  Grands-Cerfs,  rue  Saint-Denis,  pour  savoir  s'il  n'y  arriverait 
point  quelqu'un  dans  les  voitures  de  Versailles,  et  cela  inutilement, 
il  y  a  toute  apparence  que  Mesail  n'y  est  point  logé,  et  que  l'adresse 
est  fausse. 

Comme  il  y  a  S  Grands-Cerf^,  rue  Saint-Denis,  et  qu'il  n'est 
point  désigné  dans  lequel  il  doit  descendre,  je  les  ai  fait  observer 
tons  les  deux,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'un  oh  on  loge  en  chambre 
garnie,  l'autre  étant  le  bureau  des  carrosses  de  la  Flandre  et  route, 
j'ai  visé  tous  tes  livres  du  Grand-Cerf,  où  on  loge,  sans  y  avoir 
trouvé  le  nom  de  Mesnil,  d'ailleurs  toutes  leurs  chambres  sont 
occupées. 
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Il  me  paraîtrait  qu'il  serait  à  prcqx)s  de  savoir  de  Venailles  s'il 
en  est  parti,  aîasi  qae  sa  qualité  al  son  sigaalement.  Comme  A 
Versailles,  oo  est  k  préseot  attentif  à  prendre  exactement  les  noms 
des  personnes  qui  j  logent  et  qui  en  partent,  il  serait  aisé  de  loger 
au  même  endroit,  de  partir  avec  lui,  et  de  mettre  en  arrivant  à 
Paris  ro.  à  exécation,  dont  vous  aves  eu  la  boBté  de  me  charger. 
Je  partirai,  si  vous  le  Juges  i  propos,  je  préviendrai  la  fousse 
adresse  que  l'on  a  doonéa,  si  par  hasard  il  n'est  point  parti.  (B.  A.) 


PAJOT  AD  MfiHB. 

Parti,  30  avril  1797. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  llionnenr  de  m'écrire  en 
m'e n voyant  des  0.  du  R,  contre  Marie-Angélique  j  tes  prisons  de 
Limoges  n'étant  nullement  sûres,  je  ferai  usage  de  l'O.  que  vous 
m'envoyez  pour  le  ch.  d'AngouIème. 

Au  surplus,  je  prendrai  toutes  les  précautions  que  vous  me  pres- 
crivez dans  la  vue  de  ne  point  arrêter  l'effet  des  mesures  particu- 
lières que  TOUS  désirez  de  prendre  par  vous-mflme.        (B.  A.) 


BBRRTn  A  in»l&8. 

ÈB  avril  17S1. 
Depuis  le  37  de  ce  mois,  au  matin,  que  j'ai  reçu  les  0.  du  R,  que 
TOUS  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser  pour  faire  arrêter  et  con- 
duire à  la  B.  Mesnil,  qui  devait  arriver  de  Versailles  i  Paris  le  27  ou 
le  38,  et  loger  rue  Saint-Denis  à  l'enseigne  du  Grand-Cerf,  l'ofBcier 
de  police  que  j'ai  chargé  de  l'expédition  desdits  0.  a  observé  inu- 
tilement jusqu'aujourd'hui  l'arrivée  de  Mesoil.  II  n'a  point  paru  ici, 
QÎ  aux  coches  de  Versailles,  ni  aux  3  Grands-Cerfs,  et  par  consé- 
quent n'a  pu  être  arrêté.  Il  serait  bon  de  savoir  s'il  est  encore  & 
Versailles,  à  l'endroit  où  il  loge,  et  d'avoir  son  signalement.  En 
attendant  ces  éclaircissements,  on  continuera  toujours  ici  à  veiller 
sur  Hesnit  pourtftcherde  le  joindre  s'il  se  montre.        (B.  A.) 

MOnAS  A  BKH&TXB. 

Veminea,  3  nui  1-^7. 

Hesnil  était  allé  effectivement  ft  Paris  la  semaine  dernière,  mais 
il  n'avait  pas  logé  i.  l'auberge  qu'il  nvait  indiquée.  Il  y  va  anjonr- 
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d'faiii  at  il  logera  chez  Boria,  eerruriar,  au  coin  de  la  rue  du 
Temple.  Ainsi,  vous  pouvez  faire  exécuter  dès  demain  l'O.  dn  R, 
que  je  vous  ai  envoyé.  (B.  A.) 


BODROOm  AU  NBHE. 

s  nui  1TS7. 

Cette  dernière  indication  de  la  demeure  de  Hesoîl  n'est  pas  plus 
exacte  que  la  première  ;  de  même  que  me  Saint-Denis  il  y  a  2 
Grands-CerTs,  et  il  n'a  logé  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  ;  il  y  a  ï 
Paris  la  rue  du  Temple,  et  la  vieille  rue  du  Temple.  Gorin,  serru- 
rier, où  Mesnil  devait  se  rendre  le  3,  ne  demeure  point  au  coin  de 
la  rue  du  Temple,  mais  au  milieu  de  la  vieille  rue  du  Temple,  près 
rhfttel  de  Soubise  ;  personne  ne  loue  en  chambre  garnie  dans  cette 
maison,  et  tous  les  locataires  qui  y  demeurent  sont  gens  dn  com- 
mun, avec  lesquels  Hesnil,  suivant  l'apparence,  ne  doit  point 
être  en  relation;  d'ailleurs,  son  nom  n'est  point  connu  dans  la 
maison. 

Si  l'on  avait  envoyé  son  logement  à  Versailles,  j'aurais  pu  pré- 
Tcnir  ces  fausses  adresses  et  les  démarches  inutiles  qu'elles  occa- 
sionnent. (B.  A.) 

BBKRTBH  k  1I0BA8. 

3  mû  nST. 

En  ooQséqusoee  du  nouvel  avis  que  l'on  vous  a  donné  que  Mesnil 
devait  venir  avant-hier,  3,  et  qu'il  devait  loger  cbex  Bonn,  serru- 
rier, au  coin  de  la  rue  du  Temple,  l'officier,  que  j'avais  chargé  dfl 
l'O.  du  H.  pour  rarrfiter,  a  tourné  son  attention  du  cAté  de  celle 
nouvelle  adresse,  mais  il  parait  qu'elle  n'est  pas  plus  exacte  que  la 
première  qui  a  été  donnée  rue  Saint-Denis,  an  Grand-Ocrf,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  Bonn  au  coin  de  la  rue  du  Temple,  mais  bien 
un  sermrier  de  ce  nom  au  coin  de  la  vieille  rue  du  Temple,  ce  qui 
qui  ayant  été  reconnu  promptement,  l'offlcier  s'est  informé  adroi- 
tement et  avec  prudence  de  Mesnil,  mais  il  n'y  est  point  logé,  il  n'a 
point  paru  et  on  ne  l'y  connaît  pas.  Il  y  a  apparence  que  s!  l'on 
s'en  rapporte  i  cet  homme  sur  les  démarches  et  ses  logements,  11 
donne  le  change,  bi  vous  eussiez  eu  la  bonté  de  me  faire  instruire 
de  son  logement  à  Versailles  et  de  son  signalement,  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  le  proposer  par  ma  lettre  du  29  avril,  peut>dtre 
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aerions-Dous  plus  avancés  sur  sa  découverte;  on  conUouera  de 
veiller  sur  la  maison  du  serrurier  dans  laquelle  personne  ne  loge 
en  chambre  garnie,  et  où  il  n'y  a  qne  gens  du  commun.    (B.  K.) 

H0RA8   A    BBaRTEH. 

POTM,  6  nui  1117. 

Je  n'ai  pu  mieux  faire  pour  savoir  précisément  la  demeure  de  ' 
Mesnil  que  de  la  lui  faire  demander  à  lui-même  par  mon  valet  de 
chambre,  sous  prétexte  que  je  pouvais  avoir  besoin  de  1';  envoyer 
chercher.  Ill'a  indiquée  rue  Jean-Sainl-Denis»,  à  riiôtei  de  Louis  XV, 
Il  a  dit  aussi  qu'il  viendrait  chez  moi  ce  malin  ;  je  ne  perds  pas  un 
moment  à  vous  avertir  de  ces  circonstances,  afin  que  vous  donniez 
des  0.  pour  le  faire  chercher  h  la  demeure  indiquée  rue  Jean- 
Saint-Denis,  afin  que  vous  fassiez  aposler  du  monde  &  portée  de 
chez  moi,  pour  le  guetter  &  son  passage.  (B.  A.) 


BOURGOIK   AD    BIEME. 

6  mai  nS7. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.,  cejourd'hui  6  mai,  Mesnil. 

Mesnil  élait  effectivement  logé  rue  Jean-Saint-Denis,  à  l'hôtel  de 
Louis  XV,  depuis  mercredi  au  soir;  cependant,  il  n'était  point  en- 
core inscrit  par  l'faOte  sur  le  livre  de  l'inspecteur  de  police,  ce  ven- 
dredi matin,  et  le  dit  hAte  a  dit  ne  point  connaître  Mesnil,  et  n'avoir 
personne  de  nouvellement  logé  chez  lui,  qu'uojeune  homme,  mous-  . 
quetaire,  arrivé  d'hier  au  soir,  et  dont  il  ne  savait  point  encore  le 
nom,  ce  dont  nous  dresserons  procès-verbal  pour  constater  son 
délit.  (B.  A.) 


BBRHTBH  A   CHEVALIER. 

Paru,  6  moi  1751. 
Sur  le  compte  que  Boui^oio  vient  de  me  rendre  qu'il  a  conduit 
à  la  B.  Hesnil,  je  vous  préviens  que  l'intention  du  H.  est  qu'il  soit 
traité  doucement  et  qu'on  le  rassure  s'il  marquait  quelque  inquié- 
tude de  son  éUt.  (B.  A.) 
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CaEVAUBB  A  BEKBYIR. 

1  mai  1757. 
Hesnil  demande  à  tous  écrire  pour  avoir  la  permission  de  pou- 
voir retirer  les  bardes  qu'il  a  dans  soa  auberge  à  Versailles,  pour 
vous  demander  des  livres  et  ud  peu  de  promeaade,  de  m£me  que 
la  messe.  Il  a  aussi  quelque  linge  à  l'endroit  oix  il  a  logé  à  Paris. 
En  attendanl,  nous  lui  avons  prfilé  tout  ce  qu'il  peut  avoir  de  besoin. 
M.  le  G.  l'a  fort  recommandé  à  son  maître  d'bAtel  pour  qu'il  soit 
bien.  Nous  ferons  de  notre  mieux  pour  qu'il  soit  cooteat;  el  pour 
nous  conformer  h  votre  0.  que  j'ai  reçu  cet  après-midi,  nous  avons 
délogé  ce  prisonnier  pour  le  mettre  mieux.  Il  esl  actuellement  à 
la  3°"  du  Trésor,  à  lu  place  de  la  dame  Caillât,  qui  occupe  actuel- 
lement la  chambre  de  MH.  de  Saint-Jean  et  Cormaille.     (B.  A.) 


BBRaVBB  A    CHBVALIBn. 

11  mai  17S7. 
Vous  pouvez  permettre  à  Mesnil  d'écrire  pour  retirer  ses  bardes 
de  Versailles  et  de  son  logement  de  Paris,  vous  m'enverrez  ses 
lettres.  Vous  pouvez  aussi  douoer  au  prisonnier  des  livres  pour 
s'amuser  dans  sa  chambre,  et  lui  permettre  la  promenade  de  la 
coar  intérieure  et  d'ecteadre  la  messe. 

13  nui  17S7. 
Voos  pouvez  faire  raser  Uesnii.  Vous  lui  direz  en  mËme  temps 
qu'il  petit  écrire  à  Versailles  à  celui  qui  a  ses  bardes  pour  lui  pro- 
poser de  les  lui  envoyer  à  la  B.  à  votre  adresse,  en  lui  marquant 
qu'il  lui  envoie  le  mémoire  de  ce  qu'il  doit.  Et  si  Mesnil  a  de  l'ar- 
gent au  ch.,  il  vous  donnera  ce  qu'il  faut  que  vous  remeltret  à 
celui  qui  apporterait  les  bardes.  Je  ne  puis  me  mêler  de  faire  cet 
arrangement.  C'est  au  prisonnier  de  faire  ses  affaires.  C'est  bien 
assez  que  je  le  lui  permette.  (B.  A.) 


CBEVALIER    A  BBE&VBH. 


J'ai  intimé  à  Mesnil  votre  0.  au  sujet  des  bardes  et  linge  qu'il 
peut  avoir  à  Versailles  et  à  Paris,  aux  endroits  oii  il  a  logé  ;  mais  il 
ne  peut  profiler  de  vos  bontés,  parce  qu'il  n'a  pas  d'argent,  et  qu'il 
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doit  à  ses  ï  hâtes;  il  vods  demande  ea  grice  d'écrire  à  M.  le  cootrft- 

lear  géDéral,  nous  attendons  vos  0.  en  conséqueDce. 

Demain  matin,  ce  prisonnier  sera  rasé,  suivant  votre  0.,  et  en 
attendant  qnll  pniss<i  avoir  ses  bardes,  doos  loi  prêterons  ce  qu'il 
pourra  avoir  de  besoin. 

Apostille  de  M.  Berr^er.  —  Bon  ;  écrit  au  major.      (B.  A.) 

nE    LA   HACILE*    AD   KBME. 

AngMlème,  Il  nu  ITST. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
avec  les  instructions  pour  resserrer  et  Ater  toute  espèce  de  com- 
merce à  une  Temme  qui  devait  être  conduite  en  ce  cb.  Cette  Terame 
a  été  conduite  ici  le  14  par  les  cavaliers  de  la  maréchaussée  de 
Limoges,  qui  m'ont  remis  l'O.  du  R.,  sous  le  nom  de  Harie-Angé- 
lique;  je  me  suis  conformé  auxO.  de  S.  M.  pour  sa  détention,  et 
pour  lui  6ter  tout  commerce  avec  le  dehors. 

Il  n'est  point  expliqué  par  l'O.  qui  doit  payer  sa  pension,  cepen- 
dant je  lui  ai  Tait  fournir  la  nourriture  et  le  coucher  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  ordonné  sur  cet  objet. 

Cette  femme  a  été  reconnue  en  cette  ville,  et  y  a  demeuré  l'es- 
pace de  3  années,  n'ayant  eu  d'autres  ressources  pour  vivre  eu 
cette  ville  que  les  charités  du  précédent  évfique  *,  et  de  quelques 
personnes  charitables.  Elle  a,  an  sortir  de  celte  ville,  demeuré 
6  années  dans  la  ville  de  Limoges,  el  m'a  dit  7  avoir  venu  des  cha- 
rités et  bienfaits  d'un  religieux. 

Elle  m'a  aussi  répondu  aux  questions  que  je  lui  ai  bites,  être 
bâtarde,  et  avoir  vécu  pendant  plusieurs  années  avec  un  homme 
avec  lequel  elle  avait  contracté  un  mariage  de  conscienee^,  mais 
qu'il  était  mort,  que  depuis  elle  avait  fait  abjuralion^  sans  vouloir 
déclarer  dans  quel  lieu,  mais  une  religieuse  de  l'Union  chrétienne* 
de  cette  ville  m'a  assuré  qu'elle  avait  onl  dire  à  cette  femme,  il  j 
^  près  de  9  années,  qu'elle  avait  fait  abjuration  dans  la  ville  de 
Saintes  entre  les  mains  du  père  du  Temps,  jésuite. 

1.  De  la  Haulle,  m^or  du  cbil«au  d'Ao^ulïme. 

2.  François  du  VerdÎËr,  érfique  d'AngoulAme,  de  1737  k  1754. 

3.  L«  muiage  de  caiwcieiice  w  biuil  fecrëtemeol  ;  il  éUit  léglIimB  dcTinl  Ditu, 
mais  les  hommes  oe  le  reciinualsiaient  pas. 

4.  Les  religieuses  de  l'Union  cbrélienoe  se  consacriieDl  à  la  coaTeraloo  des  femmei 
héritiqiias  el  è  l'éducatioD  du  fiUei  pauTrM. 
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Si  j'apprends  quelque  particularité  intéressante  sur  le  compte  de 
celte  femme,  j'aurai  l'htmoeur  de  vous  an  instruire.        (B.  A.) 


MJOr  AD   MftHB. 

El  mii  1151. 

Les  0,  du  R.  contre  Marie-A  ogélique,  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'adresser,  n'ont  été  exécutés  que  le  13  de  ce  mois,  sui- 
vant ce  que  vous  m'avez  prescrit  d'en  suspendre  l'exécutioa.  La 
premier  secrétaire  de  l'IotendaDce  que  j'avais  chargé  de  cette  opé- 
ralioD  s'est  transporté  chez  Marie-Angélique,  accompagné  d'un 
comm.  et  de  trois  cavaliers  de  maréchaussée.  A  peine  se  sont-ils 
mis  en  devoir  de  Taire  la  recherche  des  papiers  que  le  recteur  et  le 
P.  Desmassias,  jésuite,  sont  entrés  dans  la  chambre.  Le  recteur 
parut  frappé  de  la  circonstance,  mais  voyant  qu'il  s'agissait  de 
mettre  à  exécution  les  0.  du  R.,  il  dit  qu'il  fallait  que  M'**  Angélique 
obéit;  cette  femme  ayant  demandé  au  secrétaire  la  permission 
d'avoir  une  conversation  particulière  avec  le  recteur,  il  j  a  cooteuti 
assez  mal  k  propos;  cependant  il  me  mande  qu'il  les  a  pas  perdus 
de  vue  un  seul  instant;  après  cette  conversation,  le  recteur  em- 
prunta de  mon  secrétaire  ua  louis  d'or  qu'il  remit  k  Angélique. 

Après  une  recherche  exacte  dans  l'appartement  de  cette  femme, 
on  n'y  a  trouvé  que  2  livres,  in-8°,  reliés,  l'un,  intitulé  :  l'Histoire 
de  Calvin;  l'autre,  Pratiques  de  dévotion  au  Sacré-Cœur  deJésut, 
et  uue  brochure  qui  a  pour  titre  :  Lettre  de  "*,  dit  Fruckier,  àunde 
les  amis,  3  ou  4  lettres  missives  qui  lui  ont  été  écrites  par  le  rec- 
teur, une  autre  de  H.  le  maréchal  de  Saxe,  et  rien  d'intéressant; 
ces  livres  et  ces  papiers  ont  été  mis  en  sa  présence  dans  une  boite, 
ainsi  que  vous  le  verrez  dans  le  procès-verbal  ci-joint.  Angélique 
n'a  pas  voulu  le  signer,  déclarant  ne  pas  savoir  écrire;  cependant, 
le  recteur  a  dit  à  mon  secrétaire  avoir  rei^u  d'elle  plusieurs  lettres  ; 
cette  femme  est  partie  le  mOme  jour,  ii  de  mai,  pour  le  ch&teau 
d'Angouléme,  acoompagnée  des  3  cavaliers  de  maréchaussée. 

La  botte  est  déposée  dans  mes  bureaux  à  Limoges,  et  j'attends 
vos  0.  pour  la  faire  venir,  si  vous  le  jugez  H  propos,  soit  par  la 
poste,  soit  par  telle  autre  voie  que  vous  voudrez  bien  m'indiqner. 

Si  j'avais  été  ft  Limoges  à  portée  de  conduire  moi-même  cette 
opération;  je  pourrais  vous  dire  ce  que  je  pense  sur  le  compte  de 
cette  femme,  mais  tout  ce  qu'on  me  mande  de  sa  conduite  et  de 
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ses  propos  est  si  extraordinaire,  et  eo  mdme  temps  si  obscur,  qu'il 
est  dîfHcile  d'asseoir  uo  jogement  certain  :  laolAt  elle  se  vante 
d'avoir  été  mariée  à  un  homme  distingué  par  son  rang  en  Angle- 
terre, (antAt  elle  se  dit  Française  et  fllle;  bien  des  gens  lui  ont 
entendu  dire,  &  Limoges,  qu'elle  avait  elle-même  servi  dans  les 
troupes  du  nii  d'Angleterre,  et  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Saxe 
que  l'on  a  trouvée  dans  ses  papiers  paraît  avoir  été  écrite  à  un 
homme.  Je  ne  finirais  pas  si  je  vous  rendais  compte  de  tontes  ces 
bizarreries  ;  la  seule  circonstance  certaine  que  l'on  en  puisse  tirer, 
c'est  qne  cet  individu,  homme  ou  femme,  est  un  très  mauvais  sujet. 
Le  jour  même  de  son  enlèvement,  elle  a  tenu  à  mon  secrétaire  les 
propos  les  pins  scandaleux  sur  la  conduite  de  personnages  respec- 
tables par  leur  étal  et  par  leur  caractère  ;  il  paraît  qu'elle  en  veut 
particulièrement  à  M.  l'évèqne  de  Luçon  '  ;  cependant,  on  ne  peut 
point  l'accuser  de  folie;  mon  secrétaire  me  mande  qu'elle  montre 
beaucoup  d'esprit  et  de  finesse  dans  la  conversation,  éludant  avec 
adresse  les  questions  embarrassantes.  J'ai  cru  devoir  vous  faire 
ces  observations,  parce  que  dans  le  cas  ob  tous  voudriez  appro- 
fondir sa  conduite  et  la  faire  int.,  il  serait  intéressant  de  choisir 
un  homme  adroit.  Je  n'ai  personne  à  Angouléme  que  je  puisse  vous 
indiquer. 

Je  dois  encore  vous  observer  que  le  jour  de  l'enlèvement  d'An- 
gélique, une  fille  qui  servait  de  domestique  chez  de  Fromental,  à 
Limoges,  et  que  l'on  soupçonnait  d'être  Anglaise,  est  sortie  de  la 
maison  de  son  maître  au  moment  qu'elle  a  appris  qu'Angélique 
était  arrêtée. 

A  l'égard  du  recteur  des  jésuites,  il  a  sans  doute  été  la  dupe  de 
cette  femme,  dont  il  paraît  plaindre  le  sort,  tandis  que  toute  la 
ville  se  félicite  de  son  éloignement. 

l'avais  différé  de  vous  faire  ce  détail,  espérant  que  par  le  courrier 
prochain  je  recevrais  des  éclaircissements  sur  cette  femme,  dont 
l'enlèvement  aura  sans  doute  donné  lien  à  bien  des  conversations 
dans  la  ville.  Mais  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'ëcrire  hier,  et  que  l'on  me  remet  dans  l'instant,  me  détermine  à 
vous  l'envoyer  tout  obscur  et  peu  concluant  qu'il  est. 

Pirii,  21  DMi  1757. 

Je  viens  de  recevoir  la  déclaration  du  msjor  du  cb.  d'Angoulème 

I.  D«  VerlhuDOD  de  CbingDM,  ér^ue  de  Luçon  depaii  1737. 
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qai  jastiBe  l'arrÏTâe  et  la  détenlion  de  Marie-Angélique  dans  ce 
cb.;  j'ai  l'honneur  de  tous  l'eQvoyer. 

J'espérais  recevoir  par  ce  courrier  quelque  éclaircissement  sur 
le  compte  de  ce  personnage,  mais  je  n'apprends  rien  que  de  nou- 
veaux doutes  sur  le  sexe.  Il  est  singulier  que  mon  secrétaire  n'ait 
pas  osé  prendre  sur  lui  de  le  faire  vériRer,  mais  il  est  encore  temps. 

Dans  la  lettre  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire  ce  matin,  je  tous 
ai  djemandé  si  vous  jugiez  à  propos  que  je  fisse  venir  la  cassette 
dans  laquelle  sont  ses  papiers  et  par  quelle  voie,  j'attends  vos  0.  à 
ce  sujet;  s'ils  arrivent  avant  mardi,  je  les  ferai  passer  à  Limoges 
par  le  courrier.  (B.  A.) 


U   BAVLLE  AU  KJMB. 

Aasoulime,  SS  mai  nST. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  par  ma  première  du 
17  mai  dernier  de  la  première  conversation  que  j'ai  eue  avec  H.-An- 
gélique  ;  ayant  demandé  à  me  parler,  j'ai  été  dans  sa  chambre,  et 
ci-aprës  est  le  précis  de  la  seconde  conversation. 

Lui  ayant  rappelé  quelques  extraits  de  la  première  conversation 
pour  découvrir  si  elle  changerait  de  langage,  elle  soutint  assez 
bien  ce  qu'elle  m'avait  dît.  Elle  me  demanda  après  h  parler  au 
P.  Sales,  jésuite,  et  maître  des  pensionnaires  de  la  communauté 
de  cette  ville.  Je  lui  répondis  que  n'ayant  pas  reçu  de  réponse  du 
ministre,  je  ne  pouvais  prendre  cette  liberté  sur  mon  compte. 

Elle  me  parla  de  choses  indifi'érentes  pendant  10  à  12  minutes, 
me  demanda  :  «  Connaitsez-vous  le  curé  de  Saint-Paul?  n  Je  lui  ré- 
pondis :  «Oui,  c'est  un  honnête  homme,  a  Elle  ajouta  :  «Je  l'ai  toujours 
regardé  comme  tel,  et  voudrais  lui  parler.  Je  me  souvins  à  l'in- 
stant qu'il  avait  un  frère  jésuite,  et,  pour  tirer  quelque  chose  de 
pins  de  sa  conversation,  je  lui  dis:  a  II  est  à  la  campagne,  mais  à  son 
retour  je  vous  lui  ferai  parler,  t>  dont  elle  me  remercia  beaucoup. 

Elle  se  plaignit  après  beaucoup  de  la  vitesse  et  de  la  façon  dure 
avec  laquelle  les  cavaliers  de  maréchaussée  de  Limoges  l'avaient 
conduite. 

Je  joins  à  la  présente  ce  qui  s'est  passé  depuis.  Hier,  27  mai,  me 
voyant  passer,  elle  me  demanda  si  j'avais  eu  des  nouvelles  de  la 
cour,  je  lui  répondis  que  sûrement  pour  le  courrier  prochain  j'en 
rdcevrais.  Elle  m'a  dit:  «Je  veux  écrire  ou  au  ministre, ou  à  M.  l'in- 
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lendast  de  Umog«s,  auùs  od  sait  que  je  ne  puis  m'aider  d'an  bras 
et  je  vous  prierais,  puisque  je  ne  parle  à  persoune,  d'écrire  tous- 
mâme  la  lettre.  0  Je  lui  répondis  :  ■  Dans  une  heure  je  moulerai  k 
votre  chambre,  et  avez-vous  du  p^ier,  mademoiselle?  n  Elle  répon- 
dit :  «Non,  »  et  aioatà  :  a  Uordiél  qu'est-ce  que  ça,  si  j'en  aTais, 
je  ne  vous  le  dirais  pas.  > 

Ce  matin,  28,  elle  m'a  appelé  et  dit  qu'die  vonlail  faire  écrire. 
J'ai  monté  &  sa  chambre,  elle  m'a  prié  d'écrire  la  lettre  ci-jointe 
ponrU.  Pajot,  Intendant  de  Limoges,  que  j'ai  écrite  sous  sa  dictée, 
et  k  laquelle  j'ai,  depuis  que  j'ai  été  sorti  de  chez  elle,  mis  les 
apostille»  par  numéros,  en  cMlTres,  auxquels  répond  la  feuille  par- 
ticulière numérotée  pareillement.  (B.  A.) 


FAJOT   AU   KÊHS. 

Parit,  31  mai  1751. 
11  me  parait  par  les  arrangements  que  tous  avei!  pris  au  sujet  de 
H.-Angéliqne,  dont  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  foire  part,  i  votre 
dernière  audience,  que  celte  femme  doit  être  rendue  h  Paris  dans 
les  premiers  josrs  de  la  semaine.  Vous  m'aviei  fait  rbonnenr  de 
me  demander  un  mémoire  circonsuncié  et  détaillé  qui  puisse  servir 
dans  l'examen  de  cette  affaire.  J'ai,  en  conséquence,  demandé,  tant 
à  Limoges  qu'à  Angoulême,  de  nouveaux  éclaircissements  qur  nïe 
sont  indispensables  pour  construire  ce  mémoire.  Je  ne  puis  las 
recevoir  que  par  le  courrier  prochain,  aussi  ne  soyez  pas  étonné  si 
mou  mémoire  ne  veus  parvient  pas  au  moment  de  l'arrime  d'An- 
gélique à  Paris.  Bn  attendant,  les  lettres  qoe  j'ai  eu  l'honneur  de 
voua  écrire  à  cette  occasion  pourront  être  consultées,  tous  les 
faits  dont  j'ai  connaissance  y  sont  consignés.  (B.  A.) 


CUEVALIEE  AU   MÉHK. 

B-,  3  juin  1757. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  d'Abadie  au  sujet  de 
Jeannette  Bironneau,  qui  est  son  véritable  nom,  et  non  celui  de 
Marie-Angélique,  porté  dans  l'O.  du  E.,  qui  est  entrée  au  cli.  à 
2  h.  1/2,  cette  après-midi. 

Cette  prisonnière  a  été  arrêtée  à  Limoges,  de  là  conduite  au 
ch.  d'Angoulfime,  et  de  là  a  la  B.. 
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1j  d"*  Blronneaa  s'est  ravisée  depuis  hier,  disant  que  puisqu'il 
n'y  a  que  le  R.  P.  Qriffet  qui  confesse  dans  ce  ch.  les  prisonoiers, 
qu'elle  s'y  conrormera,  el  qu'elle  tou«  supplie  de  lui  accorder  sa 
demande.  Nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence.         [B.  A.) 


HORAS  AD   UÈKt. 

Vers&llleB,  36  jain  17ST, 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  fait  înt.  Mesnil,  délenu  à 
la  B.,  sur  les  faits  résultant  des  papiers  que  je  vous  ai  remis.  Je 
serais  bien  aise  que  nous  puissions  nous  en  entretenir  dans  le  pre- 
mier voyage  que  vous  ferez  ici.  (B.  A.) 


CHBVÀUXB   AU   HfivE. 

ejaillet  17S7. 

La  d"*  Bimnneaa  me  fait  demander  ce  jourd'bui  à  l'heure  du 
dfner;  je  trouve  cette  prisonnière  dans  la  chambre,  couchée,  pleu- 
rant, fondant  en  larmes,  me  disant  qu'elle  vous  demande  avec 
instance  un  confesseur  qui  soit  oratorien;  puis  elle  s'écriait  de 
toutes  ses  forces  :  a  Mon  Dieu,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre 
vous,  B  répétant  plusieurs  fois  de  suite  le  même  discours  ;  puis  elle 
s'est  rabattue  par  me  dire  que  si  on  ne  veut  pas  lui  donner  un 
directeur,  qu'elle  me  priait  que  je  la  confesse.  Celte  prisonnière 
parait  être  aliénée;  mais  je  crois  qu'elle  joue. 

8  juillet  im. 

La  d"*  Bironneau  m'a  envoyé  chercher  ou  fait  demander  hier  au 
soir,  an  peu  après  votre  départ,  pour  me  dira  :  u  Monsieur  Le  nm- 
jor,  je  vois  hiea  qne  je  n'aurai  point  un  P.  de  l'Oratoire,  que  je 
voua  û  demandé,  et  que  c'est  vous  qui  m'aves  proposé  le  jésuite  ; 
OD  me  prend,  ioî  pour  une  Cadière,  mais  l'on  se  trompe,  car  le  Père 
jéfluile,  qui  m'a  payé  ma  pension  ob  j'étais,  est  le  plus  honnête 
hoouDe  qu'il  y  ait  au  monde.  Il  ne  m'a  jamais  donné  que  de  bous 
conseils  pendant  plusieurs  années  qu'il  a  été  mon  directeur  et  rien 
de  plus  ;  d'ailleurs,  c'est  un  saint  honmie  ;  on  le  soupçonne,  je  vois 
bien  cela,  mais  bien  à  tort.  » 

Après  quoi  elle  m'a  dit  :  <  Mais  le  magistrat  h  qui  j'ai  parlé,  je 
n'ai  pas  l'bonaeur  de  te  oonnallre,  je  ne  sais  qui  il  est  a,  et  cela 
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d'an  ton  et  d'an  air  de  défiance,  à  quoi  je  lui  ai  répondu  qu'elle 
avait  grand  tort,  et  que  c'était  mal  à  propos,  parce  que  moi,  qui  lui 
parlais,  si  j'avais  un  secret  &  confier  à  quelqu'un,  que  vous  seriez  U 
seule  personne  à  qui  j'en  ferais  part  de  préférence,  et  cela  est  vrai. 

i  jaillet  lin. 

La  d"*  Bironneau  continae  toujours  de  faire  très  l'empressée 
pour  avoir  un  directeur  oratorien  ;  mais  je  crois  qu'elle  joue  en 
disant  cela  ;  de  plus,  elle  est  ou  fait  la  malade,  au  point  que  le  chi- 
rurgiea-major  m'a  dit  d'écrire  à  H.  Boyer  de  venir  la  voir;  mais 
comme  cette  prisonnière  n'a  pas  encore  été  int,,  nous  altendons 
vos  0.  en  conséqueace. 

Nota.  Plus  cette  prisonniëre  paraît  insensée,  ou  elle  te  fail;  elle 
veut  absolument  que  je  la  confesse  &  toute  force. 

so  joilUt  1731. 

La  d"*  Bironneau  parait  avoir  la  tfite  fort  échauffée  ;  je  crois  bien 
que  celte  prisonnière  y  met  du  sien,  et  beaucoup;  mais  au  demeu- 
rant, elle  est  furieusement  travaillée,  depuis  le  3  de  ce  mois,  jour 
de  votre  entrevue  avec  elle,  (B.  A.) 


UtHRTBR  A    CH1VAUER. 

SSjaillot  I1S1. 

Manem  m'a  demandé  plusieurs  choses  auxquelles  je  consens; 
les  voici  : 

Il  peut  écrire  à  son  frère  et  à  sa  sœur  sur  ses  affaires  de  famille 
seulement,  et  sur  son  procès.  Vous  pouvez  lui  donner  des  livres 
du  ch.  pour  s'amuser.  Si  le  comm.  de  Bocbebrune  veut  lui  prêter 
la  Vie  âe»  grandi  hommes  de  Plutarque,  je  ne  m'y  oppose  pas,  et 
vous  visiterez  le  livre  &  l'ordinaire,  eu  entrant  et  en  sortant,  et 
vous  lui  ferez  donner  du  fil  et  des  aiguilles  par  H.  de  RochebruDe; 
vous  pouvez  aussi  lui  rendre  Jiute  Lipte,  qui  est  un  livre  à  lui,  qui 
est  à  son  entrée,  à  la  salle  du  conseil,  après  l'avoir  visité  ;  enfin, 
vous  lui  direz  que  j'ai  fail  passer  sa  lettre  à  Gervais,  notaire,  (B.  A.) 


CHBTAUBB  A  BBERTZR. 


La  il"*  Bironneau  recommence,  depuis  hier  au  soir,  &  faire 
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l'aliénée;  mats  elle  joae;  aa  demearant,  c'est  une  vilaine  femme 
qui,  je  crois,  n'a  aucune  religion. 

13  Mût  175T. 

Quoique  je  pense  bien  que  vous  n'accorderez  pas  à  la  demoiselle 
Bironneau  la  demande  qu'elle  vous  fait,  j'ai  l'tionnear  de  vous  en 
instruire  par  la  singularité,  le  genre  de  l'espôce  et  la  rareté  du  foit 
que  Toici  : 

Cette  prisonnière  m'a  dit  hier,  à  l'heure  du  dloer ,  que  je  lui  prAle 
des  ciseaux  ;  je  lui  ai  dit  que  cela  m'était  défendu,  mais  que  son 
porle-clels  lui  couperait  les  ongles,  et  que  si  c'était  pour  ses  che- 
veui,  que  c'était  l'affaire  du  chirurgieo-major,  k  quoi  elle  m'a 
répondu  d'un  grand  sang-froid,  que  ce  n'était  ni  pour  les  ongles, 
dI  pour  le  poil  de  sa  tôte,  que  c'était  pour  celui  de  son  pays  bas 
qui  l'incommodait  à  un  point  inexprimable,  et  qu'elle  vous  sup- 
pliait de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de  lui  faire  prêter  une  paire 
de  ciseaux,  parce  qu'il  ne  convenait  pas  Jt  un  homme  de  laire 
celte  besogne,  ou  bien  de  permettre  qu'une  sœur  grise  ou  une 
autre  femme  lui  fasse  l'opération.  Noos  attendons  vos  ordres. 

se  «U»  I76T. 

La  d"*  Bironneau  se  plaint  extrêmement  du  ventre,  disant  qu'il 
loi  enfle  et  qu'elle  en  a  jusqu'à  la  goi^e,  qu'elle  compte  qu'elle  en 
a  encore  pour  4  mois  1/2;  enfin,  elle  veut  nous  faire  entendre 
qu'elle  serait  enceinte.  Elle  jure  comme  un  démon;  cette  prison- 
nière est  le  second  tome  de  la  d"*  Gravelle,  qui  est  à  V. 

Quelquefois  cette  prisonnière  dit  &  son  porte-clefs,  a  Dans  cette 
belle  maison-ci,  tout  est  mystère,  tout  est  secret,  l'on  j  croît  tout 
savoir  ;  il  y  a  pourtant  une  chose  qu'ils  ne  savent  pas  encore,  et 

quand  ils  le  sauront,  ils  seront  bien  ébahis,  ils  seront  bien  s ; 

mais  je  les  vois  venir,  d  Je  commence  à  croire  que  ce  que  l'on  vous 
a  dit  de  cette  prisonnière  pourrait  être;  le  temps  nous  rendra 
savants. 

J'ai  commencé  cette  semaine  à  visiler  son  linge,  et  je  continue- 
rai; son  porte-clefs  ne  lui  a  jamais  aperçu  aucune  marque  de 
femme  à  son  tinge. 

16  wpMDbra  1797. 

La  d"*  Bironneau  m'a  fait  demander  pour  me  dire  que  voua  M 
aviei  promis  hier  au  soir,  après  son  int.,  de  lui  faire  avoir  un  con- 
fesseur, et  si  vous  ne  me  l'aviez  ordonné  ;  je  lui  ai  répondu  i  ce 
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dernier  article  que  Hoosieur  De  nous  ea  avait  point  parlé  ;  cette 
prisonnière  m'a  prié  de  tous  en  faire  ressouvenir.  Nous  altenâous 
vos  ordres  en  conséquence. 
ApetiUU  dt  Berrfer.  —  Elle  a  raison.  (B.  A.) 


SAIRT-PLOHZHTIM  AD  Mlm. 

22  leptambre  tTST. 
Il  est  arrivé  ici  un  étranger  qui  prend  le  nom  de  baron  de 
Mausac,  envoyé  du  roi  de  Pologne,  et  qui,  suivant  les  apparences, 
est  accompagné  d'un  autre  qui  s'appelle  le  colonel  ou  le  baron 
Balbi.  On  est  très  sûr  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre  des  émissaires  du 
roi  de  Prusse,  par  les  lettres  qui  ont  été  interceptées,  qu'ils  en> 
voyaient  au  R.  de  Prusse  par  un  courrier  qui  a  été  arrêté  '.  Vous 
sentez  qu'il  est  intéressant  de  s'assurer  de  leurs  personnes,  et  j'au- 

1.  Voiti  ont  de  ou  lattretj  qai  a  Mé  imprimés  dam  las  HétnoirM  dn  Mrdinal 
de  Bernis  : 

■  VAHDKB  flATH  (OU  BALBl)  AD  XOI  DE  PRUSU. 

«  23  aoAl  17ET. 

■  [1  ert  oonu  qiw  H»  de  Pompadaar  e«l  l'onîqae  mobile  qui  conduit  cette  gnnds 
iatrigue.  Il  len  de  inAme  connu  k  V.  M.  l'énorme  ricbesse  que  celt«  femme  ioiatiible 
a  ■musée.  Avec  tout  cela,  elle  doit  ïtre,  t  ce  <ine  nons  a  uroré  le  sienr  de  Babul, 
duu  dei  craintet  «t  Nucii  «oBtinuaU  à  treaver  w  endroit  où  elle  puine  établir  n 
chei  soi  iTGC  dignité.  Gamme  V.  11.  ne  tire  praïque  rien  de  ■«■  principauléa  de 
Neucbltel  el  Valengia,  ces  HM.  sont  dans  la  ferme  croyance  que  li  V.  H.  louUit  se 
réioadre  d'à*  faire  la  doeatioa  à  cette  femma,  qu'e  Je  tiendrait  i  «oa  bat  immanqua- 
blement, mais  q«e  ealte  affaire  devrait  sa  laire  afec  toute  la  piéoaalioo  pénible,  pour 
ne  pas  mettre  V.  M.  en  compromis.  Pour  cet  eSet,  Babut,  qui  est  au  courant  de 
toutes  ces  choses,  dsTTait  entr^rendre  un  second  loyage  à  Paris,  mais  qu'il  lui  fât 
pajâ,  afant  fait  le  préoédent  i  aea  dèpean.  Cet  homiiie,  plein  de  rtlc  pour  V.  M.  al 
des  plus  intrigants,  nous  promet  une  beureuse  isiiue.  Quoique  je  n'qjoute  pal  tonte 
la  foi  potiible  k  ceprqjet.  Je  n'ai  pourtant  voulu  manquer  de  le  proposer  iV.  H.  ■ 

BenlE  éeririt  Udeanis  an  comte  de  Stainville  : 

<  3  0Mobr«  176T. 

c  M.  de  BJcbelieu  Ml  un  peu  emburcaMé  d'aae  latin  pteôia  de  louange)  qae  la  Roi 
de  Prusse  lui  a  écrite  en  lui  proposant  de  foire  la  paii.  Le  nurécbal  ne  serait  pas 
ticbé  de  la  faire,  en  effet;  mais  j'ai  caué  bras  et  Jambes  i,  toulee  ces  busses  mesures 
el  J'ai  communiqué  toute  ("bistoire  A  H-  de  Starbamberg,  qui  en  rendra  oomple  à  sa 
cour.  De  plus,  J'sî  fait  mettre  k  la  B.  un  certain  imtssaire  du  comte  de  Neuwied,  le 
plus  ïnlrignot  des  comtes  de  l'empïra,  dont  la  correspondance  avec  te  Boi  de  Prusse  a 
été  dét^oiiiarte  à  Vienne.  On  n'a  rien  découvert  dans  les  papiers  de  l'émlssaira,  maie 
il  a  dit  gu'oD  seeréUire  de  M.  de  Richelieu,  qu'il  suppose  en  correspondance  avec  un 
ancien  minielro  k  Francfort,  avait  proposé  de  donner  Neufcbltel  k  notre  amie  pour 
l'attacher  au  Rei  de  Prusse,  Toutes  cei  iatrigoes  ont  CMumeacé  par  Fischer,  qai  ■ 
éciil  DM  lettre  àet  plut  imprudentea  au  comte  da  Neuwied.  Uaos  le  fitod,  Lmt  oaU 
me  paraît  mii'érablp.ii 
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rais  fait  arrêter  ici  le  baron  de  Mausac,  ainsi  que  son  compagnon, 
si  j'avais  été  sûr  que  ce  ffit  le  baron  Balbi  ;  mais  il  ne  faut  pas 
prendre,  sll  est  possible,  l'un  sans  l'autre.  Je  me  suis  fait  informer 
de  celai  qni  est  arrivé  avec  le  baron  de  Hausae;  il  ressemble  assez 
au  stgoalemeat  qu'on  m'a  donné  du  baron  Balbi  ;  mais  il  prend  le 
nom  de  baron  de  Saunes,  et  se  dit  Provençal,  nom  que  je  os  coo- 
nais  pM  en  Provence. 

Vous  verrez,  par  la  note  que  je  vous  envoie,  qu'il  loge  ft  Paris, 
(A  il  doit  se  rendre  demain.  Le  valet  qui  a  causé  a  dit  qne  son 
maître  a  un  associé,  qui  demeure  vis-i-vis  de  la  maison  ob  il  loge, 
n  faudrait  donc  savoir  si  ce  préimdn  Provençal  est  arrivé  à  Paris,  . 
avec  le  baron  de  Hausse,  et  comme  il  loge  chez  M.  Tourton,  ban- 
quier, il  sera  aisé  de  savoir  s'il  est  étranger,  et  s'il  a  des  lettres  de 
change,  et  en  cas  qu'il  ne  soit  pas  Provençal,  vous  le  ferez  arrêter 
et  conduire  à  la  B.,  en  faisant  saisir  ses  papiers,  et  lorsque  j'en 
serai  informé,  je  ferai  arrêter  ici  le  baron  de  Hansac.  L'homme 
qui  a  suivi  ici  le  prétendu  baron  de  Saunes  le  suivra  demain  matin, 
à  Paris,  et  je  vous  envoie  l'offlcier  de  la  prévdlé,  que  J'emploie,  et 
qni  vous  rendra  compte  de  ce  que  sou  homme  aura  appris.  Mais 
les  officiers  d'ici  ne  sont  pas  bien  fins,  et  je  m'en  rapporte  bien 
davantage  à  ceux  que  vous  emploierez,  et  je  ne  vous  envoie  celui-ci 
que  pour  me  rapporter  ce  que  vous  aurez  fait,  et  me  mettre  en 
itat  de  faire  arrêter  ici  le  baron  de  Mausac,  qui  doit  y  rester  jus- 
qa'i  dimanche. 

Vous  voudrez  bien  suppléer  imon  griffonnage;  mais  il  est  â  h. 
da  Dwtin.  Je  dois  vous  ajouter  que  le  R.  a  cette  afiain  à  c<Mir. 
(B.  A). 

BERSTER  A    D'AB&DIS. 

Paria,  23  wptanbre  1751. 

Je  vous  prie  de  recevoir  et  de  garder  au  ch.  de  la  B.  H.  Bahat 
itiUume,  et  d'autrea  personDas,  dont  je  ne  puis  encore  voue  «D' 
vojer  les  ooms,  que  Bachot,  inspecteur  de  potioe,  a  0.  d'arrêter 
de  l'O.  da  R,,  «t  de  «onduire  au  ch.  de  la  B.  Je  votu  adresterai 
incessamment  les  0.  en  forme,  qui  seront  nécessaires  pour  vous  y 
autoriser.  (B.  k.) 
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D'ABADII   1    BKBfiTKH, 

23  Mptombra  1777. 

...  J'ai  reQu  les  barons  da  Saunes,  père  et  fils,  doat  le  père  est 
conseiller  en  la  Conr  des  Comptes,  aides  et  finances  d'Âix  en  Pro- 
vence, et  député  de  sa  compagnie  avec  H.  Ailliaud,  conseiller 
du  R.,  greffier  en  chef  à  la  Cour  des  Comptes,  aides  et  finances 
d'Aix,  et  François,  dit  Saint-Germain,  domestique  du  baron  de 
Saunes,  sur  votre  lettre  datée  de  ce  jour,  conduits  par  Buhot,  ins- 
pectem*  de  police. 

Le  baron  de  Saunes  loge  à  la  quatrième  Baziniëre,  son  fils  à  la 
deuxième  Chapelle,  M.  Aîlhaud  à  la  première  Bazioiàre,  et  le  do- 
niestique  à  la  première  du  Puits.  (B.  A.) 


BB&RTBB  A  D  A  BAUX. 

a  (epUrabra  ^^S1. 
Je  vous  prie  de  mettre  en  liberté  le  baron  de  Saunes,  son 
fils,  Saint-Germain,  domestique  de  M.  le  baron  de  Saunes,  et 
M.  Ailhaud,  en  attendant  l'O.  du  R.  en  forme,  nécessaire  pour 
votre  décharge*.  (B.  A.) 

BOBOT  A  BKETIR. 

Vendredi,  7  octobre  I7S1. 
Dans  les  informations  que  j'ai  faites  de  M.  Balbi,  relativement  & 
sa  correspondance  avec  M.  Bftbat  de  Mausao,  j'ai  appris  de  M.  de 
Sorba*,  minislre  de  la  république  de  Gènes,  que  H.  le  comte  de 
Balbi,  qui  est  actuellement  employé  avec  les  troupes  du  R.  en 
Corse,  il  7  a  3  ou  i  ans,  a  reçu  une  lettre  à  titre  de  parenté,  d'un 
officier  principal  dans  l'artillerie  du  R.  de  Prusse  qui  signait  Balbi. 
H.  le  comte  Balbi  lui  a  répondu  poliment,  tant  dans  cette  occa- 
sion-là  que  dans  celles  oh  l'officier  prussien  lui  a  écrit  depuis; 
mais  on  ne  croît  pas  qu'il  ait  jamais  vérifié  sur  quels  fondements 
celui-ci  se  disait  Balbi,  de  Oônes  ;  H.  le  comte  de  Balbi  n'y  a 
trouvé  aucune  nécessité,  et  ces  sortes  de  vérifications  sont  très  dif- 

)■  Od  a'aperful,  dès  qu'ili  tarent  à  U  B.,  que  let  prétendus  dmisaaire»  da 
Frédéric  II  étaiaat  tout  Eimplsment  de>  députai  euTojéi  à  U  cour  pw  le  Pariemeat 
d'Ail,  el  OD  l'emprasu  da  let  mettre  bon  de  1i  B.  iiTec  force  excuses. 

S.  Sorbe,  miaiitre  pléDipclenLisire  de  U  république  de  Ginea,  demauraat  me  dei 
SeiDli-Pérw. 
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Sciles  k  Mnes,  oli  l'on  n'est  censé  noble  Oéuois,  qa'aaUnt  que 
l'on  est  inscrit  nominatiTement  dans  le  Livre  d'or  ',  ce  qui  n'est 
sûrement  pas,  à  l'égard  du  Balbi  de  Prusse.  On  ne  sait  pas  qu'il  se 
dise  des  Balbi  de  Piémont,  et  si  cela  était,  on  pourrait  croire  qu'il 
n'a  rien  de  sûr  touchant  son  origine,  parce  que  ceux  de  Piémont 
ne  sont  pas  nobles  Génois.  Cette  république,  qui  porte  une  attention 
particulière  sur  tous  ses  membres,  n'en  sait  aucun  dans  le  service 
étranger  que  celui  qui  sert  eu  France. 

H.  Sorba  m'a  rappelé  à  cette  occasion  que,  lors  de  la  maladie  de 
h  feu  reine  de  Prusse,  douairière  *,  les  DOuvelles  publiques  firent 
mention  que  le  R.  de  Prusse  était  parti  de  la  Saxe  pour  aller  voir 
la  reine  sa  mère,  à  Berlin,  et  qu'il  ne  s'était  fait  accompagner  dans 
ce  Toyage  que  de  3  officiers,  qu'il  honorait  d'une  confiance  parti- 
culière, parmi  lesquels  on  nommait  le  colonel  Balbi.  H.  Sorba, 
qui  ne  connaît  point  la  personne  ni  l'origine  de  cet  officier,  m'a 
pam  très  bien  informé  de  son  caractère,  car  sans  aucune  ouver- 
tnre  de  ma  part,  il  m'a  fait  entendre  qu'il  lui  croyait  toutes  les 
qualités  requises  pour  faire  un  bon  espion. 

Quant  au  Van  der  Hayn,  il  n'est  connu  de  personne.  M.  Walller, 
secrétaire  d'ambassade  de  Hollande,  que  j'ai  vu  pour  en  tirer 
quelques  éclaircissements,  le  nom  m'ayant  paru  hollandais  ou 
flamand,  m'a  dit  qu'il  ne  connaissait  point  de  Van  der  llayn,  en 
Hollande,  mais  bien  des  Van  der  Hayn,  de  la  famille  desquels  il  y 
a  eu  un  grand  pensionnaire,  il  y  a  20  ans.  (B,  A.) 


BERKTBH  A  CHXTAUBB. 

15  octobre  t7ST. 

Bedfort,  Anglais,  pris,  à  la  B-,  me  demande  la  permission  d'en- 
tendre la  messe;  je  ne  la  lui  accorderai  pas,  parce  qu'il  doit  eue 
prolestant,  étant,  à  ce  qu'il  dît,  filleul  de  M.  Pitt,  secrétaire 
d'Etat  du  R.  d'Angleterre.  Cette  envie  d'entendre  la  messe  n'est 
qu'un  prétexte  de  curiosité,  et  pour  sortir  de  sa  chambre.  (B.  A.) 


CHBVAUBR  AU   MSIU. 

86  oetobrE  )7S7. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  Bedron,  avec  un  paqaet  de 

t.  Od  uit  que  le  Litre  d'or  itait  un  regiatra  cootanaot  U  litte  des  funille*  da  la 
BobleHB  g^Qoiae. 
S.  C'Mt-i-dire  CD  175S. 
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ce  prisonnier,  contenant  S3  fenilles  de  papier  âe  ministre;  H  m'a 
remis  un  autre  paquet,  qui  sont  des  broaîllons  qui  eontieoQeDt 
30  feoilles  et  demie,  teqael  j'ai  scellé  du  cachet  du  ch.,  en  sa  pr^ 
sence,  qne  j'ai  mis  dans  son  carton,  à  la  salle  du  Conseil,  le  reste 
de  son  papier  a  été  brûlé  devant  lui,  à  l'eiceptioa  de  5  feuilles  et 
demie  de  papier  de  ministre  dont  il  n'a  pa  me  rendre  compte, 
que  j'ai  cherchées  dans  sa  chambre  infractuensement  sans  les 
trouver.  Ce  prisonnier  fait  l'étonné,  en  avooaat  cependant  d'assez 
bonne  foi  qu'elles  lui  manquent  ;  il  dit  pour  ses  raisons  qu'il  faut 
que  ce  soit  D.  qui  tes  y  a  prises. 

Demain  matin,  quand  il  sera  joar,  je  descendrai  dans  les  fossés 
pour  voir  s'il  n'y  a  pas  jeté  quelque  paquet,  ensuite  de  quoi  j'aurai 
l'honneur  de  vous  en  rendre  compte  ;  si  mon  idée  est  juste,  nous 
l'y  trouverons,  parce  qu'il  y  a  plus  d'un  mois  qne  les  herbiers  ne 
sont  veoos  y  couper  de  l'herbe. 

31  octobre  1757. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  de  Bedfort 
avait  égaré  5  feuilles  et  demie  de  papier  i  la  Telliëre,  dans  le 
nombre  de  93  que  je  lui  ai  dounées  ou  fait  donner  par  Baron,  sod 
porte-clefs,  suivant  votre  0.  ;  en  conséquence,  j'ai  fait  couper 
l'herbe  dans  le  fossé  infructueusement,  croyant  qu'il  y  pourrait 
avoir  jeté  quelques  papiers;  nous  n'y  avous  rien  trouvé.  J'ai  fait 
une  recherche  dans  la  chambre  de  ce  prisonnier,  très  exacte,  et 
dans  ses  bardes,  et  sur  lui-même,  l'ayaat  fait  dépouiller  nu  comme 
un  ver,  où  il  ne  s'est  rien  trouvé  ;  enfin,  ce  prisonnier  ne  nie  pas 
de  les  avoir  reçues,  mais  it  jure,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré, 
qu'il  n'imagine  pas  oh  le  papier  a  passé.  Ce  prisonnier  vous 
demande  en  grice,  et  vous  supplie  avant  de  le  punir,  de  l'entendre 
ou  de  lui  envoyer  quelqu'un  pour  l'entendre,  qu'il  vous  sera  très 
obligé.  Au  demeurant,  voilà  ab.  en  sont  les  choses,  et  en  attendant, 
je  ne  lui  donnerai  plus  de  papier,  qu'à  moins  que  vous  ne  nous 
fassiez  passer  de  nouveaux  0.  en  conséquence.  (B.  A.) 


BEHTIN    A   CHEVALIE». 

PvU,  4  DOTembre  1TS7. 
11  n'est  plus  nécessaire  de  donner  du  papier  k  Bedfort,  comme 
je  l'avais  ordonné  ci-devant,  puisqu'il  a  égaré  ou  caché  une  partie 
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de  celai  qu'on  lai  a  doiiDé,  et  que  cela  peut  faire  présumer  qu'il 
en  abuserait  par  la  suite. 

Lors  du  Congrès  de  Soîssons,  il  y  avait  k  Paris  3  ministres  d'Aa- 
gleterre,  HH.  Staubope,  Paine  et  Walpole;  Babut  était  page  k 
M.  Paine;  il  était  venu  avec  ce  miaistre,  il  s'en  retourna  avec  lui 
en  Angleterre.  Il  revint  &  Paris  en  1744,  avec  une  fille  anglaise 
qu'il  avait  enlevée  de  Londres,  laquelle  avait  emporté  h  son  père 
une  somme  considérable  d'argent  et  des  bijoux.  Mylord  Wald- 
grave,  pour  lors  ambassadeur  d'Angleterre,  obtint  de  la  cour 
qu'elle  tùt  arrêtée  et  conduite  à  Londres.  Babut  n'a  vécu  qu'envi- 
ron UD  mois  avec  elle;  il  la  faisait  passer  pour  sa  femme;  on 
ignore  combien  de  temps  il  demeura  h  Paris  après  cet  événement; 
on  sait  seulement  qu'il  vivait  d'intrigues  et  qu'il  fut  mis  dans  les 
prisons  de  l'Abbaye  de  Saint-Qermain-des-Prés,  à  la  requête  de 
Cbaovain,  traiteur.  Il  n'y  passa  pas  plus  de  24  heures  ;  le  cheva- 
lier Lambert,  banquier  anglais,  s'accommoda  avec  les  créanciers 
de  Babut,  qui  fut  remis  en  liberté.  Ce  service  rendu  si  prompte- 
tement  donne  tout  lieu  de  croire  que  Babut  exerçait  dès  lors  la 
métier  d'espionnage  pour  lequel  il  est  détenu  aujourd'hui  à  la  B... 
Le  cberalier  Lambert  a  été  chargé  jusqu'à  sa  mort  du  soin  de  four- 
nir de  l'argent  aux  émissaires  que  la  cour  d'Angleterre  entretient 
en  France.  (B.  A.) 


BODBOOIN  A  BBATIN 

IS  notambre  1T5T. 

J'ai  transféré  ce  jourd'bui,  iii  du  courant,  J.  Bironneau, 

dite  llarie-Angélique,  de  la  Bastille  à  la  Salpètriëre,  etc. 

On  a  trouvé  à  la  Bironneau,  en  la  déshabillant  à  la  Salpétrière, 
une  ceinture  dans  laquelle  il  y  avait  62  louis  artistement  cousus. 
Cette  ceinture  avait  échappé  aux  recherches  de  la  B. 

Apostille  de  Dwal.  —  M.  Bourgoio  a  dit  que  cet  ai^nt  a  été 
mis  en  dépAt  entre  les  mains  de  la  sœur  Sainte-Tbècle,  supérieure 
de  la  Maison  de  force.  (B.  A.) 


DUVÀL  Â.  CBSViXIEK. 


H.  Berlin  m'ordonne  de  vous  mander  qu'il  a  reçu  votre  lettre  au 
sajet  de  Maosac,  avec  le  paquet  pour  M.  l'abbé  comte  de  Bemis, . 
qni  y  était  joint,  et  de  vous  ajouter  qu'il  était  étonné  que  M.  Le 
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Cocq,  chirurgien  du  ch.,  l'ait  laissé  sans  secours,  vons  priaut  de 
loi  dire  de  sa  part,  ainsi  qu'à  M.  Boyer,  d'en  avoir  grand  soin,  et 
aa  surplus,  de  direà  H.  Le  Cocq  qu'il  Tienne  parler,  deokain  matin, 
&  M.  Berlin. 

Je  prévois  que  M.  Bertin  pourra  ordonner  un  garde-malade  k  de 
Hausac,  si  son  mal  continue  ;  ainsi,  vous  ferez  bien  de  vous  assurer 
d'avance  de  quelqu'un  de  sûr.  (B,  A.) 


BKRTIN  A  BAISLE. 

Pirii,  4  décembre  1757. 

Sur  le  compte  que  j'ai  eu  l'honneur  de  rendre  à  U.  l'abbé 
comte  de  Bernis,  de  l'état  où  se  trouvait  M.  de  Mausac,  etc.,  ce 
ministre  approuve  qu'il  prenne  l'air  et  qu'on  lui  donne  la  prome- 
nade de  la  cour  intérieure,  pourvu  qu'il  y  soit  seul.  11  consent 
aussi  qu'on  metle  auprès  de  lui  un  garde  pour  le  soigner  dans  ses 
infirmités.  Je  vous  prie,  à  la  réception  de  ma  lettre,  de  donner  vos 
ordres  pour  cela;  et  quant  au  dernier  article,  c'est  vous  qui  choi- 
sirez un  sujet  pour  être  garde.  Cette  confiance  ne  peut  dire  mieux 
placée  ni  en  meilleures  mains.  Je  ne  répéterai  pas  qu'il  faut  don- 
ner à  ce  prisonnier  tous  les  secours  et  adoucissements  qui  ne  sont 
point  contraires  &  sa  position  de  prisonnier  et  à  la  sûreté  de  sa 
personne.  (B.  A.) 


BUHOT  A   BBRTIH. 

30  décembre  175T. 

Je  me  suis  informé  de  M.  Gambert,  Genevois,  que  l'on  a  dit 
demeurer  dans  le  cloître  Saint-Germain-l'Auserrois.  Je  m'y  suis 
transporté;  mais  après  avoir  fait  les  perquisitions  les  plus  exactes 
dans  tontes  les  maisons  de  ce  cloître  et  dans  les  rues  adjacentes, 
je  n'ai  trouvé  personne  qui  le  connût.  H.  Gambert  aurait  dû  in'li* 
querla  maison  dans  laquelle  il  prétend  qu'il  fait  sa  demeure'. 
.A  l'égard  de  M.  Beauregard*,  j'ai  trouvé  qu'au  mois  de  juillet 

1.  ÀpoiHlUi  de  Beriin.  —  tl  a  iodiqué  les  maisontoii  il  ftiuit  u  demeure.  Aioii 
OD  peut  mieni  l'en  iaformer  aujourd'hui. 

2.  Il  a  doust  «niai  de  DouTeaui  reuBeisnemenU  «a  lujel  de  H.  de  Beauregard,  et 
mime,  li  Bubol  a  beioia  de  ciuiar  pour  en  lavoir  dmaatage  arec  U.  Uuubert,  11  a'j 
aarft  qa'àlDieD  procurer  la  faculté;  maiiil  but  Ucber  de  découTiir  quel  sit  ce  Beau- 
. regard  :  c'aat  le  priaeipal  objet.  U.  Buhot  a  prit  noie  dea  apotUllei  le  4  août  1755. 

(B.  A.) 


Digitizedbï  Google 


DE  HAUSAC.  73 

dentier,  il  en  avait  logé  un  à  l'hAtel  Notre-Dame,  me  du  Bouloi  ; 
il  est  de  Lyon,  major  daos  le  régiment  de  Cambis  ;  il  n'a  couché 
que  S  Quits  dans  cet  hfttel,  où  il  était  descendu,  arrivaDt  de  Ver- 
sailles avec'M.  DargentOQ,  armateur  de  NaDtes. 

Il  a  logé  depuis  daas  l'hàtel  H.  de  Salle,  se  disant  Silé&îen,  capi- 
taine au  service  de  l'impératrice  reine,  lequel,  au  mois  de  sep- 
tembre dernier,  quitta  ce  quarlieMà  pour  venir  habiter  celui  du 
faubourg  Saint-Germain.  Vers  les  fêtes  de  la  Toussaint,  il  alla  I 
Versailles,  où  l'on  prétend  qu'il  a  été  arrêté. 

Un  autre  de  Beauregard  a  logé  quelque  temps  auparavant 
dans  le  même  hôtel  ;  mais  il  est  de  Moulins,  et  capitaine  au  régi- 
ment de  Bourbonnais. 

En  faisant  ces  perquisitions,  j'ai  trouvé  qu'un  certain  de  Regard, 
né  à  Sarrelonis,  fils  d'un  Suisse,  ftgé  de  45  ans,  de  moyenne  taille, 
replet  et  brun  de  visage,  avait  demeuré  pendant  2  ans  à  l'hfitel  dn 
Bouloi,  rue  du  Bouloi;  qu'il  avait  élé  intéressé  dans  une  manu- 
factnre  de  fer-blanc  ;  mais  qu'ayant  cédé  son  intérêt  pour  entrer 
dans  d'autres  entreprises,  il  aurait  endossé  en  même  temps  pour 
40,000  livres  de  lettres  de  change,  lesquelles  n'ont  pas  élé  payées 
&  leur  échéance;  pour  raison  de  quoi  il  a  quitté  Paris  depuis 
S  mois,  et  l'on  ignore  le  lieu  de  sa  retraite;  on  dit  pourtant  qu'il  a 
du  bien  ;  il  Eaisait  de  la  dépense  et  voyait  beaucoup  de  monde;  on 
n'a  pu  me  dire  s'il  connaissait  M.  Gambert,  non  plus  que  les  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  pouvait  avoir  des  relations  particulières  ; 
mais  toutes  réQexions  faites,  c'est  lui  que  je  remarque  avoir  le  plus 
de  rapport  avec  de  Beauregard,  Suisse,  indiqué  par  Gambert.  Le 
gentilhomme  Silésien,  dont  on  ne  rapporte  point  le  nom,  pour- 
rait bien  être  Babut  de  Mausac,  se  disant  chambellan  du  Mar- 
grave d'Anspach,  actuellement  détenu  à  la  B.,  et  qui  était  à  Paris 
au  mois  de  juillet  dernier.  (B.  A.) 

CUBVAUBE  1.U   ItÈUa. 

g  férrier  ITSS. 

J'ai  intimé  au  baron  de  Mausac  le  précis  de  la  réponse  de  M.  le 
comte  de  Bernis,  etc.  Ce  prisonnier  m'a  répondu  qu'il  ferait  tout 
ce  qa'il  pourrait  pour  s'y  conformer. 

J'ai  remis  au  bai  ou  de  Mausac  toutes  broderies  et  dorures  en  or 
ou  argent  qu'il  y  avait  dans  son  coffre,  etc.  ;  je  lui  ai  aussi  parlé  de 
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sa  chaise  de  poste  qu'il  a  loaée  dans  le  pays  de  Loiembonrg,  pour 
qo'il  TOUS  donne  des  renseignements  à  en  faciliter  le  renvoi,  et  lui 
ai  dit,  saivant  vos  intentions,  que  c'étaient  toatet  les  réponses  que 
TOUS  lui  deviez. 

Vous  trooverez  ci-joiot  un  paquet  du  baron  de  Maasac,  qui  est 
antérieur  ft  tout  ce  qui  est  écrit  ci-dessus,  de  même  qu'une  lettre 
qu'il  a  rouverte,  parce  que  je  l'en  ai  prié,  poar  qu'il  accuse  que  je 
lui  ai  intimé  les  0.  ci-dessns. 

Au  demeurant,  ce  prifonnîer  me  paraît  fort  embarrassé.  (B.  A.) 


BIRTIH  1   BDUOT. 

31  juTiW  nS8. 

Bubot,  inspecteur  de  police,  ira  chez  H"*  la  baronne  de  Rîebeo, 
et  lui  notifiera,  avec  les  ^rds  qai  lui  sont  dûs,  que  l'iatentioD  du 
R.  est  qu'elle  prenne  des  arraugements  pour  ponvotr  se  retirer 
da'is  un  mois  hors  du  royaume,  el  Buhot  rendra  compte  de  m 
réponse.  {B.  A.) 


BDHOT  A  BëETIK. 

I)  Hniw  1798. 

...  Je  me  snis  transporté  chez  la  baronne  de  lUeben,  à  l'effet  de 
lui  notifier  les  intentions  de  S.  H.  pour  sortir  du  royaume.  Je  l'ai 
tronvée  alitée  d'une  incommodité  qui  la  tient  depuis  longtemps 
hors  d'état  d'entreprendre  un  voyage  sans  risquer  sa  vie,  Elle  m'a 
cependant  dit  qa'elle  avait  vendu  ses  meubles  et  donné  congé  de 
son  appartement  pour  Pâques  prochain,  temps  auquel  elle  avait 
filé  son  départ,  ne  s'attendant  pas  au  nouveau  genre  de  maladie 
dont  elle  est  attaquée,  d'une  flëtre  continue  et  de  conrulsions  de 
nerfs. 

Elle  m'a  prié  de  représenter  sa  situation  au  magistrat  et  de  l'as- 
surer en  même  temps  de  sa  résignation  parfaite,  aussitôt  qu'un 
rayon  de  santé  lui  permettra  de  se  mettre  en  route. 

11  Hirïar  17S8. 

La  bar.  de  Rieben,  Agée  de  27  ans,  née  dans  le  duché  de  Meck- 

lembourg,  d'une  famille  noble,  fut  mariée,  à  l'ftge  de  17  ans,  à  un 

de  ses  parents  Âgé  de  75  ans,  retiré  du  service  de  Prusse  àb  il  avait 

été  colonel;  il  mourut  S  mois  après  son  mariage.  Sa  veuve  se  ren- 
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dit  à  BeriiD  chez  une  soeur  qui  y  était  mariée,  elle  revit  avec  plaisir 
H.  le  baron  de  KayphaaMD  qu'elle  avait  ommo  dans  un  premier 
voyage  qu'elle  avait  fait  à  Berlin  avant  sou  mariago.  Us  couQurent 
l'an  pour  l'autre  une  inclination  qui  subsiste  encore  et  qui  a  sans 
doaie  déterminé  M"*  de  Ilieben  &  venir  établir  ion  séjour  h  Paris 
où  elle  est  depuis  le  15  septembre  1753  ;  M.  le  baron  de  Knypbausen 
j  étant  venu  peu  auparavant  en  qualité  de  conseiller  de  légation 
do  H.  de  Prusse.  11  ftit  ensuite  revfitn  du  caractère  de  ministre  plé- 
nipotentiaire; il  mangeait  ordinairement  cbex  cette  dame,  et  n'a 
pas  cessé  de  la  voir  tons  les  jours  jusqu'au  moment  de  son  départ. 

Le  97  iamier  1757,  elle  fnt  conduite  ^  la  B.  de  l'O.  du  R.;  elle 
en  sortit  3  jours  après,  i  condition  qu'elle  sortirait  du  royaume. 
Ses  incommodités  continuelles  l'y  retiennent  encore  aujourd'hui, 
mais  elle  n'attend  que  le  retour  de  sa  santé  pour  se  conformer  aux 
0.  du  R. 

Elle  a  toujours  eucbez  elle  une  compagnie  choisie  en  étrangers, 
mais  peu  nombreuse;  le  duc  de  Mecklembourg  la  voyait  souvent, 
pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  à  Paris.  M.  et  M""  de  Wedelfries  lui 
sont  encore  plus  attachés  par  les  liens  de  l'amitié  que  par  ceux  du 
sang  qui  les  unit.  Elle  a  beaucoup  d'esprit  et  de  littérature,  un 
caractère  doux  et  égal  avec  des  manières  aisées  qui  la  font  aimer 
de  tout  le  monde;  ces  avantages  sont  accompagnés  d'une  figure 
des  plus  intéressantes  et  de  30,000  liv,  de  rente. 

Apostille  de  Bertin.  —  Elle  avait  en  dépAt  les  cartons  de  M.  de 
Knypbausen,  on -s'y  prit  un  peu  tard,  ils  n'étaient  plus  chez  elle 
lorsqu'elle  fat  arr6l<^r.  (B.  A.) 

CHEVALIER  A    BERTIN. 

SS  Dun  ITBS. 

Le  baron  de  Mausac  a  été  saigné  hier  au  soir  parce  qu'il  a  été 
tourmenté  cruellement,  ces  derniers  jours,  de  sa  colique  qu'il 
appelle  néphrétique;  ce  prisonnier  va  mienz  ce  matin,  car  il  a 
écrit  le  paquet  que  vous  trouverez  ci-joint,  etc. 

1  aai  nu. 

...  H.  Boyer,  médecin  du  ch.,  a  vu  ce  matin  ce  prisonnier  qui 
l'avait  demandé  au  sujet  de  sa  colique  néphrétique,  il  lui  a  donné 
quelques  remèdes  pour  le  soulager;  an  demeurant,  ce  prisonnier 
va  assez  bien,  je  te  crois  beaucoup  plus  malade  d'esprit  que  de 
corps. 
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S9  JQÎo  ITU. 
Ce  matin,  «prèi  ia  messe  de  9  heures,  Bellot,  porle-clers,  m'est 
Tenu  avertir  dans  ma  chambre  que  Uanem  oe  voulait  pa^  reiuooter 
à  sa  chambre  ;  j'ai  descendu,  j'ai  trouvé  ce  prisonnier  qui  prêchait 
dans  la  conr  en  disant  très  haut  que  la  dernière  lettre  qu'il  avait 
£crile  à  M.  Berlin  ne  lui  avait  pas  été  rendue,  quoique  de  la  pre- 
mière importance,  et  qu'il  en  était  bien  informé,  que  le  service  du 
R.  était  violé  dans  le  ch.  de  même  que  le  droit  des  gens,  et  qu'on 
le  reteuaitè  la  B.  sans  0.  du  U.,  et  mille  autres  choses  inutiles  à 
vous  rapporter  ;  somme  totale,  après  quelques  menaces  que  nous 
lui  avons  faites  de  le  faire  mettre  au  caehot,  il  s'est  déterminé  à 
s'en  aller.  Jusqu'à  ce  que  ce  prisonnier  aie  la  télé  rassurée,  je 
pense  qu'il  conviendrait  qu'il  reste  dans  sa  chambre.      (B.  A.) 


DEaniS  AU  HBHE. 

T  juillet  ]758. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée,  celles  de 
Babut  de  Hausac  qui  y  étaient  jointes;  vous  pouvez  lui  faire  en- 
tendre que  les  circonstances  no  permettent  pas  encore  de  lui 
rendre  la  liberté,  qu'on  ne  peut  la  lui  procurer  qu'au  moyen  de 
nouveaux  éclaircissements  qu'on  a  demandés  sur  ce  qui  le  con- 
cerne, qu'on  les  attend  et  qu'on  en  fera  usage  dés  qu'ils  seront 
arrivés,  que,  dans  cette  position,  le  parti  le  plus  sage  pour  lui  est 
de  prendre  patience,  et  de  cesser  d'importuner,  parce  que  les 
maximes  qu'il  répète  dans  toutes  ses  lettres  ne  peuvent  accélérer 
une  décision  nécessairement  liée  à  des  éclaircissements  dont  on  a 
besoin.  (B.  A.) 


CHEvuiBK  i-v  uime. 

Si  JDÎllet  ITSS. 
Voua  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  d'Abadie,  au  sujet  de  la 
réception  de  Oambert,  Genevois  de  nation,  qui  est  entré  ce  soir 
au  ch.  à  8  b.  1/2.  Ce  prisonnier  a  été  arrêté  il  y  a  plus  de  4  mois  à 
Hanovre  par  les  0.  de  M.  le  maréchal  duc  de  Richelieu,  oh  il  a  été 
int.  par  M.  le  duc  de  Randan  ',  de  là  conduit  à  Strasbourg  et  en- 
suite ici.  Nous  l'avons  logé  à  la  2*  du  Puits.  (B.  A.) 


Digitizedbï  Google 


GAMBERT.  77 

BDHOT  AD  UÈMS. 

3S  JQtUet  1788. 

H.  de  la  Janai6re  s'est  traosporté  à  Strasbourg  k  VeSet  de  traos- 
férer  des  prisona  de  cette  vilte  aa  ch.  de  la  B.  Gatnbert,  Oeoevois 
de  naUoD,  lequel  a  été  remis  entre  les  mains  de  H.  Chevalier, 
major  du  ch.  A  l'égard  des  papiers  coocernant  Gambert,  que  H.  de 
la  Janniëre  avait  0.  de  se  charger,  ne  s'en  étant  trouvé  aucun  i 
Strasbourg,  cet  officier  a  cru  devoir  preodre  pour  sa  décharge  le 
certificat  joint  an  rapport  du  magistrat.  (B.  A .} 


BXRTIM  A  ROCHBBKDRB. 

S»  jQiUel  17S8. 

Je  vous  envoie  des  pièces  pour  înt.,  à  la  B.,  Gambert,  etc. 

Vous  coDuaissez  déj&  cet  homme  et  son  affaire  par  celle  de 
Hausac;  du  moins,  OD  pensait  d'abord  qu'il  y  avait  entre  les  deux 
affaires  un  rapport  et  une  ressemblance;  cependant,  je  croirais  qne 
ce  sont  deux  branches  différentes  sur  le  même  objet.  D'abord, 
TOUS  commencerez  &  titer  Gambert  sur  les  noms  des  gens  qui  se 
IroDvent  compromis  dans  l'affaire  de  Maosac,  pour  certaines  propo- 
sitions que  l'on  devait  faire  sur  la  principauté  de  Neufchfttel,  et 
vous  lui  demanderez  s'il  les  connaît  et  à  quelle  occasion,  sans  dire 
votre  objet,  et,  suivant  ses  réponses,  vous  lui  demanderez  s'il  n'a 
pas  connaissance  que  d'autres  personnes  qae  celles  qu'il  cite  dans 
son  int.  eussent  imaginé  d'entamer  la  négociation  en  qaeslion,  et 
que  c'en  sera  assez  pour  le  1"  int.  ;  au  surplus,  je  ne  vous  borne 
pas  strictement,  vous  irez  comme  vous  le  verrez  aller;  on  dit  qu'il 
a  de  l'esprit.  (B.  A.) 

CHBTAUBR  A  BBBTIN. 

31  juillet  (7SS. 

Hanem  demande  à  voir  le  confesseur  du  ch.  ;  nous  attendons 
vos  0.  en  conséquence,  je  sonhaite  qae  cela  faranquiliise  un  peu 
l'esprit  de  ce  prisonnier,  car  il  l'a  furieusement  dérangé.    (B.  A.) 


ROCHEBHUKB  AU  HtltS. 

1"  Mùl  1TG8. 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  Tint,  que  j'ai  fait  subir  &  Gam- 
bert. Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  connn  de  Hausac,  et  je  pense 
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au  contraire  que  son  affaire  forme  une  branche  distincte  de 
Hausac;  ce  qui  me  le  lait  croire,  c'est  que  ce  dernier,  dans  son 
int.,  dit  que  le  colonel  Baibi,  au  service  de  S.  M.  prussienne, 
étant  venu  au  mois  d'août  précédent  &  Neuvied,  il  communiqua 
au  comte  de  Neuwied  un  projet  dressé  par  M.  Freytag,  alors  rési- 
dent da  R.  de  Prusse  à  Francfort  *,  et  dans  lequel  projet  il  était  fait 
mention  qu'on  ne  pourrait  porter  la  France  k  la  paix  que  par  le 
moyen  de  ta  marquise  de  Pompadour,  à  laquelle  il  fallait  proposer 
les  principautés  de  Neufch&tel  et  de  Vallangin,  pour  se  la  rendre 
favorable.  De  Maasac  ajoute  de  plus  que,  voyant  ce  projet  adopté 
par  le  comle  de  Neuwied  et  le  colonel  BaIbi,  il  s'est  servi  des  idées 
générales  qui  y  étaient  insérées  pour  dresser  sa  relation  envoyée 
par  le  comte  de  Nenvied  à  S.  M.  prussienne.  (B.  A.) 


CHETAUGH  A   BERTIN. 

4  loût  17S8. 
Le  R.  P.  Griffet  est  venu  cet  après-midi  au  ch.  suivant  votre  0, 
pour  administrer  le  sacrement  de  pénitence  à  Manem,  lequel  pri- 
sonnier Q^est  point  en  état  de  remplir  cette  œuvre,  parce  qu'il  a 
l'esprit  totalement  dérangé;  enfln,  le  P.  Gridet  nous  a  assuré  ce 
que  nous  savions  bien,  que  c'était  un  bon  homme.  Somme  totale, 
il  a  promis  au  R.  P.  en  le  quittant  qu'il  irait  le  voir  cette  nuit  dans 
son  couvent  pour  lui  faire  part  de  quelque  chose  de  grande  consé- 
quence. (B.  A.) 

:40TE   Dli   BERTIN. 

19  Mptembre  ITIIS. 
Lui  mander  (à  de  Mausac)  qae  H.  le  comte  de  Saint-Florentin 
et  M.  l'abbé  de  Bernis  sont  disposés  à  accorder  la  liberté,  mais 
qu'il  prenne  des  mesures  poar  écrire  et  avoir  l'argent  et  les  choses 
nécessaires  pour  partir  tout  de  suite  et  se  retirer  hors  de  France 
au  sortir  de  la  B.  (B.  A.) 


SOTË   l)E    DUVAL. 

Exilé  hors  du  royaume;  l'O,  d'exil  ne  lui  a  pas  été  notifié,  parce 
qu'au  moment  de  sa  sortie  de  la  B.  il  y  avait  des  chevaux  de  poste 
qui  l'attendaient,  et  il  partit  sur-le-champ.  (B.  A.) 

1.  C'est  cglui  qui  s'ett  trouvé  «tUédH*  les  qiurcUnda  FrMéne  II  avec  Voluin. 
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CHETiUBB  A   BBRTIII. 

»  octobra  11M. 

A  plusieurs  reprises,  Manem  a  demandé  la  permission  d'écrire  à 
sa  Tamille,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  rous  en  informer.  En  consé- 
quence, TOUS  m'arez  envoyé  an  0.  pour  lui  donner  de  quoi  le  faire, 
ce  que  j'ai  esécuté  sur-le-champ.  Vous  trouverez  ci-joint  ce  que 
ce  prisonnier  a  fait  avec  le  papier  que  je  lui  a!  donné,  au  nombre 
de  3  feuilles  de  poste  et  2  enveloppes,  le  tout  adressé  à  M.  le  comte 
de  Charolois  pour  qu'il  soit  communiqué  à  tous  les  princes  du 
sang.  Vous  verrez  par  là  la  tête  de  ce  prisonnier,  qui  est  au  moins 
aussi  dérangée  que  celle  de  Col!in>  qui  a  été  aujourd'hui  transféré 
à  GhareutOQ. 

11  novembre  1T5S. 

Le  R.  P.  GriDTet  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  h  Bedfort,  au  sujet 
d'une  confession  générale  que  ce  prisonnier  a  entrepris  de  faire. 

i  décembre  11S9. 

SoÏTant  votre  O.,  que  j'ai  oommaaiqué  k  Gambert,  ce  prisonnier 
m'a  répondu  qu'il  était  toajoars  prêt  h  obéir  aux  0.  dn  R.,  maia 
qu'il  demandait  en  griee  quelques  jours,  escorté  d'un  garde,  ai  on 
voulait  lui  dooner,  pour  recevoir  quelques  rentes  échues,  qui  lai 
sont  dues,  et  dont  il  a  absolument  besoin,  quand  ce  ne  serait  que 
poor  faire  sa  route,  et  que  tout  de  suite  il  sortirait  hors  du  royaume 
à  grand  regret,  se  croyant  trta  bon  Français,  depuis  80  ans  qu'il 
est  en  France  arec  sa  famille,  et  que  tous  ses  enfants  sont  nés  k 
Paris,  mais  qu'il  but  tout  sacrifier  pour  sa  liberté. 

ÀfiHt^  de  Btrtm.  — <  He  fiure,  pour  H.  le  due  de  Choiseal,  un 
mémoire  détaillé  de  son  histoire  et  de  ses  négociations,  et  de  l'inu- 
tilité de  DOS  recherches  sur  la  source  d'où  elles  sortent.    (B.  A.) 


BSaïUf  A  COOISBUL. 

i  dà»mbre  11 5B. 
S.  Gambert,  Agé  de  83  ans,  de  QeoAve,  en  Suisse,  de  la  religion 
calviniste,  demeurant  h  Paris  depuis  près  de  SO  ans,  et  y  logeant 
ordinairement  cloître  Saint-Germain  l'Auxerrois ,  arrêté  à  l'armée 
par  0.  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu,  au  mois  de  novembre  17S8, 
et  mis  dans  les  prisons  d'Hanovre  pour  s'être  ingéré  de  proposer 
un  traité  de  paix  entre  le  R.  de  Prancc  et  le  R.  de  Prusse. 
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Cet  homme  a  été  iDt.  eo  Hanovre  par  H.  le  duc  de  Randan  qui 
commandait,  et  a  dit  qu'étant  à  Paris  au  mois  de  juillet  17B7  et 
Goanaissant  de  Beanregard,  Suisse  de  nation,  vivant  de  ses  rentes, 
et  logeant  pour  lors  rue  du  Bouloi,  daos  uo  eutretieu  qu'ils  eurent 
ensemble,  Deauregard  lui  fit  part  de  l'inquiétude  d'un  gentilhomme 
silésieu  sur  la  situation  du  R.  de  Prusse,  attendu  les  forces  que 
S.  M.  T.  C.  faisait  passer  contre  lui;  qu'en  conséquence  Beaure- 
gard  dit  au  gentilhomme  siiésîen  que,  comme  il  n'y  avait  point 
encore  de  déclaratioa  de  guerre,  il  pouvait  y  avoir  des  moyens  de 
concilier  les  deui  puîssances.  Le  Silésien  répondit  :  •  Ne  serait-il 
pas  possible  d'entamer  cette  conciliation  par  la  voie  de  H**  de 
Pompadour,  et  je  crois  que  le  R,  de  Prusse,  mon  maître,  lui  dou- 
nerait  bien,  ou  &  une  princesse  de  France,  la  principauté  de  Neuf- 
cbAtel  S  l'une  ou  l'autre  pouvaient  lui  ôler  de  dessus  les  bras  le  R.  de 
France.  »  Au  récit  que  Beauregard  lui  faisait  de  cette  conversation  ; 
il  objecta  que  le  R.  de  Prusse  était  intact,  et,  pour  lors,  puissant, 
qu'il  n'avait  encore  point  reçu  d'échec,  qu'il  fallait  une  indemnité 
immense  à  la  Saxe  qu'il  cruyaitformer  l'objet  capital  de  la  France, 
et,  après  ces  objections,  il  quitta  Beauregard  qu'il  n'a  pas  vu 
depuis,  et  partit  le  surlendemain  pour  Strasbourg. 

Plein  des  idées  que  cette  conversation  avait  laissées  dans  son 
esprit,  il  s'imagina  les  moyeos  d'être  asses  heureux  pour  y  par- 
venir. Étant  arrivé  à  Strasbourg,  il  communiqua  à  PapîUers,  arobi* 
viste  de  l'intendance  d'Alsace,  et  conseiller  de  S.  A.  S.  le  prince 
des  Deux-Ponts*,  le  projet  dont  il  est  question,  et  lui  demanda  si 
par  le  moyen  de  M.  le  baron  de  Frédel,  ci-devant  ministre  d'Étal 
de  l'Électeur  Palatin,  et  qu'il  avait  connu  étaotàHannheim,  il  serait 
possible  d'entamer  des  ouvertures  pour  parvenir  à  une  concilia- 
tion générale  de  l'empire;  que  M.  Papillers  lui  répondit  qu'il 
n'était  point  encore  temps  de  penser  i  cette  affaire,  ne  sachant 
d'ailleurs  si  M.  de  Frédel  voudrait  s'en  charger. 

De  li,  il  partit  pour  Mannbeim,  oh  il  n'a  fait  que  passer  pour  des 
affaires  de  famille  qui  n'ont  aucun  rapport  à  l'objet  présent.  11  est 
parti  de  lit  pour  Kirkein-'Weilbourg,  oh  il  n'a  séjourné  qu'un  jour 

I.  Lb  cantoQ  de  la  TÎIle  de  Neufdutel  «it  tutuetlament  le  !•  de  L&  FUiratîMi 
■uiue.  11  iiail  appulenu  loagtempi  k  la  famille  d'OrlAtua-LoQ^eville.  A  l'eitioclioa 
de  celle  mûtoa,  lea  ÊUt>  de  Neufchitel  l'élaient  donnéa  lu  Roi  de  Pruue,  ta  1707. 

a.  Fràdéric  de  BiTière,  prince  dei  Deai-Poots,  oé  le  ST  terrier  1721,  ptHé,  de 
l'agrémenl du  Roi,  au  service  de  Marie-Thérète  ea  DOT«abre  1757,  lieutenaiil  généra] 
en  France,  feld-marjehal  eo  Autriche. 
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OU  deux,  chez  sa  fille,  et  de  là  s'est  rendu  è.  Francfort,  y 
saat  M.  Freytag,  cooseiller  du  comte  d'E^ofeld,  à  qui  il  demanda 
s'il  ne  pouvait  avoir  une  conversation  avec  son  frère  qui  est  con- 
seiller ie  guerre  attaché  au  service  du  R.  de  Prusse,  pour  parvenir 
par  son  moyen,  s'il  était  possible,  à  la  réussite  du  projet  dont  est 
question. 

Freytag  en  prévint  soù  frère,  qui  consentit  à  une  entrevue  qui 
roula  sur  cette  matière;  il  lui  fit  part  de  l'idée  qui  lui  avait  été 
communiquée  à  Paris,  an  sujet  du  comté  de  Neufchâtel,  et  après 
une  assez  longue  discussion,  dans  laquelle  Freytag  dit  qu'il  croyait 
que  son  maître  le  R.  de  Prusse  consentirait  volontiers  h  la  cession 
du  comté  de  Neufch&tel,  et,  en  conséquence,  demanda  quels 
moyens  il  pourrait  avoir  pour  réussir,  il  répondit  à  Freytag  qu'il 
avait  eu  l'honneur  de  connaître  Mgr  le  maréchal  de  Richelieu,  et 
qu'il  croyait  pouvoir  se  flatter  d'oser  loi  en  faire  l'ouverture,  mais 
que  préalablement  il  fallait  être  assuré  des  intentions  de  S.  H. 
pmssieane,  qu'ils  firent  entre  eux  des  projets  d'une  paix  générale; 
Freytag  convint  qu'il  fallait  en  écrire  an  R.  de  Prusse,  et  qu'il  cor- 
respondrait ensuite  avec  lui.  Gambert,  sous  le  prétexte  d'un  com- 
merce de  vin,  et,  en  conséquence,  fit  un  mémoire  dont  on  verra 
l'extrait  ci-aprës,  et  que  Freytag  lai  promit  d'envoyer  an  R.  de 
Prujse. 

11  partît  pour  Paderborn,  comptant  y  trouver  'de  Uonlesse,  avec 
qui  il  était  lié  d'affiiires  diverses,  et  ne  l'y  trouvant  pas,  il  se  rendit 
à  Hanovre  d'où  il  écrivit  &  Freytag  pour  lui  demander  son  anneau 
ainsi  qu'il  en  était  convenu,  et  il  en  reçut  réponse;  il  avait  de- 
rechef deux  lettres  allégoriques  qui  semblaient  oe  rouler  que  sur 
des  achats  de  via,  par  lesquelles  il  insistait  de  savoir  les  condi- 
tions et  qu'il  ne  comprenait  pas  pourquoi  il  restait  si  longtemps 
dans  le  silence;  qu'il  le  priait  de  lui  dire  franchement  si  d'autres 
personnes  se  mêlaient  de  cette  vente,  afin  qu'il  ne  s'en  mélàt  plus, 
que  son  sentiment  était  qu'il  communiqnftt  lui-même  avec  le  pro- 
priétaire, poar  savoir  les  conditions,  ou  bien  qu'il  vint  en  per- 
sonne, et  qu'en  cas  qu'il  dût  y  aller  lui-même  il  lui  fit  toucher  les 
fonds  pour  faire  son  voyage;  sur  quoi  Freytag  lui  fit  réponse  de 
partir  ;  en  effet,  il  partit  pour  se  rendre  ft  Halberstadt,  oh  tout  en 
arrivant  ii  fut  trouver  U.  Le  Curé,  secrétaire  de  M.  le  maréchal  de 
Richelieu,  pour  avoir  l'honneur  de  lui  parler.  M.  Le  Curé  lui  con- 
seilla d'écrire  un  mot  à  M.  le  maréchal  de  lUchelîeu.  11  écrivit  par 
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sa  lettre  pour  le  supplier  de  lui  doooer  aadienc*,  ce  que  H<  le  ma- 
réchal lui  accorda  pour  lui,  et  lui  fit  l'ouverture  du  projet  dont  est 
question,  à  quoi  le  maréchal  fit  ripoose  qu'il  était  à  la  tAle  de 
l'armée  pour  se  battre  et  aoo  pour  négocier,  et  que,  de  plus,  il  y 
avait  d'autres  personnes  plus  faites  que  lui  pour  s'en  mâler;  sar 
quoi  il  lui  demanda  l'honaeurdesaproteclioD  pour  quelque  affaire 
qu'il  cherchait  &  entrepreodre  i  l'armée,  Qn'il  se  retira  et  écrivit 
une  lettre  k  Preytag,  par  laquelle  il  lui  mandait  qu'il  avait  vu  M.  le 
maréchal  et  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire,  qu'il  croyait  que  d'autres 
personnes  plus  élevées  s'en  mêlaient;  qu'il  ne  se  reodrait  point  & 
Dalembourg,  qu'il  s'en  revenait  à  Hanovre,  et  qu'il  remettait  & 
Blowme,  ceoteoier  de  la  maison  de  ville  d'Hanovre,  Targont  qu'il 
avait  touché  de  lui  pour  faire  le  voyage  de  Dalembourg. 

D'Halberstadt  il  s'est  rendu  4  Zell  pour  s'intéresser  dans  ta  four- 
niture des  fourrages,  auxquelles  le  duché  était  imposé  ;  n'ayant 
rien  fini  sur  cette  alTaire,  il  est  revenu  k  Hanovre  d'oh  il  comptait 
retourner  k  ZeU,  pour  les  affaires  susdites,  le  jour  même  qu'il  a  été 
arrêté. 

J'ai  fait  faire  des  recherches  sur  la  source  d'où  pouvaient  partir 
ces  négociations,  sur  la  demeure,de  Oambert,  sur  celle  de  Beaurs- 
gard  et  àa  prétendu  gentilhomme  silésien  que  Gambert  dit  ne 
point  connaître,  et  il  en  résulte  que  Qambert  lui-m£me  n'est  pas 
coqnu  dans  le  cloître  Saint-Germain  l'Auxerrois  ni  dans  les  nies 
adjacentes,  malgré  les  plus  «actes  perquisitions  qu'on  y  a  faites; 
que  Bejturegard,  Suisse  de  nation,  vivant  de  ses  rentes,  et  que 
Oambert  a  dit  connaître,  a  logé  k  l'hAtel  Notre-Dame,  rue  du  Bou- 
loi,  n'est  pas  couru,  que  seulement  au  mois  de  juillet  17B7,  un 
boome  du  même  ooiQi  arrivant  de  Versailles,  vint  ooucber  dans 
cet  bOtel  deux  nuits,  ce  qui  nç  parait  pas  être  la  même  chose. 

En  faisant  ces  perquisitipus,  on  a  trouvé  qu'un  certain  de  Regard, 
né  à  Sarrelonjs,  âls  d'up  Suisse,  Agé  de  4S  aus,  avait  demeuré  pen- 
dant deux  ans  à  t'bêtel  du  Bouloi,  rue  du  Bouioi;  qu'il  avait  été 
intéressé  daps  une  manufacture  de  fer-blanc,  et  quHl  passait  pour 
avoir  du  bi^n,  et  faisait  de  )a  dépense,  et  voyait  beaucûnp  de  monde, 
mais  on  n'a  pu  dire  s'il  connaissait  Gambert,  Cet  homme  est  sorti 
de  Paris  au  mois  d'octobre  ;  il  me  parait  avoir  plus  de  ressemblance 
que  tout  autre  avec  de  Beauregard,  connu  par  tiamb«rt. 

Quant  au  gentilhomme  silésien,  il  est  sQr  que  dans  ledit  bêtel 
4u  Boulot  il  a  logé  nn  aieur  de  Sale,  Silésien,  se  disant  capitaine 
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de l'impératriee  reine,  qui  an  mois  de  septembre  17t(7  quitu  ce 
qaartier  pour  aller  demeurer  dam  le  faubourg  SaiDliGerm^iil. 

11  résulte  donc  que  les  idées  de  Gambert  oqt  été  formées  spp  ce 
qoe  Beauregard,  qu'il  »  cité,  lui  a  dit;  oo  d'ï  jamais  pu  trouver 
Beaureiivd,  et  encore  moiai  le  geatilbomms  silésiea.  Il  reste  douq 
à  penser  on  que  Gambert  reat  dé^ser  le  véritable  nom  des  per- 
aonoei  qni  lui  ont  donné  l'idée  du  projet)  ou  que  Qambert  jt  Ini* 
mâme  iofeoté  le  projet  de  oégocUtion  pour  jouer  un  r6le  et  se 
rendre  oéCQSsaira-  (fi,  A^,) 


Mesnil,  natif  de  p9ris,  peintre  vemisseur,  etc. 

Il  résulte  d'une  lettre  du  comte  d'Affr;,  écrite  à  M.  Rouillé, 
que  Mesnil  lui  a  donné  un  avis  au  sujet  de  La  Sale,  fils  du  capitaine 
du  port  de  Québec,  qui  a  dessiné  Us  plans  de  Montréal  et  de  Qué- 
bec, et  qui  les  a  fait  ensuite  laver  par  Mesnil,  pour  les  porter  eu 
Angleterre,  et  après  les  ^voir  montrés  au  capitaine  Yorck,  pour 
tors  en  Hollande.  Mesnil  s'était  offert  d'aller  lui-même  eu  Canada, 
pour  donner  sur  cela  les  éclaircissements  nécessaires;  mais  on  n'a 
pas  jugé  à  propos,  parce  qu'il  a  révélé  un  peu  tacd  son  secret^  et 
qu'il  était  eo  liaison  avec  le  capitaine  Torck. 

8  avril  17&7. 11  résulte  de  la.lettre  du  comte  d'Affr;  à  H.  Rouillé, 
que  Mesnil  a  fait,  en  partant  de  Hollande,  une  banqueroute  frau- 
duleuse, et  qu'oD  fera  bien  de  s'en  assurer,  qu'il  lui  a  menti. 

Quant  à  La  Sale,  Mesnil  s  certainement  travaillé  &  lever  les  pUos 
de  nos  possessions  eo  Canada,  et  il  tfinH  boa  d«  l'srrfiter. 

1"  juillet  17S7.  Il  résulte  de  Tint,  de  Hesoil,  qu'il  accepta  les 
propositions  que  M  Bt  hn  Sale,  d'ftller  ensemble  en  Canada, 
pour  l'fùder  k  lever  les  plans  de  nos  possessions,  et  de  lui  fuire 
donner  100  guinées  par  les  AuglaiSt 

Que,  s'il  avait  été  wssi  bien  inteoMonoé  pour  te  service  du  R., 
qu'il  veut  paraître  l'Atre,  il  aurait  sur-leHibamp  fait  part  du  projet 
à  M.  d'ADry  ;  que  c'est  lui  d'ailleurs  qui  a  introduit  La  Sale  cbez  le 
capitaine  Yordt,  k  qui  il  rendait  les  paquets  dont  il  était  chargé  par 
U  Sale. 

Demande  sa  liberté,  et  csariant  qu'il  a  eu  tort  de  n'avoir  averti 
que  te  lendemain  du  départ  de  La  Sale  pour  l'Angleterre,  qui 
devait  lui  paraître  fort  suspect,  attendu  les  coaféranoea  particu- 
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Itères  qu'il  avait  avec  le  capitaine  Yorck,  l'argent  qa'il  lui  a  offert, 

et  le  secret  qu'il  lui  recomniaDdait. 

Il  B'excnse  sor  ce  qu'il  ne  voulait  pas  perdre  sans  ressource  La 
Sale,  qui  n'aurait  pas  manqué  d'fitre  arrAté  et  puni,  et  sur  ce  qu'il 
a  cru  qu'il  serait  assez  temps  d'avertir  le  leudemaiu  de  son  départ, 
pour  prévenir  l'exécution  de  sou  projet  sur  Québec  et  Montréal  ; 
qu'il  n'a  rien  reçu  du  colonel  Yorck,  mais  seulement  12  ducats  de 
Lk  Sale,  pour  avoir  lever  les  plans  dont  est  mention  ci-dessu^. 

Apostille  ie  BerU». — Uesnil  s'est  dérendu  mal  dans  son  int.;  on 
doit  le  tenir  pour  fort  suspect  et  le  garder  jusqu'à  la  paix  *.  (B.  A.) 


DUVAL   k   BUnOT. 

20  décembre  1158. 

Beauregard  que  vous  saves,  et  que  vous  avez  toujours  cherché 
inutilement,  et  qu'il  serait  bien  important  de  connaître,  Gambert 
dit  que  cet  homme  allait  toujours  chez  La  Muse  limonadière,  café 
de  Croix-des-PetitS'Champs,  ci-devant  M"  Curé,  i  présent 
M"*  Bouret,  qui  tient  toujours  ce  café*.  Tout  le  monde  de  ce  café 
connaît  Beauregard,  les  garçons,  la  maltresse  ;  bref,  prenez  langue 
de  Beauregard  dans  ce  territoire. 

H.  Berlin,  à  qui  vous  rendrez  comple,  a  cela  à  cœur.       (B.  A.) 


BXKTtN  A  L  ABBÉ  MIOON   DE  BERTV. 

22  décembra  175S. 

Permette!  que  j'aie  l'honneur  de  m'adresser  à  vous  pour  vous 
demander  quelques  éclaircissements  sur  une  affaire  dont  Gambert, 
prisonnier  de  l'O.  du  R.,  m'a  dit  que  vous  aviez  connaissance.  Je 
TOUS  envoie  pour  cela  M.  Buhot,  en  qui  vous  pouvez  prendre  toute 
confiance,  et  qai  est  au  fait  de  toutes  les  déclarations  que  Oambert 
a  faites  sur  l'affaire  en  question.  Ce  que  vous  voudrez  bien  m'en 
marquer  me  donnera  le  degré  de  croyance  que  l'on  peut  prendre 
dans  ce  qu'a  dit  le  prisonnier.  (B.  A.) 

1,  «  El  pourtant,!  Acrit  M.  Durai,  ton  uisdtûl  bon!  >  AjauioiiB  que  pour  l'Aioir 
négligi,  la  France  perdil  le  Caasda. 

3.  La  Tsuve  du  limonadier  Cnr^  avait  ipausé  en  Beconiteï  nocei  nn  antre  cafetier 
Dommt  Bouret,  elle  tTeil  fait  uo  Yolume  de  ven  et  tenait,  tom  le  nom  Aa  Musr 
limonadière,  un  établissemeal  fréquenti  par  lea  trans  qui  prétendaient  à  l'eipriL 
Elle  faisait  contribuer  ceux  qiii  ne  vcnaitnt  pas  chei  elle,  jusqu'à  Vullaire  lui-mtme, 
lient  le*  cadeaux  tkiMJBDt  figure  «iir  k-  comptoir  de  la  dame. 
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BDHOT  A    BBHTIN. 

29  décembre  I7GS. 

Depaïs  les  premiers  0.  que  j'ai  reçua  conceroaat  Beauregard,  je 
n'ai  pas  discootioué  de  le  chercher,  mais  toujours  inutilement, 
d'où  je  dois  conclore  qu'il  n'est  pas  reveno  à  Paris.  Il  est  certain 
qu'il  est  connu  au  café  de  La  Muse,  limonadière,  pour  ;  avoir  été  ; 
le  maître  en  convient.  Je  connais  l'hôte  chez  lequel  il  logeait  à 
l'hAtel  du  Bouloi,  en  qui  je  puis  avoir  conltance,  qui  a  tïit  de  lui 
des  informations  inutiles. 

Quant  à  la  lettre  ci-jointe  qui  concerne  l'abbé  Nigon,  j'ai  été  !e 
voir;  il  m'a  dit  que  Gambert  avait  occupé  les  entresols  de  sa  mai- 
son en  1750,  ou  1751,  et  qa'il  y  demeurait  encore  lorsque  M.  l'abbé 
NigOD  céda  la  maison  h  M'|*  de  Maris,  pour  aller  habiter  le  cloître 
Notre-Dame.  Il  payait  Fort  mal,  avait  toujours  un  air  afi^iré,  cher- 
chant à  en  imposer  par  une  contenance  mystérieuse  qu'il  affectait. 
L'abbé  Nigon  n'a  pas  en  grande  afSnïté  avec  lui,  et  l'a  perdu  de 
me.  A  l'égard  des  différents  voyages  qu'il  a  faits  en  Allemagne, 
son  dessein  était  d'avoir  les  fermes  de  tabac  de  Mannheim,  qu'il 
n'a  pas  obtenues.  Une  personne  qui  était  intéressée  dans  ces 
fermes  m'a  dit  qu'elle  ne  connaissait  pas  personnellement 
H.  Gambert,  mais  qu'elle  en  avait  entendu  parler  dans  le  pays  où 
il  avait  été  en  concurrence  avec  l'adjudicataire  de  cette  ferme,  et 
qu'il  y  passait  pour  un  homme  à  projets,  qui  cherchait  à  faire  des 
dupes,  en  quoi  il  réussissait  quelquefois.  La  mfime  personne  m'a 
ajouté  que  M.  d'Alençon,  intéressé  dans  la  ferme  de  tabac  de 
Mannheiou.  ne  s'était  pas  bien  trouvé  de  ta  liaison  qu'il  avait  eue 
avec  lui. 

J'ai  voulu  vérifier  ce  fait  en  allant  parler  à  M.  d^Alençon  ;  mnis  il 
est  présentement  en  Allemagne. 

J'ai  su  encore  que  l'affaire  de  Mannheim  lui  ayant  manqué,  il  a 
entrepris  les  fermes  de  tabac  de  t'Ëvèché  de  Spire,  d'où  l'on  pré- 
tend qu'il  ne  s'est  pas  bien  tiré.  Il  a  cherché  ensuite  d'avoir  la 
Terme  de  Sarrebruck,  oii  de  Beauregard  a  été  intéressé  dans  quel- 
ques manufactures  dépendant  du  prince  de  Nassau,  et  cette  cir- 
constance pourrait  faire  présumer  que  Gambert  et  Beauregard  se 
sont  connus  dans  ce  pays-là.  (B.  A.) 
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13  juiTier  1759. 

Noos  «T(Hu  &  U  B.,  depuis  le  mois  de  juillet  dernier,  un  pri- 
soDDÎer  nommé  S.  Oambert,  Agé  de  64  ans,  natif  de  aenève,  qui  j 
a  été  transféré  de  la  oitadelle  de  SlrasbOarg,  en  vertu  iV.  du  R., 
que  vous  avez  fait  expédier. 

Cet  homme  avait  été  précédemment  arrêté  h  Hanovre,  en  vertu 
d'ordres  supérieurs,  lorsque  l'année  frangaise  j  était  sous  le  com- 
mandement de  M.  le  maréchal  de  RicIieUeu,  ayant  été  soupçonné 
d'ÎDtrîgnes  et  d'avoir  voulu  se  mêler  d'un  prétendu  acoommode- 
meat  entre  U  Franoe  et  le  R.  de  Prune,  où  des  personnes  de 
nom  étaient  compromises. 

U  disait  que  les  ouvertures  lui  en  avaient  été  faites  par  des  gens 
qu'on  n'a  Jamais  pu  trouver.  Son  afiïiire  a  été  instruite,  et  il  n'a 
pas  été  possible  d'avoir  les  plue  légers  éclairoissemants,  soit  pour 
coQDalLre  s'il  était  l'iaventeur  du  projet,  ou  s'il  lui  avait  été  sug- 
géré par  quelque  autre. 

Le  prisonnier  ne  casse  de  demander  sa  liberté,  représente  qu'il 
a  perdu  tous  ses  effets  qoand  il  a  été  arrêté  \  Je  pense  qu'on  pour- 
rait le  fïire  sorUr  de  la  B.  en  l'exilant  hors  du  royaume. 

J'attendrai  sur  cela  votre  décision.  (B.  A.) 


BtmoT  A  BBRTtlt. 

tr  jtttTiar  ITBQ. 
Je  me  suis  transporté  aujourd'hui  au  ch.  de  laB.,  k  l'effet  de 
notifier  k  Gamberl  l'O.  qui  lui  enjoint  de  partir  de  Paris  pour  se 
rendre  dans  »on  pays,  auquel  il  a  ^t  sa  soumission  de  se  confor- 
mer, BOUS  les  peines  y  portées'.  (B.  A.) 


CHBVAUBR   AU  VAmS. 

26  inifl  11S9. 
Manem  demande  I  voir  le  confesBenr  du  Ch.,  noos  atteodrona 
vos  0,  en  conséquence  ;  plus,  ce  prisonnier  demande  de  se  faire 
acheter  un  petit  crucifix  de  bois;  nous  attendons  pareillement  vos 
ordres. 

1.  Celte  négociation  n'était  pas  suxai  cLimirique  qu'elle  eemhle  d'abord.  M>*  Je 
Pompadoiir  aurait  trouvé  dans  la  priotipaul^  un  asile  contre  les  rigueurs  du  Dauphin, 
qui  complaît  bien  l'eiilar  ou  la  renfÉrm^r  dans  un  couïeil.  Mais  la  sincériU  de  Fré- 
déric eat  Buspeclu,  et  il  ne  voulait  que  s'amuser  am  dépens  de  la  narquiM. 
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t  juillet  17M. 

Maaem  tous  demande  la  grAce  de  lui  permettre  de  faire  veoir  de 
l'argent  de'chez  la!  ;  ce  prisonnier  n'en  a  plus  guère,  et  en  &  bon 
besoin,  parce  qu'il  a  l'estomac  dévot;  nous  attendons  vos  ordres 
en  conséquence  pour  écrire  k  sa  famille. 

20  j«aTier  1160. 

M.  tiervais,  notaire,  m'a  remis  cet  après-midi,  la  somme  de 
746  liv.  3  sous  ponr  Manem,  prisonnier,  provenant  d'une  rente 
viagère  qu'il  a.  Cette  somme  fait  le  montant  des  6  derniers  mois 
de  1756,  et  les  années  1757  et  1758,  que  j'ai  reçue  sur  une  lettre 
de  H.  Duvnl,  datée  de  ce  jour,  et  de  laquelle  somme  j'en  ai  fait  un 
reçu  à  H.  Gervais,  pour  servir  &  sa  décharge,  et  j'en  ai  informé  le 
prisonnier,  qui  m'a  bien  chargé  de  vous  en  faire  ses  remerciements, 
et  Manem  parait  fort  content. 

s  mai  1160. 

Le  R.  P.  GrilTet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi,  savoir,  en  premier, 
aa  sieur  abbé  Durieuz,  ensuite  au  sieur  Leroy  de  Fouligny,  et  après 
à  Bedforl.  Ces  2  premiers  prisonniers  s'ennuient  beaucoup  et  pleu- 
rent comme  des  enfants  :  pour  Bedforl,  il  est  fort  content,  et  per- 
siste toujours  dans  la  dévotion  et  dans  la  plus  grande  austérité  ; 
c'est  itn  modèle  de  vertu. 

juuiet  nei. 

M.  Boyer  a  vu  Hanem,  à  qui  il  n'a  rien  ordonné,  étant  sans 
remède  ;  ce  prisonnier  a  la  tète  perdue,  sans  apparence  de  res- 
source ;  d'ailleurs,  il  est  fort  tranquille. 

B  juiUet  17SI. 

Conformément  à  votre  0.,  j*ai  écrit  au  P.  Griffet  pour  qu'il 
vienne  administrer  le  sacrement  de  pénitence  i  un  prisonnier; 
c'est  Hanem  dont  j'ai  rhonoeor  de  vons  parler.  Je  ne  sais  trop 
comment  ils  s'arrangeront  ensemble  ;  car  ce  prisonnier,  quoique 
fort  tranquille,  n'a  fait  un  discours  Riivi  pendant  une  mioula. 
(B.  A.) 

HOTE  DE  OUTAL. 

Jacques  Bedfort,  natif  de  Prestoo,  en  Ançleterre. 

C'était  on  jeune  homme  qui  avait  servi  chez  différentes  puis- 
sances; il  était  en  qualité  d'interprète  sur  l'escadre  de  l'amiral 
Bing,  dans  le  temps  de  la  guerre  avec  les  Anglais.  Ayant  quitté  à 
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cause  de  la  disgrAce  de  cet  amiral,  qui  fut  déposé  par  les  Anglais, 
Bedfort  passa  au  service  des  corsaires,  en  qualité  de  IieotenaDt; 
ayant  été  pris  par  les  Français,  il  dit  s'appeler  Pedetri,  et  être 
Vénitien,  afin  d'avoir  Ii  liberté  dont  ne  jouissaient  pas  les  antres 
Anglais.  Comme  il  savait  beaucoup  de  langues  étrangères,  il  s'en- 
gagea ft  servir  sur  des  armements  français,  d'où  il  déserta  ;  il  fut 
en  Italie,  pais  revint.  Ëlant  à  Saint-Tropez,  il  fut  reconnu  ;  on 
lui  demanda  des  nouvelles  de  son  navire;  il  donna  de  fausses 
nouvelles  pour  se  tirer  d'embarras,  et  partit  sans  payer  son  au- 
berge. Étant  de  retonr  à  Saint-Tropez  quelque  temps  après,  il  y 
ftit  arrêté,  parce  qu'il  est  d'usage  qu'un  étranger  aille  chez  le  com- 
mandant aussitât  qu'il  est  arrivé,  et  Bedfort  ne  l'avait  point  fait,  ce 
qni  le  rendit  suspect.  On  apprit  ensuite  ses  antres  aventures,  qu'il 
avait  servi  chez  les  Anglais,  et  qu'il  se  nommait  Bedfort,  de  ma- 
nière que  le  parlement  de  Provence  instruisit  son  procès  et  informa 
contre  lui.  On  ne  trouva  point  de  preuves  d'espionnage,  mais  bien 
des  soupçons  d'être  un  intrigant  et  un  escroc;  il  fut  transféré  à 
la  B.,  d'ob  on  lui  a  rendu  la  liberté,  ft  condition  qu'il  sortirait  du 
royaume.  (B.  A.) 

SARTIRE  A   DEFFERAN. 

P»ri»,  21  juillet  116». 

Je  vous  prie  de  permettre  il  M.  Oervais,  notaire  honoraire,  de 
voir  et  de  parler  à  Manem,  auquel  il  a  à  remettre  de  l'aient  pro- 
venant de  ses  renies,  et  en  tirer  décharge  et  lui  faire  signer  une 
qnitlance  des  6  premiers  mois  de  celte  année,  etc. 

Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis,  1"  aotkt  1764.       (B.  A.) 


CHETALIER   A   SARTINE. 

25  octobre  1173. 

Manem  m'a  remis  son  testament,  qu'il  voulait  remettre  à 
M.  Lambot  (notaire),  à  quoi  je  me  suis  opposé,  a  Eh  bien  t  m'a-t-il 
dit,  faites-le  passer  &  M.  Berryer,  parce  qu'il  croit  qu'il  est  tou- 
jours en  place,  qui  aura  la  boulé  de  le  remettre  ft  M.  Lambot, 
après  quoi  il  m'en  enverra  un  reçu.  ■  Vous  trouverez  ci-joint  cette 
fameuse  pièce  où,  sur  l'enveloppe,  après  l'inscription  datée  du 
21  juin  de  la  présente  année,  il  se  signe  le  duc  de  Manem,  forte 
preuve  que  sa  pauvre  tête  est  toujours  fort  dérangée.      (B.  A.) 
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LE  Ut»t  A  AtB£RT. 

Il  urii  ma. 
J'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  ci-joint  une  lettre  que  le  porte- 
clefs  de  Hanem  m'a  remise  cet  après-midi,  pour  H.  le  G.,  à  qui  je 
l'ai  préseotéo,  et  après  en  avoir  pris  lecture,  il  m'a  chargé  de  tous 
la  faire  passer.  Ne  soyez  point  surpris  d'à  titre  de  duc  que  ce  pri- 
soDDÏer  prend  ;  il  y  a  plusieurs  années  qu'il  en  fait  usage,  jusques 
dans  les  quittances  qu'il  signe  pour  des  rentes  que  M.  Lambot, 
notaire,  touche  pour  lui  à  la  Tille,  lequel  ne  lui  a  jamais  rien 
Tait  ni  dit,  et  qai  est  un  parfait  honnéle  homme.  Malgré  cela, 
il  Teut  lui  retirer  sa  procuration,  ni  se  serTÎr  de  lui  darantage.  Au 
demeurant,  comme  il  y  a  plus  de  20  ans  que  ce  prisonnier  a  la  t6te 
fort  dérangée,  il  ne  faut  ^oint  que  M.  Lambot  s'en  affecte  du  tout. 
(B.  A.) 

MALESUERBE3  AU  HÉHE. 

S  mai  ITI6. 
Manem  est  détenu  ï  la  B.  ;  le  R.  a  jugé  h  propos  d'ordonner  qu'il 
serait  transféré  dans  la  maison  des  Gordeliers  de  Saint-Pierre  de 
Canon.  Je  tous  Envoie  les  ordres  nécessaires  k  ce  sujet;  je  tous 
prie  de  les  Taire  exécuter.  J'écris  par  ce  courrier  à  Manem,  son 
frère,  qui  demeure  &  Marseille,  et  qui  se  charge  de  payer  les  frais 
du  voyage,  de  vous  indiquer  le  banquier  de  Paris  qui  doit  en  faire 
le  payement,  afin  que  celui  que  tous  aurez  chargé  de  l'exécution 
des  0.  du  R.  puisse  en  recevoir  le  montant  d'après  l'arrêté  que 
vous  en  aurez  fait.  (B.  A.) 


SAKRAIRE  AD  MÈNE. 

23  juin  1778. 

J'ai  transféré  de  îa  B.  Manem,  que  j'ai  conduit  en  chaise  et  en 
poste  aux  Cordeliers  de  Saint-Pierre  de  Canon,  situé  entre  Salins  et 
Aix,  ainsi  qu'il  appert  par  le  certificat  du  frère  Pignatel,  faisant  les 
fonctions  du  gardien  absent  de  la  maison,  mis  au  pied  des  0.  res- 
tés en  mes  mains.  (B.  A.) 


ROTE   DE   DUVAL. 


Manem.  Cet  homme  donnait  des  avis  à  la  Reine,  à  la  Daupbine, 
auz  princes  du  sang,  aux  ministres,  aux  ambassadeurs  étrangers, 
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qae  le  B.  était  obsédé  par  ane  cabale  qui  calbaterait  le  royanme. 
Il  prétendait  qu'il  y  avait  une  conspiration  formée  pour  ruiner  la 
monarchie  par  la  guerre  civile,  détruire  la  maison  royale  et  Taire 
de  la  France  une  république  dont  Marseille  serait  la  capitale;  il 
disait  que  l'assassinat  commis  par  Damiens  était  un  coup  manqué 
de  la  cabale,  c'est  selon  lui  un  particulier  nommé  Laserre  qui  était 
le  chef  de  cette  cabale  formidable.  Jamais  on  n'a  pu  trouver  ce 
Laserre.  Manem  avait  passé  en  Prusse  et  avait  présenté  des  mé- 
moires au  roi  de  Prusse  sur  cette  prétendue  conspiration;  il  en 
avait  aussi  envoyé  à  la  reine  de  Hongrie,  disant  qu'il  abandonnait 
sa  patrie  parce  quHI  craignait  d'être  enseveli  sous-  ses  ruines.  Kn 
1757,  comme  II  était  de  retour  en  France,  M°"  de  Rieben  fut  arrêtée 
le 24  janvier  et  elle  fut  mise  à  la  B.,  étant  soupçonnée  de  relatioa 
avec  l'étranger.  Elle  était  intime  amie  de  l'ambassadeur  de  Prusse. 
On  trouva  chez  elle  plusieurs  lettres  de  Manem  qui  oflrait  ses  ser- 
vices &  cet  ambassadeur,  ce  qui  occasionna  enfin  sa  détention. 

Quand  il  a  été  interrogé,  il  a  avoué  que  la  prétendue  conspiration 
était  ima^naire  et  qu'il  n'avait  présenté  ses  mémoires  que  pour 
avoir  accès  auprès  des  ministres  et  t&cher  d'en  obtenir  des  récom- 
penses. 

Il  est  devenu  fou  les  dernières  années  de  sa  détention  à  la  B.,  il 
y  prenait  la  qualité  de  duc  de  Manem,  même  dans  les  reçus  qu'il 
donnait  au  notaire  chargé  de  recevoir  ses  renies;  il  a  fait  un  testa- 
ment qu'il  a  signé  ainsi.  (B.  A.) 


LEFÈVRE'î  COFFIN»;  GENTIL'. 

FoU«. 

SAIM-nOBENTIN   1  BBRKTEH. 

IS  fé<rrieT  1157. 
Je  viens  de  faire  conduire  à  la  B,,  ainsi  que  je  vous  en  ai  prévenu, 
Lefëvre',  huissier  de  la  Cour  des  aides,  etje  joins  ici  copie  de  Tint. 
qu'on  lui  a  fait  subir  ici.  (A.  N.) 

1.  Ordres  d'entrée  du   U  février     1751,  el   de  eorUe  du   13   mat  1757. 

a.  d*  du  34  octobre      d*  d*  du  22  octobre  17Sg. 

3.  d°  du  1<  décembre  d-  d*  du  11  juvier  d*. 
Ordreii  cootresignéi  Sniat-Florealia. 

4.  Lelèvre,  hniesier  de  U  Ceur  des  aides  depuis  17S2,  demeurant  rue  SalDt-Aodré. 


Digitizedbï  Google 


DBSGOLLB.  91 

CHBVAUER  AD  llilIB. 

as  8Tril  1751. 

Vous  trouverez  ci-joint  ua  mémoire  de  ce  que  I'od  a  apporté  au 

cb.  pour  Lefèvre;  nous  attendons  tos  ordres  en  conséquence.  Ce 

prisonnier  a  perdu  son  air  inquiet  et  embarrassé  qu'il  avait  lors  de 

son  entrée  à  la  B.  il  y  a  plus  d'un  mois,  mdme  avant  le  19  du  mois 

dernier,  qae  vous  lui  permîtes  de  voir  et  de  parler  h  sa  femme  et 

i  sou  père;   cela  lui  a  mis  du  baume  dans  le  sang,  et  surtout 

depuis  que  vous  lui  avez  accordé  des  livres  et  la  promenade,  et 

maintenant  il  estaussi  tranquille  que  l'on  peutl'Otre,  suivant  toutes 

les  apparences. 

21  mil  liai. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  d'Abadiâ  au  sujet  de 
Lerëvre,  qui  est  sorti  du  ch.  cette  après'mldl  à  4  h.,  pour  être 
transféré  à  Cbarenton  par  d'Hémery,  qui  était  accompagné  du  père 
de  ce  prisonnier,  à  qui  j'ai  remis,  du  consentement  de  Lefèvre,  au 
'  défaut  de  la  présence  de  sa  femme,  les  8  louîs  d'or  en  pièces  que 
j'avais  à  ma  garde,  dont  Lef%vre  m'en  a  donné  par  écrit  son  consen- 
tement, qu'il  a  signé,  et  son  frère  nous  a  fait  nn  reçu  en  forme.  Et 
à  l'égard  des  17  livres  17  sols  9  deniers  qu'il  avait  en  monnaie,  ce 
prisonnier  les  a  gardés,  le  tout  conformément  à  votre  0.  de  ce 
jour.  (B.  A.) 

D'HÉHERT  au   MÊME. 

il  nui  ITSl. 
J'ai  transféré  du  ch.  de  la  B.  aux  Frères  de  la  Charité  de  Cba- 
renton J.-A.  Lefèrret  etc.  Je  n'ai  eu  que  tout  lieo  de  me  louer  de 
la  docilitj  de  ce  prisonnier.  (B.  A.) 

BOOTON  kV  HftMB. 

IS  «lobra  ITBI. 

Il  y  B  quelques  joars,  un  particulier,  à  mol  Inconnu,  est  venu  me 
donner  l'avis  suivant,  sans  aucun  autre  intérêt  que  pour,  dit-il, 
servir  l'Étal,  ayant  consulté  un  prêtre  qui  lui  a  dit  qu'il  devait 
dénoncer  cette  affaire  h  la  cour,  etc.  Voici  de  quoi  il  s'agit  '. 

Le  donneur  d'avis  dit  qu'il  a  fait  connaissance  dans  Paria,  depuis 
quelques  jours,  d'un  particulier,  Anglais  de  nation,  nommé 
Descolle,  logeant  en  chambre  garnie,  cbes  Vilmoot,  perruquier,  ft 
l'Estrapade,  près  le  coin  de  la  rue  Saint-Jacques,  ob  11  rentre  ordi- 
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nairement  à  minuit.  Croit  le  donneur  d'avis  que  cet  homme  est  mi- 
nistre de  la  El.  P.  R.  par  les  différents  propos  qn'il  lui  a  tenus  plusieurs 
fois  ;  qu'il  sait  encore,  en  outre,  que  Descolle  sollicite  plusieurs 
personnes  pour  les  attirer  dans  son  parti  ;  qu'à  lui-même  il  lai  en  a 
fait  la  proposition,  lui  tenant  même  des  propos  indécents  sur  les 
ministres  de  l'Ëglise  romaine,  les  traitant  de  farceurs,  etc.;  qu'il 
porte  sur  lui  des  livres  contraires  à  ceux  de  l'usage  romain,  et  qu'il 
doit  avoir  chez  lui  d'autres  livres  ou  manuscrits  qui  mettront 
davantage  son  état  k  découvert;  qn'il  va  même  (le  donneur  d'avis) 
jusqu'à  croire  que  Descolle  est  un  espion  anglais. 

Si  vous  preniez  le  parti  de  suivre  cette  affaire,  je  donnerais  le 
nom  et  l'adresse  du  donneur  d'aria,  ainsi  qu'il  me  les  a  donnés 
depuis  son  avis. 

Je  vous  représenterai  cependant  que  dans  le  cas  oii  cette  affaire 
se  trouverait  bonne  et  qu'elle  eût  des  suites,  c'est-à-dire  où  ce 
particulier  serait  conduit  quelque  part,  de  vouloir  bien,  en  faveur 
de  mon  avis,  me  mettre  de  moitié  avec  l'ofScier  que  vous  chargerez 
de  cette  affaire. 

Apostille  de  Berryer.  —  U.  Duval;  je  sais  ce  que  c'est  que  cela, 
et  il  y  a  eu  une  déclaration  de  faite  chez  le  comm.  Guyot, 
Voirie  procès-verbal  qu'il  m'en  a  envoyé.  14  octobre  1757.     (B.A.| 


BUHOT  Ar  MBHB. 

Loadi,  24  «ctobr*  17S1. 
En  conséquence  des  0.  du  magistrat  concernant  la  déclaration 
faite  par  Pépin,  soldat  du  guet,  par  devant  le  comm.  Ouyol,  portant 
qu'un  particulier  nommé  Descolle,  demeurant  alors  à  l'Estrapade, 
chez  Vilmont,  perruquier,  aurait,  en  différentes  conférences,  fbit 
tous  ses  efforts  pour  l'engager  à  quitter  la  religion  romaine,  dans 
laquelle  il  est  né,  pour  embrasser  le  luthéranisme,  je  me  suis 
d'abord  informé  auprès  de  Pépin  des  particularités  de  ce  fait, 
lequel  il  m'a  confirmé;  et  ayant  appris  de  lui  que  Descolle  lui 
aurait  insinué  de  lui  amener  d'autres  particuliers  de  sa  connais- 
sance, pour  qu'il  travaillât  &  leur  conversion,  j'ai  cru  devoir  profiter 
de  cette  circonstance,  el  Pépin  m'ayant  paru  de  bonne  foi  dans 
tous  ses  discours,  j'ai  engagé  deux  personnes  de  confiance  à  l'ac- 
compagner chez  son  apAtre,  ce  qu'ils  firent  hier  dimanche,  le 
matin.  Voici  le  rapport  qui  m'en  a  été  fait  : 
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Deacolle  demeure  depuis  quelques  jours  >ar  le  quai  Saint- 
Beraard,  entre  la  rue  de  Seine  et  la  barrière.  Gérard,  mattre  de 
l'hôtellerie  du  Cache  roj/al,  chez  lequel  il  prend  ses  repas,  lui  a 
cidé  une  petite  chambre  au  troisième  étage,  dans  une  maison  de 
son  Toisinage,  qu'il  ne  lui  loue  point  sur  le  pied  de  chambre. 
Descolle  n'y  est  connu  que  sous  le  nom  d'Adam.  Il  s'est  fait 
connaître  sous  le  nom  de  Coffio  dans  d'antres  endroits. 

En  arrivant  chez  lui,  Pépin,  selon  ce  qui  avait  été  convenu,  lui  a 
présenté  ses  deux  compagnons  comme  des  sujets  propres  &  remplir 
ses  vues  pour  le  salut  du  genre  humain.  Ils  ont  été  accueillis  d'un 
baiser  de  paix  assaisonné  d'une  odeur  de  tabac  fumé,  déjeuner 
journalier  du  béat.  Après  les  premiers  compliments  et  une  infor- 
mation très  légère  sur  la  condition  des  personnes  qai  le  visitaient, 
qui  prouve  bien  la  confiance  que  Descolle  ou  Adam  a  à  son  disciple 
Pépin,  le  premier,  se  livrant  &  son  zèle,  les  a  félicités  sur  le  désir 
qu'ils  témoignaient  dequitter  Babylone  pour  aller  habiter  Jérusalem. 
Il  leur  a  dit  ensuite  que  l'Ëtemel  avait  opéré  un  miracle  plus  grand 
sur  lui,  en  ce  qu'il  avait  brisé  les  chaînes  qui,  pendant  plusieurs 
années,  l'aTaient  tenu  attaché  au  ministère  de  l'autel  des  idoles. 

Né  dans  le  royaume  de  Fraoce  et  dans  la  religion  romaine,  élevé 
dans  l'étude  de  la  théologie  de  la  foi  catholique,  devenu  prêtre  et 
curé  d'une  petite  paroisse  du  diocèse  de  Sens,  la  bulle  ViUgtnHui 
ne  lui  parut  pas  renfermer  la  doctrine  des  pères  de  l'Église  ;  il  crut 
la  reconnaître  dans  les  écrits  de  Jansénius,  il  leur  donna  la  préfé- 
rence :  le  voilà  janséniste.  Connu  pour  tel  dans  sa  paroisse  et  chei 
son  archevêque,  il  quitta  sa  cure  et  vînt  à  Paris,  où  il  s'adonna 
entièrement  à  la  chaire.  Il  a  prêché  longtemps  dans  un  monastère 
de  religieuses.  Le  mystère  de  la  gr&ce  faisant  son  étude  particu- 
lière, il  reconnut  que  la  doctrine  des  jansénistes  sur  cette  matière 
était  outrée,  et  qu'elle  annonçait  nu  tyran  pIutAt  qu'un  Dieu  de 
miséricorde;  il  ne  trouva  ce  dernier  que  dans  les  auteurs  de  la 
H.  P.  R.  Il  prit  alors  la  résolution  de  sortir  du  royaume  et  d'aller 
visiter  différents  pays  protestants  de  l'Allemagne;  il  en  revint  plus 
convaincu  de  la  vérité  de  leur  doctrine,  mais  peu  satisfait  du  reli- 
chement  de  leurs  maurs.  I^t  fameuse  Genève  lui  parut  encore 
moins  mériter  ses  suffi^ges  ;  l'intérêt  et  le  luxe  ont  fkit  s'évanouir 
la  simplicité  qui  régnait  dans  cette  ville  au  commencement  de  la 
Réforme. 

De  retour  en  France,  la  Providence  lui  inspira  d'aller  k  Nîmes. 
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Il  7  Ht  la  oonoaisiance  de  Paul  Rabaut  ',  paiteur  dei  protestaDladu 
Langnedoe;  Il  lui  dfolara  le  dessein  où  11  éltàl  d'embrasser  m 
reli^on,  qu'il  profeisait  depuis  longtemps  dans  le  oœur.  Ce 
ministre  l'éprouva  pendant  quelques  mois,  et  le  mena  ensuite  dans 
UD  ddsert,  ob  les  P.  EL  s'assemblent  en  certains  temps  pour  y  faire 
la  Cène.  Ce  fut  li  qu'il  abjnn  la  foi  oatboliqaa  et  qu'il  reijut  pour 
la  première  fois  la  sûrement  de  l'Buchanstia  en  eatier,  par  la 
communion  sous  les  deux  espèces,  Paul  Rabaut  l'afaat  conau  plus 
particulièrement,  loi  accorda,  coujoiatemant  avec  son  eoniittoire, 
la  permîsiloD  de  remplir  les  foncUoDS  do  sacerdoce  réforma,  et  le 
députa  dans  le  diocèse  de  Paris  pour  j  foire  des  prosélytes;  il  dit 
que  Rràeut  est  regardé  de  son  troupeau  comme  ua  arahevAqoe,  lui 
comme  un  évèque,  et  qu'on  lui  a  donné  le  titre  de  plénipotentiaire. 
Pendant  qu'il  entretenait  ainsi  ses  prétendus  disoiplea,  uD  cha- 
pelier lui  a  apporté  une  lettre,  à  laquelle  il  a  fait  réponse  sur-le- 
cbamp,  et  il  l'a  remise  au  commissionnaire  es  lui  reoommandaot 
le  secret.  Après  son  départ,  il  a  dit  que  cette  lettre  était  de  l'abbé 
Boulanger,  qui  voulait  aussi  quitter  la  religion  romaine,  et  qui  la 
sollicitait  fort  ds  vouloir  l'associer  à  son  ministère,  de  même 
qu'un  chanoine  régulier  d«  Saint-Victor,  diaore,  4gé  de  8K  ans, 
jouissant  d'une  pension  de  400  livres,  lequel  doit  sortir  inws* 
sammeot  de  sa  maison,  et  qu'il  le  fera  oaeher  pendant  un  mois  à 
la  campagne,  pour  le  taire  partir  ensuite  plus  atrement  pour  se 
rendre  dans  les  déserts  du  Languedoc. 

Après  avoir  bit  l'hiatoire  de  son  apostasie,  DeseoUe  prit  une 
Bible  et  lut  un  chapitre  de  Jérémie,  qu'il  paraphrasa  selon  sa  nou- 
velle doctrine.  Il  fit  ensuite  la  leoture  d'un  des  psaumes  de  David, 
n'osantpas,dU-tl,  le  chanter,  suivant  l'usage  das  fidèles,  de  orainta 
du  voisinage.  Une  prière  ibrt  longue,  pleine  d'onction,  termiuR  cet 
exercice  de  piété,  auquel  succéda  une  conversatioa  familière, 
pendant  laquelle  mes  deux  assistants  firent  h  leur  doctenr  des 
questions  ménagées  et  il  y  répondit  avec  toute  l'ouverture  possible. 
Ses  frèrea  du  Languedoc  lui  ont  fourni  de  l'argent  pour  son  voyage, 
et  auront  soin  de  lui  «n  faire  tenir  pour  son  entrelien  pendant 
tout  le  temps  de  sa  mission,  qui  a  pour  but  de  faire  ime  réforme 
parmi  les  fidèles  de  sa  communion,  il  s'est  pas  d'usage  ehes  les 
protestants  d'administrer  le  sacrementdel'Euchapislie  aux mftltdes; 

I.  Paul  Rabaut,  ni  m  1118,  mort  1«  3S  «apUmbre  1795. 
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ils  en  recevront  à  l'avenir.  Ceux  d'entre  eux  (|QÎ  aaroDt  des  raisoDS 
ponr  ne  pas  paraître  aux  sermons  de  la  cbapelle  de  Hollande  ',  qui 
ne  voudront  pas  s'y  marier,  ni  y  faire  baptiser  leurs  enfants,  trou- 
veront tous  leors  besoins  ipirituels  chez  lui,  en  vertn  du  plein 
pouvoir  qui  lui  a  été  donné.  AuultAt  qu'il  aura  assemblé  12  fidèles, 
ils  se  rendront  t  un  Jour  marqué  dans  une  campagne,  06  11  célé- 
brera l'offlcfl  divin,  qui  sera  suivi  de  lafractlon  du  pain.  Le  ministre 
de  la  chapelle  de  Hollande,  avec  lequel  il  est  en  liaiion,  lui  a 
promia  d'engager  ceux  qui  sont  sous  sa  direction,  au  nombre  de 
plus  de  500,  il  se  soumettre  k  sa  nouvelle  réfonne.  I)  en  sera 
adressé  un  pian  que  l'on  présentera  an  H.,  avec  une  très  humble 
supplique  au  nom  de  tous  les  proleslanta  du  royaume,  ponr  qu'il 
plaise  &  S.  H.  leur  accorder  la  permission  de  faire  l'exercice  de 
leur  rdigion  dans  les  campagnes,  sous  la  voftte  des  oieux,  en  atten- 
dant qna  le  B,  daigne  leur  permettre  de  bltlr  an  temple,  ce  qu'ils 
espèrent  bien  obtenir  dans  la  suite. 

L'objet  de  oa  missionnaire  ne  se  borne  pas  h  prêcher  ceux  de  sa 
communion,  il  s'étend  jusqu'k  la  conversion  de  ses  Itères  égarés 
de  la  R.  Romaine,  qu'il  faut,  dil-il,  retirer  de  la  captivité  de 
Babylooe.  Il  en  tient  déjà  ûeax  dans  ses  filets,  et  se  flatte  d'en 
prendre  bien  d'autres. 

Ce  ministre  parait  fiToir  50  ans.  Il  s'exprime  avec  éloquence  et 
avec  upç  grande  facilité.  Il  a  été  prêcher  dam  une  otaisop  de  l'Ile 
Saint-Louis.  H  est  fort  humble,  quoique  savant  et  lélé  jusqu'^ 
mépriser  la  mort  pour  les  intérOta  d9  U  Aeligion  qu'il  professe  et 
qu'il  prêche.  O.  A.) 


CHBVAUER  AD  lltlIB. 

B.,  2t  oclobre  17S1. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M,  d'Abadie  au  sujet  de 
Descolle,  ou  Adam,  ou  Coffln.  Ce  dernier  nom  est  son  véritable,  k 
ce  qu'il  dit.  De  plus,  ce  prisooonier  se  dit  prêtre.  Il  est  entré  ce 
soir  au  ch.,  à  U  h,  et  1/4.  Ce  prisonnier  est  logé  à  la  4*  Bertaudière, 
et  il  m'a  l'air  d'être  un  illuminé  du  premier  ordre.  Il  ne  se  dit  pas 
prophète,  mais  enfant  de  prophète.  Je  pense  qu'il  pourra  foire 
second  tome  de  l'abbé  Vaillant.  (B,  A.) 

1.  C/mt-kSm  k  cb^elU  de  l'inbHMila  da  BoUande. 
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.    BUHOT  AU   HSXE. 

lUrdi,  3S  (Klobra  17S7. 

Je  me  suis  transporli  hier,  accompagoé  da  comin.  de  Hoche- 
brune,  sur  le  quai  de  la  Touroelle,  chu  C.-J.  Gérard  de  MorfoD- 
taine,  tenant  l'aulKrge  du  Co<Ae  royal,  à  l'effet  d'j  arrêter  Goffin, 
chez  lequel  il  a  été  Tait  une  exacte  perquisition  daos  les  papiers. 
S'y  en  étaut  trouvé  une  quantité  considérable,  le  comm.  de  Boche- 
brune  y  a  apposé  le  scellé  et  m'en  a  fait  gardien,  jusqu'à  ce  qu'il 
en  soit  antrement ordonné.  J'ai  conduit  ensuite  Cofflo  à  la  B. 

Le  magistrat  trouvera  dans  les  papiers  de  Goffin  tout  ce  dont  j'ai 
eu  l'honneur  de  lui  rendre  compte  dans  mon  rapport  d'hier.  CorDu 
se  dit  neveu  de  feu  CofBn,  ancien  recteur  de  l'Université. 

Le  comm.  de  Roohebnioe  a  interpellé  Morfontaine  de  lui  repré- 
senler  le  livre  sur  lequel  doivent  être  inscrits  les  noms  et  qualités 
des  personnes  qui  logent  chez  lui;  le  nom  de  Coffln  ne  s'y  étant 
pas  trouvé  et  y  logeant  depuis  10  jours,  le  comm.  en  a  dressé 
procès-verbal,  à  l'effetdefaire  appeler ila  pol. Horfontaine.   (B.  A.) 


BLRRYEH  A   VIALIBD. 

K  octobre  17S1. 

La  fomille  de  Lefèvre  sollicite  sa  liberté  de  Cbarenton,  où  il  est 
détenu  par  0.  du  R.,  représentant  que  sa  raison  est  revenue  et 
qu'il  est  repentant  de  la  faute  qui  a  occasionné  sa  disgrftce.  Je 
vous  prie  de  me  marquer  avec  exactitude  ce  qui  en  est  et  en  quelle 
situation  est  son  espriL  (fi.  A.) 

VIALAKD  A   BEBHYER. 

38  octobre  11S7. 

Je  rends  avec  plaisir  un  témoignage  favorable  de  H.  Lefèvre, 
non  seulement  quant  &  sa  santé,  mais  encore  quant  à  la  régularité 
de  sa  conduite  actuelle,  et  je  le  crois  très  en  état  de  reparaître 
dans  la  société  et  de  lui  être  utile.  (B.  A.) 


BOCHBBRUHB  AU  MBMit, 

Puii,  28  octobre  17S7. 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'expédition  du  procès-verbal  de 
perquisition  dans  les  papiers  du  père  Berlhier,  et  j'y  joioa  les 
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GEMTlf..  n 
deux  liasses  qu'A  a  paraphées.  Qaoiqae  la  dernière  ne  soit  point 
relative  à  GofBn,  elle  prouve  le  libertinage  de  ce  iDoioe,  et  que  ses 
DMeors  dissolues  le  portaient  à  aposlasier.  Le  père  Bertbier  a'est 
point  QD  religieus  qui  pAliesait  sur  l'Écriture  sainte;  c'est  un 
bomme,  au  contraire,  qui  fréquentait  les  lieux  de  débauche,  et  le 
prieur  m'a  dit  qu'il  ea  avait  re^u  des  plaintes  de  M,  l'archevêque. 
(B.  A.) 

BUaiSa  A  CHKVAUBR. 

10  DOTflmbre  175T. 
Je  consens  que  Corfln,  etc.,  m'écrive.  Vous  lui  donnerez  ce  qu'il 
faut  pour  cela  et  vous  m'enverrez  sa  lettre. 


SAPFOKT. 

E.  Lefèvre  ',  procureur  au  ChAtelel,  demande  la  liberté  de  son 
IVère,  i.'A.  LefèxTe,  huissier  en  la  Cour  des  aides,  détenu  actuel- 
lement de  l'O,  du  tl.  à  la  Chnrité  de  Cbarenton,  d'oh  il  a  été  trans- 
féré de  la  B.  le  21  mai  dernier,  ayant  été,  avant,  arrêté  à  Versailles, 
le  f  6  février  de  cette  année,  pour  avoir  vouln  présenter  un  mémoire 
de  remontrances  an  R.,  qni  était  une  sorte  de  démarche  oîi  il 
entrait  un  peu  de  dérangement  d'esprit. 

Le  procureur  représente  que  la  femme  de  son  frère  est  oxtrle  de 
chaf^n  depuis  sa  détention,  et  que  ses  affaires  sont  totalement  à 
l'abandon,  etc. 

ApottiUe.  -~  Bon  pour  la  liberté.  13  novembre  1757. 11  n'y  aura 
qu'à  remettre  l'ordre  au  fi^re,  qui  est  procureur  au  Gbitelet,  mais 
auparavant  lui  bire  Enire  une  soumission  comme  quoi  il  se  charge 
de  son  frère  et  répond  de  veiller  sur  lui.  ,(B.  A.) 


CBlTitlSa  1   BEflTiH. 

B.,  10  dfeembra  17ST. 
Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  H.  d'Abadie,  au  sujet  de  la 
réceplion  de  V.-F.  Gentil,  prêtre  napolitain,  entré  ce  soir  au  ch.,  k 
6  h.  1/3.  Ce  prisonnier  n'avait  aucun  effet  sur  hii  qn'un  petit  bré- 
viaire latin,  qu'il  demande  avec  beaucoup  d'empressement.  Ce 
prisonnier  paraît  avoir  la  lèle  dérangée.  Le  motif  de  sa  détention, 

1.  Lttinra,  proouKurau  CUtdet  depn»  IT46,  demaartit  n»  BoDrttOD'le-Chàtuu. 
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M  GINTlL 

à  ce  que  m'a  dit  M.  Le  Breton,  lieut.  de  k  intridiuitsÉe  de  lile* 
de-Fraooe,  qai  me  l'a  remis  entre  les  mains,  est  qne  cet  homme 
veut  absolument  parler  an  Roi,  et  qu'il  ne  veut  dire  son  préteadn 
secret  à  personne,  et  qu'il  est  BoupçoDDé  de  bnatisme.  Il  De  parie 
point  français,  ou  feint  de  De  pas  entendra  notre  langue.  11  n'a 
aucun  vestige  d'ecclésiastique  sur  son  corps;  toutes  les  bardes 
qu'il  porte,  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tâte,  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  ramassées  de  terre.  Il  ressemble  k  un  chenapan  do  premier 
ordre.  Ce  prisonnier  est  logé  &  la  2*  Bannière. 


e  17S7. 

Voici  le  quatrième  jour  que  Gentil,  prêtre  napolitain,  n'a  rieu 
voulu  prendre  pour  nourriture,  c'est-à-dire  depuis  son  entrée  au 
ch,  ;  il  n'a  louché  ni  i  pain,  ni  à  viande,  ni  à  poisson,  ni  &  légumes, 
ni  k  son  vin,  et  ne  veut  rien  prendre  absolument. 

Je  crains  bien  que  ce  prisonnier,  ayant  la  tête  échauffée  comme 
il  parait  l'avoir,  ne  tombe  dans  le  délire  tout  &  lïit.  Nous  le 
veillerons  de  fort  prés,  pour  éviterquelque  scène  tragique.     (B.  A.) 


BOCHBIBDHB  AD   hIhE. 

IS  déoBUbre  I7B1. 

Je  me  suis  transporté  aujourd'hui  à  la  B.,  suivant  les  0.  dont 
vous  m'avee  chargé,  pour  int.  l'abbé  Oéntil,  qui  n'entend  pas  un 
mot  de  français  et  qui  a  voulu  que  je  rédigeasse  son  int.  en  latin. 
Comme  tons  les  actes  judiciaires  doivent  être  en  français,  je  pense 
qu'il  est  nécessaire  de  Tint,  avec  un  interprète,  pour  donner  nne 
forme  régulière  &  cet  int.  J'attends  les  0.  que  vous  me  prescrirez 
sor  cet  objet. 

22  déeembra  1717. 

Je  me  transportai,  suivant  vos  0.,  mardi  dernier,  à  la  B.,  pour 
proposera  Gentil  que  je  l'interrogerais  avec  aa  interprète,  qui  lai 
expliquerait  en  italien  les  demandes  que  je  ferais,  et  qui  mêles 
rendrait  en  français,  afin  de  les  écrire  dans  celte  dernière  langue, 
suivant  les  lois  du  royaume.  Gentil,  au  lieu  d'accepter  la  proposition, 
me  dit  avec  beaucoup  de  chaleur  que  le  parti  ne  lui  convenait 
point,  et,  sur  les  représentations  que  je  lui  fis  qu'il  méritait  d'être 
puni  pour  son  entêtement,  il  insista  à  dire  qu'il  ne  s'en  embar- 
rassait point  et  qu'il  n'en  démordrait  point.  (B.  A.) 
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BSHTin  A   SilHT-rLOBBITlH, 

Un  prfitre  napolîUiD,  oommé  V.-F.  Gentil.  C'est  une  espèce  de 
Ton,  qui  a  des  scrupules  et  se  croit  obsédé,  qui  croit  que  tous  les 
confesseurs  sont  des  fraocs-nuçona,  et  que  cette  société  est  la  secte 
dn  diable. 

11  Toulaît  prèseuler  requête  an  Roi  pour  que  S.  H,  extermine  les 
fraDcs-maçQQS. 

11  a  été  décidé  qu'après  avoir  été  int.,  s'il  n'a  pas  d'autre  genre 
de  folie,  ou  le  transférera  à  Bicfitre,  un  pareil  personnage  ne  mé- 
ritant pas  ta  dépense  au  cb. 

J'ai  envoyé  à  différentes  reprises  le  comm.  de  Rochebrune,  et  il 
Q'a  pas  voulu  subir  d'iat,  même  avec  un  interprète  italien.  C'est 
uo  foo  et  un  entêté. 

Dans  ces  circonstances,  je  crois  qn'il  faut  le  transférer  de  laB.  à 
Bicètre. 

Si  H.  le  comte  de  Saint-Florentin  le  juge  ainsi,  il  est  supplié  de 
faire  expédier  les  ordres  nécessaires  à  cet  effet. 

ApoitUle  de  Bertm.  —  Bon.  2  août  1758.  (B.  A.) 


CHIVAUKR  A  BUTU. 

tS  wpt«mbre  1T5S. 
CofHn  m'a  fait  demander  ce  matin  par  Belot,  son  porte-clefs,  oii 
j'ai  été  dans  la  minote.  Ce  prisonnier  m'a  dit  :  «  Monsieur  le  Major, 
je  demande  en  gr&ce  que  l'on  me  donne  2  hommes  tels  que  l'on 
voudra,  Invalides  si  l'on  vent,  pour  avoir  soin  de  moi  pendant 
qnelqae  temps,  et  je  les  payerai.  Je  vous  en  snpplie,  »  me  dit-il. 
J'ai  répondu  que  nous  ne  pouvions  point  faire  cela  sans  de^  0. 
supérieurs,  et  qn'en  sus  il  en  fallait  démontrer  la  nécessité  absolue, 
sans  qnoi  cela  ne  s'accordait  à  personne,  et  qu'il  fallait  qu'il  m'en 
dise  la  raison  pour  que  je  puisse  vous  en  rendre  compte.  «Eh  bien  [ 
Monsieur,  puisqu'il  faut  vous  en  dire  la  raison,  la  voici  ».  En  jetant 
un  grand  soupir,  en  ouvrant  de  grands  yeux,  regardant  le  ciel  : 
«C'est,  dit-il,  que  je  siiii  r^éoéré  d'eu  baul,  de  la  puissance 
divine,  et  il  y  a  déjà  quelques  jours,  et  dans  l'état  oh  je  suis  il  me 
but  quelqu'un  auprès  de  moi.  s  Alors,  le  regardant,  fixement,  j'ai 
frappé  mon  front.  ■  Non,  non,  dit-il,  ce  n'est  pas  ce  que  vous 
peoseii  je  vous  le  répile,  c'est  que  je  sut»  r^éaéré  de  la  giicie 
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iw  conan. 

par  U  puttsance  divine  ■ .  Je  lui  ai  réponda  que  je  croyais  qa'il  n'y 
avait  jamais  eu  régénération  divine  qu'à  l'occasion  du  Veri}e,  dont 
parle  saint  Jean  à  la  fin  du  premier  évangile,  quand  il  dit  :  «  Et  le 
Verbe  a  été  fait  chair  >.  Sur  quoi  il  m'a  répondu  que  je  vous  rende 
compte  de  son  état  sans  perdre  de  temps,  et  qu'if  avait  besoin  de 
monde  pour  le  garder. 

11  me  parait  par  ce  procédé  que  ce  prisonnier  a  la  tête  fort 
dérangée,  et  qu'il  se  pourrait  fort  bien  dans  la  suite  avoir  besoin 
de  garde  si  sa  tftte  ne  s'améliorait  point. 

4  Mtobi*  nta. 

J'ai  déj&  eu  l'honneur  de  vous  prévenir  que  je  croyais  voir 
l'esprit  de  Coffio  fort  dérangé;  du  depuis,  cela  ne  fait  que  croître 
et  embellir.  Ma  lettre  n'a  d'autre  but  que  de  vous  prévenir  sur  les 
événements  qui  en  peuvent  résulter.  La  première  fois  que  H.  Boyer 
Tiendra  au  ch.,  nous  lui  en  parlerons  pour  savoir  s'il  n'j  aurait  pas 
quelques  remèdes  k  lui  faire.  (B.  A.) 


BBHTItI    A   SilHT-FLORSimil. 

I)  y  a  à  la  B.,  depuis  un  an,  un  prisonnier  qui  est  devenu  fou,  et 
fort  incommode  aux  autres  prisonniers  de  sa  tour,  qu'il  empfiche 
de  dormir.  11  n'est  ni  furieux,  ni  méchant,  mais  il  dianle  à  gorge 
déployée,  nuit  el  jour,  des  psaumes,  et  on  l'entend  du  dehors. 
C'est  un  prêtre  nommé  CofBn  qui  a  abjuré  la  B.  G.,  et  qui  a  été  à 
Berne,  en  Suisse,  pour  se  faire  minisire  protestant,  dont  il  a  les 
lettres  patentes  dans  ses  papiers.  11  était  revenu  à  Paris  pour  foire 
des  prosélytes,  et  en  effet  il  avait  déjà  gagné  plusieurs  prêtres  et 
moiaea  qu'il  était  sur  le  point  de  mener  k  Berne,  pour  tain  la 
même  chose  que  lui,  quand  il  a  été  arrêté. 

Comme  cet  homme  a  la  t&te  attaquée,  et  qu'il  fait  des  actes  de 
folie,  il  convient  de  le  mettre  chez  les  frères  de  la  Cliarité  de  Cha* 
renton,  ob  il  sera  traité  et  médicameaté  pour  son  état,  etc. 

ApMtille  iê  Berlin.  —  Bon.  22  octobre  1758.  (B.  A.) 


CBRVALIBB   A  BEITIN. 

a  oelobrs  1758. 


Les  grands  jeûnes  et  diètes  que  Goffin  a  faits,  et  vient  dé  faire 
en  dernier  lieu,  ont  presque  achevé  de  lui  tooraer  la  cervelle.  Ce 
prisonnier  est  dans  an  état  affretix  ;  il  n'a  que  la  peau  eoUêe  sur 
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VALOIS.  éOI 

les  os  par  les  grandes  sustérités  qu'il  observe  et  par  la  fatigue  qu'il 
pread  de  prâcher  jour  et  naît,  criant  de  toules  ses  forces,  sans 
aDcan  moyen  pour  le  faire  taire,  et  au  milieu  de  tout  cela  ce 
prisoQDJer  n'est  pas  méchant,  ni  dangereux;  sihi  délire  n'est  pas 
mauTais;  il  ne  fait  que  prier  Dieu,  nejure  jamais  ni  dit  la  moindre 
sottise,  el  an  demeurant  il  fait  pitié.  (B.  A.) 


BDHOT  AU  Itkve. 

S9  octobre  tTSg. 


J'ai  transféré  aujourd'hui,  du  ch.  de  le  B.  aux  frères  de  la  Charité 
de  Cbarenlon,  CofOn,  etc.  (B.  A.) 


TILLBMDN,  SOm-PHIKIja  DE  CHIBIHTOH,    1  SAHTIEIB. 

il  npiembre  nsO. 
En  l'absence  du  prieur,  j'ai  rhooneur  de   vous  informer  que 
Coffin,  prêtre  détenu  dans  cette  maison,  etc.,  y  est  décédé  d'au- 
jourd'hui. Celait  un  vieillard  en  démence,  dont  S.  M.  payait  la 
pension.  (B.  A.) 


CHARMES*;  VALOIS»;  DE  MARCILLAC;  DE  CLEINDT*; 
TAAFFE';  DE  MARX", 

Siupeots. 

SalRT-njMINTIN  a  brbtih. 

teobdtrallST. 
Je  joins  ici  nne  lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  le  iieut,  de  polica  de 
Meauz,  concernant  un  particulier  qui  se  dit  Fr.  Valois.  Il  parait 
qu'il  j  a  quelque  chose  d'extraordinaire  dans  sa  conduite  mysté- 
rieuse. J'ai  marque  à  H.  de  Can  de  se  borner  k  faire  observer  sa 
conduite  sans  lai  donner  d'ombrage,  et  même  de  ne  lui  plus  faire  d« 

1.  Onlret  d'entrée  du  2S  janvier  I7SS,  et  de  Mrtie  da  1»  tirll  17S8. 

£.              d>             du  31       d'  <t*  d*  du  31  nun  d<>. 

3.  d*            du    6  man  i'  i'  du  10  «vril  d*. 

4.  d<            du    S    id.  d°  d>  du  10    d"  d*. 

5.  d*  da  33  ïTril  d^  d>  du  SI  Mptambra  d*. 
S.  d*  du  5  décembre  d>  d*  du  8  mart  1159. 
Ordrai  aiDtre*iptéi  Saint-FlonoUB. 
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Itt  VALOM. 

qaeations  ;  mais  je  croîs  qu'il  lerait  à  propos  qne  toos  flDToyUBia 
(faelqo'Dii  d'iotelligent  à  Heaiix,  poar  découvrir  quel  est  cet  homme 
et  que  s'il  persistsit  i  ne  vouloir  pas  se  faire  connaître,  toos  le  lis- 
siez srrdter.  Les  absences  et  les  précautions  qu'il  prend  pour  qm 
ses  lettres  ne  lui  soient  pas  remises  directement  sont  fort  suspectea, 
<B.  A.) 

DB  CAS  *  A  SAnR>«U»BimH. 

Mmui,  2  ndobra  1151. 
J'ai  recours  à  votre  autorité  ponr  on  fait  de  police  assez  singu- 
lier; il  est  question  de  faire  parler  ud  homme  qui  ne  reot  dire,  ni 
qui  il  est,  ni  &  qui  il  appartient,  ni  quelles  sont  ses  correspondances. 
On  l'appelle  Prançois  Valois,  mais  il  ae  veut  pas  justifier  d'extrait 
baptislaire  ;  il  J  a  eariron  3  aus  qu'il  demeure  daas  le  pays  où  il  a 
fait  plusieurs  chambres  garnies;  il  avait  une  femme,  morte  depuis 
18  mois,  qoe  l'on  a  dit  b&larde,  il  la  faisait  travailler,  et  on  n'a 
trouvé  ches  eux  aucun  effet  après  le  décès  de  sa  femme  ;  il  s'est 
cependant  toujours  dit  fort  riche,  en  effet  il  a  bien  payé  partout, 
il  a  même  fait  des  tentatives  sur  plusieurs  filles  de  ce  pays-ci,  à 
qui  i)  promettait,  ainsi  qu'aux  parents,  monts  et  merveilles.  Comme 
il  ne  justifiait  rien  de  ce  qu'il  avançait,  il  a  été  congédié  dans  beau- 
coup d'endroits.  Un  épicier  peu  aisé  et  plus  bonasse  que  les 
autres  a  été  séduit  et  l'a  reçu  chez  lui.  Il  promet  à  sa  SUe  aînée  une 
grosse  fortune,  donne  1,000  liv.  &  chacune  des  sœurs,  fait  600  liv. 
de  rente  an  père,  et  promet  de  gros  bênéflces  &  un  frère  abbé.  Il  j 
a  bientdt  un  an  qu'il  a  donné  ces  paroles-lit;  c'est  depuis  ce  temps- 
là  que  j'ai  eu  lieu  de  le  coonattre,  et  de  lui  faire  quelques  questions, 
parce  que  je  suis  entré  en  charge  dans  le  même  temps.  Il  m'a 
voulu  taire  entendre  qu'il  était  enfant  naturel  d'une  grande  mai- 
son, qu'il  ne  pourrait  me  satisfaire  que  dans  trois  mois;  quoique 
son  peu  d'éducation  et  ses  façons  grossières  m'aient  donné  lieu  de 
révoquer  en  doute  ce  qu'il  avançait,  néanmoins  je  lai  ai  accordé  le 
temps  qu'il  demandait  ;  en  un  mot  après  avoir  éludé  dans  les  com- 
mencements, il  refuse  actuellement  de  me  satisfaire  et  malgré  la 
promesse  du  secret,  les  instances  et  les  menaces  que  j'ai  pn  loi 
faire,  je  n'en  puis  rien  tirer.  Je  n'ai  point  de  reproche  h  faire 
contre  sa  probité  ;  il  fait  voir  de  l'argent  de  temps  en  temps,  je  ne 

1.  De  Can,  lieulenmt  de  police  de  h  ville  de  Mmbi  en  Brie. 
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sav  pas  ob  il  le  prend,  il  n'a  aocnn  talent,  ses  moeurs  sont  des 
plus  éqnÎToqaes,  il  fréquente  les  plus  bas  cabarets  ;  quoique  l'on 
ait  intérêt  de  savoir  ses  connaissauces  dans  la  maison  où  il  est,  on 
De  peut  pas  les  découvrir,  jamais  ses  lettres  ne  lui  sont  rendues 
directement,  i!  va  en  campagne  tous  les  2  mois  environ  ;  plus  il 
répand  d'obscurité  et  de  mystère  sur  sa  conduite  plus  il  donne  lien 
de  le  soupçonner,  je  ne  puis  pas  dire  de  quoi,  mais  si  un  tel  per- 
sonnage avait  de  mauvaises  menées,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire, 
on  me  reprocherait  avec  justice  de  n'avoir  pas  fait  les  diligences 
convenables,  c'est  pourquoi  j'ai  l'honneur  de  vous  en  donner  avis. 
Je  n'ai  pas  encore  compromis  sa  liberté,  j'attendrai  vos  O.  sar  le 
parti  que  je  dois  prendre  vis-â-vis  de  lui  ;  je  pense  qu'un  bon 
citoyen  n'a  pas  de  raison  pour  cacher  son  état  et  ses  correspon- 
dances. Je  n'ai  dam  cette  affaire  d'antre  intérêt  que  celui  de  servir 
l'État  dont  vous  Mes  le  protecteur  dans  vos  départements,  etc. 
(B-  *•) 

BERTIR  A  DB  Li  OBATliU  *. 

H  (Ktobra  1T9T. 

M.  le  comte  de  Saiut-Florentin  a  été  informé  qa'il  y  avait  à 
Meaux,  depuis  environ  3  ans,  un  homme  qu'on  appelle  Fr.  Valois, 
qui  met  du  mystère  dans  sa  conduite,  dans  sa  naissance,  dans  ses- 
propos  et  dans  les  relations  qu'il  a  au  dehors,  puisqu'il  prend  des 
précaiitioDs  pour  que  les  lettres  qu'on  lui  écrit  ne  lui  soient  pas 
remises  directement.  Ce  ministre  me  charge  de  vous  en  écrire  afin 
que  VOUE  vous  mettiez  au  fait  de  cet  homme,  mais  secrètement 
pour  qu'il  ne  soupçonne  rien.  Si  par  hasard  vous  avies  déjà  quel- 
ques nations  i  son  égard,  je  vous  prie  de  commencer  par  me  les 
apprendre. 

Il  a  logé  à  lleauz  en  dilTérentes  chambres  garnies  et  lorsqu'il  y 
est  arrivé  il  avait  une  femme.  On  dit  qu'il  paye  bien  partout  ob  il 
loge,  et  que  depuis  quelque  temps  se  disant  veuf,  il  recherche  des 
filles  du  pays  pour  se  remarier,  entre  autres  la  flUe  d'un  épicier  de 
Heauz,  peu  aisé,  è  qui  il  fait  de  grandes  promesses  ainsi  qu'à  sa 
tamiUe,  et  quoique  cet  homme  montre  de  l'argent  sans  qu'on  sache 
où  il  le  prend,  il  a  une  façon  de  vivre  qui  est  basse,  ne  fréquentant 
que  de  petits  cabarets  et  bouchons  ;  on  ajoute  qu'il  fait  de  temps 

1.  Commudant  de  la  marfctiRunés  ■  Me»ui.] 
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en  temps  des  voyages  en  ctmpa^na;  bref  tâchez  de  développer 
l'espèce  de  ce  personoage,  et  nuodez-Ie  moi  le  plus  tôt  que  foin 
se  pourra  pour  que  j^en  rende  compte  à  M.  de  Saiot-Florentin. 
(B.  A-) 

U  GKATl&KI  A  BUITIII. 

IS  Ktobrt  1757. 
ie  n'ai  point  en  l'bonneur  de  répondre  plus  tfit  i  la  lettre  dont 
Toni  m'avez  honoré  à  cause  des  recherches  que  j'ai  été  obligé  de 
foire  sur  la  conduite  de  Valois  pour  pouvoir  vous  en  rendit 
compte,  ainsi  que  vous  le  désirez.  Quelque  adroitement  que  j'aie 
pu  m';  prendre  pour  savoir  qui  il  est,  quelles  sont  ses  focultés,  ses 
relations  et  qutsl  en  est  l'objet,  je  n'ai  pu  y  parvenir  et  je  suis  trte 
assuré  que  qui  que  ce  soit  de  cette  ville  n'est  pas  plus  instruit  que 
moi  sur  cela,  ce  particulier  s'est  toujours  rendu  impénétrable  i 
tous  ceux  qu'il  a  fréquentés  et  aux  magistrats  mAme  qui  l'ont  int. 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que  si  comme  eux  j'avais  eu  juri- 
diction fur  lui  je  serais  i  présent  fort  en  état  de  le  définir.  Il  n'est 
pas  douteux  qu'un  homme  si  mystérieux  est  susceptible  des  atten- 
tions du  ministère  ;  j'ai  résumé  avec  le  plus  d'exactitude  qu'il  m'a 
été  possible  tout  ce  dont  j'ai  pu  être  instruit  sur  son  compte,  etc. 
_____  (B.  A.) 

BXRTIll   1   LA   OaAViiHE, 

28  oolobK  iTBT. 

Sur  le  compte  que  j'ai  rendu  à  H.  de  Saint-Florentin  des  éclair- 
cissements que  vous  m'avez  donnés  au  sujet  de  Valois,  le  ministre 
a  fait  expédier  des  0.  du  R.  pour  l'arrêter  et  conduire  en  prison, 
ainsi  que  Canaples,  maître  tourneur,  son  homme  de  confiance,  je 
vous  les  adresse  dans  ce  paquet,  mais  il  y  a  une  forme  i  observer 
dans  leur  exécution  à  laquelle  vous  vous  conformerez.      (8.  A.) 


LA  GaAVtKSB  A  BBKTIB. 

Neaux,  S  noiMnbra  1151. 

i'ai  reçu  avec  la  let^  dont  vous  m'avez  honoré  les  0,  du  R.  qui 

y  étaient  joints  pour  arrfller  Valois  et  Canaples.  Mais  malheurease- 

ment  je  les  ai  reçus  trop  tard  pour  pouvoir  les  mettre  à  exécution. 

Valois,  qui  s'était  tenu  caché  en  cette  ville  ainsi  que  j'ai  eu  l'bon- 
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Deiir  de  tous  le  marquer,  etl  disparu  ;  il  s'est  nt\t6  &  Paris,  cala 
eat  certaia,  une  personoe  d'ici  l'ajant  reocontré  et  lui  ayant  parlé 
dam  les  met,  tuais  je  ne  puis  saroir  s'il  y  est  encore  ni  ot  cm  pour* 
rait  l'y  trouver. 

Pendant  la  nuit  du  1*>  au  3  de  ce  mois  la  d"*  Persoa,  cellfl  que 
Valois  paraissait  Touloir  épouser,  est  aossi  disparue,  ayant  laissé 
dans  sa  chambre  une  lettre  par  laquelle  elle  masque  k  son 
père  que  Valois  l'ayant  abandonnée  elle  7a  le  diercher  oà  elle 
croit  qu'il  est  pour  l'obliger  à  remplir  les  promesses  et  les  engage- 
ments qu'il  a  coDtraclés  avec  elle.  Je  n'ai  pu  me  rendre  certain  du 
cbemio  qu'elle  a  pris,  personne  ne  disant  l'avoir  rencontrée,  mais 
je  ne  puis  douter  qu'elle  ne  soit  allée  joindre  Valois  à  Paris,  qu'elle 
n'ait  tenu  une  roule  de  traverse  et  que  sa  fuite  n'ait  été  bien  con- 
certée avec  lui.  Après  tout,  une  telle  démarche  ne  tire  pas  à  consé- 
quence pour  cette  fille  qui  ne  passe  pas  pour  s'être  engagée  dans 
l'ordre  des  Vestales. 

Ayant  appris  que  des  gens  do  la  famille  de  Person  avaient  fait 
da»  démarches  auprès  de  M.  de  Saint-Florentin  pour  parvenir  h 
ftin  arrêter  Valois,  je  pense  qu'il  en  a  eu  vent  par  l'indiscrétion 
de  quelqu'un  de  ces  gsoa-lè,  et  que  c'est  ce  qui  lui  a  fait  prendre  le 
parti  de  ce  cacher  et  ensuite  de  s'évader. 

Je  le  fais  moucher  ici  pour  m'assurer  de  lui  s'il  y  reparaît;  dans 
ce  cas  je  vous  réponds  de  sa  personne,  mais  je  doute  beaucoup 
qu'il  y  revienne. 

Donnez-moi,  je  vous  supplie,  de  nouveaux  0.  sur  l'usage  que 
j'aurai  h  faire  de  l'A.  du  R.  qui  regarde  Canaples.  (B.  A.) 
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8  Donmbra  ITST. 

Je  réponds  à  voire  lettre  où  vous  m'apprenez  que  Valois  s'est 
absenté  de  Heaux  et  qu'on  le  croit  &  Paris,  cela  posé  il  faut  sur- 
seoir à  l'exécution  de  l'O,  contre  Canaples  et  cependant  l'cbserver 
de  près  et  de  façon  qu'on  puisse  par  lui  apprendre,  s'il  eat  possible, 
la  ratraite  de  Valois,  car  il  est  à  croire  que  ces  deux  hommes  entre- 
tiendront une  correspondance. 

B  jtnTÎer  I75B. 

Toutes  les  recherches  que  j'ai  fait  faire  ici  pour  tftcber  de  décou- 
vrir Valois  et  la  Person  ont  été  inutiles,  il  est  bien  vrai  qu'ils  ont 
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passé  ici  qmnd  vodb  m'avez  écrit,  et  qalls  ont  envoyé  cbercfaer 
des  lettres  qui  leur  étaient  adressées,  sans  qa'oa  sût  dans  l'endroit 
leur  retraite  dans  Paris  ;  mais  depuis  trois  semaines  personne  ne 
parait  plus  de  leur  pan  et  j'ai  appris  que  Valois  avait  pris  le  nom 
de  Petitpierre  pendant  15  Jours  au  Grand-Cerf,  vis-d-via  tes  murs 
de  l'abbaye  de  Sain(-llartîn-des-Champs,  et  qu'il  avait  dit  qa'tl 
allait  quitter  Paris  ;  j'ai  su  aussi  qu'ils  se  faisaient  adresser  leurs 
lettres  chez  Vandrain,  aubergiste,  rue  Saint-Denis,  mais  dans  ces 
différents  endroits  on  ignore  où  se  Uent  Valois.  Cet  homme,  par  le 
soin  qn'il  a  pris  de  se  cacher  et  changer  de  nom,  me  parait  de  plos 
en  plus  snspect.  Voyez  s'il  ne  serait  pas  retourné  à  Meaux  ou  dans 
les  environs,  la  fille  Person  a  dn  être  retournée  à  Meaux,  faites 
observer  tout  cela  secrètement,  car  Valois  est  sur  la  méfiance. 
CB.  A.) 

LK   idJII  A  O'iBADU. 

3B  juiier  17SB. 
Je  vous  prie  de  reoeroir  ao  ch.  de  la  B.  P,  Valois  qui  y  sera  cob- 
duit  de  ro.  do  R.,  je  vous  adreuerai  incessamment  l'O.  en  forme 
néoesaaire  pour  voua  y  ant(»iser  définitivement.  (B.  A  ) 


CBBVAUBa  A  BBaTlN. 

'   3t  jMTler  ITSB. 

Vous  tittuverez  ci-joint  la  lettre  de  H.  d'Abadie  aii  sujet  de  la  ré- 
ception de  F.  Valois  qui  est  entré  an  ch.,  cet  après-midi  à  4  h.  1/2; 
ce  prisonnier  est  logé  &  la  calotte  de  la  Bertaudière. 

Il  est  à  observer  que  ce  prisonnier  m'a  dit  qu'il  ne  s'appelait 
pas  François  Valois,  mais  bien  François  Merlier,  j'en  ai  fait  note  à 
son  entrée  ;  j'ai  trouvé  sur  ce  prisoooier  4  cachets,  je  ne  conçois 
pas  qu'un  homme  de  son  espèce,  à  ce  qu'il  parait,  ait  besoin  de 
tant  de  cachets.  (B.  A.) 

RODUEB*   AU    NKia. 

l*r  Hrrisr  t15<. 

En  conséqueuce  des  0.  que  vous  m'avez  donnés  h  l'effet  d'ar- 
rêter F.  Valois  qui  s'est  rendu  suspect  i  Meaux,  tant  par  ses  dé- 
marches que  par  sa  conduite,  j'ai  depuis  ce  temps  fkit  observer  le 
e  du  quiirtier  de  U  Grève,  me  de  U 
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dedans  et  te  dehors  de  I&  maison  de  Vandrain,  anbergisle  et  logeur, 
où  Valois,  dont  la  demeure  éuit  absolument  inconnue  à  Paris,  fai- 
sait adresser  ses  lettres,  et  d'où  il  les  arait  déj&  retirées  plusieurs 
fois. 

Depuis  le  18  janTÎer  jusqu'au  30  du  mois  il  n'y  est  point  veno, 
quoiqu'il  y  eût  3  lettres  ponr  lui,  qne  j'ai  vues  et  qui  ne  conte* 
naieut  rien  de  suspect  ni  aocnne  indication  de  sa  demeure. 
Le  30  janvier  dernier  Valois  est  venu  sur  les  7  h.  1/2  du  matin. 
chez  Vaudrain  demander  s'il  n'y  avait  point  de  lettres,  et  comme 
il  était  sur  la  défiance  et  qu'il  savait  qu'on  devait  l'arrêter,  il  y 
vint  avec  beaucoup  de  précaution  et  se  défia  d'un  de  mes  gens 
qui  était  dahs  la  maison,  pourquoi  il  ne  prit  pas  le  temps  qu'on 
lui  remit  ses  lettres,  se  sauva  en  courant  de  toutes  ses  forces  ;  mais 
S  de  mes  gens  ayant  couru  après  la  joignirent  au  bout  de  la  me 
des  Pfécbeurs,  dans  la  Halle,  et  l'ayant  arrêté  pour  le  conduire 
chez  le  comm.  Hachurin',  )a  femme  Fontaine,  fruitière,  prit  un  de 
mes  gens  au  col,  ameula  par  ses  cris  et  discours  plusieurs  hommes 
et  femmes  qui  obligèrent  de  tâcher  Valois  qui  se  sauva  du  côté  de 
la  rue  du  Rooie  ;  mais  un  de  mes  gens  ayant  de  nouveau  courn 
après  et  étant  sur  le  point  de  l'arrèler  au  coirf  de  la  rue  Bétbîiy, 
avec  un  de  ses  camarades  qui  l'accompagnait,  Valois  se  sauva  dans 
la  maison  où  se  débite  le  plomb  laminé.  J'en  fus  averti  dans  le 
moment  et  me  transportai  sur>le-cbamp  avec  le  comm.  Ghesnon* 
dans  la  maison,  rue  Bélhtzy,  et  ayant  fait  entendre  à  Torrens,  qui 
occupe  celte  maison,  que  nous  voulions  faire  perquisition  de  la 
personne  de  Valois  qui  y  était  réfugié,  il  ne  s'y  est  point  opposé, 
et  Valois  s'est  trouvé  dans  un  grenier,  caché  sous  de  la  paille.  Il  a 
été  arrêté  et  conduit  chez  le  comm.  Chénon,  qui  a  dressé  procès- 
verbal  de  sa  capture.  11  a  dit  se  nommer  François  Valois,  natif  de 
Villera-Faucon,  diocèse  d'Amiens,  Agé  de  45  aus,  ayant  ci-devant 
hit  le  commerce  de  bestiaux,  n'ayant  ai  demeure  ni  auberge,  cou- 
chant sur  les  grands  chemina,  et  ensuite  a  dit  qu'il  coucbail  Vieille 
rue  du  Temple,  mais  qu'il  ne  sait  le  nom  du  logeur,  ni  ne  pour- 
rait reconnaître  l'endroit  si  on  l'y  menait.  Perquisition  a  été  faite 
dans  tous  les  papiers  qui  se  sont  trouvés  sur  lui,  il  ne  s'y  est  rien 
trouvé  de  suspect  ;  il  y  avait  S  lettres  de  Canaples,  son  confident  à 
Heanx,  et  dans  lesquelles  il  lui  marque  qu'il  lui  sera  toujoun 
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fidèle.  Après  quoi  je  l'ai  cooduil  an  Por-l'Êvfiqiie,  au  seeret,  jos- 

qa'h  c«  qoe  tous  en  Kja  ordooné. 

Et  le  jour  d'bier  31  janvier,  en  rertu  de  vos  0.,  j'ai  retiré  jles 
prisons  du  For-l'Évfique  Valois  et  je  l'ai  transféré  dans  le  ob.  de 
]a  B.  Gomme  Val<^  arait  dit  qu'il  demeurait  VirîUe  me  dn 
Temple,  j'ai  fait  passer  le  carrosse  en  le  cooduisanl  tout  le  long 
de  la  me  pour  voir  s'il  reconnaîtrait  l'endroit  c^  il  était  l<^  ;  il  a 
affecté  de  regarder,  mais  ii  a  dit  qu'il  ne  connaissait  pas  cette  me  ; 
il  m'a  encore  dit  que  son  père  avait  été  au  service  de  M.  le  mar- 
quis de  Tonnerre,  et  qu'il  y  a  10  ans  que  son  père  est  mort,  qu'il  se 
nommait  Quentin  Merlier.  Sur  ce,  je  lui  ai  Tait  l'observatioa  qu'il 
devait  se  nommer  comme  son  père  et  non  Valois.  Il  est  convenu 
se  nommer  François  Uerlier  et  que  le  nom  de  Valois  est  un  nom 
supposé,  mais  n'a  pas  voulu  dire  pourquoi  il  l'avait  ainsi  changé. 
Lorsqu'il  a  élé  à  la  B.  il  m'a  encore  dit  que  dans  l'endroit  où  il 
était  présentement  logé  avec  la  fllle  Person,  sans  vouloir  dire  le 
noea  ni  la  rue  du  logeur,  on  le  connaissait  sous  le  nom  de  Hauroy. 

Le  femme  Fontaine,  fruitière,  qui  est  la  caase  de  l'évasion  de 
Valois,  dans  la  Halle,  mériterait  bien  quelques  jours  de  prison 
pour  faire  un  exemple  dans  cet  endroit,  ot  bien  des  esprits  sont 
portés  k  la  violence,  H.  Poussot',  inspecteur  de  ce  quartier,  connaît 
la  femme  Fontaine  pour  un  des  plus  mauvais  sujets,  il  demande 
aussi  qu'il  en  soit  fiût  exemple,  et  il  serait  &  propos  de  lui  envoya- 
on  0.  pour  la  punir,  ce  qui  ferait  un  trèsboo  effet  pour  les  autres*. 
(B.  A.) 

CHBTUIBl  ÂV  MMM*. 

S  tiit'M  nus. 
J'ai  hit  ftûre  oet  après-midi,  devant  moi,  la  cérémonie  des  fric- 
tions très  conformément  h  votre  intention  et  0.  dn  4  de  ce  mois,  k 
F.  Valois  ou  Merlier,  et  il  n'a  rien  paru  d'avoir  été  flétri  ni  marqué 
d'aucune  espèce,  l'ayant  bien  visité  ;  ce  prisonnier  a  paru  fort  étonné 
de  cette  besogne '.  (B.  A.) 

I.  Pouuot,  peationntire  du  Roi,  iaipecteur  du  quartier  dei  H«llei,  demeurant  rue 
de  HonuUleur. 

3.  BtUre  te  giiel  et  déliTrer  lei  gsuB  irrttte  mr  le  pvii  da  Roi  Miit  tlon  un  fruid 
plaûir  pour  le  peuple  paiiiiBo,  nui»  le*  duue*  de  U  tulle  iUùeat  lei  plus  auiméet  «l 
ftiuignt  toojoun  un  mauTiii  parti  aui  homme»  de  la  police  lonqu'ili  D'4uient  pu  en 
orce:  elle»  ne  Kut  pu  eneoce  parfiitameai  corrigâM. 

3.  Lft  flétrùiura  vne  an  fer  ebaod  itftit  un  rhaiment  fait  iwiti  elon,  l'on  codmîi- 


7  BTriar  nS8. 

je  TOUS  eavoie  d»  papiers  qai  oMicwnaat  ua  nommé  F.  Valois, 
qui  a  été  conduit  de  l'O.  dn  H,.  &  la  B.  le  3t  janvier  dernier,  c'est 
BDhommflqo'onarendu  fort  suspeot  à  H.  do  Saint-Florentin,  il  y 
a  quelques  mois,  et  alors  il  demeurait  h  Heani.  On  a  trouvé  sur 
lui  1  cachets  quand  il  a  été  arrêté,  et  M.  le  major  de  la  B.  les  a. 
C'est  un  homme  qui  prend  toutes  sortes  de  noms,  et  qui  cache  ses 
demeures  et  qui  Tait  le  mystérieux  en  tout.  Il  se  dît  b&tard  d'une 
^nde  maison,  et  il  a  pour  intime  ami  et  confident  un  maître  tour- 
neur de  la  TÎtle  de  Heaux,  Canaples,  dont  je  joios  ici  l'int.  avec  une 
lettre  de  II.  La  Oravière  et  quelques  autres  qui  se  sont  trouvées  chez 
Canaples  ;  je  vons  prie  d'aller  au  cfa.  et  d'y  InU  de  l'O.  du  R.  Valois; 
MM.  La  Granbre  et  Boulier  le  croient  contrebandiu-. 

IS  février  17SS. 
Quand  Valois  a  été  conduit  i  la  B,,  on  a  arrêté  àMeaux  en  mâme 
temps  Canaples  qui  était  en  liaison  intime  avec  Valois.  De  La  Gra- 
Tière  a  int.  3  fois  Canaples  et  il  en  résulta  pea  de  choses  contre 
lut.  Csl  ofBcier  m'observe  que  cet  homme  a  bonne  réputation  diuis 
la  ville  de  Heaux,  où  il  exerce  aveo  pnri>ité  le  métier  de  tcmnieur; 
cependant  on  ne  peut  prendre  un  parti  d'indulgmce  à  son  égard, 
qn'aiwèe  que  Valois  aura  été  int.;  vous  me  terea  donc  plaisir  d'aller 
è  la  B.  te  plni  tAt  que  vous  le  pourrez  pour  faire  cet  int.,  parce  que 
si  Valois  ne  charge  pas  Canaples  je  le  ferai  mettre  en  liberté. 
(B.  A.) 

lOGBIBMms  A  BU«n. 

IS  Htrier  17SS. 

i'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  minute  de  Tint,  de  F.  Ilerlier, 
dit  Valois,  parce  qu'il  aurait  fallu  trop  de  temps  pour  vous  en  faire 
passer  l'expédition,  ce  qui  aurait  retardé  la  liberté  de  Canaples  que 
je  crois  innocent,  et  dont  l'innocence  suivant  m<à  se  trouve  mani- 
festée par  les  3  lettres  qu'il  a  écrites  k  Valois. 

A  l'égard  de  Valois,  je  le  crois  sincère,  et  les  renseignements 
qu'il  donne  mettent  à  portée  de  vérifier  8*il  dit  vrai  ou  faux.  (B.  A.) 


pluiieun  tnojta*  de  hire  dUpiralUe  Is  cicatrice  qui  ea  rteulUit,  mui  quelque 
i  qa'oo  edt  prit,  U  nurqiw  tepiruHait  tottioun  huiqa'oii  froUiit  Tigoureoiemeal 

|WM. 
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IM  TAAFK. 

SAIIIT4IMraTai  A  u  BOntB*. 

s  nui  17SS. 
Le  R.  jugeant  k  propos  d«  fiùre  tniuférer  à  b  B.  lu  particulier 
qoe  Tons  avei  hit  arrfiter,  se  diuot  comte  de  Htrâllac,  j'ai  ebargi 
ProTOSt,  officier  da  gnet,  qoi  toos  ifféseatem  oeUe  lettre,  de  trana- 
Itrer  ce  prisoDoier  ;  Tons  Toudrei  bien  loi  ftictlïter  le  aeeoan 
d^  il  ponrrait  sfwx  besoin  ponr  l'ezAeution  des  0.  de  S.  IL 
(A.  N.) 


Je  joins  ici  I  mémoires  da  soi-disant  canlsde  Marcillac,  dit  le 
ohemlier  de  Loatende,  qui  a  été  transféré  des  pvàwBS  de  Calais  à 
la  B.,  afin  que  vous  en  puissiez  faire  usage  lorsque  vooa  interro- 
gerez ce  particulier.  (A.  N.) 


BBBTIK   À   SAUT-nOtUm. 

De  tous  lea  éclaireissements  pris  sor  le  compte  de  P.  Merlier, 
dit  Valois,  prisonnier  à  la  B.  et  des  int.  qu'il  a  sobb  il  résulte  seu- 
lement qne  c'est  on  menteur,  un  homme  de  néant,  de  mauvaises 
mœnrs  et  qui  n'affeotait  nne  conduite  mystérieuse  h  Bleanx  que 
pour  se  donner  l'air  d'un  homme  de  conséquence,  et  il  a  BToné  qne 
tout  ce  qu'il  aTait  débité  était  on  tîssti  de  menteries  dont  il  de- 
mandait pardon  à  Dieu. 

Comme  cet  homme  dépense  inatilement  de  l'aident  au  Roi  &  la 
B.,  j'estime  qu'on  peut  le  faire  sortir.  Si  H.  le  ministre  pense  de 
même,  il  est  supplié  de  foire  expédier  un  0.  pour  sa  liberté. 

ApottiUe.  ~  Bon,  le  39  mars  1758.  (B.  A.) 


HOTX  DE  DOVÀL. 

Taaffe*,  arrêté  comme  suspect,  étant  étranger,  de  plus  on  était 
bien  aise  d'avoir  connaissance  de  ses  papiers  pour  asseoir  un  juge- 
ment certain  sur  son  compte  ;  il  a  encore  été  accusé  d'avoir  tenn 
des  discours  indiscrets  sur  des  personnes  en  place.       (B.  A.) 

1.  Db  I&  Boulie,  lieutonuit  de  Roi  de  la  Tllla  de  Caliis  depuii  1747. 
S.  Théoluld  Taais,  Igé  da  iO  ï  SI  «i»,  natif  ds  Dnblia,  proTewtot  U  B.  G.  A.  at 
non  romains,  d-dnant  membre  du  piriemeol  d'Angleterre. 
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BDHOr  Â    URTia. 

32  noiembra  17S8< 


J'ai  arrfité  cejourd'hm  accompagaé  du  comœ.  de  Rochebnma 
B.  Taaffe,  chei  lequel  il  a  été  fait  ana  exacte  perquisitîoD  dans  toui 
ses  papien  qui  ont  été  enfermés  dans  deux  cartooa,  sur  lesquels  le 
comm.  a  apposé  ses  scellés,  et  m'en  a  chargé  pour  les  représenter 
toutes  fois  et  quantes  il  en  sera  requis,  après  quoi  j'ai  conduit 
Taaife  au  oh.  de  la  B.  (B.  A.} 


BBETIH  A  lUKHBBBtnn. 

SS  twTOnbre  1758. 
Je  TOUS  prie  de  tous  transporter  &  la  B.  à  l'effet  d'y  int.  de  l'O. 
du  R.  Taaffe,  gealilhomme  irlandais,  qui  ;  est  prisonnier.  Vous 
trouvères  ci-joint  une  pièce  gui  tous  servira  aux  questions  que 
tous  devez  lui  faire.  (B.  A.) 


CHITAUH  A  Btaxm. 

33  DOTBinbre  ilSS. 

TaafEe,  qui  a  été  int.  hier  après-midi  jusqu'à  6  b.  i/i  du  soir,  de- 
mande ce  jourd'hni  encore  k  voir  et  parler  au  comm.  de  Roche- 
brane. 

Ge  prisoBnier  sera  fbrt  ma)  à  la  B,,  car  il  ne  mange  point  de  soupe 
ni  d«  bouilli,  il  parait  délicat. 

31  nnambn  (798. 

Taaffe,  prisonnier,  m'a  bit  demander  ce  soir,  pour  me  dire 
parole  pour  parole  ce  qui  suit  : 

M,  de  Taaffe  earoyé  par  le  déûr  de  U.  de  Bruyère,  en  Angle- 
terre pour  faire  Tenir  ici  H.  Harcourt  qui  est  commis  de  M.  de 
Belle-lsle,  pour  Ucber  d'approvisionner  Québec  ;  lui  étant  la  seule 
personne  qui  puisse  le  foire  ;  H.  de  Taaffe  craint  que  si  Harconrt 
vient  à  Paris  et  qu'il  apprenne  sa  détention,  qu'il  retourne  sur-le- 
champ  en  grande  diligence,  suis  r^rder  derrière  lui,  sans  prendre 
langue  de  personoe,  et  par  conséquent  l'opération  maaquée  ;  c'est 
pourquoi  il  prie  H.  de  Bertio  de  faire  venir  chez  lui  H.  Gh.  de 
Bruyère,  banquier  à  Paris,  chez  qui  il  doit  se  présenter  pour  voir 
s'il  n'y  aurait  pas  quelques  tempéraments  h  prendre  pour  empê- 
cher son  départ,  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arrivw  sans  cette  en*- 
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1»  TAAVPi:. 

trevufl.  II  est  k  observer  qu'il  doit  arrirer  demain  on  aprèt-demtin, 

oa  lout  au  pins  lard  dans  le  couranl  de  la  semaine*. 

AI.  Taaffe  demande  toujours  d'écrire  k  H,  le  maréchal  de  Belle- 
Isle,  et  la  permission  de  se  fournir  quelques  donceurs  pour  la  rie, 
étant  accoutumé  d'être  pins  à  son  aise  pour  la  rie  qu'à  la  B. 

'B.  AO 


30  mwBbn  1708. 

Je  levai  hier  ft  la  B.  mes  scellés  apposés  sur  les  papiers  de 
TaatTe  sans  avoir  trouvé  rien  de  suspect  dans  les  papiers  en  langue 
française  que  j'ai  eiaminés.  Gomme  il  s'en  est  trouvé  d'écrits  ea 
anglais,  je  les  ai  mis  sous  un  nouveau  scellé  pour  être  examiaés 
par  l'interprète  dont  vous  feres  choix. 

Apotlitte  de  Sertin.  —  Il  faudrait  promptement  me  faire  voir  les 
papiers  français  et  nommer  un  interprète  aujourd'hui  pour  les  an- 
glais.    (B.  A.) 

BlfiTIH  A  BOCHKIBDM. 

{•' Aictmbn  mi. 

Je  recuis  votre  lettre  d'hier  sur  votre  levée  de  scellés  des  papiers 
de  U.  TaafTe  et  voici  les  nouvelles  dispositions  &  en  fïire.  Je  vou- 
drais voir  les  papiers  français  et  pour  cela  il  faut  en  faire  des  liasses 
et  les  laire  parapher  k  Taaffe;  U  est  nécessaire  aussi  que  je  sois 
promptement  instruit  de  ce  que  conliennent  les  papiers  anglais, 
faites-en  de  même  une  liasse  que  vous  lui  ferez  parapher,  et  vous 
m'enverrez  le  tout  avec  copie  de  voire  procès-verhal,  de  l'Q.  du  R., 
que  vous  dresserez  à  celte  occasion. 

J'écrisàBuhot*,  de  m'amenerun  interprète  anglais;  il  en  oonMlt 
un  qui  est  sûr,  mais  vous  n'en  avez  pas  besoin  quant  à  présent  pour 
trier  les  papiers  anglais,  ce  ne  sera  que  lorsque  vous  lui  ferez  subir 
iot.,  si  le  ministre  l'ordonne.  |B.  A.) 


CHBTAIIKR  A  BKHTIN. 

fll7U. 


J'ai  donné  ce  jourd'hui  à  Taaffe  des  livres  pour  l'amn^r  avec  un 

1.  L«  fille  de  Qi;Abec  Atail alors  aiiiigée  par  lei  AngluF,  elle  fulpriaeen  1759. 
3.  Bubot,  InipeeteDr  de  police  de  Sainl^Gcrmaiii-des-Prés,  demeurant  rae  de  Semé, 
vit-i^  l'bM«l  Lu  BoolMfbiKiud. 
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cootMo  pour  couper  ss  viande  et  son  paio,  fait  raser  et  promeoer 
dans  la  coar  intérieure  oii  il  n'a  resté  que  très  peu  de  temps  parce 
qa'ajant  la  goutte,  ses  jambes  lui  refusent  le  service,  le  tout  sui- 
vant votre  0.  dont  H.  Duval  m'a  fait  part.  Taaffe  m'a  paru  sensible 
ft  toutes  ces  choses  et  doit  vous  en  remercier  dans  sa  première 
lettre.  (B.  A.} 

BELLE-tSLB  AU   MÊME. 

6  décembre  ITSB. 

Je  vous  renvoie  ci-joint  tas  3  lettres  que  vous  m'avez  remises, 
l'autre  jour,  de  M.  TaalFe.  Je  vois  qu'il  a  tenu  des  discours  im- 
prudents et  inconsidérés,  mais  je  doute  qu'il  soit  crimiDcl  par  rap- 
port &  ce  qui  concerne  l'Angleterre,  j'ai  des  preuves  toutes  con- 
traires qu'il  n'a  pas  tenu  &  lui  que  nous  ne  fissions  beaucoup  de 
mal  aux  Anglais. 

Quoi  quHl  en  soit,  puisqu'on  l'a  mis  à  la  B.,  il  faut  qu'il  y  reste 
jusqu'à  ce  que  ses  papiers  écrits  en  anglais  aient  été  traduits  ;  ma 
eolliciUlion  pour  lui  se  borne  doue  à  vous  prier  de  diligenter  la 
traduction  de  ses  papiers  pour  qu'en  conséquence  vous  lui  fassiez 
les  ial.  que  vous  jugerez  convenables  et  que  cette  affaire  soit  mise 
au  point  qu'où  puisse  le  mettre  en  liberté,  et  que  je  puisse  la  de- 
mander s'il  n'est  pas  coupable;  car  s'il  l'était,  je  serais  plus  vif  que 
qui  que  ce  soit  A  demander  sa  punition,  puisqu'il  m'aurait  manqué 
personnellement.  Comme  je  n'ai  été  ici  qu'en  volant  et  que  je  m'en 
retourne  à  Versailles,  je  n'ai  pu  vou&  aller  voir,  mais  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  passer  chez  moi  quand  vous  viendrez  &  Versailles, 
bù  je  retourne  demain  malin.  [B,  A.) 


HOTB    DB  BERTIN. 

TanEfe  l'alné.  Anglais,  ayant  été  arrêté  par  U.  du  H.,  on  lui  a 
saisi  beaucoup  de  papiers  écrits  en  anglais,  sur  lesquels  il  serait  & 
désirer  qu'une  personne  sûre  jetftt  les  ;eus,  d'autant  plus  que  ce 
prisonnier,  qui  tient  le  langage  le  plus  assuré  sur  les  services  qu'il  a 
cherché  à  rendre  à  la  France,  le  demande  lui-même  et  surtout  il 
demande  le  secret  sur  leur  contenu  h  cause  des  conséquences 
qu'il  aurait  à  craindre,  si  on  venait  à  ;  apprendre  qu'il  est  nu  ser- 
vice de  la  France. 

Dans  ces  circonstances  oo  croit  devoir  remettre  tous  ces  papiers 


zedbïCoOgIC 


JI4  -TAAPFB. 

ootuifttiDt  en  179  pièces  k  M.  le  dac  de  Ghoiseol,  poar  qu'il  «it  la 
bonté  de  les  fïire  examiner.  Le  prisonDÎer  demande  la  pins  prompte 
expédition  sur  le  fondement  qu'une  pins  longue  détention  mine  sa 
santé,  ses  affaires  et  m«me  celles  dont  il  est  chargé  pour  l'inlérét 
de  ie  France.  (B.  A.) 

SAlNT-rLOBEHnH  A   BEBTIH, 

Il  décembre  1758. 
Je  TOUS  renvoie  les  notes  qui  ont  été  faites  sur  les  papiers  anglais 
qne  tous  aviez  remis  &  U.  le  duc  de  Cholseul,  ainsi  que  la  traduc- 
tion d'one  lettre  qui  parait  peu  claire  et  qui  pourra  vous  servir  à 
Int.  le  prisonnier.  (B.  A.) 


CHETAUBH  AU  MiUE. 

ai  décembra  17S8. 
Voilà  deux  nuits  que  Taaffe  est  si  incommodé  de  la  goutte  qu'i 
ne  s'est  point  couché,  et  ce  prisonnier  en  souD^  beaucoup. 

■1  jwTier.lTBS. 
H.  Rochebrnne  et  H.  Taaffe  sont  venus  cet  après-midi  au  ch., 
me  demander  tes  papiers  qui  étaient  restés  sous  le  scellé  k  ma 
gif  de,  appartenant  à  Taaffe,  lequel  scellé  a  été  levé  après  avoir  été 
reconnu  sain  et  entier,  dont  il  a  été  dressé  procès-verbal  pour  nu 
décbai^  et  les  papiers  emportés  par  Taaffe.  (B.  A.) 


SUHOT  À.  SABTIHB. 

10  «Tril  1761. 

M.  Taaffe,  gentilhomme  irlandais,  Agé  d'environ  45  ans,  ex- 
membre du  Parlement  d'Angleterre,  vit  en  France  depuis  long- 
temps; il  a  fait  autrefois  grande  figure  dans  cette  ville  et  élait  très 
bien  faufilé,  surtout  chez  le  prince  de  Conti  '.  Une  vilaine  affaire 
qu'il  se  fit  au  jeu  en  1751  avec  un  juif  Anglais,  le  fit  décréter  et 
conduire  au  For-l'Évfique.  On  apprit  cetlp  aventure  en  Angleterre, 
il  ne  fut  pas  continué  dans  le  nouveau  parlement,  il  fut  discrédité 
ensuite  ici  et  eut  la  réputation  d'un  fripon.  Les  bonnes  maisons 
lui  furent  refusées,  il  vécut  avec  la  mauvaise  compagnie.  Lorsque 
la  guerre  a  été  déclarée  aux  Anglais,  il  lui  a  été  enjoint  de  sortir 

1.  L.-F.  Boarbon,  princa  de  Caati,  ai  oa  t71T,  mort  «n  1776. 
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du  royaume,  il  a  employé  pendant  longtemps  toutes  les  plus  puis- 
santes protections  du  royaume  sans  pouvoir  obtenir  la  permission 
d'y  rester.  Il  se  cacha  cties  le  prince  de  Conti.  EuIIq  forcé  de 
partir,  ce  prince  lui  prSta  sa  chaise  de  poste  pour  sortir  de  son 
hAtel  et  4e  conduire  hors  de  Paris.  Il  est  revenu  à  la  faveur  de 
différents  projets  qu'il  a  proposés  à  M.  le  maréchal  de  fielle-lsie 
qui  lui  a  donné  un  passeport  et  l'a  protégé  jusqu'à  sa  mort,  cela 
n'a  pas  empftché  qu'il  n'ait  été  arrêté  le  24  octobre  11S8  et  con- 
duit à  la  B.,  etc.  Il  a  été  mis  en  liberté  un  mois  ou  6  semaines 
après  et  a  resté  à  Paris  depuis  ce  temp°. 

M.  TaafFe  est  un  petit  homme  fort  laid,  qui  est  fin,  intrigant  et 
peu  scrupuleux,  et  tout  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  noyé  de 
dettesenFranceet  en  Angleterre;  il  a  épousé  une  riche  Américaine 
qui  lui  a  laissé  pins  de  S0,000  écus  de  rente  ;  mais  dont  il  ne  re- 
çoit rien  i  présent,  tout  son  bien  étant  saisi  par  ses  créanciers.  Il 
vit  depuis  12  ans  avec  la  d"*  Lavoy  et  on  croit  même  qu'il  l'a 
épousée  secrètement;  il  lui  a  fait  beaucoup  de  bien  lorsqu'il  était 
dans  l'opulence,  je  pense  que  c'est  le  crédit  de  cette  femme  qui  le 
soutient  à  présent.  Elle  demeure  rue  de  Richelieu,  dans  nne  très 
jolie  maison  dessus  le  Palais-Royal  ;  quoiqu'elle  ait  plus  de  30  ans, 
c'est  encore  noe  des  pins  belles  femmes  de  Paris;  fen  H.  Horeau, 
procureur  du  R.,  lui  faisait  de  fréquentes  visites. 

H.  Taaffe  est  aussi  mal  famé  à  Londres  qu'à  Paris  ;  ici  sa  conduite 
est  suspecte,  et  I&  on  est  si  fort  persuadé  qu'il  est  espion  de  la 
France  qu'il  craindrait  autant  d'être  arrêté  en  Angleterre  pour 
cette  raison  que  pour  dettes^ 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  à  son  aise  présentement,  sa  maison  est  tou- 
jours bien  montée,  la  table  est  bien  servie,  et  on  y  boit  te  meilleur 
vin  de  Paris. 

11  a,  cessé  pendant  quelque  temps  d'aller  chez  le  prince  de  Conti, 
mais  il  est  très  bien  à  présent  et  est  de  tous  les  plaisirs  de  Paris. 

(B.  A.) 
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CADOT  DE  CONDÉ  '  ;  ABRAM  »  ;  LANGOURLA '; 
TOUCHE*;  CONSTANT»;  HiVIÈRE*;  COPINEAU^; 
PRINSTEL";    LARDENOIS». 

Lettres   anonymee. 

BERTIH  A  SlINT-FLOAEHTin. 

Le  !•''  décembre  4757,  il  m'a  été  écrit  une  letlre  anonyme  diffa- 
mante contre  plusieurs  oT&cien  de  police,  au  bas  de  laquelle  il  j 
a  un  article  de  calomnie  insigne  où  l'on  ne  respecte  rien. 

Comme  l'écriture  de  l'aulcur  anonyme  est  peu  contrefaite,  j'ii 
fait  chercher  de  celte  écriture,  qui  au  coup  d'œil  était  familière 
dans  mes  bureaux,  où  on  en  a  trouvé,  et  il  est  aisé  de  voir  que  la 
lettre  en  question  est  de  Cadot  de  Condé,  exempt  de  la  C"  du 
lieut,  criminel  de  robe  courte.  Comme  on  est  inondé  de  pareils 
écrita  anonymes,  il  est  nécessaire  de  faire  un  exempte,  et,  d'ail- 
leurs, Cadot  de  Condé  est  un  sujet  peu  favorable,  dont  H.  Berryer 
ne  se  serrait  pas.  Il  sera  bon  de  le  mettre  d'abord  à  la  B.  afin  de 
l'int.,  ayant  d'autres  écrits  dont  on  peut  le  soupçonner.  Dana  ces 
circonstances,  le  ministre  est  supplié  de  faire  expédier  3  0.  :  sa- 
voir 2  pour  l'arrêter  et  conduire  à  la  B.  et  l'y  recevoir,  et  le  3*  à 
un  comm.  au  cb.,  pour  faire  perquisition  dans  ses  papiers,  saisir 
cous:  qui  seront  suspects  et  y  apposer  scellé. 

Apoitille.  —  12  février  17K8.  Bon.  (B.  A.) 


iw  décembre  1TB7. 
Il  est  juste  de  vous  donner,  en  arrivant,  nne  îd6e  cerraine  des 

Ordres  d'ectrée  dn  21  février  ITSS,   et  de  Mrtie  du    S  nuE  1T5S. 

i'             du  22     d°  d°  d>  du  11  mirs  1758. 

d*              du  10  mai  d*  d*  du  10  nui  1160. 

d*              du    3  Urrier  I7S0,  cl»  du  33  juillet  1760. 

do             du    S  m»n            A"  d°  du    7  avril  1760. 

d»              du  13  Mril              d»  d»  dn    9  mai  1761. 

d»            du    G  juin             d»  d"  dn  30  août  1761. 

à'             du    2  juillet  1761,  d«  du  IS  wplembre  1761. 

d*              dn  IS    d*               d-  do  dn    g  août  1761. 
Salut-FlorenliD. 
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officiers  de  police  employés  jusqu'à  présent  et  ramassés,  par  rolre 
deTaacier,  de  tous  les  coins  du  royaume  '. 

Iluallîer,  ou  plntAt  Eloultier,  a  barré  les  2  /  de  son  Dom,  parce 
qu'uo  de  ses  parents  a  été  pendu. 

La  Cbassaigne,  ancien  maq sur  le  paré  de  Paris,  a  trompé 

M.  Berryer  poor  les  jeux,  il  vous  trompera  aassi. 

Boui^oin,  garçon  perruquier,  soutenant  eacore  aujourd'hui  les 
bordels  de  son  quartier,  a  prouvé  k  H,  Berryer  la  friponnerie  de 
la  Ghassaigne. 

GoDtaîliouz,  inconnu,  le  plus  grand  coquin  de  Paris;  la  preava 
par  écrit. 

Buhot,  son  përc  porteur  d'eau,  fontaine  Haubuée,  lui  apprenti 
cordonnier. 

La  Villegaudio,  chassé  des  gardes  du  H. 

Durocber,  le  plus  grand  maq de  Paris. 

Hontrond,  Dunant,  Roussel,  tous3  ont  été  laquais. 

Ferry,  raccoleur,  maq des  Célestins,  faisant  venir  des  filles 

chez  lui  pour  les  religieux. 

Arborât,  aussi  laquais;  d'Hémery,  bfttard;  Dupuis,  béte;  Marais, 
domestique. 

Voilà  le  portrait  des  officiers  que  vous  avez  sous  vos  ordres  ;  jugez 
de  leur  probité  et  capacité  et  de  la  confiance  que  vous  devez 
avoir  en  eux. 

N'en  croyez  pas  M.  Berryer,  qui  les  a  choisis,  il  partageiût  avec 
eux  le  montant  des  0.  qu'il  leur  donnait  à  mettre  à  eiécution; 
réglez-vous  sur  cet  avertissement  que  tous  donnent  vos  amis, 
(B.  A.) 

ASaAN  A  U  liaBOUISB  DK  POMPA DOU B  *. 

Madame,  un  zèle  indiscret,  appuyé  des  raisons  d'une  foule  de 
fanatiques,  m'avait  fuit  envisager  votre  destruction  comme  un  acte 

1.  Voici  loi  quartiers  de  cei  iaipecteurt  de  polies  :  1*  de  t&  GrèTe;  S*  du  PaliJi- 
Royal;  S*  de  Sainl-EuaUche;  4>  da  Loutre;  S*  de  Siinl-Germaiii-dei-PrtE ;  6*  ds 
SaiDt-Andr^eï-Arta  ;  7*  de  Saint- Martin  :  8*  du  Temple;  B^deSalat-BeiMlti  10- de 
Saiale-Aioie;  11*  de  Saint-Paul  ;  12*  de  Sùnl^Antoiae;  13*  du  LuiemtMurg;  H'  de 
SaÎD^DeaiI;  15'  de  Montourtra. 

S.  Le  curé  de  VerHilles  avait  ialardit  i  11"*  de  Pompadour  l'uuge  d'un  BumADJer 
liri  du  clergé  de  VerMillei  ou  de  Paria,  tant  qu'elle  pcrtJTérerait  dam  ion  commerce 
■Tac  le  Roi.  Elle  éUit  oUigie  de  prendra  «m  ehapelain  dam  un  ordre  iiidipendant  de 
l'autorilA  ecctéuaitique,  tel  que  celui  dei  récollets.  Ce  moine  perdit  la  Ute  au  point 
d'icrire  i  la  muquiM  la  teltn  anonyme  qui  aniU 
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bérolque  de  la  plus  parité  charité,  et  je  me  proposais  déj&  d'exé- 
cuter un  projet  si  infime  qu'est  l'homicide,  ne  faisant  pas  réflexion 
qu'il  n'est  pas  permis,  pour  quelque  raison  que  ce  soit  ;  lorsque 
Dieu,  qui  aous  conduit  partout  et  guide  nos  pas,  a  permis  que  je 
fisse  rencontre  d'un  récollel  à  qui  j'ai  découvert  mon  procédé.  11 
m'a  d'abord  pris  pour  un  espion,  mais  comme  je  lui  ai  dit  qu'il  ne 
craignit  rien,  il  m'a  démontré  si  clairement  que  ce  ne  pouvait 
être  que  l'esprit  de  vertige  qui  m'ait  ^t  prendre  une  résolution 
si  indigne  d'un  honnête  homme,  qu'à  l'instant  j'ai  changé  d'avis; 
la  façon  et  la  douceur  avec  laquelle  il  m'a  repris,  l'éloge  qu'il  m'a 
fait  de  vous,  ont  achevé  de  me  convaincre;  il  m'a  dit  que  vous 
étiez  la  ressource  des  pauvres  et  qu'il  en  avait  été  témoin.  Depuis 
peu,  j'ai  suivi  ce  qu'il  m'a  conseillé  de  faire,  mais  je  me  croiraie 
pas  en  conscience  si  je  ne  vous  avertissais  qu'il  y  en  a  encore  deux 
sans  moi  et  sur  l'esprit  desquels  je  no  puis  rien  gagner;  ils  me 
disent  que  ce  père  ne  m'a  dit  de  vous  ce  que  je  leur  ai  dit,  ils  vou- 
draient le  voir  et  l'entendre;  faites-le  partir  la  semaine  prochaine 
pour  Paris,  et,  sûrement,  je  le  trouverai,  et  ils  lui  parleront  dans 
un  lien  de  sûreté.  Je  ne  peux  encore  vous  dire  que  son  nom  de 
famille,  qui  est  Abram,  c'est  un  de  ceux  qui  vous  dit  la  messe. 
(B.  A.) 

D'hÉMBBT  a  BKATUt. 

SI  féTrier  17SS. 
J'ai  arrêté  et  couduit  ft  la  B.  Gadot  de  Condé;  le  comœ.  de  Ro- 
cbebruDe  a  préalablement  fait  perquisition  dans  les  papiers  de  ce 
particulier,  où  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect.  (B.  A.) 


BEBTIIt  A  BAISLE. 

23  «Trier  i75B. 

4e  VOUS  prie  de  recevoir  et  de  garder  au  ch.  de  la  B.  le  P.  Abram. 
dit  le  père  Saturnin,  religieux  récollet,  et  le  P.  "*,  autre  religieux 
récollet,  qui  y  seront  conduits  de  l'O.  du  R.;  je  vous  adresserai 
incessamment  les  0,  du  R.  nécessaires  pour  vous  y  autoriser  défi- 
nitivement.    [B.  A.) 

D'hImBRI  a  BBBTin. 

22  Hïrier  ITSS. 
Sur  le  compte  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  de  la  coa- 
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daile  «t  des  démarcbes  du  P.  Abram,  dit  Satarnia,  au  sujet  de  la 
lettre  adreiiée  A  H"*  la  marquise  et  sur  les  0.  que  vous  avez  jugé 
à  propos  de  me  donner  en  conséquence,  j'ai  engagé  ce  religieux 
à  dîner  aujourd'hui  avec  moi  et  le  P.  Saintin,  son  camarade;  après 
quoi,  je  les  ai  accompagnés  chez  le  comm.  de  Rochebnine,  oh  Je 
P.  Saturnin,  après  une  1/S  b.  de  mensonges  et  de  difficultés,  a  avoué, 
dans  l'iot.  que  le  comm.  lui  a  fait  subir  sur-le-cbamp,  qu'il  avait 
écrit  la  lettre  anonj'me,  ainsi  que  l'enveloppe,  le  dimanche  J2  du 
présent  mois,  avant  vêpres,  dans  sa  chambre  du  couvent  des  récol- 
lets de  Versailles,  et  qu'il  en  avait  chaîné  le  P.  Michel.  récoUel 
qui  allait  à  Paris,  pour  la  mettre  à  la  poste,  et  qu'enân  il  s'élait 
servi,  pour  la  cacheter,  d'un  des  bouts  du  b&ton  de  cire  d'Espagne. 
Ce  religieux  nous  a  assuré  qu'il  n'avait  imaginé  cette  manœuvre 
que  pour  gagner  la  protection  de  M"  la  marquise  et  procurer  h  un 
de  ses  frères  une  place  de  chirurgien  aux  luvalides,  et  qu'il  était 
seul  coupable,  n'ayant  communiqué  son  projet  à  personne,  pas 
même  au  P.  Saintin,  son  compagnon,  que  j'ai  renvoyé  par  cette 
raison  au  couvent,  après  avoir  conduit  le  P.  Saturnin  k  la  B.,  en 
raison  de  l'O.  du  H.  que  je  vous  snpplie  de  m'adresser.    (B.  A.) 


KOCHESRDNB  AD   H^Iia. 

23  liTrier  ITS8. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'expédition  du  procôs-verbal  que 
constate  la  capture  du  P.  Abram,  récollet,  et  de  Tint,  que  je  lui  a 
fait  subir.  Il  est  convenu  de  la  manœuvre  et  n'a  pu  se  refuser  k  lai 
vérité;  je  Joins  &  cette  expédition  les  pièces  qui  m'avaient  été 
remises  par  d'Hémery.  (B.  A.) 


CHEVILIEK  AD    IIÂXE. 

»  féTTier  I75B. 

Suivant  voire  0,,  etc.,  reçu  ce  matin  dans  la  minute,  j'ai  donné 
au  P.  Abram,  dit  le  P.  Saturnin,  de  quoi  vous  écrire,  et  comme  il 
m'a  prié  de  vous  faire  passer  ces  deux  lettres  le  plus  t6t  que  je 
pourrai  ;  vous  sachant  h  la  Cour,  je  vous  les  y  envoie,  d'autant  plus 
qu'il  y  en  a  une,  de  ces  deux  lettres,  pour  M"  la  marquise  de 
Pompadour. 

A  1aB.,ifimann98,  àlh.  l/ttpriiaddl. 

Dans  la  minute,  H.  de  Rochebrone  vient  de  flnjr  Tint,  de  Gadot 
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de  Candé;  uitnme  totale,  aprfe8bieadespoDrparlers,ce  prisoDiiier 
a  tout  avoué  et  a  paraphé  tous  les  papiers,  et  U.  de  RocbebrvDfl 
l'en  est  allé  bïea  cootent,  (B.  A.) 


BXBTiR  A  BAniT-no^nnH. 

H.  le  comte  de  Saint-Florentin  est  supplié  de  faire  expédier 
deux  0.  pour  arrêter  et  conduire  à  la  B.  le  P.  Abram,  dit  Satur- 
nin, religieux  récollet,  pour  autoriser  ceux  que  j'ai  donnés  sous 
le  boa  plaisir  du  ministre,  en  vertu  desquels  il  a  été  mis  à  la  B. 

Ce  reli^eux  était  l'aumADier  de  M'*  la  marquise  de  Pompadour, 
à  Versailles;  i)  s'est  avisé  de  lui  écrire  une  lettre  anonyme  où  il 
lui  donne  l'avis  faux  qu'on  en  voulait  &  sa  personne  dans  la  vue  de 
se  rendre  nécessaire,  et  de  procurer  à  son  frère  une  place  de  chi- 
rurgien aux  Intalides.  On  a  si  bien  fait  qu'on  a  découvert  sa  four- 
berie et  il  a  tout  avoué  dans  Tint,  qu'il  a  subi  devant  le  comm.  de 
Rochebrune. 

AfOsHlU.  Bon  26  février  1758.  —  Remis  à  d'Hémery,  le  10  mars 
11B8, 1*0.  de  liberté  pource  religieux,  etc.,  remis  aussi  l'obédieDce 
pour  aller  &  Nevers,  et  une  lettre  du  religieux,  <l  M.  Berlin  doit 
lui  parler  avant  qu'il  parte.  (B.  A.) 


BOCHBBBUNB   A  BKBTIH. 

16  nun  i7S8. 

J'ai  l'hooneur  de  vous  envoyer  l'expéditioa  de  l'iot.  que  j'ai  fait 
subir  &  Cadot  de  Condé,  qui  est  convenu  d'être  l'auteur  de  la  lettre 
anonyme,  et  il  accuse  Uonlron,  inspecteur  de  police,  de  lui  avoir 
fait,  l'été  dernier,  la  peinture  satirique  des  inspecteurs  dénommés 
dans  cette  lettre. 

Apottille  de  Bertin.  —  Il  faut  remettre  une  note  de  ce  qui  con- 
cerne, dans  le  dernier  int.,  Montron,  à  un  inspecteur  de  robe 
courte,  il  n'y  a  qu'à  prendre  Saint-Harc,  à  qui  je  parlerai,  s'il  est 
nécessaire,  pour  découvrir  Vierey  et  savoir  de  lui  quels  sont  les 
discours  de  Montron,  el  s'il  n'en  a  pas  tenu  d'autres. 

U  faut  aussi  demander  à  Cadot  quelles  sont  les  piétendues 
preuves  par  écrit  qu'il  prétend  avoir  contre  Coutaitloux,      (B.  A.) 
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INTËKBOGATQIBB  m   16  HABS  1758. 

J.  S.  Cadol  de  Condé,  Sgé  de  40  ans,  natir  de  Paris,  exempt  da 
la  compagnie  de  robe  courte. 

Désespéré  de  ne  'point  travailler  à  la  police  et  perdant  la 

tète,  il  s'est  oublié  au  point  que  d'écrire  et  d'envoyer  la  lettre  à 
M.  le  lieut.  de  police.  Une  conversation  qu'il  a  eue  malheureuse- 
ment l'été  dernier,  dans  le  jardin  des  Tuileries,  avec  Montron,  ins- 
pecteur de  police,  qui  lui  a  fait  part  des  anecdotes  de  la  lettre  l'a 
déterminé,  sans  beaucoup  de  réflexion,  à  composer,  écrire  et 
envoyer  ia  lettre  anonyme  h  U.  Berlin.  Se  souvient  que  M.  Vierey, 
ci-devaot  exempt  de  robe  courte,  était  présent  lorsque  Montron  Bt 
la  peinture  affreuse  des  inspecteurs  dénommés  en  la  lettre.  Se  soa- 
vient  encore  que  Montron  parla  mal  de  M.  Berryer,  sans  qu'il  se 
souvienne  ^précisément  des  discours,  se  rappelle  seulement  que 
Montron  disait  avoir  tenu  tfite  à  M .  Berryer.  Ajoute  qu'il  est  péné- 
tré de  douleur  d'avoir  commis  une  pareille  Taute,  il  s'en  repent  et 
en  demande  pardon  à  M.  Berryer,  qui  ne  mérite  point  une  satire 
pareille,  et  qui  est  digne  des  éloges  que  le  public  s'empresse  de  lui 
donner  avec  tant  de  justice.  (B.  A.) 


BE&TtN   A   BARTINE  *. 

SD  mtr*  nus. 
Vous  TOUS  rappellerez  qu'il  y  a  quelques  jours  je  vous  fls  part  et 
ft  H.  le  procureur  du  R.,  que  nous  étions  inondés,  à  la  Cour  et  à 
la  ville,  de  papiers  anonymes,  lettres  de  menaces,  d'avis  faux  et 
calomnieux,  où  les  personnes  tes  plus  respectables  ne  sont  point 
épargnées,  et  que  nous  limes  la  réflexion  qu'il  serait  nécessaire  de 
faire  un  exemple  pour  arrêter  le  cours  d'une  licence  aussi  crimi- 
nelle. Voici  une  occasion  favorable  pour  pouvoir  en  [aire  un,  nous 
avons  des  pièces  ostensibles  pour  cela.  Elles  contiennent  le  corps 
de  délit  constaté  par  le  rapport  des  jurée  experts  écrivains,  de 
l'aveu  de  l'accusé  qui  est  prisonnier  i,  la  B.  Ces  pièces  sont  su 
nombre  de  quatre,  que  je  joins  ici  avec  d'autres  lettres  anonymes 
de  menaces  terribles  du  même  auteur,  qui  n'ont  pas  encore  été 
constatées,  ensemble  un  rapport  d'Hamard,  exempt  de  robe  courte, 
el  le  procès -verbal  de  perquisition  de  Rocbebrune  chez  Cadot  de 
Condé,  qui  est  le  coupable,  lorsqu'il  a  été  arrêté  de  l'O.  du  R. 

I.  H.  de  Strtiae  £Uil  alon  lieuUnaal  crimioel. 
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Je  TOUS  prie  d'examiner,  avec  votre  sagacité  ordinaire,  tontes 
ces  pièces,  et  de  m'en  parler  le  plus  tAt  qu'il  tous  sera  possible, 
afin  de  Toir  la  forme  qu'il  faudra  employer  dans  le  réqBisitoire  à 
donner  par  H.  le  procureur  dn  R,  (B.  A.) 


MOIBAD  A  BBRTIlt. 

3S  tint  nss. 

L'inrorroation  que  Rocfaebnine  a  faite  à  ma  reqnfite  contre  Cadot 
de  Condé,  au  sujet  des  lettres  anonymes  par  lui  écrites,  m'a  été 
communiquée  bier;  j'ai  pris  des  conclusions  contre  lui  tendant  à 
décret  de  prise  de  corps,  et  M.  le  lieut.  crim.  a  rendu  son  ordon- 
nance en  conformité,  ainsi  vous  serez  maître  de  donner  les  0.  poar 
le  transférer  lorsque  tous  le  jugerez  à  propos.  M.  le  lieut.  crim. 
compte  que  tous  voudrez  bien  le  faire  préTenir  du  jour  afin  de 
pouToir  Tint,  en  anÏTant. 

Apostille  de  Duval.  —  Répondu  à  H.  le  procureur  du  R.  ea  Ini 
envoyant  la  lettre  pour  M.  le  G.  de  la  B.,  pour  qu'il  remette  & 
Bouton  Cadot  de  Condé,  et  envoyé  à  Bouton'  un  0.  pour  le  trans- 
férer au  Ch&telet,  pI  M.  Bertin  a  ajouté  à  H.  le  procureur  du  R. 
qu'on  ne  pouvait  refuser  à  H.  Oaudot  la  demande  qu'il  fait  de  cas- 
ser Condé  à  la  tête  de  sa  compagnie. 

2S  >Tri)  1758. 

Sur  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au  sujet 
do  transfërement  de  Cadot  de  Condé  du  ch.  de  la  B.  dans  les  pri- 
sons du  Ch&telet,  j'ai  vu  H.  le  lieut.  crim.  de  robe  courte  *  et  je  l'ai 
engagé  &  se  concerter,  ainsi  que  moi,  avec  M.  le  lieut.  crim.  Ce 
dernier  nons  a  témoigné  désirer  que  le  transfërement  ne  se  fît  que 
mardi,  au  moyen  de  quoi  pour  donner  satisfaction  à  M.  le  lieut. 
crim.  de  robe  courte,  nous  sommes  convenus  que  mardi  prochain, 
sur  les  S  h.,  Bouton,  officier  de  robe  courte,  porteur  du  décret 
ainsi  que  des  0.  du  R.,  se  rendra  à  la  B.  d'où  il  conduira  le  pri- 
sonnier chez  H.  le  lieut.  crim.  de  robe  courte,  qui  le  fera  casser  i 
la  tête  de  sa  troupe,  ensuite  il  sera  mené  au  Ch&telet,  oîi,  après 
qu'il  aura  été  écroué  à  ma  requête,  le  lieut,  crim.  lui  fera,  dans 
l'instant,  subir  un  int.  Tels  sont  les  arrangements  que  nous  avons 

1.  Booton  Bit,  sumpt  de  robe  courte,  rue  de  la  Sonnerie. 

!.  C&adol  de  la  Bruère,  lieutenant  criminel  de  robe  courte,  demeurant  qaai  Dan- 
pbin,  lie  Notre-Dame. 
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pris,  qui  sont,  je  crois,  conformes  à  vos  intentions,  et  à  l'ezécutioD 
desquels  je  Teillerat.  (B.  A.) 


BBHTIH    A   MO&EAU. 

Rien  n'est  mieux  que  les  arrangements  que  vous  avez  pris  avec 
M.  de  Sartine  et  H.  le  lieut.  crim.  de  robe  courte  au  sujet  du 
transfèrement  de  Cadot  de  Condé  et  de  la  iiérémonie  qui  se  fera 
avant  son  entrée  au  Châlelet.  Je  tous  remercie  de  m'en  avoir  fait 
part.  (B.  A.) 


BOCTON  A  BKBTIH. 

2  mai  IT5B. 

Ce  malin,  jour  pris  et  convenu  avec  H.  le  lieut.  crim.  de  robe 
courte,  j'ai  transféré  du  ch.  delaB.  J.  S.  Cadot  de  Condé,  exempt 
de  robe  courte,  igé  de  quarante  ans,  natif  de  Paris,  à  la  tète  de 
l'Ile  Saint-Louis,  où  la  compagnie  était  assemblée,  pour  y  être 
cassé,  mais  ce  qui  n'a  pu  s'exécuter  &  cause  des  représentations 
laites  à  M.  Gaudot  par  les  ofBciers,  qu'on  ne  pouvait  valablement 
lïiire  cette  opération  sans  un  0.  du  R.  direct,  sur  qnoij  H.  Gandot, 
m'ayant  dit  de  conduire  Condé  an  CMlelet,  je  l'y  ai  conduit,  oâ 
je  l'ai  écroué  en  vertu  du  décret  de  prise  de  corps  décerné  contre 
Ini  par  H.  le  IJeut.  crim.,  le  24  avril  dernier,  k  la  requête  de  H.  le 
procureur  du  R.  pour  ester  ik  droit  sur  information  de  Roche- 
brune  pour  les  raisons  que  vous  savez. 

AussitAL  son  arrivée  au  Cb&telet,  M.  le  lient,  crim.  lui  a  fait  subir 
un  int.  après  lequel  il  l'a  fait  mettre  dans  une  cbambre,  au  secret. 

Sote  de  Davat.  —  Cadot  de  Goodâ,  exempt  de  rotje  courte,  a  été 
cassé  i  la  tète  de  la  compagnie  assemblée  sur  le  boulevard,  le 
li  mai  1758,  et  ce  en  conséquence  d'un  0.  du  R.  a<t  hoc.    (B.  A.  ) 


■OBEAn  A  BIKIQI. 

ISjailiet  usa. 

Le  procès  instruit  à  ma  requête  contre  J.  S.  Cadot  de  Condé, 

ci-devant  exempt  de  la  compagnie  de  robe  courte,  pour  raison  de 

lettres  anonymes  injurieuses  par  lui  écrites  et  adressées  à  H.  fier- 

ryer  vient  d'être  jugé  au  Ch&telet;  il  a  été  condamné  à  être  attaché 


izc.bïCoogIc 
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au  carcan'  pendant  trois  jours  consécutifs,  en  différenU  quartiers 
de  la  ïille;  je  ne  manquerai  pas  de  vous  Taire  part  de  l'arrêt  qui 
interviendra  sur  l'appel  de  celte  seDteace. 

J'ai  l'bODoeur  de  vous  renvoyer  les  pièces  que  vous  avez  bien 
voulu  me  confier,  qui  étaient  relatives  k  cette  affaire,  desquelles 
je  n'ai  pas  été  dans  le  cas  de  faire  usage. 

14  jnDtet  IISS. 

Cadol  de  Condé  a  été  jugé  mardi  dernier,  11  de  ce  mois,  au 
Gbltelet,  et  condamné  d'fttre  attaché  au  carcan  pendant  3  jours  et 
à  9  ans  de  galères,  préalablement  marqué  des  lettres  cal. 

Le  leodemaÎD,  mercredi  12,  il  a  été  transféré  du  Chfttelet  es  pri- 
sons de  la  Conciergerie  pour  y  être  jugé  sur  l'appel. 

ISjuiUet  17SS. 

Ce  jourd'bui  a  été  rendu  arrêt  de  la  cour  du  Parlement  en  la 
chambre  de  Tournelle  qui  confirme  la  sentence  du  CbÂtelet  du 
11  de  ce  mois,  rendue  contre  Cadot  de  Condé  et  Montroo,  et  ce- 
pendant  l'arrËt  réduit  les  9  ans  de  galères  à  3. 

Quelques  personnes  qui  s'intéressent  pour  Condé  sont  parties  à 
l'instant  du  jugement  pour  Versailles,  à  l'efTel  d'obteair  sursis  et 
lettres  de  commutation;  quoi  qu'il  en  soit,  Condé,  après  le  juge- 
ment, a  été  mis  au  cachot  et  il  n'y  a  point  encore  d'O.  pour  le 
renvoi  an  GbJltelet. 

B  vAi  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  taire  le  présent  rapport  coocernant  l'ezé- 
cuUon  de  l'arrêt  du  19  juillet  dernier,  rendu  contre  J.  S.  Cadot 
de  Condé,  et  ce  qui  s'est  passé  &  celte  occasion. 

Le  bruit  court  que  sitM  que  cet  arrôt  fut  rendu,  une  trentaine 
de  femmes  du  monde  se  cotisèrent  et  firent  entre  elles  une  somme 
de  6  à  700  liv.  qui  a  été  remise  &  la  femme  de  Condé  pour  faire  les 
trais  de  voyage  i  la  Cour,  ailleurs  et  dans  Paris,  pour  solliciter 
des  lettres  de  commutation;  je  n'assure  point  ce  fait. 

Mercredi  dernier,  Condé  fut  conduit  et  attaché  au  carcan,  au 
bout  du  Pont-Neuf,  ob  étant,  il  but  une  demi -bouteille  de  vin; 
l'exécuteur  lui  6ta  son  chapeau  qu'il  mit  h  ses  pieds  sur  le  pavé,  et 
lequel,  au  bout  de  2  heures,  se  trouva  tout  rempli  de  menue  mon- 

1.  Comme  ce  genre  de  Mpplice  est  Inmbé  en  déauétade,  il  eit  peut-ttra  oble  à» 
rtppeler  que  c'éliit  an  poteau  fiché  en  turre  amc  un  collier  <to  fer  auquel  on  sltaGhait 
pu  le  coa  )et  OMidtmiite. 
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naie  donnée  parle  public.  Ce  jour-là  oa  compta  l'argentan  retour 
dans  les  guichets  du  grand  Cb&teict;  il  s'y  trouva  52  Ut.  6  s. 

Le  lendemain,  jeudi,  il  fut  mis  au  carcan  place  de  la  Croix  «du- 
"Hroir;  on  mit  encore  son  chapeau  A  ses  pieds,  la  recette  ne  fut 
pas  moindre;  arrivé  au  grand  Châlelel,  il  s'y  trouva,  en  menue 
monnaie,  54  Uv.  1  sol  1  den. 

Gondé  dit,  lors  de  son  arrivt^e  aux  guichets,  que  la  première 
personne  qui  avait  mis  dans  son  chapeau,  i  la  dite  place,  est  an 
particulier  qui  f  a  mis  une  pièce  de  12  sols  et  loi  a  dit  à  l'oreille, 
en  ces  termes  :  n  Tiens,  j.-f.,  voilà  pour  m'avolr  mené  à  BicStre.  • 
Hier  vendredi,  même  cérémonie  k  la  Grève,  et  de  là  à  laTournelle 
Saint-Bernard,  sa  recette  est  montée  à  64  liv.  et  quelques  sols. 

(B.  A.) 


KOTE  91  DDTAL. 

De  Langourla,  se  disant  gentilhomme  breton,  accusé  d'avoir  écrit 
des  lettres  anonymes  à  M.  le  duc  d^Aiguillon, 

10  mai  17(tl,  exilé  à  50  lieues  de  Paris,  avec  défense  d'aller  en 
Bretagne  *. 

Copîneau,  natif  de  Paris,  administrateur  et  secrétaire  de  M.  le 
duc  de  Frousac. 

C'était  un  intrigant  très  dangereux,  qui  s^e  permettait  les  propos 
les  plus  indécents  contre  les  ministres  et  la  nation,  et  se  disposant 
à  passer  chez  l'ëtraDger. 

Son  frère,  précepteur  des  enTinls  de  M.  le  duc  de  Pleury,  oITrit 
de  veiller  sur  sa  conduite  et  d'en  répondre,  ce  dont  il  Bt  sa  sou* 
mission  par  écrit. 

Prinstel,  natif  de  Dijon,  écuyer,  ancien  otBcier  du  régiment  de 
Quercy. 

11  avait  tenu  les  discours  les  plus  affreux  contre  le  roi  et  le  dau- 
phin et  la  famille  royale,  contre  les  ministres  el  les  personnes  en 
place,  il  tenait  aussi  les  propos  les  plus  infimes  contre  la  religion. 

En  sortant  de  la  B.,  il  fnt  transféré  à  Vincennes,  d'oii  il  est  sorti 
le  18  septembre  1763,  ayant  donné  sa  soumission  par  écrit  de  se 
retirer  à  Dijon  et  de  ne  jamais  paraître  oîi  se  voit  la  cour;  cette 
soumission  était  une  des  conditions  attachées  à  sa  liberté.  (B.  A.) 


I.  Le  duc  d'AlguiUoo  itait  gODTerneur  de  Breta^M. 
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DUTAt  1   BraOT. 

2  juTier  170P. 

Ceci  est  une  affaire  de  grande  conséquence,  donnez-vous  y  tout 
ù  Tait;  il  est  question  d'un  P. Michel,  auguslin;  vraisemblablement 
il  est  au  couvent  des  Graads-Augualins,  mais  nous  n'en  sommes 
pas  sûrs. 

Il  fant  savoir  s'il  demeure  aux  Orands-Augustias,  et  à  peu  près 
son  Age,  Toil&  tout.  Si  on  ne  l'y  connalL  pas,  vous  irez  aux  autres 
couvents  des  Augustins  qui  sont  à  Paris,  savoir  :  les  Petits-Augus- 
tins,  qui  soutà  Paris, jraubourg Saint-Germain;  les  Augustins  dé- 
chaussés, qui  sont  les  petits  Pères  de  la  place  des  Victoires. 

On  voudrait  encore  savoir  la  demeure  de  Constant,  qui  est  un 
homme  qui  dit  Atre  Agé  de  109  ans,  et  qui  ne  tes  parait  pas,  k 
beaucoup  près' .  C'est  un  homme  qui  fait  le  nouvelliste,  et  qui  va 
dans  les  cafés,  principalement  de  la  rue  Saint-Martin,  chez  la  Uail- 
lard,  du  moins;  il  est  connu  dans  ce  quartier  et  la  rue  fioui^- 
tibourg. 

H  demeurait  autrefois  près  la  porte  Saint-Martin,  soit  ft  l'entrée 
du  faubourg  ou  de  la  ville. 

On  assure  que  cet  homme  est  encore  vivant.  Si  vous  le  décou- 
vrez, il  ne  faut  point  qu'il  puisse  se  douter  qu'on  s'informe  de  lui. 
Donnez,  s'il  vous  platt,  tous  vos  soins  à  cela,  et  le  tout  ne  fait  que 
la  même  affaire.  (B.  A.) 


8DH0T  A  8ABTIHE. 

5  janirier  1760. 
Il  y  a  un  P.  Michel  au  couvent  des  Grands-Augustins,  jeune 
homme  qui  n'est  pas,  m'a-t>on  dit,  encore  prfitre;  il  y  a  encore  un 
autre  P.  Michel,  homme  d'un  certain  ftge,  qui  demeure  dans  la 
maison  des  Augustins  déchaussés  qui  sont  les  petits  Pères  de  la 
pbce  des  Victoires.  Ce  dernier  est  prédicateur,  il  a  prêché  le  ca- 
rême dernier  aux  Théatins;  il  n'y  en  a  pas  d'autre  de  ce  nom  dans 
les  3  maisons  des  Augustins  de  Paris. 

A  l'égard  de  Constant,  il  est  encore  eiîstant,  j'ai  découvert,  par 
les  recherches  secrètes  que  j'ai  faites,  sa  demeure  actuelle,  qui  est 
rue  de  Bercy,  au  Marais,  dans  la  maison  de  H.  le  comte  de  Jau- 
Tait  111  uu,  et  qu'il  n'iviiit  pu  l'air  de  plui 
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court,  au  4*;  il  vit  depuis  nombra  d'Années  avec  la  demoiselle  de 
Maisonoeuve,  fille  âgée  d'environ  60  ans,  chez  laquelle  il  est  en 
peoaioQ.  Elle  a  pasié  pour  sa  nièce  dans  les  différents  endroits  où 
ils  ont  demeuré,  et  mfime  ils  chaînent  assez  souvent  de  logement. 
Cette  demoiselle  de  Haisonneuve  se  mêle  de  faire  des  onguents 
pour  diSéreotes  maladies,  elle  les  distribae secràtement,  elle  passe 
pour  être  iotrigante.  Il  y  a  S  semaines  qu'elle  est  i  Versailles,  pour 
desa&îres,  elle  doit  eafitrade  retour  aujourd'hui  samedi.  Cons- 
tant est  âgé  de  108  ans,  quoiqu'il  ne  les  paraisse  pas.  Il  jouit  d'une 
parfaite  santé  pour  son  âge,  et  va  dans  Paris  tout  seul,  de  son  pied, 
comme  un  honune  de  SO  ans;  il  a  été  jadis  au  service  du  K.;  on 
prétend  qa'il  a  300  tiv.  de  rente,  et  après  avoir  quitté  le  service, 
il  a  été  employé  dans  les  années  de  Flandre  et  d'Italie  pour  les 
provisions  des  grains. 

Constant  est  un  ancien  faiseur  de  projets,  grand  nouvelliste,  il  se 
disait  jadis  le  protégé  de  M.  le  comte  d'Argenson,  et  par  ce  moyen 
il  s'est  flatté,  dans  le  monde,  de  la  réussite  de  l'entreprise  de 
facbat  de  la  place  de  l'h6tel  de  Soissons  pour  en  faire  une  balle  à 
la  fkrine  et  au  blé.  H  cherchait  partout  de  l'argent  ponr  ce  projet 
auquel  il  disait  y  avoir  une  compagnie  secrète  qui  ne  se  montrerait 
que  quand  on  aurait  consigné  une  grosse  somme  qu'il  demande. 

II  était  lié,  pour  cette  affaire,  avec  Lebrun,  ci-devant  graveur,  et 
actuellement  entrepreneur  d'une  manufacture  de  toiles  peintes, 
faubourg  Saint-Antoine,  à  la  croix  Paubin,  plus  avec  le  chevalier 
d'Arc,  avec  M.  de  Laurent,  grand  prévftt  d'Aix  et  autres.  Ce  projet 
n'a  pas  réussi. 

11  jtnrier  ITSO. 

J'ai  été  aussi  aux  Petits-Augustins  de  la  place  des  Victoires  de- 
masder  à  parler  au  P.  Michel,  religieux  de  cette  maison,  Agé 
d'environ  H  ans,  sa  chambre  est  au  1"  étage,  au  numéro  33j  je 
me  suis  servi  d'un  prétexte  pour  savoir  s'il  connaissait  M.  Constant. 

Le  P.  Michel  m'a  dit  qu'il  le  connaissait,  sans  cependant  être  lié 
avec  lui,  mais  qu'il  y  avait  longtemps  que  Constant  venait  dans 
leur  maison,  et  qu'il  y  connaissait  plusieurs  de  leurs  Pères,  entre 
autres  le  sacristain,  mais  que  l'on  ne  savait  pas  sa  demeure,  que  le 
portier  pourrait  bien  la  savoir.  Je  l'ai  demandée  au  portier  par 
frime,  il  m'a  dit  qu'il  ne  le  savait  pas,  et  qu'il  y  avait  aux  environs 
de  6  semaines  qu'il  n'avait  pas  vu  Conslant,  qu'il  était  Agé  de 
110  ans,  et  qu'il  pouvait  bien  être  incommodé,  mais  qu'il  avait  un 
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Deveu,  nlet  de  ebambro  chez  H.  de  Pentbièvre,  qui  pourrait  bioi 

l'enseigner. 

C'est  bien  le  véritable  ComUnl  dont  est  question,ainii  que  le 
p.  Michel. 

Le  P.  Michel,  qui  est  au  coureat  des  Grand  s-Aaguslins,  est  Agé 
de  32  ans,  il  eat  oalif  d'Arles  en  ProTeoce,  et  il  n'y  a  que  1  moi* 
qu'il  est  à  Paris.  Il  oe  connaît  pas  Constant. 

A  l'égard  du  P.  Michel,  qui  est  aux  Petits-Pires  de  la  place  des 
Victoires,  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  d'y  aller  faire  aucune  question, 
attendu  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  P.  Michel  qui  soit  Augustin  que  lui, 
à  Paris.  (B.  A.) 


d'hëhest  kV  UiUE. 

1  Hirier  nSO. 

Par  les  recherches  que  j'ai  faites  de  l'auteur  de  la  lettre  anonyme 
ci-juiate  qui  a  été  écrite  au  R.  contre  M"*  la  marquise,  j'ai  décou- 
vert que  ce  pourrait  bien  être  Touche,  espèce  d'intrigant  qui  prend 
la  qualité  d'avocat  du  parlement  d'Aïs  et  qui  est  ici  chargé  de  la 
procuration  d'tin  Américain  pour  suivre  un  procès  considérable 
qu'il  a  eu  ru  Conseil  contre  la  maison  de  Roban-Chabot;  par  la 
vérification  que  j'ai  faite  de  l'écriture  de  ce  particulier  que  je  joins 
ici,  celle  du  libelle,  quoique  déguisée,  paraU  absolument  la 
même  chose,  laot  par  la  poncluation  que  par  la  ressemblance  de 
plusieurs  lettres,  et  encore  plus  par  une  circoaslance  qui,  quoique 
légère,  est  bien  décisive;  c'est  ce  que  j'ai  remarqué  que  l'homme 
en  question  se  sert  de  ta  poudre  d'argent,  ainsi  qu'il  parait  par  la 
lettre  qu'il  a  écrite  et  sigoée,  et  qu'il  y  eo  a  de  mAme  sur  le  libelle 
adressé  au  H. 

33  fftrrier  1760. 

J'ai  arrfité  et  conduit  &  la  B.  Michel  Mitre  Touche,  Agé  de  SI  ans, 
natif  d'Aix,  demeurant  depuis  6  ans  rue  de  Tournon,  à  l'hAtel  de 
Caiâtillon,  etc. 

Le  comm.  de  Hocbebmne  a  préalablement  fait  ucc  perquisition 
très  exacte  dans  l'appartement  de  ce  particulier,  où  nous  avons 
saisi  tous  les  papiers  qui  s'y  sont  trouvés,  et  qui  ont  été  mis  dans 
2  cassettes  sur  lesquelles,  le  comm.  a  apposé  ses  scellés  qui  sont 
demeurés  à  ma  garde. 
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Il  7  a  tout  lieu  de  croire  que  Touche  est  coupable,  par  la  mau- 
vaise contenance  qu'il  a  tenue  pendant  notre  opération,  et  encore 
plus  par  la  grande  quantité  de  papiers  qu'il  avait,  et  qui  prouvent 
que  c'était  un  intrigant;  cependant,  je  n'ai  pas  voulu  lui  parler  de 
ce  dont  il  est  question,  le  moment  ne  m'ay ant  pas  paru  favorable. 
(B.  A.) 

CHBTAUEH  A  SAKTtlIB. 

23  Hvrier  1160. 
Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.  au  sujet  de  la  récep- 
tion de  Touche,  qui  est  entré  au  ch.  ce  matin,  k  10  h.  i/2;  ce  pri* 
sonnier  est  logé  à  la  2*  du  coin.  (B.  A.) 


8ARTIHB  A  SAlNT-FLODBKTm. 

Depuis  le  mois  d'octobre  175S,  jusqu'au  mois  de  décembre  17S9, 
les  ministres  et  M"  la  marquise  de  Pompadour  ont  reçu  des  lettres 
anonymes,  toutes  de  la  même  main,  au  nombre  de  15,  assez  imper- 
tinentes. 

Gomme  l'auteur  déguisait  beaucoup  son  écriture,  on  ne  pouvait 
parvenir  à  le  découvrir;  mais,  dans  les  dernières  qu'il  a  écrites, 
s'étant  avisé  de  dire  qu'il  était  ftgé  de  111  ans,  et  parlait  d'un 
P.  Michel,  augustin,  on  a  fait  sur  cela  des  recherches;  on  a  trouvé 
qu'en  1742  et  en  1752,  il  y  avait  eu  2  affaires  &  la  B.,  dans  lesquelles 
un  particulier  s'était  trouvé  impliqué,  et  qui  avait  la  manie  de  se 
faire  Agé  d'un  siècle,  quoiqu'il  ne  parut  Agé  que  de  60  et  quelques 
années. 

On  a  su  que  ce  particulier,  nommé  Constant,  vivait  encore  actuel' 
lemetit,  et  que  lui  et  le  P.  Michel,  religieux  du  couvent  des  Petits- 
Pères  de  la  place  des  Victoires,  se  connaissaient  et  se  voyaient 
assez  souvent. 

On  a  profité  de  la  découverte  ;  en  conséquence,  on  a  donné  aux 
ezpPFis  écrivains  de  l'ancienne  écriture  de  Cooslaot,  et  on  leur  a 
communiqué  les  lettres  anonymes  en  question,  et,  malgré -le  dé- 
guisement, ils  ont  reconnu  et  jugé  qu'elles  avaient  été  écrites  par 
Constant,  et  que  le  tout  était  de  la  mAme  main,  en  sorte  qu'il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  c'est  Constant  qui  en  est  l'auteur,  et  d'au- 
tant plus  qne  c'est  un  parleur  et  un  bavard  étemel  qui  fait  le  nou- 
velliste. 
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Je  psnse  qu'uD  pareil  homme,  qui  est  an  homme  &  projets,  et 
qui  atoajours  de  l'humeur  parce  qu'il  n'est  point  &  «on  use,  eit 
bon  \  arrêter  et  h  mettre  à  la  fi.  par  0.  du  R, 

H.  de  Saint-Florentin  est  supplié  de  faire  expédier  des  0.  &  cet 
efliet,  et  d'j  en  joindre  un  &  un  comm.  du  Cbfttelet  pour  faire  per- 
quisitioD  chez  lui  et  saisir  ses  papiers. 

Àpoitille.  —  Bon  pour  l'O.  Si  terrier  4760.  (B.  A.) 


CRETAUBB  *  SAITllU. 

!8  riniw  lied. 
Touche,  &  l'heure  du  dtner,  m'a  fait  demander  pour  me  dire 
qu'il  TOUS  priait  en  grftce  de  lui  permettre  de  tous  écrire;  nous 
attendons  vos  0,  en  conséquence. 

B-,  s  mtn  ITSO. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  U.  le  G.,  au  sujet  de  la  récep- 
tion de  Constant,  qui  est  entré  au  cb.  ce  matin  à  7  fa.  4/2.  Ce  pri- 
sonnier m'a  dit  qu'il  aurait  444  ans  accomplis  le  39  juin  prochain. 
Il  se  porte  bien,  est  plus  droit  que  moi.  A  cause  du  carême,  je 
lui  ai  demandé  s'il  ferait  gras  ;  il  m'a  répondu  que  cela  lui  était 
égal,  qu'il  ressemblait  les  apôtres  (ne).  Nous  l'avons  logé  à  la 
3*  Chapelle.  (B.  A.] 


D'HÉMBET  kV  MÈHS. 

8  mtx»  1760,  &  e  h.  du  mlia. 

J'ai  arrêté  et  conduit  t  la  B.  Constant,  etc. 

Le  comm.  Rochebrune  a  préalablement  fait  perquisition  dtuu 
l'appartement  que  ce  particulier  occupait  chez  la  demoiselle  de 
Haisonneuve,  rue  de  Bercy,  au  Haraîs,  où  nous  avons  saisi  tous  les 
papiers  qui  s'y  sont  trouvés,  et  qui  sont  mis  sous  les  scellés  et  dont 
je  suis  demeuré  gardien. 

Constant  n'est  arrivé  de  Versailles  qu'avanl-hier  ao  soir,  et  il 
allait  y  retourner  pour  joindre  M"*  de  Maisonoeuve,  qui  y  est 
encore.  (B.  A.) 

CHKTALUa  AU  ItfillB. 

1  nwn  nso,  i  7  h.  1/3  da  loir. 

U.  de  Bochebrane  a  travaillé  toute  la  journée  avec  Touche  i  la 
vérification  des  papiers  de  ce  prisonnier,  qui  ont  été  levés  de  des- 
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sons  les  scelléi  «t  mis  ta  Ussse  ;  cette  besogae  D'est  pas  encore 
ÛDie. 

9  nun  ITSO. 

Le  coDDiD.  de  RochebruDe  a  iot.,  cet  après-midi.  Touche,  depuis 
3  h.  1/a  après  midi  jusqu'à  près  de  10  h.  du  soir.         (B.  A.) 


ROCHEBSUaS  AU  HSIIB. 

9  mars  1760. 

Je  n'étais  point  tuer  chez  moi  lorsqu'on  m'apporta  la  lettre  que 
vous  m'avez  Tait  l'honneur  de  m'écrire,  n'étant  rentré  que  sur  les 
9  h.  du  soir,  et  voici  les  éclaircissements  que  j'ai  pris  ce  matin  de 
Touche. 

Celui  qui  a  écrit  la  lettre  que  j'ai  l'honneur  de  tous  renvoyer  est 
l'abbé  Tamisier,  demeuraot  &  Nogent-sous-Cousy ,  avec  l'abbé 
Poule,  célèbre  prédicateur,  son  ami;  le  nom  de  Fribourg  a  été 
donné  à  l'abbé  Tamisier  en  badinant  par  l'abbê  de  Lowendall. 

M"  de  L.  est  M*"  de  Longueval,  demeurant  à  Paris,  rueTra- 
versiëre,  à  l'hAtel  de  Pondicbéry;  elle  est  séparée  de  biens  d'avec 
M.  d'Haraucoart  de  Longueval,  son  mari;  elle  demeure  ordinaire- 
ment la  moitié  de  l'année  k  sa  terre  de  Verneuil,  près  Nogent-souS' 
Cousy. 

H"*  de  L.  est  H"*  de  Longueval,  Agée  de  21  ans,  fille  de  H-'  de 
Longueval  et  pensionnaire  aux  Ursulines  de  Gbauny.      (B,  A.) 


CHETAUEB  lU  UtHZ. 

9  nun  1760. 
U.  de  Rochebnine  a  travaillé  ce  matin  depuis  6  b.  1/1  jusqu'à 
7  h.  avec  Touche,  prisonnier  à  qui  j'ai  remis  les  S  lettres  que  vous 
nous  avez  envoyées  ce  matin,  etc. 

15  mar»  I76l>. 
ttochebrune  a  int.  ce  jourd'hui  Constant  depuis  9  b.  du  matin 
jusqu'à  2  h.  après  midi.  (B.  A.  ) 


DB  ftOCUEBRUNE  AU   UËUE. 

(g  mara  1760. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  2"  inU  que  j'ai  fait  subir  à 
Touche,  qui  malgré  ses  négations  me  paraît  si  inquiet,  si  troublé  et 
si  embarrassé  dans  ses  réponses  que  je  le  crois  l'auteur  de  la  lettre 
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aooDyme;  il  persiste  toajoars  à  demander  un  noareaa  rapport 

d'experls  pour  démontrer,  di(-îl,  son  inaocence. 

J'ai  l'honneur  de  tous  envojer  l'iat.  de  Constant,  qui  nie  d'avoir 
écrit  des  lettres  anonymes  qui  loi  sont  imputées,  et  en  bveur  du- 
quel je  serais  assez  porté,  si  la  franchise,  la  naïveté  et  la  présence 
d'esprit,  sans  aucun  trouble,  étaient  en  pareil  cas  la  preuve  de 
l'innocence  d'un  accusé.  Ce  qni  me  préTienI  contre  les  experts  écrî- 
Tftias,  ce  sont  la  9*  et  ta  10*  pièce  de  question,  qu'ils  assurent  être 
de  l'autear  des  pièces  de  comparaison,  lequel  a  une  certaine  capa- 
cité dans  la  main,  ce  qui  ne  peut  avoir  d'application  &  un  vieillard 
dont  la  main  est  tremblante,  et  qui  n'est  point  capable  de  la  fer- 
meté, de  la  légèreté  et  de  l'habilude  qu'ils  lui  supposent  dans  leur 
rapport  au  sujet  de  la  9*  et  lO"  pièce,  qu'il  soutient  n'être  pas  de 
son  écriture.  Je  pense  encore  que  les  pièces  de  comparaison  étant 
anciennes  n'ont  pu  guider  les  experts  écrivains  comme  pourraient 
faire  les  pièces  trouvées  sous  les  scellés,  et  que  Constant  a  recon- 
nues être  de  son  écriture.  (B.  A.) 


CHEVIUZB   A  SARTIKE. 

1"  ivrii  nso. 
Langourlà  demande  à  vous  écrire,  nous  attendons  vos  0 .  en  cod- 
séquence. 

9  ATril  ITSO. 

Suivant  votre  0.,  j'ai  remis  à  Touche  les  3  lettres  que  vous 
m'avez  renvoyées  cet  après-midi,  l'avertissant  bien  que  s'il  voulait 
écrire  &  ses  amis  ou  parents,  ou  autres,  avec  qui  il  aurait  quelque 
affaire,  il  fallait  absolument  ne  faire  mention,  en  quoi  qae  ce 
puisse  être,  de  sa  déteotion  ni  des  motifs  qui  ont  pu  l'occasionner, 
mais  qu'à  vous  ou  au  ministre  il  était  maître  d'écrire  tout  ce  que 
bon  lui  semblera;  nous  redoublerons  d'attention  d'avertir  les  pri- 
sonniers sur  ce  sujet,  mais  il  y  eo  a  d'incorrigibles.         (R.  A.) 


SAtDT-FLOaBNTIN  AU  1 


Je  joins  ici  un  0.  du  R.  en  vertu  duquel  vous  voudrez  bien,  s'il 
vous  plaît,  faire  mettre  en  liberté  Gonatant,  etc.  (B.  A.) 
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CHKTAUXR   AB  IgiWt. 

90  avril  1T60. 

J'ai  remis  h  Touche  une  lettre  et  lui  ai  dit  qu'il  était  le  maître 
d'envoyer  sa  clerà  M.  Buignand,  tous  la  faisant  passer,  elc. 

Plus  j'*ai  remis  à  ce  prisonnier  2  chemises  et  8  paires  de  chaus- 
sons de  toile,  elc. 

7  nui  iieo. 

De  Hochebrone  a  iot.,  cet  après-midi,  Touche,  depuis  3  h.  t/2 
jusqu'à  9  h.  moins  ijA  du  soir. 

Pendant  ledit  travail,  H.  de  Rochebrune  m'a  demandé  les  scellés 
du  prisonnier  que  j'avais  à  ma  garde,  consistant  en  un  grand  coffre 
et  une  caisse,  le  tout  de  bots  ;  je  les  lui  ai  représentés,  sur  un  ordre 
de  TOUS,  dont  il  était  porteur,  et  après  leur  travail  fini.  Touche  a 
liait  emporter  dans  sa  chambre,  par  son  porte-clefs,  le  coft^  et  la 
caisse. 

B.,  31  mii  ITflO. 

Langourla,  prisonnier,  est  malade,  il  a  été  sugné  ce  matin, 
is  juin  nu. 

Langourla,  prisonnier,  a  vu  et  parla  cet  apr&s-midi  à  Lezat, 
procureur  au  Parlement,  et  à  Qarceran,  notaire,  conformâment  & 
votre  0.  du  17  de  ce  mois. 

S3  jniUet  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  U.  le  G.,  pour  la  liberté  de 
Touche,  qui  est  sorti  ce  matin  à.8  h.  du  eh.  (B.  A.) 


d'béhzit  a  sabtuib. 

15  janier  17S1, 
En  conséquence  des  3  lettres  signées  de  noms  supposés,  qui  ont 
été  écrites  contre  H.  le  curé  des  Saints-Iuaocents',  et  envoyées  par 
la  petite  poste,  l'une  à  M.  le  curé  de  Sainl-Sulpice *  et  l'autre  i 
H.  Malherbe,  chanoine  de  N.  D.,  j'ai  découvert  que  l'auteur  de 
celte  manœuvre  pouvait  être  l'abbé  Tîssot,  prêtre  du  diocèse  de 
Genève,  ci-devant  habitué  aux  Sainls-lnnoceots  :  1*  parce  que  ce 
prêtre  a  eu  une  scène  assez  vive  avec  le  curé  de  celte  paroisse,  qui 
a  été  obligé  de  le  faire  renvoyer  i  cause  de  sa  mauvaise  conduite, 

1.  PbdI  OliTÏer,  curé  du  SainU-InaocAnti  depaii  173S. 

3.  Jean  Oulau -Dalle mu*,  card  de  Saiot-Salplee  depuis  1748. 
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2*  parce  que  récriture  des  2  lettres,  quoique  déguisée  et  écrite  de 
la  maiD  gauche,  ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'abbé  I^sot,  que 
j'ai  eue  et  que  je  joins  ici  ;  3°  parce  que  la  lettre  adressée  à  l'abbé 
Malherbe,  qui  est  de  la  même  écriture  que  celle  à  H.  le  curé  de 
Saint-Sulpice,  est  siguée  de  La  Gavée,  qui  est  le  nom  d'un  homme 
&  qui  l'abbé  Tissot  a  prêté  une  somme  de  1000  francs,  pour  la- 
quelle il  a  exigé  un  si  gros  intérêt  que  La  Gavée  en  a  été  porter  ses 
plaintes  à  Mgr  l'archevêque  qui,  jointes  ayec  celles  que  M.  le  curé 
des  Innocents  a  pu  faire,  ont  fait  renvoyer  l'abbé  Tissot  de  cette 
paroisse,  avec  défense  de  dire  la  messe  dans  tout  le  diocèse.  Cet 
abbé  est  d'ailleurs  un  libertin  et  un  mauvais  sujet,  qui  jouit  de  la 
plus  mauTaïse  réputation.  (B.  A.) 


non  DE  DITTAL. 

Le  pber.  de  Langourla.  11  avait  déjà  été  à  la  B.  le  'M  avril  1758 
et  avait  eu  la  liberté  le  26  avril  1761,  avec  un  ordre  d'exilà 
80  lieues  de  Paris.  C'est  pour  n'avoir  pas  obéi  &  cet  ordre  qu'il  a 
été  arrêté  une  deuxième  fois.  Mené  le  2  avril  1783  à  Vincennes. 

Lardenois,  Agé  de  34  ans,  domestique  sans  condition.  Cet  homme, 
depuis  3  mois,  écrivait  des  lettres  anonymes  très  insolentes  au  duc 
de  Cboiseul  et  à  la  marquise  de  Pompadonr,  par  lesquelles  il  an- 
nonçait un  complot  contre  la  vie  de  cette  dame  et  demandait  mille 
louis  pour  révéler  ses  complice*. 

Ces  lettrée  ont  fait  penser  à  plusieurs  autres  qui  avaient  été  pré- 
cédemment écrites  sur  le  même  objet,  dont  l'auteur  n'avait  pas  été 
connu. 

Elles  lui  ont  été  représentées,  ainsi  que  les  dernières,  lors  de 
son  inl.  ;  il  a  avoué  en  être  l'auteur,  et,  en  effet,  elles  sont  de  la 
même  écriture. 

n  est  convenu  d'avoir  fait  ces  lettres  seul,  de  son  propre  mouve- 
ment, et  qu'il  n'avait  ni  associé  ni  complice. 

Il  se  cachait  avec  soin,  et  on  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  li 
le  découvrir  et  à  le  joindre. 

Il  a  été  transféré  à  Bicètre,  d'où  i)  s'est  évadé  le  13  septembre 
suivant.  On  a  envoyé  son  signalement  â  toutes  les  maréchaussées 
du  royaume,  pour  en  faire  la  recherche,  mais  ou  n'a  pu  le  dé- 
couvrir. (B.  A.) 
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HOU^EKONT  A  SARTIHB. 

S  inil  1768. 

M.  LangourU  a  été  pargé  pour  ua  très  gros  rhume  dont  il  s'était 
plaint;  je  c'ai  pa  parveair  à  obtenir  de  lui  |qu'il  ne  se  promen&t 
pas  laot  qu'il  lui  a  duré,  ce  qui  a  été  cause  qu'il  n'en  est  pas  encore 
quitte.  (B.  A.) 

■ALESHKBBSS  A  RaDGEMOUT. 

4  octobni  1715. 

H.  le  comte  de  la  Bourdonnaje  ira  encore  tous  voir  à  V.;  je  vous 
prie  de  lui  faire  voir  M,  de  Langourla,  il  sera  porteur  des  0,  pour 
donner  la  liberté  &  Ce  prisonnier,  et  je  vous  prie  de  vous  concerter 
avec  lui  et  avec  ce  prisonnier  lui-même  sur  le  temps  de  rezécation 
de  cet  0.  (B.  A.) 


FROMONOT  ET  RODIER';  PAUMIER  irr  CLÉMENT»; 
AUNÉE*;  MICHEL*;  MORICEAU  DE  LA  MOTTE»; 
HÉRAUD";  SOURDEVAL';  THORiN». 

Lèw-MalMU. 


mODi;.T-DBLaF0IBST  A  BBaTIH. 

sa  mù  1798. 
Un  particulier  s'ast  venu  présenter  cejonrd'hni  au  bureau,  à 
l'efFet  d'être  placé. 

Sur  ce  qu'il  nous  a  dit  avoir  servi  13  ans,  tant  dans  le  régiment 
d'Auvergne  que  dans  Dauphin-cavalerie,  compagnie  de  La  Toor, 
on  lui  a  demandé  &  voir  ce  congé.  Gomme  il  nous  a  paru  singulier, 
j'en  ai  pris  copie  qui  suit  :  i5.  H.,  jugeant  pour  bonnes  considé- 
rations deT(rir  donner  congé  absolu  à  Rodîer,  cavalier  de  la  con> 

1.  Ordm  d'BQtrie  da    3  juin  ITSfS,  el  de  lortie  du  16  oclobre      17SS. 

%,             d*             du    S    d*               d*  d*  du    S  nareiiibre    d*. 

3.  d*            du  n    d-             d*  d'  du  13  juiUfll         d*. 

4.  d*            dnl"  juillet        d-  d<  du  3     d*            d*. 

5.  d*             do  Ï7      d"             d*  d*  du  6  ïoùt             d*. 


Ordm  coatrttigné*  Sunt-Flonulin. 


du    S  (iTrwr       ITSl. 
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pagoie  de  Latoar,  au  régiment  de  cavalerie  de  M.  le  dauphin,  elle 
a  donné  et  donne  congé  absolu  à  Rodier,  pour  se  retirer  où  bon 
lui  semblera,  avec  défense  k  tous  ofQciers  du  régiment  et  autres  de 
ses  troupes  de  l'inquiéter  pour  raison  de  l'engagement  qu'il  avait 
contracté  dans  le  régiment,  à  peine  de  désobéissance.  Fait  i. 
Compiègne,  30  juillet  17S7b,  etc.  Ce  congé  n'est  point  sur  un 
cartouche*,  mais  sur  une  feuille  de  papier  ordinaire. 

Nous  lui  avons  demandé  pourquoi  son  congé  était  dans  cette 
forme.  11  nous  a  dit  que  lors  de  l'assassinat  du  R.  il  était,  avec  son 
régiment,  en  garnison  &  BoufOers  et  Beauvais;  qu'on  maréchal- 
des-logis,  nommé  Lerbier,  de  la  compagnie  dans  laquelle  servait 
Rodier,  conversant  avec  d'autres  cavaliers  sur  l'assassinat  du  R., 
avait  dit  :  «Cela  ne  me  surprend  pas;  si  celui-ci  l'a  manqué,  un 
autre  ne  le  manquera  pas»,  et  autres  mauvais  termes;  qu'aussitôt 
lui,  Rodier,  avait  écrit  à  H,  le  chancelier  pour  obtenir  permission 
d'aller  en  Cour,  ayant  des  choses  graves  à  dire;  que  peu  de  jours 
après  il  reçut  0.  du  ministre  de  la  guerre  de  ae  rendre  à  Versailles  ; 
qu'il  y  flt  sa  déposition,  qu'il  reçut  ensuite  0.  de  se  rendre  à  Lille, 
ensuite  à  Cambrai,  oit  il  reçut  un  0.  de  se.  rendre  k  Munster  et  de 
s'adresser  à  M.  le  comte  de  Périgord,  où  il  fui  confronté  avec  le 
maréchal-des-logis  et  autres  témoins;  qu'ensuite  î!  eut  0.  de  s'en 
retourner  à  Cambrai,  où  il  reçut  le  congé. 

Comme  cette  histoire  m'a  paru  singulière,  j'ai  cru  devoir  vous 
en  donner  avts,  pensant  que  vous  ne  serez  pas  fâché  de  le  faire 
venir  &  voire  hôtel.  (B.  A.) 


DOKOCHEH  AU  MSIIE. 

S8  mti  17». 

...  Je  me  suis  transporté,  le  jour  d'hier,  vers  les  6  h.  du  matin, 
me  Jean-de-l'Ëpine,  chez  la  Desconge,  logeuse,  où,  ayant  trouvé 
Rodier,  l'ai  conduit  ches  le  comm.  Rochebnine,  qui  a  reçu  la 
déclaration  de  ce  particulier,  dont  il  a  dressé  procès-verbal,  et 
nous  nous  sommes  ensuite  transportés  en  votre  h6tel  avec  le  parti- 
culier, et  après  que  le  comm.  vous  a  rendu  compte  des  motifs  qni 
ont  déterminé  le  ministre  k  donner  un  congé  absolu  &  Rodier, 
vous  m'avez  ordonné  de  le  relaxer  en  remettant  &  H.  Duval  la 
lettre  de  Laforest,  ce  que  j'ai  exécuté.  (B.  A.) 
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COUTAILLOUX  AXS   HÊHE. 

SJuiD  nsB. 

J'ai  hier  conduit,  de  l'O.  du  R.,  es  prisons  du  For-l'ÉTèque, 
A.  Fromonot,  Agé  de  32  aas,  natif  de  Paris,  sous-brigadier  des 
gardes  de  la  prévAté  des  monnaies,  demeurant  rue  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  arrglé  leditjourparleguetàla  réquisition  de  J.  Rodier, 
Agé  de  â8  ans,  natif  de  Cbalon-sur-SaAne,  ci-devant  cavalier  au 
régiment  Dauphin,  depuis  quelques  mois  à  Paris,  où  il  cherche  de 
l'emploi,  demeurant  rue  Jean-de-l'Ëpi ne;  il  a  aussi  été  conduit,  de 
rO.  du  R.,  es  prisons  du  Petit-Gbâtetet.  Ils  ont  été  tous  deux 
amenés  par  Durier,  sergent-major  du  guet,  chez  le  comm. 
de  la  Pleulrie  <.  Rodier  a  déclaré  au  comm.  que  ledit  jour,  dans  la 
malinée,  il  avait  rencontré,  place  de  Grève,  Gaudard,  dragon  do 
colonel  général,  qui  était  avec  Fromonot;  que  c'était  la  première 
fois  qu'il  voyait  Fromonot;  qu'ils  furent  tous  trois  dans  le  cabaret 
qui  fait  le  coin  du  quai  Pelletier;  qu'en  buvant,  lui,  Rodier,  avait 
ditavoir  eu  son  congé  absolu  au  mois  de  juillet  1757,  signé  du  R. 
et  du  ministre  de  la  guerre,  H.  le  marquis  de  Paulmy,  ayant 
dénoncé  un  particulier  qui  avait  tenu  de  mauvais  propos  sur  la  per- 
sonne du  R.  Le  fait  est  vrai.  Fromonot  lui  répondit  à  cela  qu'il 
Mvait  mieux  que  lui  ce  qui  s'était  passé  à  l'occasion  de  l'attentat 
affreux  commis  envers  S.  M.,  qu'il  lui  dit  à  voix  basse  que  c'était 
le  sang  qui  avait  voula  boire  le  sang;  que  lui  ayant  demandé  ce 
qu'il  entendait  par  là,  il  lui  avait  dit  à  l'oreille  :  «C'est  H.  le  Dau- 
phin»; que  lui,  Rodier,  lui  demanda  aussitôt  ce  qu'il  ferait  à 
quelqu'un  par  qui  il  entendrait  tenir  de  pareils  propos,  surtout 
travaillant  à  la  police,  comme  Fromonot  se  l'était  précédemment 
annoncé  ;  que  Fromonot  aurait  répondu  qu'il  le  ferait  arrêter.  Lui, 
Rodier,  lui  répartit:  uVous  seriez  donc  en  état  de  l'être  b;  qu'alors 
Fromonot  porta  la  main  au  front,  lui  disant:  «  i(Jesuisunj...-f...n, 
se  repentant  sans  doute  de  ce  qu'il  avait  dit;  qu'ils  sortirent  de  ce 
cabaret;  que  lui,  Rodier,  les  engagea  à  rentrer  dans  un  autre 
cabaret,  place  de  Grève,  où  il  fit  arrêter  Fromonot. 

Le  comm.,  en  votre  absence,  parce  que  vous  étiez  à  Versailles, 
fut  chez  H.  le  lieut.  crim.,  qu'il  ne  trouva  pas,  étant  aussi  à  Ver- 
tailles,  ce  qui  le  déterminu  à  envoyer  ces  deux  hommes  en  prison 
au  secret  et  sans  écrou,  et  le  soir  il  retourna  chez  le  lieut.  crim., 
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qai  ordoDDa  de  les  retirer  de  prison,  de  recevoir  la  décUrsUon  de 
Rodier,  de  dresser  procès-verbal  de  captare  de  toosdeoxsans  int., 
et  de  les  envoyer  ea  prison  de  l'O.  du  R.,  ce  que  j'ai  exécuté.  Ils  y 
sont  sans  écrou  en  attendant  vos  0. 

J'ai  été  parler  &  Gaudard,  qui,  en  présence  de  M.  Parisot,  son 
lieutenant,  m'a  assuré  avoir  entendu  dire  à  voix  basse  par  Fromonot 
k  Rodier  que  c'était  le  sang  qui  avait  voulu  manger  le  sang,  qu'il 
n'avait  rien  entendu  de  plus,  que  Fromonot  avait  paru  se  repentir 
d'avoir  avancé  ce  propos  et  l'avait  voulu  engagera  quitter  Rodier 
&  la  sortie  du  cabaret. 

Gaudard  m'a  observé  que  c'était  Rodier  qui  avait  mis  cette 
conversation  sur  le  tapis  en  parlant  du  motif  qui  lui  avait  Eait 
obtenir  son  congé  absolu. 

ejniallSS. 

En  exécution  de  vos  0.,  j'ai,  ce  maUn,  écroué,  de  l'O.  du  R., 
Fromonot  es  prisons  du  For-l'Évéque,  et  Rodier,  en  celles  du  Petit- 
Cbftlelet,  où  je  me  suis  transporté  avec  le  comm.  de  la  Fleutrie, 
qui  les  a  int. 

Fromonot  a  nié  l'accusation  de  Rodier,  mais  de  Taçon  k  faire 
apercevoir  qu'il  avait  tenu  le  propos  dont  est  question. 

Rodier,  à  Tint,  duquel  j'ai  été  aussi  présent,  a  para  se  repentit 
d'avoir  fait  arrêter  Fromonot;  il  le  taxe  seulement  d'imprudent  et 
a  dit  qu'il  s'était  déterminé  i  le  faire  arrêter  par  l'attachement 
particulier  qu'il  a  pour  M.  le  Dauphin,  à  qui  il  a  eu  l'honneur  de 
présenter  un  mémoire,  il  y  a  environ  8  mois,  d'après  lequel  il  loi 
avait  fait  donner  une  lettre  pour  M.  de  la  Popeliniére,  fermier  géné- 
rât, à  l'effet  de  lui  faire  avoir  on  emploi  ;  que,  sur  cette  recomman- 
dation,  il  avait  été  employé  dans  les  brigades  ambulantes  de  Gor- 
meil,  élection  de  PoDt-Audemer,  d'oùil  avait  été  révoqué  le  29  mars 
dernier;  que  depuis  ce  temps  il  était  revenu  à  Paris;  que  son 
intention  était  de  postuler  un  autre  emploi  par  la  protection  de 
H.  le  Daupbîn,  Il  a  persisté  dans  sa  déclaration  contre  Fromonot. 

J'aifait  accompagner  aujourd'hui  matin  chez  le  comm.  Gaudard, 
dragon  du  colonel  général.  Sa  déclaration  est  conforme  h  celle  de 
Rodier,  &  l'exception  qu'il  n'a  pas  entendu  Fromonot  lorsqu'il  a 
dit  :  «  C'est  M.  le  Dauphin,  n 

Etant  au  Petit-Cbfltelet,  j'ai  reçu  les  0.  pour  transférer  ces  deax 
prisonniers  séparément  h  la  B.  Ce  que  j'ai  sur-le-champ  exécuté. 

(B.  k.) 
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8  juin  175S. 
Je  joins  ici  les  0.  do  R.  pour  aatorïser  la  capture  de  J.-A.  Pro- 
moDot  et  J.  Rodier,  que  tous  avez  bit  arrêter  et  conduire  à  la  B. 
par  Contaillouz.  [B.  A.) 


CHETALUR  AD  HÉKe. 

17  juin  1738. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  H.  d'Abadie  au  sujet  de  la 
réception  de  G.  Paumier,  qui  est  entré  au  ch.  ce  matin,  à  8  h.  1/4. 
Ce  prisonnier  est  logi  à  la  l"  Bazinière  ;  il  demande  à  vooi  écrire. 
Noos  attendons  vos  0.  en  conséquence.  Il  est  à  observer  que  ce 
prisonnier  ne  sait  point  écrire. 

18  juin  1758. 
Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M,  d'Abadie  au  sujet  de  la 

réception  de  Clément,  qui  est  entré  ce  matin  an  cb.,  à  6  b.  Ce 
prisonaier  demande  ft  vous  écrire  ;  nous  attendons  vos  0.  en  consé- 
quence. Il  est  logé  &  la  S*  du  Puits.  (B.  A.) 


BIÏTni  A   BDCHUtURB. 

20  juin  17SB. 

Le  10  juin  17S8,  deux  domestiques  étant  à  boire  dans  un  cabaret, 
nie  et  faubourg  Saint-Honoré,  l'un  nommé  Clément  et  l'autre 
nommé  Paumier,  Panmier  dit  que  Damiens  devait  être  un  grand 
saintdu  paradis;  qu'il  est  dit  dans  la  Sainte  Ecriture  que  le  R.  doit 
être  assassiné. 

Un  nommé  Desvignes,  étant  dans  le  même  cabaret,  dit  à  Clément  : 
«  Pouvez-vûus  TOUS  exposer  d'aller  boire  avec  'un  homme  comme 
celui-li  I  >  Clément  répondit  :  a  Je  me  suis  trouvé  bier  dans  un 
endroit  où  il  y  avait  dix  personnes  qui  se  servaient  de  termes  aussi 
forts  que  cela.  > 

Je  prie  M.  le  comm.  de  Rocbebrune  de  se  transporter  à  la  B.,  It 
l'effet  d'y  iot.  de  l'O.  du  R.  Clément  et  Paumier  sur  les  faits  ci-dessot, 
et  commencer  par  Clément,  pour  savoir  de  lui  quelles  sont  les 
ait  personnes,  leurs  noms,  qualités  et  demeures,  et  les  discoors 
qu'elles  ont  tenns,  (B.  A.) 
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HOCHBBBUHE  A  BE&TIN. 

21  jaiD  1758. 
J'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  l'expédition  des  inl.  que  j'ai  fait 
subir  à  la  B.  à  Paumier  et  Clément,  qui  nient  les  faits  qui  leur  sont 
imputés.  Je  désirerais,  pour  éclaircir  celle  alTaire,  recevoir  la 
déclaration  de  Desvignes,  pour  savoir  de  lui  s'il  les  connaissait 
aTaiit,  et  pourquoi  il  ne  parle  pas  d'un  troisième,  nommé  PitoUt 
qui  buvait  avec  eux.  La  fin  du  discours  de  Paumier  ne  cadre  pas 
avec  l'ignorance  où  il  dit  Atre  de  ne  pas  savoir  lire. 

ApottilU.  —  Prier  H.  de  Roquemont  d'envoyer  cbez  le  comm. 
Aoebebrune  Oaatoo,  officier  du  guet,  et  que  Gaston  mène  avec  lui 
DesvigDes,   pour  que  Desvignes  fasse  sa  déclaration  au  comm. 
(B.  A.) 

CHBTAUEH   AD   HÉHE. 

S3  juin  1758. 

Vous  trouverez  d-joint  le  paquet  de  Clément,  composé  de 
deux  reuilles  de  poste  et  d'une  enveloppe,  avec  un  mémoire  de  ce 
qu'il  a  besoin,  i  qui  j'ai  donné  plume,  papier  et  encre  pour  vout 
écrire,  etc. 

A  l'égard  de  Paumier,  qui  avait  demandé  &  vous  écrire,  quoique 
ne  sacbanl  pas,  jeme  ituîs  offert  à  lui  écrire  ia  lettre  suivant  votre  O,  ; 
alors  il  m'a  dit  qu'il  n'avait  rien  àme  faire  écrire  que  de  demander 
du  linge  dont  il  a  besoin.  Je  lui  ai  fsil  un  mémoire,  que  vous 
trouverez  ci-joint. 

Apo$tiUe  de  Bertin.  —  Écrit  au  major  pour  qu'il  donne  à  Clément 
les  bardes  qu'on  lui  a  portées,  et  envoyé  le  mémoire  de  Paumier  à 
Gaston,  officier  du  guet.  —  25  juin  1758.  (B.  A.) 


gOGHEBKUHI  AU  KiKE. 

27  jnio  nSB. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'expédition  de  la  déclaration  que 
j'ai  recne  de  Desvignes,  et  j'ai  eu  l'attention  de  la  bien  circonstan- 
i^er.  Je  la  trouve  différente  de  la  déclaration  verbale  qu'il  avait 
précédemment  faite.  11  m'a  déclaré  que  Paumier  avait  dit:  «Si  Dieu 
était  juste,  Damiens  serait  un  grand  saint  du  Paradis;  il  est  écrit 
dans  l'Écriture  qu'il  y  anra  on  R.  qui  sera  assassiné,  i  11  a  ajouté 
que  sur  les  reproches  qu'il  en  avait  fait  à  Paumier,  ce  dernier  avait 
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dit  :  ■  s  Damiens  a  pris  soa  mal  en  patience,  c'est  un  saint  >.  Il 
résulte  de  Ift  que  Paumier  n'a  pas  dédait  la  sainteté  prétendue  de 
Damiena  de  l'action  qu'il  avait  commise,  mais  de  la  patience  qu'il 
avait  pu  avoir  dans  ses  soufRinces.  De  plus,  il  n'a  donc  pas  dit 
qu'il  était  écrit  dans  l'Écriture  que  le  R.  serait  assassiné,  n'ayant 
parlé  qne  d'un  R.  en  géoéral. 

Ces  différences  ne  laissent  pas  de  présenter  Paumier  comme  un 
homme  imprudent  d'avoir  tenu  de  pareils  discours,  mais  ils  ne  le 
rendent  pas  aussi  coupable  que  le  rendait  la  précédente  déclaration 
de  Desvigoes,  qui  pourrait  peut-être  s'être  trop  avancé  dans  de 
pareilles  circonstances.  Ne  pensez-vous  pas  qu'il  serait  prudent 
d'entendre  les  Temmes  Desvignes  et  Antoine,  et  surtout  le  gargon 
de  Respons,  qui,  en  rendant  compte  de  la  conversation  que  lu!  a 
tenue  Desvignes,  déclarera  si  Paumier  et  Clément  buvaient  avec  un 
troisième  particulier,  comme  ils  le  prétendent.  Je  pense  que  c'est 
le  seul  moyen  de  rendre  le  tout  un  peu  plus  certain,       (B.  A.) 


SAIHT-PUBEnriN  A  JOL'aDAU  <. 

SB  jaiD  17SS. 

DarOf ,  curé  de  SaintrRemy  de  Troyes,  a  mandé  qu'il  vous  a  f.iit 
part  d'une  déclaration  que  lui  a  faite  Languedoc,  habilaot  de  la 
paroisse  de  Saint-Jean  de  Troyes,  et  qu'en  conséquence  vous  a\1ez 
arrâté  quatre  personnes.  Je  vous  envoie  un  0.  pour  arrêter  et 
conduire  &  la  B.  Languedoc.  Vous  exécuterez  vous-même  cet  0. 
avec  sûreté  et  secret,  et  viendrez  me  rendre  compte  des  personnes 
que  vous  avez  arrêtées  ei  que  vous  ferez  garder  au  secret  jusqu'à  ce 
que  je  vous  aie  donné  les  0.  pour  leur  destination.  Vous  devez 
aussi  faire  secrètement  observer  le  curé.  Je  suis  surpris  que  vous 
ne  m'ayez  pas  sur-Ie-cbamp  informé  de  cette  déclaration  et  de  ce 
que  vous  avez  fait  en  conséquence.  (A,  N.) 


GHEVALIEa  AU  UtM. 

4  JDill«t  1TS8, 

Vous  trouverez  ci  joint  la  lettre  de  U.  d'Abadie,  au  sujet  de  la 
sortie  de  Aunée,  dit  Languedoc,  qui  a  été  remis  faier  au  soir,  à 
8  h,  3/i,  entre  les  mains  de  Jourdain,  licut.  de  la  maréchaussée, 
pour  être  reconduit  à  Troyes. 

I.  Joardiin,  prétrAt  de  1*  mariehaaitte  à  Trofw. 
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Apostille.  —  XtrétA  ponravoir  chargé  plosieors  personnes  d'avoir 
tenu  des  discoars  imprudents  contre  le  R.  (B.  A.) 


ROCHKBRUIIE   ÂV   UiHB. 

4  jaillel  ITSS. 

Je  Us  hier,  suivant  les  0.  dont  vous  m'avez  chargé,  la  confron- 
tation de  Desvignes  à  Paamier  et  à  Clément.  Il  ne  les  reconnaît 
point  du  toat.  Paumier,  qaï  avait  bu  excessivement  le  tO  juin 
dernier,  n'a  pu  se  rappeler  l'endroit  où  il  avait  bu,  chez  Respons, 
suisse  de  M.  le  comte  de  Saint-Florentin;  mais  Clément,  qui  se 
ressouvient  parfaitement  de  toutes  les  circonstances,  affirme  qu'il 
a  bu  dans  le  jardin  et  non  dans  une  chambre  au  1"  étage;  qu'ils 
étaient  trois,  savoir  :  lui.  Clément,  Pitou  et  Panmîer,  et  qu'ils  se 
sont  retirés  avant  la  pluie,  qui  obligea  Desvignes  de  monter  dans 
la  chambre  du  1"  étage. 

Cette  justification,  jointe  à  ce  que  Desvignes  ne  reconnaît  ni 
Paumier,  ni  Clément,  prouve  qu'ils  ne  sont  point  les  deux  parti- 
culiers mentionnés  dans  ta  déclaration  de  Desvignes,  qui  affirme 
que  les  faits  qui  y  sont  insérés  sont  véritables,  et  que  s'il  y  a  un 
nommé  Paumier  et  le  valet  de  chambre  de  H.  d'Argenson,  c'est 
que  le  garçon  de  Respons  l'a  induit  en  erreur  en  les  lui  nommant 
et  indiquant. 

Je  me  transportai  hier  en  votre  hAtel  pour  vous  en  rendre 
compte,  mais  votre  suisse  m'a  dit  que  je  ne  pouvais  avoir  l'h^n- 
neor  de  vous  parler.  (B.  A.) 


d'ibadib  au  iiAme. 

isiuiUetnss. 
.  J'ai  mis  en  liberté  G.  Clément  et  B.  Paamier.  (B.  A.) 


nOCUËBRUHE  AU  Il£ltS. 

ISjuiUotnSS. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  envoyer  l'espédition  des  int.  que  j'ai  fait 
subira  Rodier  et  Fromonot,  et  que  j'ai  confrontés  ensemble  ;  j'y 
joins  une  nouvelle  déclaration  de  Gaudard,  que  j'ai  confronté  à 
Promonot.  Il  aurait  fallu  receler  Gaudard  dans  la  déclaration  qu'il 
Bt  le  6  juin  dernier,  et  j'ai  préféré  de  constater  précisément  les 
faits  par  cette  nouvelle  déclaration. 
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Il  paraît  que  Froioonol  a  tenu  des  discours  indiscrets,  mais 
qu'ils  ne  sont  pas  aussi  criminels  qu'a  voulu  les  rendre  Rodier,  qui 
les  a  encore  aggravés  dans  son  dernier  int. 

Si  Promoaot  mérite  puoitioD  pour  son  indiscrétion,  Rodiar 
mérite  aussi  d'£tre  puni  pour  l'aToir  induit  eo  erreur,  et  avoir  tiré 
avec  affectatioD  sou  congé,  qui  lui  sert  de  prétexte  pour  mettre  en 
conrersatioD  l'attâitat  horrible  de  Damions.  (B.  A.) 


SAUVIGNI  '   AU  MEME. 

Parii,  19  juillet  175B. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  copie  du  procès-verbal  de 
capture  de  J.  Michel,  qui  a  été  arrêté  par  M.  fionicet,  brigadier  de 
maréchaussée  à  Nemours,  pour  avoir  tenu  des  discours  séditieux 
contre  la  persoane  du  R.,  et  qui  sera  transféré  demain  ou  après 
au  ch.  de  la  B.  (B.  A.) 

CneXILtES   A\]    HÊUB. 

21  Juillet  ITSa. 

Vous  verrez  par  les  pièces  ci-jointes  que  Michel,  habitant  du 
lieu  de  Milly,  près  Nemours,  qui  vient  d'être  conduit  à  la  B.  par 
0.  du  R.,  a  tenu  dans  cette  ville  des  propos  qui  intéressent  la  per- 
sonne de  S.  M.  Vous  voudrez  bien  lui  faire  subir  uoint-,  pour  tirer 
de  lui  les  motifs  qui  peuvent  l'avoir  déterminé  h  proférer  des 
menaces  aossi  exécnbles  que  celles  qui  sont  sorties  de  sa  bouche, 
et  m'en  envoyer  aoe  copie  pour  que  je  puisse  juger  de  l'usage  qu'il 
conviendra  d'en  faire.  (B.  A.) 


CHtVALlEH  AU   UtUS. 

SB  Juillet  1158. 

Goulailloux,  inspecteur  de  police,  a  vu  et  parlé  cette  après-midi 
àMoriceau  de  La  Motte,  dans  la  salle  du  Conseil  et  en  particulier. 
Ce  prisonnier  lui  a  fait  une  lettre  pour  sa  femme  que  Coutaitlouz  a 
emportée,  et  depuis  ce  prisonnier  a  écrit  une  lettre  &  M.  l'abbé 
de  Saint-Bon,  aumdoier,  que  vous  trouverez  cl-jointe  et  que  je 
vous  envoie  promptement,  le  tout  conformément  &  votre  0,  de  ce 
jour. 

I .  Bertktar  d«  SuTiga;,  a»MiUar  d'Butt  iateadut  di  Parit. 
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Il  est  à  observer  que  ce  pmoDiiier  nous  a  Tait  dire  psr  Daragoo, 
son  porte-clefs,  en  nous  remettant  ladite  leUre,  que  si  elle  n'allait 
pas  en  droiture  à  son  adresse,  et  qu'il  fallût  qu'elle  passAt  par  la 
police,  qu'on  la  lui  remette,  parce  qa'ilen  ferait  une  autre.    (B.  A.} 


COUTAILLOUX  AD   MÈMi. 

2a  juillet  1T58. 
En  exécution  de  vos  0.,  j'ai  vu,  avant-hier  au  matin,  Horiceau, 
avocat  au  Parlement,  demeurant  ordinairement  à  Avallon  eu  Bour- 
gogne, depuis  peu  ft  Paris  pour  affaires,  logé  à  l'hâtel  du  Gaiilard- 
Bois,  garni,  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois,  chez  Paillard,  traiteur. 
Je  lui  ai  représenté  la  lettre  qu'il  avait  adressée  à  M.  le  contrAlrar 
général;  il  l'a  reconnue,  m'a  cerliSé  l'avoir  écrite,  et  proteste 
qu'elle  contenait  la  plus  exacte  vérité.  J'ai  demandé  &  Paillard,  son 
bAte,  s'il  avait  connaissance  des  propos  qn'on  avait  tenus  chez  lui 
à  souper,  le  jeudi  20  de  ce  mois;  il  m'a  dît  qu'il  n'était  point  cbei 
toi  alors,  mais  qu'il  avait  sa  par  sa  femme  et  par  plusieurs  de  ceux 
qui  avaient  soupe  ce  jour-là  chez  lui,  qu'ils  avaient  été  pénétrés 
des  discours  calomnieux  et  séditieux  qu'avait  tenus  Moriceau, 
huissier  aux  requêtes  de  l'bAtel  ;  son  épouse  m'a  dit  qu'elle  avait 
entendu  dire  à  cet  homme  qn'&  la  vérité  il  fallait  aimer  ses  sou- 
verains, mais  que  ce  n'était  que  lorsqu'ils  le  méritaient.  Le  mari 
m'a  ajouté  que  s'il  eût  été  chez  lui,  il  l'aurait  eipulsé  de  sa  maison. 
11  m'a  observé  que  lors  des  affaires  du  Parlement  Horiceau  était 
quelquefois  venu  maugréer  chez  lui,  relativement  &  des  affaires 
dont  il  était  chargé  par  des  marchands  qui  logent  dans  son  hfttel; 
que  dans  ce  temps-là  il  parla  en  mauviiis  termes  du  gouvernement 
et  de  la  religion.  Il  m'a  donné  les  noms  de  ceux  qui  étaient  A  ce 
souper,  qui  sont  :  Chandelier,  marchand  b.  Argenville,  près  Mantes; 
l'abbé  Detourmi,  curé  ou  prieur  àElheuf,  près  Rouen;  Huré,  mar- 
chand de  bestiaux  de  Bordeau-de-Vigny,  près  Meulan;  Hébert 
père  et  fils,  marchands  ù  Mantes;  Denis,  meunier,  près  Chevreuse; 
Duménil,  marchand  à  Dreux;  Moreau,  avocat;  Gaulfreau,  mar- 
chiind  de  Poitiers,  ces  deux  derniers  encore  à  Paris,  logés  chet 
lui,  tes  autres  partis  depuis  ce  temps,  ainsi  que  Bernardelle,  mar- 
chand  de  bœul^,  habitant  d'un  village  près  Elbeuf  :  c'est  celui-ci 
qui  avait  invité  Horiceau  à  souper  ;  il  a  fait  des  excuses  à  la  coiU' 
pagaie  des  propos  qu'avait  tenus  soa  convive,  a  dit  qu'il  était 
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dAiMpété  de  l'avoir  amené  et  prolesté  qu'il  ne  le  coanaissait  que 
relativement  aux  affaires  dont  il  était  chargé  pour  lai. 

Suivant  vos  intentions,  j'ai  vu  Oauffreau.  Avant  que  d'arrftter 
Horicean,  je  l'ai  engagé  h  me  réciter  ce  qu'il  avait  entendu  à  ce 
souper;  il  m'a  dit  qa'il  n'avait  point  fait  attention  à  ce  qni  i'j  était 
passé;  qu'il  ne  se  mêlait  point  des  afiaires  de  l'Ëtat;  qu'il  ne 
voulait  point ,6tre  la  cause  de  la  mort  de  qui  que  ce  soit,  et  qu'au 
surplus  Jl  ne  rallail  jamais  désespérerde  la  conversion  de  personne. 

Hier  matin,  j'ai  arrêté  Moriceau.  Il  a  dît  se  nommer  J.  Monceau 
de  La  Motte,  &gé  de  SO  ans,  natif  de  Fonrar,  près  Rocbefort,  huis- 
sier aux  requêtes  de  l'hâlet,  demeurant  rue  Saint-Germain-l'Auzer- 
rois.  Le  comm.  Chesnon  a  fait  perquisition  dans  tous  ses  effets  ;  il 
s'y  est  trouvé  plusieurs  papiers  suspects,  entre  autres  six  exem- 
plaires de  deux  différents  placarda  écrits  &  la  main,  imitant  le 
caractère  imprimé,  des  brouillons  de  lettres  et  mémoires  écrits 
de  la  main  de  Moriceau  (il  prétend  avoir  trouvé  les  placards  en 
différents  endroits].  Le  comm.  lui  a  fait  parapher  six  de  ces  pièces  ; 
il  les  a  jointes  à  son  procès-verbal  et  a  mis  le  surplus  sous  son 
scellé  et  60US  le  cachet  de  Horicean  qui  en  a  paraphé  l'enveloppe. 
J'ai  ensuite  conduit  Monceau  &  la  B.  Il  m'a  proposé  en  chemin  de 
lui  donner  la  facilité  d'écrire  k  H,  le  caré  de  Saint-Bon,  à  Ver> 
sailles;  il  dit  le  connaître  particulièrement. 

J'ai  accompagné  le  même  jour  chez  le  comm,  M.  Horeau,  avocat 
an  Parlement;  il  7  a  fût  sa  déclaration  conformémsnt  &  sa  lettre  ; 
il  y  a  ajouté  qu'ayant  demandé,  ainsi  que  M.  l'abbé  Delourmi,  à 
Horicean,  s'il  cherchait  par  ses  propos  ft  faire  des  prosélytes,  qu'il 
leur  avait  répondu  qu'il  voudrait  trouver  mille  personnes  qai 
pensassent  comme  lui.  J'ai  aussi  accompagné  chez  le  comm. 
F.  Gauffreau,  &gé  de  53  ans,  natif  de  Poitiers,  marchand  drapier 
en  ladite  ville,  oh  il  demeure  ;  à  Paris  depuis  15  jours  pour  afikires, 
demeurant  rue  Saint-Germaîn-l'Auierrois,  &  l'hôtel  du  Gmllard' 
Bois.  Le  comm.  l'a  int.  sur  les  faits  ct-dessus.  I)  a  dit,  après 
serment,  qu'il  était,  le  jeudi  20  de  ce  mois,  k  souper  chez  son  hdte; 
que  pendant  le  souper  un  particulier,  qu'on  lui  a  dit  être  huissier, 
se  répandit  en  propos  vifs  et  scandaleux  sur  le  ït.,  les  ministres  et 
le  Parlement;  que  l'entendant  mal  parler  de  M.  Berryer,  il  le 
reprit,  lui  dît  qu'il  avait  tort;  que  plusieurs  antres  personnes  le 
relevèrent  sur  ce  qu'il  avait  dit  de  plus,  ce  dont  il  n'est  pas  mé- 
moratif  ;  qu'il  sait  qu'on  loi  a  fait  dea  reproches  sur  ce  qu'il  avait 
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Ole  dire  du  R.,  maî>  qu'il  D'avait  pas  eatenda  oe  qa'il  tfait  dit; 
que  ces  propos  fureat  si  Tifs  que  la  oompsgoie  fat  obligée  dé  se 
leTer  de  table;  qn'on  se  plaignit  à  celui  qui  CâTait  inrité  à  souper, 
qu'il  leur  eu  fit  des  enuues  A  tooa,  qu'il  leur  dît  ne  conndlre 
Moricesu  que  parcs  qu'il  étut  chargé  d'kibiree  pour  lui  ;  qu'il  en 
ftit  AJt  récit  â  l'hôte  et  &  sa  fnnme.  (B.  A.) 


GARRiULT,   BKIGADIBH  DBS  GAEDBS  DU  CORrS,   A  SAI5T-PL0nENTDI. 
V«rMUIw,31j«ilMnS8. 

Je  viens  de  recevoir  daas  le  momeal  la  réponse  au  sujet  d'Héraud, 
maître  des  foires  de  Danipierre,  près  Senonches,  qui  confirme 
bien  ce  que  l'on  a  eu  l'honaeur  de  vous  n:iarquer  h  son  sujet.  Si 
TOUS  désirez  me  donner  vos  0.  pour  me  rendre  sur  les  lieux,  pour 
constater  la  chose,  je  partirai  aussitAt  vos  0.  reçus.     (B.  A.) 


KOCHESHUHE  AU  KKHB. 

3  août  175S. 

J'ai  l'booueur  de  vous  envoyer  l'expédition  de  l'iat.  que  j'ai  îih 
subir  à  la  B.  à  J.  Hiche),  qui  nie  les  faits  que  ftodier  prétend  qu'il 
lui  a  dit  &  l'oreille  dans  le  cabaret  de  Columeau,  demeurant  à 
Nemours.  Je  désapprouve  la  façon  dont  le  brigadier  de  mare- 
chaussée  adressé  son  procès-verbal;  il  fallait  qu'il  reçût  la  décla- 
ration de  Rodier  et  de  Columeau,  distinctement  et  séparément  I'ud 
de  l'autre  :  c'est  le  moyeu  de  connaître  si  les  circonstances  alléguées 
par  deux  personnes  se  Irouvent  conformes.  Je  ne  doute  point  que 
J.  Michel  n'ait  tenu  les  discours  qui  lui  sont  imputés,  avant  le 
discours  dît  à  l'oreille  de  Rodier;  mais  je  ne  vois  point  de  liaisoo 
de  la  fureur  d'un  homme  furieux  contre  sa  famille  arec  des  discours 
exécrables  que  Rodier  l'accuse  d'avoir  tenus  sur  S.  M.     (B.  A.) 


BBHTlIf  À  GHESNfH). 

i  «OUI  nss. 
'  Il  est  question  présentement  d'int.,  de  l'O.  du  R.,  Monceau  de 
La  Uotte,  prisonnier  k  la  B.  Je  vous  prie  de  vous  y  transporter  à 
cet  effet,  et  Je  vous  envoie  une  lettre  pour  M.  le  0.,  afin  qu'il  vous 
fasse  descendre  le  prisonnier  dans  la  salle  du  Conseil. 
Votre  opération  doit  commencer  par  la  reconnaissance  et  lerée 
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de  vos  scellés  sur  les  papiers  de  Moriceau,  et  ce  en  sa  présence.  Les 
scellés  TOUS  seront  représentés  par  Coutailloux.  Vous  ferez  une 
liasse  de  ses  papiers  les  plus  critiques,  comme  placards,  modèles 
de  lettres,  mémoires  et  avis  satiriques  donnés  ou  envoyés  par  lui 
i  déc<HiTert  aux  personnes  en  place,  ou  envoyés  par  lui  anony- 
memenl,  et  tous  les  lui  ferez  parapher  comme  ayant  été  trouvés 
chez  lai  dans  la  perquisition. 

Vous  ferez  une  liasse  de  plusieurs  de  ceux  qui  ne  sont  pas  si 
forts,  que  tous  lui  ferez  de  même  parapher,  et  joindrez  le  tout  à 
Totre  procès-verbal  de  levée  de  scellés. 

Si  vous  pouvez  tirer  de  lui  des  époques  et  dates  de  ces  papiers, 
TOUS  les  rangerez  par  suite  et  date  dans  vos  liasses. 

Ceci  fini,  et  si  le  temps  vous  le  permet,  tous  procéderez  à  son 
int.;  TOUS  le  presserez  au  sujet  des  placards,  vous  lui  demanderez 
s'ils  sont  de  son  écriture  contrefaite  ou  s'il  les  a  fait  faire,  et  pour- 
quoi et  en  quel  temps,  l'usage  qu'il  en  voulait  faire.  S'il  dit  qu'il 
les  a  trouvés  par  terre,  en  chemin  taisant,  lui  demander  en  quel 
temps,  et  lui  objecter  qu'ils  ne  sont  point  plies.  S'il  en  a  affiché  ou 
fait  afficher,  et  par  qui  et  en  quel  temps,  et  en  quel  endroit;  qui 
lui  a  donné  ce  conseil?  Mais  commencez  Tint.,  par  lui  demander 
s'il  n'a  pas  tenu  quelquefois  des  discours  contre  le  R.,  le  gouver- 
nement, les  ministres,  tes  personnes  en  place,  et  dans  quels  endroits 
il  les  a  tenus,  et  s'il  y  aTait  beaucoup  de  monde. 

S'il  ne  connaît  pas  des  gens  qui  écrivent  des  lettres  anonymes  et 
qui  affichent  des  placards,  et  s'il  ne  soupçonne  pas  quelqu'un  de 
le  faire? 

S'il  va  à  confesse  et  quel  est  son  confesseur? 

Enfin,  vous  le  retournerez  de  tous  les  cAtés,  suivant  votre  bon 
esprit,  expérience  et  la  connaissance  que  vous  avez  de  son  affaire 
et  de  ses  papiers. 


CHBTUIBft  A   BEKTlIf. 

Vous  trouverez  ci-joinl  la  lettre  de  M.  d'Abadie  au  sujet  de  la 
réception  d'Héraud,  maître  de  forges  à  Dantpierre,  dans  le  Perche, 
qui  est  entré  ce  soir  au  ch.,  à  10  h.,  et  est  logé  à  la  3*  duCoin. 

Ce  prisonnier  demande  à  écrire,  ie  crois  que  c'esl  à  M.  le  duc 
d'Harcourt.  Nous  attendons  vos.  0.  en  conséquence. 

Apoitilie  de  Bwlin,  — 11  faut  promptement  le  faire  int. 
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6  koill  17Sg. 

Le  coiDin.  CbesnoD  a  travaillé  hier  après-midi  avec  Moriceau 
de  La  Motle,  depuis  i  h.  Jusqu'à  plus  de  8.  du  soir,  et  anjourd'lim 
depuis  8  h.  du  malin  jusqu'à  midi  et  demi. 

Tous  trouverez  ci-joint  la  lettre  rJe  M.  d'Abadîe,  au  sujet  de  la 
sortie  de  Moriceau  de  La  Motte,  qui  a  été  remis  ce  soir,  &  8  h.  I/S, 
à  Goulailloiiz,  pour  le  transférer  au  GraDd-Cfa&telet. 

Vous  trouverez  ci-joiot  votre  lettre,  sur  laquelle  Moriceau 
de  La  Motte  est  entré  au  cb.,  H,  le  0.  en  ayant  reçu  cejonrdliai  l'O 
eu  forme.  (B.  A.) 


CODTAUJjaUX  AU  lltlIB. 

6  Boùt  ^^i9. 

J'ai  avant-h<er  fait  accompagner  chez  le  comm,  Chesnoo  J.  Hnré, 
âgé  de  13  ans,  natif  de  Meulan,  près  Mantes,  marchand  de  bestianx, 
demeurant  à  Vigny,  près  Pontoise,  venant  &  Paris  toules  les 
semaines  pour  son  commerce,  logeant  rue  Saint-Oermain-l'Auxer- 
roia,  chez  Paillard,  aubergiste,  au  Oaillard'Bois. 

Le  comm.  Chesnon  l'a  iot.  II  a  dit  qu'il  avait  effectivement sonpé, 
le  jeudi  20  juillet,  chez  Paillard;  qu'il  y  avait  9  à  10  personnes  i 
tahie,  tous  gens  de  province  logés  dans  l'hâtel,  &  l'exception  d'un 
huissier  nommé  Moriceau;  qu'il  était  très  vrai  que  cet  huissier 
s'était  répandu  en  propos  calomnieux  et  séditieux  contre  le  R.,  les 
ministres  et  le  Parlement;  que  tonte  la  compagnie  en  a  été  scan> 
dalisée  et  indignée,  qu'on  lui  a  même  dit  que  si  ces  propos  étaient 
rapportés  ils  seraient  snfOsants  pour  le  perdre;  qu'il  a  parlé  do 
Parlement  avec  mépris,  a  traité  tons  ceux  qui  le  composaient  de 
coquins  qui  enregistraient  des  impôts  parce  qu'ils  n'en  payaient 
rien  ;  qu'il  a  dit  qu'il  n'y  avait  que  les  Anglais  qui  savaient  penser  ; 
qu'il  D'y  avait  que  lui  qui  pensait  en  Français  né  libre,  et  qu'il 
voudrait  en  trouver  mille  qui  pensassent  comme  lui,  mais  que  le 
surplus  de  la  compagnie  n'était  que  comme  des  esclaves  qui  baisent 
la  main  de  ceux  qui  les  écorcbent;  qu'enfin  la  compagnie,  lassée 
de  ses  propos,  quitta  la  table  en  se  plaignant  de  ce  qu'on  avait 
amené  un  homme  qui  parlit  et  pensAt  de  cette  façon.  Le  comm. 
a  du  tout  dressé  procès-verbal. 

7  août  ns8. 

En  exécution  de  vos 0.,  j'ai  relire  hier,  JL9b.  du  soir,  ducb.  de 
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la  B.,  Horiceaa  de  La  Motte,  et  l'ai  cooduit  dans  les  prisons  du 
OraDd-Ch&teiet,  où  je  l'ai  écroué  pour  ester  à  droit.  Je  tous  prie 
de  me  faire  passer  ro.  en  forme.  (B.  A.) 


JCUBHHB  A  SAIirr-ÏLOBBIlTIIf. 

Dreui,  7  aoat  ITSS. 

Je  me  transportai,  hier  matin,  chez  Héraud,  maître  de  la  forge 
de  Dampierre,  avec  Prârost,  où  nous  avons  fait  l'un  et  l'autre  ce 
qui  nous  était  ordonné.  J'ai  l'hoonear  de  vous  envoyer  le  procès- 
verbal  que  j'en  ai  dressé  &  mon  retour,  dans  lequel  je  rapporte 
fidèlement  tout  ce  qui  s'est  passé,  josqa'i  la  moindre  circoostaoce. 
J'ai  fait  une  exacte  perquisition  dans  tons  les  papiers  de  Héraud, 
que  j'ai  trouvés  eu  liasse  et  tous  étiquetés,  à  la  réserva  de  quelques 
papiers  courants  sur  son  bureau,  et  qu'il- m'a  montrés  sans  aucune 
apparence  d'inquiétude.  Je  puis  attester  à  V.  G.  qu'on  ne  peut  pas 
voir  moins  d'a^tation  et  moins  de  crainte  que  nous  en  avons  vues 
dans  une  maison  que  nous  venions  pour  atnn  dire  désoler  avec  l'O. 
que  nous  venions  j  exécuter.  Nous  avons  remarqué  dans  Héraud, 
H.  Prévost  et  moi,  tous  les  symptAmes  d'une  conscience  irrépro- 
etiable;  beaucoup  de  surprise,  mais  pas  la  moindre  altération  dans 
le  visage,  la  moindre  crainte,  le  moindre  trooble,  le  moindre  doute 
dans  les  réponses,  toujours  soumises,  d'Héraud,  qui  n'a  pas  cherché 
gDmomentàs'éloignerdenousponrrienprendreet  rien  détourner; 
la  liberté  d'esprit  régnant  dans  tout  ce  qu'il  disait  et  ce  qu'il 
bisait.  C'est  un  témoignage  que  je  me  fais  on  devoir  et  un  plaisir 
de  vous  rendre,  et  V.  G,,  dont  je  connais  les  dispositions,  n'en 
peut  être  que  plus  satisfaite.  Plus  on  a  horreur  du  crime,  plus  on 
respecte  l'innocence,  plas  on  cherche  à  la  protéger.  Mais  cette 
assurance  toujours  soutenue  de  Héraud  u'a  point  été  démentie  par 
u  famille,  lorsque  sa  femme  et  trois  de  ses  enfants  ent  eu  connais- 
aance  de  l'O.  en  vertu  duquel  on  t'arrêtait.  Ils  ont.tons  fait  voir  la 
même  fermeté  et  aussi  peu  de  crainte  ;  ils  ont  tous  été  surpris  et,  à 
force  de  raisonner,  ils  n'ont  pu  rejeter  In  motif  de  cet  0.  que  sur 
quelques  faux  avis,  que  des  malintentionnés  auront  pu  donner,  du 
mauvais  usage  qu'on  aurait  pu  lui  imputer  qu'il  avait  dessein  de 
ftire  des  canons,  qu'il  aurait  fait  fondre  en  les  tusant  passer  à 
l'ennemi.  Personne  dans  la  maison  n'a  été  occupé  que  dn  départ 
de  Héraud,  tout  le  monde  restant  avec  nous  et  ne  paraissant  avoir 
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aucune  précaution  i  prendre,  à  ta  réserve  du  fih,  qui,  voulant 
suivre  son  p6re  à  Versailles,  ob  Prévost  disait  qu'il  avait  0.  de  le 
conduire  pour  ae  le  point  trop  alarmer,  a  été  à  l'écurie  se  faire 
seller  un  cheval  pour  nous  précéder,  et  est  parti  devant  nous. 

Je  ne  connais  ce  maître  de  forge  que  de  réputation.  II  est  Pro- 
vençal, et  sa  femme  aussi.  Il  était  secrétaire  du  R.  près  le  Par- 
lement d'Aix,  oii  la  malheureuse  aETaire  de  la  Cadière,  dans  laquelle 
il  signait  les  arrêts,  lui  a  suscité  de  grands  ennemis  qui  l'ont  fait 
détenir  pendant  IS  mois  dans  les  prisons;  cet  homme  peut  être  né 
malheureut,  quoiqu'il  ait  no  eitérieur  prévenant.  Ne  serait-ce 
point  une  suite  de  cette  première  afi^ire  qui  l'a  obligé  de  s'expatrier, 
afin  de  tâcher  de  réparer  les  pertes  qu'elle  lui  a  causées  qni  lui 
jurait  procuré  celle-ci?  Certains  ennemis  ne  pardonnent  jamais  et 
ne  se  lassent  point  de  poursnîTre  ceux  qu'ils  ont  commencé  i 
persécuter. 

Ce  qu'il  ;  a  de  certain,  c'est  que  depuis  que  Héraud  est  venu 
s'établir  en  ce  pajs-ci,  il  y  jouit  de  la  meilleure  réputation,  et 
qu'en  qualité  de  très  honnête  homme  il  y  est  répandu  dans  tontes 
les  bonnes  maisons  de  son  voisinage,  oili  l'on  en  dit  beaucoup  de 
bien,  ainsi  que  de  toute  sa  famille. 

J'ai  l'hoDn'bar  d'être  assez  connu  de  V.  0.  pour  qu'elle  puisse 
douter  que  je  veuille  risquer  no  témoignage  aussi  avantageux  en 
faveur  d'un  homme  que  je  n'ai  vu  qu'hier  pour  la  première  fois,  et 
que  je  détesterais,  quand  il  serait  mon  meilleur  ami,  s'il  avait  eu 
seulement  la  pensée  de  ce  dont  on  l'acoiae  ;  je  sais  qu'il  est  esseotiel 
d'eu  éclaircir  le  doute  et  qu'il  est  même  juste  qu'il  en  eoAte  quelque 
chose  à  l'innocence,  quelque  obère  qu'elle  puisse  vous  fttre  ;  mais 
quand  cette  innocence  paraît  et  que  tout  semble  l'annoncer,  il  est 
juste  aussi  de  la  protéger,  c'est-à-dire  de  presser  les  éclaircir* 
semeats  que  l'on  désire  pour  s'en  assurer,  et  c'est  la  grftce  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  demander  pour  Héraud  et  pour  sa  famille. 

P,-S.  —  Soyez,  je  vousaupplie,  bien  sûr  du  secret  que  je  garderai. 
(B.  A.) 

BBRTIll  A  EOCRBBHDIIB. 

S  toOl  1758. 

Je  VOUS  prie  de  vous  transporter,  le  plus  tAt  que  vous  poutres,  à 
la  B.,  pour  y  int.,  de  1*0.  du  R.,  Héraud,  etc.  Je  vous  envoie 
15  pièces,  qui  serviront  de  fondement  ans  demandes  que  vous  lui 


,A..tX;)c^lC 
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ferfls.  Vous  atim  soin  de  me  faire  passer,  aree  l'expédition  de  cet 
int,  toutes  ces  pièces,  parini  lesquelles  celle  intitulée  :  Nouvel 
attmtat  contre  te  R.,  est  fort  importante.  (B.  A.) 


ROCBBBRtmB  A   BERTIll. 

9  tout  1158. 

Lorsque  j'ai  examiné  les  pièces  du  dossier  de  Héraud,  j'ai 
reconnu  que  la  déDonciation  intitulée  :  Nouvel  attentat  contre  le  R, 
était  une  écriture  eontrefiùte,  qui,  malgré  l'art  employé  ponr  la 
déguiser,  ressemble  à  l'écriture  de  la  lettre  signée  de  Bourdeval; 
les  lettres  y  soDt  détachées  dans  Tune  et  l'autre  pièce,  et  l'R  du 
molïLoi,qnieetle  dernier  mot  de  la  buiti&me  ligne  dans  la  première 
page  de  la  dénonciation,  est  semblable  à  l'ft  du  mot  Roi  qui  est  le 
premier  mot  de  la  sixième  ligne,  dans  la  deuxième  page  de  la  lettre 
signée  Sourdeval;  de  plus,  la  lettre  H  dans  ces  deux  pièces  est 
très  ressemblante.  Ainsi,  je  ne  doute  nullement  que  l'auteur  de  la 
dénonciation  ne  soit  de  Sourderal.  Si  c'était,  ainsi  que  l'annonce 
cet  écrit,  un  ecclésiastique  à  qui  cette  histoire  fût  arrivée,  pourquoi 
aurait-îl  pris  l'incognito  et  n'aurait-il  pas  déclaré  le  nom  du  mori- 
bond, le  lieu  de  sa  mort  et  tontes  les  circonstances  nécessaires 
pour  rendre  sa  dénonciation  éclairée,  supposé  qu'elle  soit  aussi 
droite  qu'il  veut  le  faire  entendre.  Je  trouve  de  plus  dans  cette 
dénonciation  des  contradictions  qui  ne  cadrent  guère  arec  la  dis> 
position  où  doit  être  un  homme  qui,  pour  l'acquit  de  sa  conscienoe, 
déclare  des  faits  graves,  et  qui  est  prftt  de  rendre  compte  ft  Dieu 
de  ses  actions. 

«Demandé  pourquoi  il  s'était  mis  en  Itteunsi  mauvais  desiein? 

a  A  répondu  que  le  maître  de  cette  forge  le  lui  avait  commandé. 

«  Gomment  il  se  nomme? 

<  U  s'appelle  H.  Héraud. 

a  Comment  ce  Monsieur  avait  osé  lui  déclarer  sa  mauvaise 


«  II  ne  la  lui  avait  point  déclarée,  mais  il  l'avait  découverte,  a 
Peut-oa  voir  une  contradiction  plus  manifeste  que  de  dire  que 

ce  mauvais  dessein  lui  a  été  commandé  par  Héraud,  et  ensuite  qu'il 

ne  le  lui  a  point  déclaré? 
De  plus,  ce  qui  me  fait  croire  encore  que  ce  n'est  point  un  prfitre 

gui  a  fait  cette  dénonciation,  c'est  que  le  passage  latin  qui  est  )i  la 
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fin,  Bmau  ongelut  teeum  comitetur,  n'est  pas  d'une  bonne  IaUDil£. 
d'autant  qu'il  fallait  mettre  :  Bowu  angélus  U  eomitetmr,  parceqoc 
le  rerbe  amitiai,  qui  signifle  accompagner,  gouveroe  l'accusatiT, 

Par  rapport  aux  discours  imputés  à  Héraud,  il  est  bien  étonnant 
que  tant  de  personnes,  la  plupart  gens  d'église  et  gens  de  justice, 
annoncés  dans  la  dénonciation  et  dans  la  lettre  signée  de  Sourdeval, 
pour  les  avoir  entendus,  aient  gardé  un  profond  silence  sur  une 
matière  aussi  délicate  et  dans  un  temps  où  toute  la  France  alarmée 
tremblait  pour  les  jours  de  son  R.  ;  cependant  toutes  ces  personnes 
devaient  par  état  ea  instruire  te  ministre;  aucune  d'elles  n'a  parlé 
et  c'est  au  bout  de  18  mois  qu'on  l'apprend  par  un  écrit  anonyme. 

Les  personnes  dénommées  dans  la  dénonciation  et  dans  la  lettre 
missive  sont  en  état  de  rendre  com[)te  de  la  vérité  des  faits  et, 
apr&s  leur  déclaration,  il  sera  facile  de  décider  si  Héraud  est  nn 
monstre  ou  si  de  Sourdeval  a  employé  la  manœuvre  et  l'impostore 
pour  perdre  Héraud,  dont  il  est  l'ennemi. 

Apostille  de  Bertin.  —  Ceci  mérite  attention.  Il  faut  envoyer 
promptemeot  au  ministre  les  réflexions  du  comm.  et  le  prier  de 
fhire  rendre  le  plus  tAt  qu'il  pourra  la  déclaration  du  bailli,  du 
curé,  etc.  Écrit  à  M.  de  Saint-Florentin,  le  10  août.      (B.  A.) 


BBHTin  A  SAlHT-FLORBKTin. 

10  BoClt  175(1. 

i'ai  tait  inU  bier  Héraud,  qui  a  été  amené  à  la  B.  le  6  de  ce  mois, 
par  Prévost,  capitaine  de  la  chaîne.  C'est  le  maître  de  toiles  de 
Dampierre,  près  Sénoaches,  dans  le  Perche. 

Jamais  accusé  n'a  paru  si  tranquille,  si  naturel  et  moins  inquiet 
qae  cet  homme. 

H  a  nié  avec  grande  assurance  tous  les  foils  qui  sont  portés  dans 
la  dénonciation  do  22  juillet  dernier  intitulée  :  Attentat  contre  UR., 
tant  pour  ce  qui  le  regarde  personnellement  que  pour  les  circon- 
stances  qui  accompagnent  la  dénonciation  ;  il  fiait  par  dire  qu'il 
attribue  h  la  méchanceté  de  Sourdeval  la  busse  déclaration  qui  a 
été  faite  contre  lui  à  cause  d'un  procès  qu'il  a  perdu,  où  il  croyait 
que  lui,  Héraud,  avait  sollicité  contre  lui. 

A  protesté  que  depuis  3  ans  il  ne  s'est  point  trouvé  dans  aucune 
compagnie  avec  la  dame  Sourdeval. 

A  nié  absolument  qu'il  ait  soupe  chez  le  curé  de  Sénoaches  vers 
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le  13  ou  15  janvier  17S7,  mais  même  il  a  assuré  qu'il  y  a  plus  de 
4  ans  qu'il  n'y  a  soupe,  eL  quand  od  lui  a  remontré  qu'il  serait 
coavaiocu  de  mensonge  par  ceux  qui  y  étaient  présents,  savoir  le 
curé  de  Senonches,  Mésange,  Terrier  et  Sourdevai  et  leurs 
femmes,  Moreau,  de  b  Maison-Blanche  et  plusieurs  autres  qui 
avaient  entendu  ses  discours  furieux,  a  dit  que  rien  n'est  si  faux, 
et  qu'il  s'en  rapporte  mAme  aux  personnes  qu'on  lut  cile  et  à  tout 
ce  qu'elles  diront  sur  cela. 

Nie  pareillement  qu'il  lui  soit  mort  aucun  ouvrier  dans  le  mois 
de  juillet  dernier,  et  il  n'a  pas  pu  s'empêcher  de  marquer  une 
sorte  de  compassion  lorsqu'il  a  tu  que  le  comm.  ne  pouvait  pas  lui 
dire  le  nom  de  l'ouvrier  mort  sur  qui  roule  tonte  l'aSàire  de  l'avis 
qui  a  été  donné. 

Ma  première  idée,  quand  on  a  reçu  cet  avis  et  que  Héraud  a  été 
arrêté,  a  été  de  prendre  des  déclarations  de  toutes  les  personnes 
qui  se  sont  trouvées  au  souper,  afin  de  les  convaincre,  et  je  sens 
bien  qu'il  en  faudra  venir  là;  mais  depuis  l'int.  la  chose  m'a  paru 
cbanger  de  face.  Ne  serait- il  pas  à  propos  de  s'assurer  de  Sourdeval 
même  et  de  ses  papiers,  parce  qu'il  est  coupable  de  fausse  délation? 
Gomme  il  y  a  grande  apparence,  il  ne  manquera  pas  de  prendre  la 
fuite  quand  il  verra  qn'on  instruit  l'acre  et  que  l'on  prend  des 
déclaraUtms  de  tout  le  monde  propres  à  assurer  le  fait. 

Je  ne  vous  dissimulerai  pas  que  l'écriture  de  la  dénonciation, 
quoique  contrefaite,  à  ce  qu'il  semble,  a  bien  des  rapports  avec 
récriture  de  Sourdeval,  dont  j'ai  la  lettre  qui  charge  Héraud. 

Toilà  le  compte  que  je  ne  dois  pas  différer  à  vous  rendre  de 
cette  affaire. 

Je  crois  deroir  tous  envoyer  la  lettre  du  comm.  et  la  lettre  de 
Sourdeval,  et  l'écrit  anonyme,  pour  que  tous  puissiez  juger  des 
soupçons  que  nous  avons  contre  de  Sourdeval  ;  si  cela  est,  il  est 
bien  bizarre  que  le  hasard  ait  fait  que  ce  soit  précisément  de  Sour- 
deval k  qui  on  se  soit  adressé  pour  vérifier  le  fait.  (B.  A.) 


BOCHBBHUIIE  A  BBRTIII. 

11  uAt  17S8. 

J'ai  l'honneur  de  vous  euToyer  le  second  int.  que  j'ai  fait  subir  A. 
Héraud.  Il  était  nécessaire  de  savoir  le  nombre  de  ses  onvriers  et 
les  différentes  forges  qu'il  exploite  pour  savoir  si,  le  16  ou  18  juillet 
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dernier,  il  loi  est  mort  uq  ouvrier,  suivant  la  dtDonciation  datée 
du  22  jaillet,  et  dans  laquelle  le  déaoDciateur  s'exprime  en  6ea 
termes  :  On  langmittant,  «te.  M.  Héraud  a  3  for^çes,  doot  2  à  Dam- 
pierre  et  la  3*  &  la  Fosse.  H  a  20  ouvriers  dans  ces  2  foi^s  de 
Dampierre  et  6  t  la  Potse.  Il  ett  aisé  de  vérifier  s'U  lui  est  mort 
quelque  oufrier  au  mois  de  juillet  dernier  et  si  le  bit  «st  inventé  : 
le  personnage  du  prétendu  confesseur  n'a  pas  plas  de  réalité,  et  la 
délation,  si  l'on  en  découvre  l'auteur  et  qu'elle  se  trouve  fausse, 
doit  lui  attirer  une  pnnition  d'autant  plus  sévère  que  H,  Héraud  se 
trouvera  innocent. 

Héraud  prétend  que  de  Sourdeval  appréhendait  la  présence  à 
l'arpentage  que  l'on  fait  présentement  des  lieux  contentieux  entre 
H.  le  prince  de  Conti  et  Sourdeval,  et  il  pense  que  l'on  trouvera 
dans  les  lettres  écrites  par  de  Sourdeval  à  M.  le  président  de  Murard, 
cbef  du  conseil  de  H.  le  prince  de  Conti,  et  de  H.  Lepoige,  qui  en 
est  l'an  des  membres,  le  germe  de  cette  dénonciation  avec  lea 
motifs  qui  l'ont  occasionnée. 

Comme  les  déclarations  que  doit  avoir  reçnes  celui  qui  s  été 
préposé,  pour  faire  des  informations  à  Dampierre  et  h  Sénoncbes, 
doivent  mettre  no  grand  jour  dans  cette  affaire  et  faire  connaître 
si  Héraod  est  aussi  innocent  qu'il  le  prétend  ;  si  son  innocence 
résulte  de  ces  déclarations,  quelle  punition  ne  mérite  pas  le  délateur 
de  Héraod,  qni  loutieat  que  c'est  Sourdeval?  (B.  A.) 


SAUfT-FLOBBHTlH  ÀD  lltlIB. 

11  tout  1793. 

Je  joins  ici  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  H.  Julienne,  aubdélégué  & 
Dreux,  et  le  procès-verbal  qu'il  a  dressé  lorsque  Héraud  a  été 
arrêté,  et  ce  sont  des  pièces  qui  vous  sont  nécessaires  pour  les 
int.  que  l'on  aura  à  faire  à  ce  prisonnier.  (B.  A.) 


BBHTIII  k  ORBIIIUB. 

12  août  17S8. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrîre 
avec  les  pièces  qni  j  étaient  jointes,  pour  int.  à  la  B,  Michel, 
habitant  de  Hillf ,  près  Nemours. 

II  l'a  été  le  a  de  ce  mois,  et  comme  vous  me  marqoei  détlier 
copie  de  Tint,  qu'il  conviendra  d'en  fïUre,  je  tous  l'envoie.  Le 
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priKinniera  nié  tous  les  faits  qui  lui  sontimputés  parHodier,  qu'il 
dit  fitre  san  eaaemi  depuis  deux  ans.  (B.  A.) 


SAlHT-FLOHKimil   A   BBRTIIf. 

13  août  (753. 

Sourdeval  a  été  arrSlé  et  va  arriver  à  la  B.  Il  persisle  dans  ses 
déclarations  qu'il  a  faites  contre  Héraad.  Je  crois  qu'il  est  néces- 
saire que  TOUS  écriviez  ce  soir  au  comm.  de  Rochebrune  de  se 
rendre  demain,  de  bonne  heure,  h  la  B.,  poar  receroir  la  décla- 
ration de  Sourdeval  el  Tint,  et  confronter  à  Héraud.        (B.  A.) 


BlRTm  A  BOCBEBKtniB. 

Venailles,  dimaiielie  13  aoAt  11 58. 
De  Sourdeval  est  depuis  ce  soir  au  même  endroit  qu'Héraud.  Je 
crois  qu'il  est  à  propos  que  vous  vous  rendiez  demain  de  booDS 
heure  à  la  B.,  pour  prendre  la  déolaraUou  de  Sourdeval,  qui 
persiste,  àce  qu'on  assure.  Vous  l'apprendrez,  par  forme  d'int.  ou 
autrement,  et  vous  le  confronterez  sur-le-cbamp  k  Hérand.  J'espère 
que  sur  cette  lettre-ci  M.  le  Q.  voudra  bien  permettre  que  vous 
fkssiez  vos  opérations,  n'ayant  pas  le  temps  de  lui  écrire  en  ce 
moment,  et  la  poste  étant  sur  le  point  de  partir.  (B.  A.) 


GHKTALIBK  A   BEKTIH. 

14  aoftt  1T5S. 
H.  le  comm.  de  Rochebrune  a  travaillé  cette  après-midi  au  cb., 
avec  Sourdeval,  depuis  4  h.  jusqu'à  9  h.  5  mia.  du  soir,  ft  la  revue 
et  exameu  des  papiers  de  ce  prisonnier,  dont  on  m'a  remis  deux 
paquets  &  ma  garde  et  dressé  proods-verbal  eu  la  manière  accoo- 
tumée,  que  nous  avons  signé,  le  prisonnier  et  moi.  AI.  de  Eoche- 
brune  m'a  dit  en  s'en  allant  qu'il  viendrait  demaio  après-midi 
travailler.  (B.  A.) 


BOCHUBtin  A  ItDVAL, 

IS  aoDI  1758. 


Voire  amitié  pour  moi  et  l'intérêt  que  vous  daignez  prendre  b  ce 
qui  me  regarde  me  portent  à  vous  apprendre  que  je  ne  me  suis 


I5«  SOURDEVAL. 

poiat  trompé  dans  mes  conjectures  sur  l'autenr  de  la  dénoDciation 
contre  Héraud.  Sourdeval  a  avoné  qu'il  eu  était  le  fabricatear,  que 
la  coufeasioa  et  la  mort  da  forgeron  étaient  inventées,  mais  que 
les  discoars  du  souper  chez  le  curé  deSénoncbes  étaient  conformes 
à  sa  déclaratioB.  Il  n'a  point  voulu  en  démordre  daus  son  int. , 
mais  &  la  confroulatioD  il  est  convenu  de  sa  manœuvre  et  de  la 
fausseté  de  l'accasatiou. 

je  me  flatte  que  tous  aurez  la  bonté  de  vous  servir  de  cette 
occasion  pour  insinuer  au  magistrat  que  je  m'efforce  à  bien  m'ac- 
quilter  des  opérations  dont  it  me  cbarge,  (B.  A.) 


CSEVALIU  A  BIBTIR. 


15  ïoùi  nse. 


M.  de  Rochebrune  est  venu  bier  après-midi  au  cb.,  à  3  b.  1/S. 
II  a  travaillé  en  arrivant  avec  H.  Héraud  pendant  une  1/2  h. ,  après 
quoi  il  l'a  renvoyé  et  fait  descendre  de  sa  chambre  Sourdeval,  qu'il 
a  int.  depuis  4  h.  jusqu'à  9  h.  du  soir,  qu'il  a  demandé  Héraud, 
lequel  a  été  confronté  à  Sourdeval.  Cette  confrontation  a  doré  près 
de  2  b.,  enfin  Sourdeval  a  avoué  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  contre 
Héraud  était  généralement  faux  et  qu'il  en  demandait  pardon. 

Pendant  le  temps  que  H.  de  Rocbebrune  interrogeait  Sourdeval, 
il  s'est  présenté  au  ch.  M.  Vincent,  qui  a  vu  et  parlé  &  Héraud 
depuis  9  b.  jusqu'à  tt  h.  après-midi.  (fi.  A.) 


BBKTni  A  SAlHT-FLOSEirriN. 

16  uAt  nss. . 
Permettez  que  j'aie  l'honneur  de  vous  représenter  que  si  l'aS^ire 
de  Sourdeval,  qui  est  une  mauvaise  affaire  pour  lui,  prenait  une 
toomure  d'instruction  en  requête,  on  pourrait  nous  demander  la 
dame  Sourdeval  comme  complice  de  son  mari,  i  cause  d'un 
certificat  qui  se  trouve  de  lui  dans  les  pièces,  et  qui  est  liva,  par 
l'événement  de  la  confrontation  avec  Héraud,  et  qu'elle  a  certifié 
ao  bas  comme  véritable  de  sa  main  et  de  sa  signature,  et  alors  on 
pourrait  imputer  &  négligence  de  ne  s'être  pas  assuré  de  sa  per- 
sonne. Je  laisse  i  vos  lumières  à  décider  la  question  s'il  est  néces- 
saire  de  l'arrêter  on  non..  (B.  A.) 
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d'abisib  a  bkbtin. 

is  aout  nas. 
J'ai  reça  la  dame  de  Sourdeval,  conduite  par  Prévost,  capitaiae 
de  la  chaîne,  logée  à  la  3*  Conté.  (B.  A.) 


CBXTAUXR  AD  HEU. 

»  urit  1758. 


H.  de  Rocbebrune  a  inl.  la  dame  Soiirdeval  depuis  6  b.  du  malin 
jusqu'à  10  b.,  aprts  quoi  il  a  fkit  la  coarrontation  ï  Hérand,  Ce 
dernier  travail  a  doré  depuis  10  b.  jusqu'à  midi.  (B.  A.| 


LE  HABteBAL  DE  BBLU'ISLS  A  BBRnN. 

26  loùt  17SS. 

J'ai  reçu  la  lettre  qne  vou8  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
avec  Tint,  que  vous  ;  avez  joint  de  J.  Michel,  habitant  de  Mil!;, 
qui  a  été  conduit  à  la  B.  pour  des  propos  affreui  qij'il  est  accusé 
d'avoir  tenus,  quoiqu'il  s'obstine  à  les  nier.  Il  paraît  cependant 
qu'il  n'a  pu  disconvenir  qu'il  ne  lui  soit  échappé  des  paroles  gros- 
sières à  l'occasion  de  ses  discussions  avec  sa  mère,  et  M.  le  comte 
de  Saiot'Florentin,  à  qui  j'en  ai  parlé,  doit  ezpédier  les  0.  du  R. 
pour  le  foire  transférer  à  BicAtre.  (B.  A.) 


SAKTIHB  AU  hIhe. 

SB  (utl)  1T58,  tu  DUliD. 

Comme  je  compte  entendre  en  déposition,  à  midi,  3  témoins 
arrivés  dans  l'instant  de  Sénoncbes,  je  prie  M.  Bertin  de  vouloir 
bien  m'envoyer  an  inspecteur  chargé  de  ses  0.,  pour  procurer  la 
liberté  à  Héraud,  et  pour  transférer  les  sieur  et  dame  de  Sourdeval 
delà  B.  au  Orand-Ch&Ulet. 

L'affaire  de  Horiceau  est  sur  le  bureau  depuis  hier.  J'espère 
qu'elle  sera  jugée  ce  malin.  (B.  A.| 


CHBVAUEB  Ad  hAhI. 

30  uAt  1758. 
Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  d'Abadie,  au  sujet  de  la 
liberté  de  Héraud,  qui  est  sorti  du  ch.  celle  après-midi,  à  4  h.  1/2, 
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et  du  sieur  et  dame  de  Sourdeval,  qui  sont  sortis  ce  soir  du  eh., 
savoir  :  le  mari  à  8  h.  et  la  Temme  à  9  h.,  pour  être  conduits  au 
Grand-ChMeletparCoutaillouz.  (B.  A.) 


IKMBAU  10  UÈM.E. 

7  Mptcmbra  17SB. 

Horieeau  de  La  Hotte,  jugé,  comme  j'ai  eu  l'bouueur  de  tous  le 
marquer,  au  Gbftielet,  par  sentence  do  30  août  dernier,  à  une 
question  préparatoire,  l'a  été  hier,  au  Parlement,  sur  l'appel  que 
j'avais  interjeté  de  la  dernière  sentence,  a  été  condamné  i  faire 
amende  honorable  et  à  être  pendu,  préalablement  appliqué  à  la 
question  ordinaire  et  extraordinaire.  L'exécution,  qui  en  a  été 
renvoyée  au  Cbitelet,  ne  pourra  6tre  faite  que  lundi  procbain, 
attendu  les  fSles;  pourquoi  j'ai  donné  les  0.  nécessaires.  Je  ne 
manquerai  pas  de  vous  faire  part  des  suites  de  cette  exécution  '. 

Àpottilk  d»  BfrtÎM.  —  A  M.  Duval,  pour  m'en  parler  demain  et 
me  remettre  le  dossier  que  je  lui  ai  demandé. 

Parii,  i  octobre  I75S. 

J'ai  fait  instruire  le  procès  à  ma  requête  à  Sourdeval  el  à 
F.-G.  Heudelot,  sa  femme,  comme  étant  prévenus,  savoir:  Sour- 
deval d'avoir  cherché  à  perdre  Héraud,  avec  lequel  il  avait  eu,  il  j 
avait  plusieurs  années,  quelques  discussions  d'intérêt,  en  imputant 
à  Héraud  d'avoir,  dans  une  forge  dont  il  est  directeur,  fait  fabriquer 
des  armes  empoisonnées,  &  l'effet  d'attenter  à  la  personne  de  S.  H., 
ce  dont  Sourdeval  a  donné  avis  à  un  ministre  par  lettre  anonyme 
écrite  de  sa  main,  et  d'avoir  aussi,  par  la  même  lettre  et  par 
d'autres  certificats  pareillement  envoyés  au  ministre,  chargé 
calomoîeusement  et  contre  toute  vérité  Héraud;  d'avoir  tenu 
publiquement,  dans  deux  endroits  du  lieu  de  Sénoncbes,  des 
propos  séditieux  et  insolents  contre  le  R.,  et  la  d"'  Heudelot  d'; 
avoir  eu  part. 

Ce  procès  vient  d'être  jugé  ce  matin  au  Chfltelet.  De  Sourdeval 
a  été  condamné  à  faire  amende  honorable  au  parc  civil  du  Cbàlelef, 
ayant  écriteau  portant  ces  mots  :  <  Calomniateur  insigne»,  el  : 
Cl  Aux  galères  à  perpétuité  »,  préalablement  flétri  des  lettres  :  Oal., 
et  la  d'i*  Heudelot  à  être  mandée  et  blâmée.  J'ai  interjeté  appel  à 

1>  Il  fui  pendu  en  pUca  de  Gr&re. 
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mùrima  de  cetl«  senteoce,  d'autani  qae  meà  coaclusions  teadsicnt 
A  la  peine  de  morU 
Je  ne  aujiqaeni  pas  de  rou  lostruire  de  l'arrtt  qui  intervieadra. 

(B.  A.) 


BfftTlH  À.  HOBUD. 

6  octobre  17S8. 


J'ai  reçu  la  letlre  que  voua  m'avez  (kit  l'honneur  de  m'écrire, 
pour  m'informer  du  jugement  de  Sourdeval.  Je  tous  rends  mille 
grâce  de  cette  attention,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  vouloir  bien 
m'instniire  de  l'arràt  qui  interviendra.  (B.  A  ) 


COUTAILLOUX  A.  BUTIM. 

1  DoTembrallSS. 
J'ai  reUré  hier  du  ch.  de  la  B.,  et  transféré  it  Bicètre,  Rodier  et 
Fromonot,  en  exécution  des  0.  du  R.  du  SB  octobre.      (B.  A.) 


U   CARDINAL  DE  BKBt)I8  A  BEBTIA 

Au  paiaji  Bourbon,  28  aovembn  ITSB,  à  minait. 
Je  voua  prie  de  vouloir  bien  venir  demain  chez  moi,  sur  les  9  h. 
da  matin.  J'ai  quelque  chose  d'imporbut  k  vous  communiquer. 

(B.  A.) 


HOIB  DK  DOYAL. 

Thoiia,  domeatique  de  U.  de  Foacemagne,  gouverneur  de 
M.  le  duc  de  Chartres. 

C'est  un  béat  qui  feignît,  un  mois  et  demi  aprèB  le  décès  de 
M"*  de  Foncemagne,  sa  maîtresse,  d'avoir  eatendu  sonner  les  soa- 
Dettea  de  sa  chambre,  lesquelles  il  fit  mouvoir  en  étant  dans  son 
lil,  se  servant  d'une  corde  dont  il  tenait  les  deux  bouts.  Il  ât 
l'effrayé  comme  s'il  u'arait  nulle  part  &  cette  manœuvre,  et  entra 
avec  d'autre  domestiques  dans  la  chambre  de  H"*  de  Foocemagne, 
et,  s'étant  approché  du  lit  de  sa  maltresse,  il  fit  signe  de  la  main 
aux  autres  domestiques  de  se  retirer.  Depuis  ce  moment,  il  fil 
aigae  qu'il  avait  perdu  l'usage  de  la  parole  et  de  l'ouïe»  et  il 
répondait  par  écrit  aux  questions  qu'on  lui  écrivait.  Il  a  avoué  à 
H.  l'évéque  de  Soissous  que  sa  maltresse  lui  avait  ordonné  de  tuer 
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le  R.,  et  qu'il  demeurerait  soord  et  muetjoaqa'k  ce  qu'il  eût 
exécuté  an  pareil  projet.  II  est  convenu  dans  son  int.  qu'eu  iovea- 
tant  de  pareils  contes  il  arait  iateotioD  de  faire  une  Deuvaine  k 
Sainte-OenevièTe,  au  retour  de  laquelle  il  aurait  feint  de  recouvrer 
la  parole  et  l'ouïe,  afin  de  se  donner  pour  un  petit  saint  dans  la 
personne  duquel  Dieu  opérait  dd  miracle.  [B.  A.) 


SAINT-FLORBNTlIt  AD   HÉME. 


Je  vous  renvoie  les  papiers  que  vous  m'avez  envoyés  et  que  j'ai 
lus  avec  grande  attention,  et  cette  histoire  me  paraît  fort  eilraor- 
diuaire  et  mérite  assurément  d'fitre  approfondie,  et  ou  ne  pent 
rien  ajouter  anx  précaotions  que  vous  avei  prises.  J'espère  qu'on 
trouvera  ou  que  l'homme  a  le  cerveau  dérangé  ou  que  c'est  quelque 
fripoDoerie.  Vous  voudrez  bien  me  faire  part  de  la  suîle.     (B.  A.) 


HOCUEBHDHE   AU   MÉMB. 

6  décembre  17  58. 

J'ai  rhoDueur  de  vous  envoyer  Tint,  de  Thorin.  Je  l'ai  laissé 
parler  tout  bonnement,  sans  lui  faire  aucune  question  sur  ses 
conlradictioDS ,  atleudant  vos  0.,  que  j'irai  recevoir  sur  cet  objet 
vendredi  prochain. 

Pour  moi,  je  pense  fermement  qu'il  a  voulu  en  imposer  et  qu'il 
a  contrefait  le  sourd  et  muet. 

Comme  ce  n'est  jamais  que  par  le  connu  que  l'on  parvient  à 
l'inconnu,  voici  mon  raisonnement.  D'après  vous,  Tborin  a  pris 
2  prises  d'émétique  sans  avoir  écrit  alors  rien  qui  y  e6t  irait,  l'or- 
donnance ayant  été  donnée  dansun  cabinet  éloigné  de  lui,  U.  Petit  ' 
vint  le  voir  pour  en  savoir  l'eETet,  et  il  ordonna  à  Prieur,  au  chevet 
du  lit,  de  donner  la  3*  prise  un  quart  d'heure  après.  Thorin,  au 
bout  de  ce  quart  d'heure,  frappe,  demande  k  écrire  et  se  plaint 
qu'on  ne  lui  donne  point  son  3*  verre  d'émétique. 

Il  pourrait  avoir  distingué  au  goût  qu'on  lui  avait  donné  3  prises 
d'émélique,  la  jatte  placée  ft  cAté  de  lui  pouvait  encore  le  déter- 
miner &  le  croire;  mais  s'il  eût  été  sourd,  aurait-il  pu  deviner  le 
temps  que  M.  Petit  avait  ordonné  que  la  3*  prise  lui  fût  apportée. 

i4iOrti«ai  ealTlS;  U  jr 
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L'oaTrtge  da  mensonge  et  de  la  manœuvre  n'est  point  M  comme 
ce  qai  part  de  la  vérité;  ud  chaînon  vient^  à  manquer,  toute  In 
fable  s'écroule  et  s'éTanouit. 

De  là,  je  conclus  que  Thorin  entendait,  qu'il  n'était  point  muet, 
qu'il  a  inventé  i  plaisirles  discours  qu'il  dit  avoir  entendus  dans 
le  lit  de  sa  maîtresse,  qu'il  a  sonné  les  sounettea,  le  23  octobre, 
qu'il  avait  médité  cette  soâne,  y  ayant  préparé  la  veille  en  sonnant, 
et  qu'enfin  il  est  un  foorbe.  Hais  cette  manauvre  vient-elle  de  lui 
ou  lui  a-t'elle  été  suggérée?  Pour  moi,  je  pense  qu'il  ea  est  seul 
aateur  et  qu'il  a  voulu  faire  le  béat  et  l'homme  h  visions,  et  qu'en 
contrefaisaDl  le  sourd  et  te  muet  il  a  voulu  donner  un  motif  de  cet 
état  par  la  fable  qu'il  a  inventée. 

Sa  dernière  atanoeuvre  me  conduit  à  croire  que  dans  sa  maladie 
à  Noé  il  a  pu  charger  le  tableau,  et  que  tout  n'a  point  été  sincère, 
et  qu'enfin,  après  s'fitre  donné  en  spectacle  &  Noé,  il  s'est  imaginé 
de  donner  une  autre  scène  à  Paris.  (B.  A.) 


d'héhbst  au  mxhe. 

U  décembra  I75S. 
J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.  Thorin,  Cette  opération  s'est  faite 
sur  les  7  fa.  du  soir,  sans  le  moindre  éclat.  le  prieur  de  la  Charité 
s'étant  prftté  autant  qu'il  fallait  pour  l'éviter.  Il  ignore  même  le 
lieu  o&  j'ai  conduit  Thorin,  et  il  sera  facile  de  le  cacher  au  public 
si  vous  le  jugez  à  propos.  A  l'égard  de  la  santé  de  ce  prisonnier, 
elle  est  aesez  bonne,  et  cette  scène  n'a  apponé  aucun  changement 
par  les  précautions  que  j'avais  prises  conformément  à  vos  0. 
(B.  A.) 

CHBVALIEH  AD  HÊHB. 

1 1  décembre  U58. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  0.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Thorin,  entré  au  ch.  ce  soir,  ti  8  h.  Nous  l'avims  logé 
à  la  1"  Bazinière,  qui  est  une  bonne  chambre  où  il  y  a  un  poêle. 

Ce  prisonnier  sortait  de  l'hApital  des  P.  de  la  Charité  et  en  avait 
encore  la  robe  sur  le  corps,  qu'il  a  &llu  rendre.  Je  lui  ai  donné 
pour  le  couvrir  on  fort  bon  habit  du  m^iasin  des  bardes  du  ch., 
qui  vient  de  Courtin,  ancien  prisonnier  qui  est  au  Ch&telet.  C'est 
pour  ce  même  habit  que  vous  nous  avez  écrit  le  8  du  mois  dernier. 

41 
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l«t  TBCHliN. 

J'oubliais  da  toqi  mirqDer  qoa  Iliorio  dimands  à  tdob  toire, 
Nom  attendons  vas  0.  en  oonséqaenoe. 

14  décembre  17SS. 

J'ai  donné  à  Thorio  d«  quoi  tous  écrire.  Vous  Ironveret  ci-joint 
sa  lettre  ;  en  la  remettant,  ce  prisonnier  a  dit  que  s'il  n'en  aiait 
pas  de  réponse  qu'il  écrirait  autre  cbose. 

n  dioHBbTÉ  nu. 

J'ai  été  voir  Tborin,  à  qui  j'ai  dit  que  H.  l'évCque  de  Soissons  < 
n'était  pas  à  Paris,  et  qu'à  l'égard  d'us  oonfbssenr  il  ne  poomit 
avoir  que  le  confesseur  do  ob.,  et  qne  l'on  ne  pouvait  sortir  de 
cette  règle  pour  aucun  prisonnier;  qne  c'était  le  R.  P.  Griffet;  qne 
quand  il  voadralt  on  le  ferait  avertir.  Je  l'ai  exhorté  à  ne  se  point 
inquiéter,  et  que  l'on  anrait  soin  de  lui.  Ce  prisonnier  m'a  paru 
fort  docile,  à  l'exception  qn'il  est  en  peine  de  sa  ftmllie.  n  m'a 
demandé  du  linge,  n'en  ajant  pas.  Je  lui  en  donnerai  demain 
matin,  et  d'autres  bardes  et  linge  qu'il  aura  besoin,  le  tout  suivant, 
▼os  intentions. 

Tborin,  depuis  3  jours,  travaille  ponrvous  écrire  ;  je  ne  le  presse 
pas.  Tous  les  jours  il  me  demande  du  [papier;  je  lui  en  donne  sur- 
le-cbamp.  Je  sonbaite  qu'il  vous  fasse  de  bonne  besogne. 

SI  Moamhra  ITH. 
H.  le  comte  de  Boehebrune  est  venu  seul,  c'est-à-dire  sans  clerc 
int.  Tborin  ;  ce  travail  a  commenoé  à  4  b.  20  de  i'après-midi  et  n'a 
Rni  qu'A  10  h.  1/2  du  soir. 

SB  décembre  1758. 

H.  de  Rochebrune,  etc.,  depuis  4  b.  après^nidi  jusqu'à  9  h.  1/4 
du  soir. 

36  décembre  17SS. 

Tborin  a  proposé  ce  matin,  avec  son  air  tout  doux,  à  Daragon, 
son  porte-clefs,  de  lui  donner  furtivement  papier,  plumes  et  encre, 
pour  écrire  ft  des  personnes  fort  respectables,  compliquées  dans 
son  affaire,  et  d'en  être  le  porteur,  et  dont  il  en  serait  extrémemeut 
bien  récompensé.  Je  crois  que  ce  serait  la  seule  voie  k  parcourir 
pour  découvrir  le  secret  de  ce  prisonnier.  Nous  attendons  vos  0. 
en  conséquence  et  pour  le  local  de  notre  condnite  à  cet  égard. 

1.  Fruçoii,  duc  de  FitfrJamw,  pair  de  FtkDce. 
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27  dtcembre  ITSS. 

Suirant  votre  ordre,  je  viens  de  donner  k  Daragon,  iporte-clefs 
de  Thorïn,  tout  ce  qui  est  pécessaire  pour  opérer.  Ce  porte-clefs 
est  tout  ftu  mieux  avec  son  prisonnier,  qui  croit  l'avoir  gagné  par 
principe  de  religion,  et  des  grandes  récompenses  qu'il  en  recevrait, 
et  dans  ce  mande  et  dans  l'autre,  Au  demeurant,  Tboria  fait  le 
niais  &  merveille  et  a  plus  d'un  esprit.  Je  compte  ce  soir  on  demain 
matin  vous  remettre  en  mains  propres  ses  œuvres. 

Le  porteur  est  Daragon,  porte-cleù  de  Tborin,  et  le  paquet  ci- 
incItiB  est  la  dépftche  du  prisonnier.  J'aurais  été  moi-mèine  vous 
le  remettre,  si  H.  Farconnet  oe  m'avait,  de  votre  part,  dit  de  n'y 
point  aller.  Daragoa  s'est  fort  bien  acquîtié  de  sa  mission,  et  est 
en  état  d'en  faire  le  reste  au  cas  que  vous  le  jugiez  à  propos,  étant 
fort  discret  et  sage. 

2S  d«cembrB  175B. 

Voua  trouverez  ci-jotat  une  seconde  dépâcbe  de  Tborin.  Dara- 
gon, son  porte-clefs,  s'est  conduit  fort  bienjusqu'i  présent,  lui 
ayant  lait  entendre  que  comme  il  ne  pouvait  sortir  qne  très  rare- 
ment, qu'il  lui  était  impossible  de  rendre  toujours  sa  lettre  lui- 
mSme.  Ce  prisonnier  est  convenu  que,  pour  accélérer  les  affaires, 
il  choisisse  quelque  ami  de  conBance,  et  bien  sûr  pour  ce  mes- 
sage, et  qu'il  s'en  rapportera  à  lui  en  tout  et  pour  tout.  Voilà,  au 
demeurant,  où  «n  sont  las  choses,  en  attendant  de  meilleures  ins- 
tructions. 

J'ai  remis  à  ce  prisonnier  le  contenu  du  mémoire  que  vous 
m'avez  renvoyé. 

Vous  trouverez  ci-joint  encore  une  dépêche  que  Thorin  a  fhile 
ce  soir,  avant  de  se  coucher,  en  recommandant  bien  de  la 
faire  partir  au  plus  tard  demain,  de  grand  matin  (accordé)  ;  mais 
ce  prisonnier  commence  à  être  inquiet  de  n'avoir  pas  de  réponse, 
«  Supposé  dites,  qne  l'on  ne  m'eût  pas  écrit,  on  doit  avoir  dit  i  votre 
ami  qui  rend  mes  lettres:  ditescelaïTborinin  poisildît:  aalloos, 
attendons  jusqu'à  demain.» 

a»  dicembre  1168. 

A  la  réception  de  votre  Q.  de  ce  jour,  que  j'ai  In  à  Daragon,  et 
que  je  lui  ai  fait  lire  2  fois  après  moi  pour  s'en  bien  instruire ,  dans 
la  minute,  il  a  été  voir  Thorin  avec  qui  il  a  eu  une  très  longue 
cooféreace  relative  à  votre  iaetruction.  Ce  prisonnier  sonpçcmQe 
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que  sa  lante  o'a  pas  reçu  ses  lettres,  et  qu'elles  ODl  été  remises 
eatre  les  mains  de  la  justice,  et  que  ce  sera  tant  pis  pour  Dara- 
gon,  parce  que,  quand  on  lui  fera  faire  le  serment  de  dire  la  vérité, 
il  ne  pourra  s'empCcber  de  dire  à  qui  il  avait  remis  ses  lettres,  et 
que,  dans  le  fond,  il  était  fïché  d'avoir  écrit,  parce  qu'il  j  avait 
quelque  meosonge  dedans,  et  que  sa  tante  en  sera  peut-être  mé- 
contente. Enfin,  après  bien  des  pourparlers,  ce  prisonnier  est 
revenu  sur  le  compte  de  Darngon,  lui  a  demandé  pardon,  l'assu- 
rant et  jurant  qu'il  ne  parlerait  jamais  de  lui  ;  mais  qu'il  ;  avait  un 
autre  service  i  lui  rendre,  dont  il  serait  récompensé  grandement 
et  d'avance  de  sa  pari  ;  il  lui  ferait  toucher  tout  à  l'heure  10,000  liv. 
sur  son  billet,  qu'il  avait  fait  tout  prêt,  chez  M"*  Thorio,  rue  Saint- 
Paul,  et  qu'il  n'avait  qu'à  j  aller  tout  de  suite,  il  recevrait  son 
argent,  et  que  bien  d'aulres  lui  feraient  de  gros  présents  ;  à  quoi 
Daragon  a  répondu  :  i  A  l'honneur  de  quel  saint,  ces  présents?  — 
A  l'honneur  de  qnelque  chose  que  je  vous  dirai;  commences  à 
aller  toucher  les  2,000  francs  chez  M™  Thorin,  rue  Saint  Paul.  > 
DaragoD  a  répondu:  «Je  ne  pois  pas  sortir.  —  Eh  bïenl  dit 
Thorin,  KveneK  dans  one  1/2  heure  me  voir,  et  je  vous  dirai  de 
quoi  il  est  question,  n  Ce  temps  passé,  Daragon  a  retourné  voir 
Thorio,  qui  s'est  jeté  à  ses  pieds,  a  fait  le  comédien,  pleuré.  «  Bo- 
fin,  que  voulez-vous,  lui  dit  Daragon  7 —  Ah  I  mon  cher,  tenee,  c'est 
pour  me  faciliter  mon  évasion,  il  a'j  a  rien  de  si  aisé  ;  voilà  la  nuit 
toute  fermée,  on  ne  voit  pas  à  2  pas  de  soi,  les  sentinelles  ne  m'ont 
jamais  vu,  par  conséquent,  ils  me  laisseront  passer  auprès,  me 
prendront  pour  un  domestique  du  ch.  et  votre  fortune  est  faite  » 
Daragon  l'a  rembarré  d'importance,  et  lui  en  a  imposé  de  ftiçon 
qu'il  l'a  laissé  fort  embarrassé,  et  s'en  est  venu  m'en  rendre 
compte.  Voilà  où  en  sont  les  choses  actuellement. 

30  décembre  17fi8,  i  8  h.  1/i  da  kht. 

Thorin  est  farieusemeot  travaillé  ;  il  vent  absolument  que  Da- 
ragon, son  porte-clet^,  prenne  le  billet  qu'il  lui  a  fait  et  destiné 
pour  aller  toncher  2,000  liv.  qu'il  lui  donne.  Cette  dame  demeure 
rue  Saint-Paul,  prés  de  nous,  et  cela  comme  une  marque  de  recon- 
naissance de  lui  avoir  porté  ses  lettres,  et  toujours  dans  la  vue 
qu'il  loi  facilitera  son  évasion;  mais  comme  cette  démarche  me 
paraît  délicate,  j'ai  dit  à  Daragon  de  ne  point  recevoir  ce  billet, 
parce  qu'il  fiiudrait  qne  je  vous  l'envoie  tout  de  suite,  et  que  loi. 
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Thorii),  pourrait  lui  redemander,  alors  que  nous  serioaa  embar- 
rassés ;  mais  pour  nous  mettre  à  notre  aise,  que  j'allais  vous  en 
informer.  Nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence^  . 

Je  compte  tous  envoyer  demain  malin  un  paquet  d»  ce  prison- 
nier,  parce  qu'il  demande  du  papier  que  j'ai  donné  à  DaragOD, 
qui  loi  a  donné  comme  furtivement. 

Vous  trouverei  ci-joint  une  lettre  de  Thorin,  que  ce  prisonnier 
vient  de  remettre  &  Daragon,  son  porte-clefs,  pour  porter  à  sa 

tante. 

2  janriet  IT59. 

Vous  trouverez  cî-joini  une  lettre  de  Tborin,  sous  enveloppe. 
Q/e  prisonnier  commence  &  fatiguer  son  porte-^lefo  ;  je  crois  que 
Ce  prisonnier  est  fort  mauvais  sujet,  du  moins  il  en  a  bien  la  mine. 

i  j«ii?ier  ns9. 
Vous  trouverez  ci-joint  (une  lettre)  de  Thorin,  à  qui  j'ai  fait 
dire,  suivant  votre  0.,  parDaragoo,  son  porte-tilefs,  que  le  marquis 
de  Noé  était  à  la  campagne,  lequel  prisonnier  n'en  veut  rien 
croire. 

1  janfier  17EI9. 

Thorin  m'a  fait  demander  hier,  après  midi,  par  Daragou,  son 
porte-clefs,  pour  me  dire  qn'il  voulait  s'approcber  des  sacrements, 
et  que  j'avertisse  le  P.  OrilTet  i  cet  effet.  Noas  attendons  vos  ordres 
en  conséquence. 

Ne  serait-il  pas  nécessaire  d'instruire  un  peu  le  P.  Griffet  de  ce 
que  c'est  que  ce  prisonnier?  car  sf  rement  il  joue,  et  cela  n'est  pas 
douteux.  Nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence,  ou  bien  si 
rons  n'aimez  mieux  que  le  R.  P.  Griffet  aille  vous  parler  avant  que 
de  venir  au  cb.  pour  ce  prisonnier. 

7  j«QTicrn59. 
Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  Thorin,  que  ce  prisonnier 
a  bien  recommandée  à  Daragon,  sou  porte-clefs,  de  ne  la  remettre 
qu'en  mains  propres  à  celui  ^  qui  elle  est  adressée. 

10  janTier  1759. 

A  la  réception  de  votre  0.  d'hier,  au  sujet  de  Thorin,  j'ai  écrit 
en  conséquence  an  R.  P.  Griffet,  qui  est  venu  cette  après-midi  au 
cb.,  Qui  nous  a  dit  qu'il  avait  eu  Thoonear  de  vous  voir  ce  matin  ; 
il  a  vu  ce  prisonnier  et  a  resté  en  conférence  avec  lui  à  la  cbapelle 
de  la  B.,  depnis  3  h.  jusqu'à  4  h. 
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14  JiDTter  17». 

J'ai  été  li  malade  hier  que  je  n'ai  pa  voos  rendre  Compte  ûa 
stratagème  qae  doqb  a  ftiit,  araDt-hier  no  soir,  Thorin,  qui  s'ilait 
caché  ft  ne  pooroir  6tre  tu  ni  apercn,  âaos  trn  coin  qa'il  j  a  dans 
sa  chambre  et  derrière  son  bois,  qu'il  avait  ëpâi^nè  ezpr&s,  ne  le 
brûlant  pas  pour  exécuter  son  plan.  Enfin,  les  porte-ciel^  ajanl 
visité  parloat  et  dans  tontes  les  chambres  qui  sont  dans  la  tour, 
josque  dans  les  latrines,  ne  sachant  plus  à  quel  saint  se  vouer,  se 
sont  avisés  de  déranger  le  bois,  où  il  fut  trouvé  heureusement. 

Je  vous  jure  que  1 ,000  louis  d'or  ne  m'auraient  pas  fait  plus  de 
plaisir.  Nous  avons  changé  ce  prisonnier  de  chambre;  il  est  actuelle- 
ment dans  une  chambre  de  force,  que  nous  appelons,  ob  il  n'y  a 
point  de  cheminées  ni  de  fenêtres;  ce  sont  trois  carreaux  qui  éclai- 
rent celte  chambre,  dont  l'oriftce  du  camean  par  le  dehors  ne 
porte  pas  pins  qae  3  pouces  de  large. 

Au  demeurant,  Thorin  n'en  est  point.démoDté  de  tout  ceci.  Il  a 
eu  l'eShtnterie  de  demander  grâce  &  son  porle-clefs,  en  le  priant 
de  porter  encore  cette  lettre  qae  vous  trouverez  ci-jointe,  et  lui  a 
avoué  de  bonne  foi  qu'il  croyait  s'évader  par  son  arrangement,  qui 
était  que  quand  il  est  venu  dans  sa  chambre  lui  apporter  son 
souper,  ne  le  trouvant  pas,  il  espérait  quHl  n'aurait  pas  fermé  la 
la  porte  de  la  chambre  sur  lui,  et  qu'alors,  lui  Thorin,  aurait  sorti 
et  se  serait  présenté  comme  domestique  à  la  porte,  et  qu'à  la  fa- 
veur de  la  nuit,  il  aurait  pu  passer.  Il  ne  sait  pas  que  quand  l'on 
entre  dans  une  tour  pour  le  service  ordinaire  ou  ezlraordioaire,  il 
y  a  toujours  une  sentinelle,  baïonnette  au  bout  du  fusil,  au  pied 
de  l'escalier.  Gomme  vous  nous  aves  recommandé  d'avoir  beaucoup 
d'attention  et  de  soins  pour  ce  prisonnier,  c'est  ce  qui  a  fïit  que 
nous  ne  l'avons  pas  mis  au  cachot;  mais  je  vois  bien  que  c'est  un 
diable  du  premier  ordre  et  un  personnage  fort  dangereux)  aussi  le 
veillerai-je  de  près,  et  il  en  est  besoin  avec  son  air  c&lin  et  niais, 
il  ne  l'est  en  rien  du  tout;  la  première  fois  que  j'aurai  Thonoeur 
de  voos  voir,  je  vous  en  dirai  davantage  à  son  sujet.  (B.  A.) 


nUTIH  A   CHBVaUU. 

3»  dâcembre  175S. 


Qne  Oaragon  dise  qu'il  ne  veut  pas  risquer  d'apporter  une 
réponse  de  la  dame  France;,  parce  qu'en  rentrant  il  pourrait  être 
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fonillé,  ce  qui  tirerait  à  coDséqtience,  et  qtta  c'éuit  beaucoup 
qu'elle  eût  les  lettres,  et  qu'elle  l'ft  chaîné  de  dire  à  Thorio  qoe 
tout  le  moode  publiait  qu'il  en  avait  imposé,  et  que  s'il  était  inno- 
cent, il  n'arait  rien  k  craindre,  et  que  s'il  avait  fait  une  histoire  k 
plaisir,  il  était  à  propos  que  lui,  Thorîn,  lui  marquât  enfin  qu'elle 
se  donnât  tout  les  mouTemenls  nécessaires  et  employât  le  crédit 
des  penoQDes  qa'elle  oonnaissait,  afin  qu'il  sortit  librraient  et 
retournât  dons  son  pajs. 

le  jinvj«r  t7S9, 

GoDima&t  va  votre  santé?  vous  savez  combien  je  m'y  Intéresse;  Ik 
malice  de  Thorin  ne  me  surprend  pas,  et  il  y  a  du  temps  que  je 
rois  qnll  contrefait  l'imbécile  et  le  fol,  et  ne  l'est  pas. 

Il  faudrait  lui  changer  son  porte-clefs  et  lai  en  donner  au  autre, 
et  que  Oaragon,  en  prenant  congé  de  lui,  déplore  son  malheur  et 
paraisse  dans  la  plus  grande  affliction,  en  lui  disant  que  les  offi- 
ciers ont  fouillfi  chez  Ini  après  son  aventure  de  s'être  caché  dans  le 
bols,  et  qu'ils  ont  trouvé  sa  demibre  lettre  qu'il  écrivait  â  H.  Cas- 
tella,  que  cette  a^re  va  le  faire  renvoyer,  quoiqu'il  leur  ail  bien 
assuré  qu'il  allait  leur  remettre  cette  lettre  entre  les  mains,  sachant 
trop  bien  son  devoir  pour  y  manquer. 

Eosnite,  Je  Tondrais  savoir  le  nom  do  prisonnier  fpd  est  aa-^es^ 
sua  de  la  chambre  de  Thorin,  c'est-â-dire  la  chambre  oh  II  était, 
son  âge,  et  s'il  est  enrhumé  et  tousse  beaucoup,  et  si  ce  prisonnier 
parle  mal  le  français,  comme  s'il  était  étranger;  donnei-moi  ce 
dernier  éddrcissement  au  plus  tflt.  (B.  A.) 


CHITALIia  A  BMMa, 

17  jiaràr  1150. 

Noos  pouTOOfl  bien  changer  tonti  l'heure  Tborin  de  porte>4lefa, 
maie  nous  ne  pouvons  paa  lui  faire  dire  par  Daragon  que  l'on  lai 
a  trouvé  la  lettré  à  Caatella,  parce  que  Darragon  lal>m6me  lui  a  dit 
qall  l'avait  fait  remettre  en  lui  forgeant  une  menteria  ;  donc  qas 
noiU  attendrons  vos  ordres  avant  de  rien  fhire  ;  peut^tre  que 
oe  prisonnier  écrira  incessammentt  alors  bous  pourrons  nous  ser> 
vir  de  votre  instruction,  à  laquelle  Je  fhit  réponse. 

A  l'égard  du  t>riloutiler  qui  est  logé  au-dessus  de  Thorin,  c'est 
le  baron  de  Mav,  dont  vous  tronrerec  cl-joint  une  lettre  ;  ce  prl* 
«rallier  peut  avoir  de  40  A  4B  ans,  est  Bantmien  de  nation,  et  a 
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l'accent  fort  étranger;  il  est  8(ta<iué  d'an  aslbme  qui  le  bit  tousser 

asaez  souTent  sans  6tre  florhunié,  (B.  A.) 


BOCHBB&nSB  À.  DDTIL. 

3  firriiT  I7B9. 
Après  avoir  int.  bier,  pendant  6  h.,  &  la  B.,  HioriD,  je  suis  vesn 
enfin  à  bout  de  lut  faire  avouer  sa  fourberie,  et  que  l'usage  de  la 
parole  et  de  l'ouïe,  qu'il  feignait  d'avoir  perdu,  était  un  jeu  et  une 
fourberie  de  sa  part.  (B.  A.) 


CBEVAUEft  A  BBRTIN. 

3  février  ilBB. 

M.  le  commissaire  de  Rochebmne  a  travaillé  toute  l'après-midi 
au  ch.  avec  lliorin,  et  &  6  h.  1/2  du  s,,  après  plus  de  4  b.  d'int., 
ce  prisonnier  se  trouvant  embarrassé,  ne  sachant  plus  rien  dire  ni 
répondre  aux  questions  que  M.  de  Hocbebmoe  lui  feiKait,  il  s'est 
jeté  à  genoux  à  ses  pieds,  demandant  pardon,  et  a  avoué  de  bonne 
foi  qu'il  avait  voulu  contrefaire  le  sourd  et  le  muet  pour  produira 
un  miracle  apparent,  et  qu'enBn,  dans  tout  ce  qu'il  avait  dit  et  fait, 
il  a';  avait  rien  de  vrai,  et  que  le  tout  était  de  sa  pure  im<tgi- 
oation.  Ce  travail  n'a  fini  qu'à  8  b.  du  soirj  après  quoi  M.  de  Rocbe- 
bruiie  s'en  est  allé  bien  content. 

t  février  HEI. 

Chose  toute  neuve  I  Thoria  m'a  fait  demander  ce  matin  par  Dar- 
ragon,  son  porte-clefs;  j'ai  été  le  voir  à  l'instant;  ce  prisonnier 
m'a  parlé  en  ces  termes  :  oMonslear  le  major,  je  vous  envoie  cher- 
cher pour  prolester  contre  Tint,  qoe  l'on  m'a  fait  hier.  J'ai  dit  bien 
des  choses  contre  mon  gré  et  la  vérité,  et  cela,  parce  que  je  ne  sa- 
vais plus  que  répondre  aux  questions  que  l'on  me  faisait  ;  mais  je 
jure  que  j'ai  été  sourd  et  muet  pendant  10  ou  13  jours;  en  consé- 
quence, je  révoque  tout  ce  que  l'on  a  prétendu  me  faire  avouer 
hier  au  soir  ;  eo  outre,  on  ne  m'a  présenté  de  crucifix  ni  juré  des- 
sus que  jedirai  la  vérité.  Ainsi,  tout  est  révoqué  comme  non  avenu.» 
J'ai  répondu  à  ce  prisonnier  que  personne  ne  l'avait  forcé  à  faire 
cet  aven,  dont  j'ai  été  témoin,  parce  que  H.  de  Rochebmne  m'a 
fait  entrer  lors  de  cet  aveu,  pour  pins  grand  témoignage,  et  qoe  ce 
qu'il  m'avançait  ne  servait  de  rien,  étant  persuadé  qu'il  ne  disait 
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pas  la  vérité;  alors  je  me  suis  retiré  en  lui  disant  qa'il  me  parais- 
sait DD  maavaia  siûot- 

Ce  prisoDoier  a  écrit  2  lettres  ccjourd'buî,  ane  ponr  vous,  et 
l'autre  de  coiTuption,  croyant  que  son  porte-clefa  la  remettra  ou  la 
fera  remeltre  &  son  adresse.  (B.  A.) 


BOCHBBRUNB  AD  ItillK. 

i  rimier  1759. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  minate  de  Tint,  que  j'ai  Tait 
subir  aujoord'hnl  &  J.  C.  Thorin  qui,  après  avoir  nié  longlempa,  est 
enfin  convenu  de  la  fourberie,  et  qu'il  voulait  se  faire  paaaer  ponr 
an  homme  extraordinaire,  et  obtenant  par  l'iaterceasion  de  sainte 
Geneviève  l'uiage  de  la  parole  et  de  l'oale  qu'il  feignait  d'avcùr 
perdu. 

ApoiUlle  de  Bertm.  — 11  faut  maintenant  l'interroger  sur  ce  qu'il 
a  entendu  depuis  l'instant  qu'il  a  contrebit  le  sourd,  et  qui  doit 
quelquefois  lui  avoir  apprêté  à  rire,  ou  l'a  souvent  embarrassé  ou 
qui  l'aura  généralement  affecté,  lui  bire  entendre  et  dire  à  cet 
égard  la  pure  vérité,  par  ce  qu'on  est  à  mftme  de  s'en  informer  des 
personnes  mêmes  qui  ont  parlé  devant  lui;  lui  bira  entendre  que 
c'est  aussi  la  seule  façou  de  justifier  que  cequ'il  a  dit  est  la  vérité, 
et  qu'en  eflét,  il  n'était  pas  sourd,  puisqu'il  a  entendu  telle  et  telle 
chose,  telle  et  telle  personne,  etc.  ;  d'abord  entre  ses  camarades 
au  moment  de  sa  prétendue  surdité,  et  qu'il  cite  celui  qui  a  parlé 
ou  tenu  les  propos  ;  ensuite  à  H.  de  Foncemagne,  et  entre  ce  der- 
nier et  le  médecin,  enfin,  entre  celui-ci  et  Prieur;  ensuite  chez 
M.  de  Matignon,  qu'a-t-il  entendu  dire?  !■  au  médecin  de  la  mai- 
son, H.  Dubourg  ;  2*  à  M.  de  Soissons  ;  3°  à  H"*  de  Qacé  et  à  M.  de 
Matignon  ;  4*  à  M.  de  Hontami  et  à  la  personne  qui  était  avec  lui. 

Ensuite  à  la  Charité,  d'où  vient  qu'il  crhcbe  du  sang,  si  sa  ma- 
ladie était  feinte  ;  d'ob  viennent  ses  convulsions,  se  les  est-il  don- 
nées, peut-il  les  recommencer  et  se  les  donner  quand  il  veut? 

Enfin,  à  qui  a-t-il  entendu  dire  et  parler  du  crime  dont  il  a 
parlé,  et  d'où  il  a  pris  celle  idée;  pourquoi  il  disait  pourtant,  dès 
les  premiers  instants  à  ses  camarades  mêmes,  qu'on  lui  avait  parlé 
de  bien  d'autre  chose  que  de  messes  et  de  jeûnes  ;  mais  que  c'était 
à  lui  i  garder  le  secret;  quel  était  alors  ce  prétendo  secret, 
n'était-ce  pas  ce  même  crime  dont  il  entendait  parler,  et  qu'il  a 
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mlB  dans  sa  fou berie,  loia  qoll  lai  ait  été  Mtggéré  par  le  luuard 
de  2  peraODDes  préteodaes  inconnues,  qui  en  ont  dlsoODm  en  n 
priMDCe?  (B.  A.) 

CHETALUE  AD  MtU. 

6  fdrrier  IISS. 

Voici  encore  une  lettre  de  corruption  de  Tborin  ;  ce  prisoonier 
Tait  riDcommodé  ;  mais  il  ne  l'est  pas  pour  passer  la  nuit  à  écrire  ; 
c'est  un  drAle  qui  se  contrefail  à  merveille. 

7  fifrûr  1199. 

Oemain  malia,  je  toui  infonnerai  de  la  façon  qu'aura  pris  Tbo- 
rin, de  ce  que  U.  Dubourg,  m&decia,  ne  pouvait  venir  i  la  B.,  et 
i>'il  veut  voir  M.  Boyer  ;  mais  au  demeurant,  je  pnii  voua  répondre 
que  l'on  n'eit  point  malsde  du  tout,  quand  on  boit  et  mange 
comme  ce  prisonnier.  (B.  A.) 


8  fitrier  17S0. 

J'ai  llioimeitf  de  vont  envoyer  Hat.  qne  je  fis  lubir  hier  à 
Tborin,  qui  rtipond  auei  mal  sur  les  oontradictions  que  Je  loi  ai 
prouvées;  il  serfcit  kité  de  lui  fkire  subir  encore  on  înt.  i  mais  ce 
parti  deviendrait  inutile  par  l'opftti&trelé  ob  il  est  A  présent  de 
■nivre  son  premier  systèmei  Je  ne  feindrai  point  de  vous  dire  qne 
vos  bontés  pooT  loi  le  gâtent  ;  il  fondrait  Ini  interdire  d'écrire]  il 
l'en  fkit  un  jen  ;  il  sait  qne  les  lettres  qu'il  écrit  à  ses  parents  ne 
leur  sont  pas  portées,  puisqu'il  m'a  dit  de  lui-même,  samedi  der- 
nier, qu'il  avait  donné  des  lettres  à  son  porte^ldï,  et  qu'il  me 
priait  de  n'en  rien  dire. 

SI  on  Otait  A  oe  prisonnier  l'encre,  lei  plumet  et  le  papier,  il 
Serait  occupé  de  sa  fourberie  et  n'aurait  rien  qui  pût  l'en  distriura, 
et  peut-fitre  que  dans  quelques  mois  sereit-îl  plus  aisé  de  tirer  la 
vérité  de  lui. 

Au  mois  de  février  1757,  le  nommé  L'Honoré  fit  tine  manœuvre 
qu'il  avait  artistement  tramée  )  M.  Berryer  ayant  vb  les  3  int.  que 
j'avais  fait  subir  ft  ce  prisonnier,  à  la  B.,  me  chargea  de  lui  dire 
que,  puisqu'il  ne  voulait  point  avouer,  il  irait  à  Bicétre.  Ce  priiou* 
nier,  &  qui  Je  rendis  compte  de  la  décision  du  laagîttrat,  ccmvint 
de  sa  manœuvre,  et  tat  cependant  mis  jk  BicëtrC  pour  ses  men> 
acages  réitérés. 


Digitizedbï  Google 


TBOBIN.  171 

J'ai  garde  de  peaser  qu'il  Mlle  mettre  Thorin  h  Bicâtre  ;  mais 
qnand  il  serait  plas  resserré  )  la  B.,  une  pareille  punition  ne  ser- 
virait qu'à  aplanir  cette  aObire,  d'aatant  que  je  sdIb  moralement 
sûr  que  c'est  un  fourbe  qui  a  voulu  jouer  Dieu  et  les  hommes. 

Je  voudrais  que  M.  le  major  eût  occasion  de  vons  voir^  et  qu'il 
voas  racontât  la  fbQon  dont  Thoria  a  riiit  l'aveu  de  sa  maoGSUvrs, 
le  repentir  qu'il  en  avait,  et  rappréheasian  d'être  regardé  comme 
on  ooisérable  pour  lequel  il  n'y  avait  point  de  salut 

Tborin  a  refusé  de  signer  son  int.  ;  il  j  a  mis  ensuite  la  Condi- 
tion que  je  misse  le  renvoi  que  vous  remarqueres,  et  qui  prouve 
l'inquiétude  qu'il  a  de  l'aveu  qu'il  a  fait  samedi  dernier,  et  le  soin 
qu'il  prend  d'y  donner  nn  motif  apparent.  (B.  A.) 


CHEVAUtB  KO  MiMfi. 

10  renier  1759. 
Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  corruption  de  Thorin; 
demain  matin,  nous  saurons  comment  il  aara  pris  la  réponse  de 
M.  Dubourg,  médecin,  et  s'il  veut  voir  en  lien  et  place  le  médecin 
duch. 

IS  féTrier  ITS9. 
Le  R.  P.  Oriffel  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  Thorin,  etc.  Demain 
oiatin,  le  R.  P.  Oriffetaura  l'honneur  devons  voir  à  son  sujet. 

Ce  prisonnier  a  demandé  à  vous  écrire  ;  je  lui  ai  dit  que  cela  ne 
se  pouvait  pas,  et  qu'il  en  abusait,  et  qu'en  conséquence,  cela  lui 
avait  été  retranché. 

Cn  peu  avant,  ce  prisonnier  avait  demandé  k  son  porte-clefs,  du 
papier  pour  écrire  furtivement  ;  à  quoi  baragon  a  répondu  qu'il 
n'osait  plus  le  faire,  et  qu'il  s'apercevait  qu'on  le  veillait  de  près, 
et  qu'il  en  craignait  même  les  suites,  et  passé  le  dîner  d'aujour- 
d'hui, il  ne  paraîtra  plus  dans  sa  chambre  ;  nous  le  ferons  servir 
par  nn  autre  porte-clefs,  et  nous  vous  informerons  comment  il  aura 
pris  ce  changement.  Ce  prisonnier  n'est  pas  encore  décidé  de  voir 
M.  Bojer,  médecin  ;  mais  au  cas  qu'il  le  demande,  je  crois  qu'il 
serait  nécessaire  que  U.  Boyer  passât  chez  Monsieur,  avant  que  de 
venir  pour  ce  prisonnier  au  oh. 

Ce  matin,  un  peu  avant  que  Thorin  voie  le  P.  Oriffet,  je  loi  ai  dit, 
suivant  votre  0.,  que  je  voyais  que  ce  qu'il  vous  écrivait,  et  que  oe 
qu'il  a  dit  surtout  en  dernier  lieu  au  commissaire  de  Rocbebnine, 
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en  se  rétractant,  n'est  qu'un  tissa  de  mensonges,  que  vous  ne  lui 
donniez  que  quiuiaine  pour  y  bien  réfléchir,  consuller  m  cons- 
cience et  se  décider  &  parler  dans  l'exacte  vérilé;  après  qooivoos 
verriez  à  prendre  le  parti  de  le  punir  sévèrement  s'il  continuait  h 
tergiverser  comme  il  a  bit.  Ce  prisonnier  m'a  paru  Tort  ébranlé  h 
ce  discours.  L'instant  d'après  nous  lui  avons  fait  voir  le  P.  Griffet, 
avec  qui  il  a  demeuré  une  bonne  1/2  beure  ;  et  en  faisant  recon- 
duire le  prisonnier  à  sa  chambre,  je  me  suis  fort  bien  aperçu  que 
Thorin  était  sérieusement  travaillé. 

14  Hirier  1759. 

Suivant  votre  0.,  etc.  nous  ne  donnerons  ni  papier,  ni  plumes,  oi 
encre  à  Thorin. 

Depuis  2  jours  que  Tborio  ne  voit  plus  Daragon,  son  porle- 
clefs,  il  en  demande  des  nouvelles,  mais  froidement;  il  n*en  paraît 
pas  fort  occupé.  SI  ce  'prisonnier  continuait  ft  s'en  informer,  ne 
pourrait-on  pas  lui  faire  entendre  qu'il  est  en  pénitence,  et  que  lui, 
Thorin,  en  est  la  cause.  Nous  attendons  vos  ordres  en  consé- 
quence. 

JB  Hnier  1759. 

Nous  nous  conformerons  très  eiactement  à  voire  0.  au  sujet  de 
Thorin,  alors  qu'il  sera  question  de  voir  le  médecin,  supposé  qu'il 
en  ait  réellement  besoin;  ce  prisonnier  paraît  toujours  froid  sur  le 
sort  de  Daragon,  son  porte-clefs. 

18  Hvrier  17S9. 

Suivant  VOS  ordres,  M.  de  Rocbebrune  est  venu  cet  après-midi 
au  ch.,  pour  travailler  avec  Thorin,  en  conséquence  de  ce  que  ce 
prisonnier  m'avait  chargé  de  vous  faire  savoir  qu'il  était  prCt  de 
déclarer  et  dire  tout  dans  la  plus  grande  et  exacte  vérité  ;  somme 
totale,  quand  cela  est  venu  au  fait  et  au  prendre,  Thorin  n'a  rien 
voulu  dire,  sinon  qu'il  s'en  tenait  h  la  protestation  qu'il  avait  faite 
dans  son  dernier  int.,  et  au  demeurant,  il  y  a  apparence  que  ce 
prisonnier  se  moque  de  tout  ;  c'est  un  dr6le  du  premier  ordre,  qui 
a  la  physionomie  bien  trompeuse. 

17  féTrier  1789. 

1%orin  Tient  de  me  faire  demander  pour  vous  dire  qu'il  vons 
suppliait  de  le  faire  int.  de  nouveau,  et  qu'il  dirait  ta  vérité  sur 
tout  ce  qu'on  lui  demandera.  (B.  A.) 
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BOCHEBBiniB  AU  UtUE. 

IS  fâtrier  1759. 

SaÎTanl  vos  0.,  dont  j'ai  été  instruit  aujourd'hui  par  le  fils  de 
M.  Doval,  j'ai  été  lajourd'hui  à  la  B.,  comptant  que  Thorin  était 
dans  la  disposition  de  raconter  son  histoire  et  toutes  les  circoos- 
tanças  qui  l'ont  accompagnée. 

Je  loi  ei  parlé  avec  douceur  et  complaisance,  et  l'ai  félicité  sur 
les  sentiments  dans  lesquels  il  était,  en  lui  faisant  sentir  que  vous 
lui  tiendriez  compte  de  la  sincérité  de  son  récit;  quelle  a  été  ma 
surprise,  lorsqu'il  m'a  déclaré  nettement  que  sou  histoire  était 
consignée  dans  son  iot.,  et  que  la  crainte  que  son  père  ne  fût  à 
la  B.  lui  avait  suggéré  les  aveux  qu'il  avait  faits,  et  qu'il  désavoue 
comme  contraires  à  la  vérité. 

Après  un  pareil  langage,  et  éloigné  de  ce  qu'il  avait  dit  positive* 
ment  II  M.  le  major,  Il  est  retourné  dans  sa  chambre,  et  je  n'ai  rien 
écrit.  (B.  A.) 


CHETAUBB  AD  MÊME. 

34  «Trier  1739. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  de  Thorin  composé  de 
3  feuilles  de  poste  et  d'une  enveloppe. 

Apostille  de  Berlin.  —  Mander  k  H.  le  major  que  je  vois,  par  la 
lettre  de  Thorin,  qu'il  prétead  qu'on  lai  a  parlé  de  la  détention 
de  son  père,  et  que  c'est  I&  ce  qui  l'aurait  engagé  à  se  confesser 
l'auteur  de  la  supercherie;  qu'il  ait  &  déclarer  à  H.  le  major  qui 
lui  a  parié  de  la  prétendue  détention  de  son  père,  ùnon  qu'il  con- 
vienne qu'il  ment;  lui  ajouter  qu'en  m'en  tenant  à  la  déclaration 
faite  par  lui  et  dans  la  lettre  qoll  m'écrit,  il  résnlte  qu'il  m'a  dit 
tantôt  que  c'était  une  voix  invisible  qui  Inî  avait  parlé,  affirmaiit 
même  h  H.  de  Soissons  et  k  tous  ceux  qui  lui  en  ont  parlé  qu'il 
-D'y  avait  certainement  personne,  et  qne  ses  camarades  pouvaient 
l'attester  comme  lui;  et  aujourd'hui,  il  en  accuse  quelque  misé- 
rable; que,  dans  ce  cas,  il  doit  déclarer  quel  est  ce  prétendu  misé- 
rable, pourquoi  il  ne  l'a  pas  dénoncé  et  fait  arrêter  ;  et  comme  ses 
camarades  ont  certifié  d'ailleurs  qu'ils  étaient  sûrs  qu'il  n'y  avait 
personne,  il  ne  doit  pas  espérer  de  liberté  tant  qu'il  ne  nous  dira 
paa  qael  il  est,  et  ne  nous  mettra  pas  à  même  de  prouver  à  ses 


zedbïCoOgIC 


174  THORIN. 

camarades  qae  ce  sont  eux  qui  mentent  on  qui  sont  trompés;  que 
dans  le  cas,  aa  contraire,  ob  ce  serait  une  prétendue  voix  înnHble, 
il  s'ensuit  qu'il  est  visionnaire,  et  qu'il  serait  aussi  trop  dangereux 
de  le  laisser  en  cet  état  dans  la  société,  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien 
guéri. 

H.  Duval,  an  Iten  d'écrire  Uni  oecl  à  H.  le  major,  me  parlera;  il 
faut  seulement  lui  mander  de  ne  pins  laisser  Thorin  m'écrira  du 
tout. 

se  féviiar  11S9. 

Voici  du  Bouveau  au  sujet  de  Thorin,  qni  a  proposé  ce  soir  à 
Bellot,  son  porte-clefs,  de  lui  teire  sa  fortane  en  lui  procurant  un 
million  d'écus  pour  vous  faire  passer  une  lettre  qu'il  dictera  lui- 
même  ;  ensuite  le  porte-clefs  la  fera  transcrire  pour  que  vons  ne 
coonaissiex  pas  l'écriture  ;  laquelle  lettre  tous  serait  remise  par  un 
Savoyard  du  Palais-Royal,  avec  0.  de  vous  la  remettre  en  mains 
propres;  que  cette  commission  le  sauvera,  lui  Thonn,  de  la  po- 
tence, et  qu'il  serait  fftchë  de  perdre  sa  famille,  par  rapport  à 
M.  l'évéque,  dont  le  porte-clefs  ne  se  souvient  plus  du  nom,  de 
même  qu'à  un  de  ses  cousins,  qui  est  son  vicaire.  J'ai  dit  au  porte- 
clefs  qu'il  l'amuse  en  attendant  ce  que  vous  ordonnerez. 

Voilà  une  t6(e  fort  échauffée,  et  qui  ne  perd  point  de  courage 
dans  son  projet;  j'ai  dit  au  porte-clefs,  qu'en  attendant  votre 
réponse,  il  lui  fasse  des  questions  pour  savoir  qui  est  celui  qui 
comptera  le  million  d'écus  qu'il  lui  fait  entrevoir,  et  qu'il  reUenne 
le  mieux  qu'il  pourra  les  réponses  qu'il  lui  fera  à  ce  sujet  pour  vous 
en  informer.  Au  demeurant,  nous  attendons  vos  0.  en  consé- 
quence. 

.37  réTrier  1159. 

Thorin  presse  vivement  son  porle>clefs  pour  loi  faire  porter  et 
transcrire  la  lettre  qu'il  se  promet  de  vous  faire  passer  furtivement, 
en  lai  répétant  toujours  que  sa  fortune  est  faite,  moyennant  le 
million  d'écus  qu'il  lui  fera  loucher  incessamment  Enfin,  ce  pri- 
sonnier se  repatt  d'avaDce  d'aise  de  vous  avoir  trompé,  si  la  lettre 
peut  vous  parvenir,  et  que  vous  ne  sacbies  celui  qui  tous  écrira; 
il  compte  vous  embarrasser  beaucoup  par  ce  stratagème. 

AposMJedeJïfrfw.— il  faut,Hir  le  rapport  du  porteK!lefs,piu>ir 
Thorin  du  cachot  pour  lui  apprendre  à  continuer  de  vouloir  cor* 
rompre  ses  gardes,  oulgré  l'eiemple  qu'il  tait  qu  en  a  été  lait* 
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SB  farrier  IIM. 
VooR  trooTerci  cl-joint  I»  décl&rallon  qae  Bellot,  porte-cleh, 
m'a  fait  an  si^et  de  Thorin,  prisonnier;  si  cette  déclaration  n'est 
pas  bien  dans  tes  règles  et  qo'il  y  manque  quelque  forme,  je  vous 
prie  de  la  corriger  et  de  ma  la  renvoyer,  ce  à  quoi  je  me  coofor- 
merai,  après  quoi  je  tous  la  renverrai. 

Ce  soir,  après  ta  déclaration  faite,  nous  avons  fait  descendre 
^orin  an  cachot,  coofonnément  à  votre  0.  de  ce  jour  ;  le  prison- 
nier a  demandé  en  entrant  si  ou  allait  bieotdt  le  faire  monrir,  et 
il  s'est  mis  à  pleurer, 

s  mui  1159. 

Thorin  m'a  hàt  demander  ce  matin  par  son  porte-clefe,  pour  me 
dire  qu'il  voos  priait  de  lui  bire  venir  3  évèqnes  on  archevêques, 
et  de  faire  en  sorte  que  M,  de  Soissons  en  soit  un,  pour  leur  faire 
confidence  de  quelque  chose  qu'il  ne  pouvait  dire  qu'&  eux  ;  et 
qu'ensuite  MU.  les  ëvSqaes  ou  archevêques  pourraient  vous  en  faire 
part  ensuite  s'ils  le  voulaient. 

4  mon  1159. 

Thorin  m'a  bit  demander  pourme  dire  qu'il  désirait  vous  écrire; 
Je  lai  ai  répooda  que  j'en  demanderais  la  pennisaion;  noos  alten- 
dooa  voa  0.  en  cooiéquence  ;  de  plus,  oe  prisonnier  m'a  dit  que, 
s'il  ne  pouvait  écrire,  il  loi  soit  permis  demefaireune  déclaration; 
je  lui  ai  répondu  qne  je  ne  pouvais  l'entendre,  et  qu'au  cas  qae 
l'on  le  permette,  je  demanderais  une  couple  de  témoins  pour  être 
présentsàsadéolaration,  tans  quoi  je  ne  ferais  rien.  Il  m'a  demandé 
pourquoi,  Je  loi  ai  répondu  qu'il  dorait  bien  le  savoir,  et  me  suis 
retiré. 

8  lun  1TG0. 
Soivaat  votre  0.  au  sujet  de  Thorin,  persistant  toujours  à  vous 
Caire  uoe  déclaration,  lui  avons  dODné'cejourd'bui,  papier,  plumes 
et  encre,  et  devant  nous,  ce  prisonnier  l'a  tout  écrite  de  sa  propre 
main,  laquelle  déclaration  vons  trouverez  ci'incluse,  et  après  nous 
en  avoirfaitlecture,  j'ai  dit  à  Thorin  que  je  ne  croyais  pas  cette 
déclaration  vraie,  paroe  que  d'un  seul  article  dont  j'avais  connais- 
sance, il  mentait,  et  que  tous  les  autres,  par  conséquent,  pouvaient 
Aire  de  même  ;  il  m'a  répondu,  me  demandant  quel  était  l'article 
où  il  mentait;  je  lui  ai  dit  :  «  A  l'article  de  votre  porte-clefs,  vous 
ditea  qu'il  vous  a  trahi,  et  point  du  tout,  c'est  Tous>même  qui 
l'avei  vende.  »  Enfin,  lie  prisonnier  n'en  a  pu  disconvenir,  disant 
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que  c'était  vrai,  puis  que  c'était  la  fonte  à  H.  de  Rocbebruae,  lui 
ayant  donné  bous  le  secrel,  et  qui  lui  promit  d'en  garder  le  taeat. 
IS  mira  ns9. 

Nous  nous  coDformeroas  très  exactement  à  vos  0.,  en  ne  faisant 
point  de  réponse  h  Tliorin,  sur  la  nouvelle  déclaration  qu'il  se 
promet  de  Taire  de  la  maison  de  H.  de  Poncemagae. 

Ce  malin,  ce  prisonnier  m'a  fait  demander  pour  me  dire  qu'il 
priait  Monsieur  en  grlce  de  lui  envoyer  H.  de  Rocbebrune,  et 
d'ordonner  à  ce  comm,  d'écrire  tout  généralement  ce  qu'il 'lui 
dira,  et  m'a  prié  beaucoup  de  ne  pas  onblier  &  vous  écrire  ce  dont 
il  me  chargeait  de  vous  faire  savoir.  (B.  A.) 


RBCnii  AU  HÂUB. 

sa  mars  1159. 

En  conformité  de  l'O.  du  R.  dont  il  vous  a  plu  me  cbarger,  je 
l'ai  sigttiflé  à  Fromonot  et  l'ai  foit  mettre  en  liberté  de  Bicttre. 

2  ftTril  17S0. 

niorin  m'a  fait  demander  ce  matin,  entre  11  h.  et  midi,  à  l'heure 
du  dloer,  par  son  porte-clefe,  pour  me  foire  voir  qu'il  venait  d'ftlre 
miraculé,  et  m'a  montré  ses  3  poignets,  o&  j'ai  vu  dessus  écrit  sur 
du  papier,  en  beau  caractère  d'impression,  ces  mots;  savoir  sur  un 
des  petits  morceaux  de  papier,  le  nom  de  J.  C.  ;  au  deuxième,  le 
nom  delà  Vierge;  au  troisième,  Chevalier,  an  quatrième  et  der- 
nier, foi .  Les  deux  premiers  sur  un  poignet,  et  3  derniers  sur  l'autre. 

J'ai  félicité  ce  prisonnier  sur  sa  correspondance  avec  le  ciel  ;  il 
m'a  dit  que  cela  ne  suffisait  pas  ;  il  me  charge  de  vous  en  instruire 
et  de  vous  demander  en  gr&ce  de  lui  faire  donner  dn  papier  pour 
vous  écrire,  à  l'intention  de  vous  foire  savoir  tout  ce  que  cela  veut 
dire  et  signifie.  Nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence. 

8  ATril  1769. 
Voici  du  nouveau  au  sujet  de  Tborin,  gni  m'a  fait  demander  ce 
jourd'hui,  &  l'heure  du  dîner,  où  j'ai  été  tout  de  su|;e.  J'ai  trouvé 
ce  prisonnier  à  genoux,  nu-téte,  les  mains  jointes,  qui  a  pris  un 
long  soupir  venant  de  fort  loin,  m'a  tendu  le  bras  droit,  la  main 
ouverte,  me  disant  :  Regardez;  où  j'ai  vu  écrit  sur  un  petit  mor- 
ceau de  papier  en  caractères  moulés,  le  nom  de  S.  C,  morcean  de 
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papier  qni  a  été  coupé  dans  ud  livre  d'heures,  eo  me  disant  :  a  £b 
bien  !  voyez-vous  ?  s  Je  lui  ai  répondu  :  ■  C'est  le  nom  du  Seigneur.  — 
Eh  bien  1  me  dit-il,  cela  est  venu  tout  seul  dans  ma  main  ;  mais  avant, 
dit-il,  pendant  plusieurs  heures,  j'ai  été  extrêmement  travûUé,  et 
été  dans  des  sueurs  terribles,  et  je  ne  sais  ce  que  cela  vent  dire.  » 
Je  loi  dis  :  «  C'est  un  fort  bon  angnre  pour  vous  si  vons  me  dites  la 
vérité;  mais  je  commence  par  vous  certiBer  que  je  n'en  crois  pas 
un  mot.  —  Gomment,  dit-îl  d'un  certain  toa?  —  Oui,  je  lui  ai 
répliqué,  je  n'en  croispas  un  mot;  g  ensuite,  lui  disant:  «Vous  avez 
coupé  cela  dans  un  livre,  avec  un  peu  de  mie  de  pain  et  de  l'eau,  et 
votre  salive,  vons  vous  l'êtes  appliqué  dans  la  main,  et  il  n'y  a  rien 
de  plus  que  cela,  »  Il  m'a  coatînaé  ses  calembredaines,  que  je  n'ai 
pas  voulu  écouler  davantage,  et  me  suis  retiré  en  disant  à  son 
porte-clefs  qu'il  lui  donne  de  la  sonpe  soir  et  matin. 

11  sTril  11S9. 

Tborin  vous  demande  en  gr&ce  de  lui  permeltre  de  vous  écrire. 
Nous  attendons  vos  0.  en  cûnséquence. 

Ce  prisonnier  demande  aussi  k  voirie  P.  GrilTet,  pour  s'approcher 
du  sacrement  de  la  pénitence. 

17  avril  17Sa, 

Thonn  m'a  fait  demander  hier  pour  me  dire  qu'il  avait  quelque 
quelque  chose  de  grande  conséquence  &  vous  communiquer,  de 
même  qu'A  M.  l'évêque  de  Soissons.  Voici  de  quoi  il  est  questiou  : 
ce  prisonnier  se  persuade  qu'il  a  reçu  dimanche  dernier,  jour  de 
PAques,  la  visite  d'un  ange  que  le  Seigneur  lui  a  envoyé  pour  l'ins- 
truire et  lui  faire  connattre  la  personne  qui  lui  a  parlé  chez  M.  de 
Foncemagne,  et  plusieurs  autres  particuliers  ;  il  vous  demande  en 
grâce  de  lui  faire  donner  du  papier  pour  écrire  tout  ce  que  l'auge 
lui  a  révélé;  il  demande  2  jours  pour  faire  cette  besogne,  après 
quoi  il  sera  en  état  de  vous  en  instruire  en  observant  qu'il  ne 
pourra  vous  en  faire  pari  qu'en  présence  de  M.  l'évêque  de  Sois- 
sons.  Nous  attendons  vos  0.  en  conséquence.  J'ai  conseillé  à  ce 
prisonnier  de  manger  beaucoup  de  soupe,  et  dit  à  son  porte*clef 
de  lui  en  donner  soir  et  matin. 

20  atril  17SS. 

Ce  jourd'faai,  &  l'heure  du  dioer,  Thorin  m'a  fait  dire  par  son 
porte-clefs  d'aller  lui  parler,  ce  que  j'ai  fait  sur-le-champ,  pour  me 
dire  qu'il  vous  suppliait  très  humblement  de  vouloir  bien  avoir  ia 
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bonté  de  le  hire  traDSfirer  à  votre  bdlel,  deuuio  ou  après-Klenuiii, 
et  d'KTertir  H.  de  Foncemagoe  de  s'y  trourer,  et  tout  ce  qui  com- 
pose ta  m&iaoD,  eu  outre  H.  l'évéque  de  Soissons,  et  que,  dans  ce 
oomîté,  l'on  déconvrira  la  vérité,  et  que  o'eit  la  seule  ressource 
pour  y  réussir.  Voilà,  mot  pour  mot,  ce  que  œ  prisonoier  m'a 
cbai^  très  expressément  de  vous  en  faire  savoir.  (B.  A.) 


USTIN  A  GBBVAUBK. 

ao  tTnl  l'ISS. 

Vous  savez  que  Tborin  a  fait  semblant  de  croire  que  son  père 
était  à  la  B.  ;  pour  le  confondre  et  lui  faire  voir  soo  mensoDge,  je 
TOUS  eDToie  une  lettre  de  son  père  et  de  sa  mère,  écrite  de  la  Suisse 
oh  ils  demeurent,  an  suisse  de  M.  le  comte  de  Tillières,  à  Parin, 
avec  le  certificat  de  ce  saisse.  Faites-lui  lecture  de  ces  deux  pièces, 
gue  TOUS  me  renverrez  ensuite. 

Vous  m'avez  écrit  à  soo  sujet  ;  maïs  je  ne  f^a  plus  nol  cas  de  ses 
demandes  ;  ne  lui  faites  point  venir  le  P.  GrifTet,  et  ne  lut  donnei 
point  de  papier  pour  écrire  ;  je  suis  las  de  sa  mauvaise  foi  et  de 
ses  impostures. 

2S  iTril  I7B9. 

Puisque  Thorin  assure  qu'il  va  enfin  me  faire  eonnallre  la  per- 
sonne qui  loi  a  parlé,  et  je  ne  m'explique  pas  davantage,  je  coa* 
sens  que  vous  lui  donniez  du  papier  ponr  m'éorire  ;  mais  s'il  ment 
encore,  je  ne  veux  pins  entendre  parler  de  lui.  (B.  A.) 


CHBVaUBR  A   BEBTIIf. 

SS  juîD  175B. 

Voici  le  fameux  paquet  de  Tborin,  qui  se  compose  de  5  feuilles 
de  papier  à  la  Tellière,  non  compris  l'euveloppe. 

15  juillet  iTsg. 

J'ai  dit  à  Thorin,  de  votre  part,  qu'il  ail  à  vous  déclarer  qui  est  ce 
qui  lui  a  dit  que  son  père  était  à  la  B.,  et  qu'il  ne  fasse  mention 
d'aucune  autre  chose  dans  sa  déclaration,  parce  que  vous  ne  vou- 
lez savoir  que  le  nom  de  la  personne  qui  peut  lui  avoir  dit  cela. 

Ce  prisonnier  m'a  dit  qu'il  vous  écrirait  demain  à  ce  sujet,  et 
m'a  donné  une  bourde,  me  disant  que  c'était  M.  le  comm.  de  Ko- 


Digitizedbï  Google 


THQRIÏf.  t79 

chfibnine,  qui  ne  lui  avait  pai  dit  clairement,  mais  qae,  par  ses 
discours,  il  lui  avait  fait  enteodre  ;  ce  priaonnier  eat  un  meutenr. 
(B.  A.) 

I£  HÉMB  A   DOTAL. 

as  juiiiM  iisg. 
Au  sujet  de  Thorin,  vous  pouvez  dire  à  -H.  de  Bertia  que  je  le 
TCrm  souvent  pour  6tre  en  état  de  lui  rendre  un  compte  fidèle  ; 
mais  d'avance  je  puia  lui  assurer  qu'il  a  la  tAte  fort  écbaufTée,  et 
dans  le  cas  que  l'un  lui  donnerait  un  garde  sur  le  pied  d'être  un 
prisonnier,  il  faudrait  quelqu'un  fort  adroit  pour  lui  dérober  son 
wcret,  de  la  trempe  et  aussi  Qa  an  moins  que  Mabudel,  que  bien 
TOUS  coanaissez  capable  de  Ikire  telle  besogne;  c'est  une  affitire  de 
45  jours  ou  3  semaines  pour  fitre  tirée  au  clair,  après  quoi,  suivant 
le  rapport  ou  éclaircissement  que  M.  de  Berlin  en  recevrait,  il  or- 
donnerait, lors  de  la  sortie  du  garde,  le  remplacement  d'un  autre, 
an  cas  qu'il  le  croie  Décedsaire.  Si  tous  croyes  que  je  ne  saisis  pas 
l'esprit  de  votre  lettre  de  ce  jour,  ne  dites  mot  i  M.  de  Bertin  de 
la  présente  ;  regardez-la  comme  non  aTenne.  (B.  A.) 


LB  H^B  A  BEKTIN. 

U  jaillet  17S9. 
J'ai  TU  aujourd'hui,  comme  à  l'ordinaire,  Tborin,  qui  m'a  mis 
sur  la  voie  de  son  dessein  prémédité,  dont  il  m'a  fait  part  d'un  si 
grand  sang-froid,  et  qui  est  conforme  ù  ce  que  H.  Duval  m'en  a  écrit 
hier  de  votre  part.  J'ai  éloigné  ce  prisonnier  de  ses  idées  noires  le 
plus  qu'il  m'a  été  possible;  mais  je  ne  l'ai  point  persuadé  comme 
j'aurais  voulu  ;  je  m'en  suis  fort  bien  aperçu.  Ce  prisonnier  se  per- 
suade qu'en  sacrifiant  son  existence  par  un  principe  de  religion, 
car  c'est  son  système,  quoique  bien  fanatique,  il  ira  droit  au  ciel  ; 
je  le  verrai  tous  les  jours,  et  je  vous  rendrai  compte  de  son  état. 
Au  demeurant,  ce  prisonnier  paraît  avoir  la  léle  fort  échauffée,  et 
de  son  affaire,  etde  son  projet. 

17  loûl  1759. 

J'ai  l'bonoeur  de  vous  rendre  (compte)  d'un  fait  singulier  qni 
s'est  passé  ce  malin,  enlre  iO  et  11  h.  du  malin,  sous  les  yeux  de 
H.  de  Jumilliac. 

'  Tborin  s'est  présenté  à  la  seconde  fenftlre  de  l'escalier  de  sa  tour 
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et  appelait  M.  CheTtlier  major  h.  plusieurs  reprises  ;  Tort  sorpiii 
d'aperoeroir  ce  prisoDoier  de  dedans  la  chambre  qui  a  vue  sur  cet 
escalier,  sachant  qu'il  est  logé  à  la  calotte  de  la  même  tour,  aom- 
mée  la  Bertaadière,  bieo  haut  au-dessus,  j'ai  descendu  et  fait  venir 
le  porte-clefo  qui  a  ouvert  sa  tour,  d'où  on  a  fait  remonter  le  pri- 
sonnier dans  sa  chambre,  que  l'on  dit  et  assure  avoir  trouvée  fermée 
k  clef.  H.  le  lieutenant  de  Roi  m'est  venu  trouver  dans  ma  chambre, 
qui  me  fit  part  de  cette  histoire,  qui  me  parait  bien  entortillée.  Je 
me  sois  porté  à  la  chambre  de  ce  prisonuier,  qui  m'a  conté  des 
fagots,  m'aasurant  que  c'était  le  Seigneur  qui  lui  avait  ouvert  sa 
porte  et  refermé,  et  n'avait  pas  voulu  qu'il  alllt  pins  toio  pour  que 
tout  ce  qu^il  ;  a  encore  à  arriver  h  son  sujet  ne  parvienne  qne  par 
degrés;  mais  qne  l'on  sera  furieusement  surpris  de  ce  qui  lui  doit 
encore  arriver.  Enfin,  bien  d'autres  choses  qu'il  est  encore  inutile 
de  vous  répéter.  J'ai  rendu  compte  de  tout  ceci  &  M.  le  6.,  qui  a 
jugé  i  propos  de  changer  ce  prisonnier  de  chambre,  ce  que  j'ai 
exécuté  dans  la  minute  ;  il  est  actuellement  à  la  deuxième  de 
celte  même  tonr,  qui  est  une  chambre  de  force.  Au  demeurant, 
ce  prisonnier  demande  en  grAoe  à  vous  parler  et  non  à  d'antres, 
ayant  des  choses  de  la  dernière  imporiaoce  k  vous  communiquer, 
qu'il  ne  veut  confier  ni  au  papier,  ni  à  qui  qne  ce  soit  dans  le 
monde  qu'à  vous  seul. 

3  Mptombre  1759. 
Nous  avons  été  obligés,  il  y  a  quelques  jours,  d'6ler  le  lit  à  Tho- 
rin,  parce  qu'il  s'était  caché  dans  un  coin  de  sa  chambre,  et  mis 
dans  son  lit  des  bardes,  rempli  son  bonnet  de  nuit  de  chiSbos, 
pour  que  le  porte-clefs  croie  qu'il  est  dans  son  lit;  mais  j'avais 
ordonné  au  porte-clefs  de  parler  à  ce  prisonnier  toutes  les  fois  qu'il 
irait  chez  lui,  et  qu'il  l'entende  répondre,  depuis  l'hiver  dernier 
qu'il  se  cacha  dans  son  bois,  et  dont  nous  fûmes  fort  en  peine. 
Enfin,  pour  revenir  â  l'hisloire  d'à  présent,  pendant  qne  Bellol,  le 
porte*clefs,  lui  disait:  «Répondes-moi,  réveillez-vous,»  il  fut  à 
son  lit  pour  le  pousser;  il  fut  fort  surpris  de  n'y  trouver  que  des 
bardes.  Pendaat  ce  temps-là,  Tborin  avait  gagné  la  porte  de  sa 
chambre,  étant  nu-pieds  et  était  sorti,  descendu  les  escaliers,  un 
étage  où  il  a  trouvé  visage  de  bois,  parce  qu'à  chaque  chnmbre  de 
cette  tour  il  y  a  une  maçonnerie  sur  la  moulée,  avec  une  porte 
qui  ferme.  Alors,  ce  prisonnier  se  voyant  arrêté,  a  mis  ses  souliers 
et  a  reoionté.  Ce  prisonnier  a  eu  l'effronterie  de  dire  qu'il  avait 
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sorli  par  sa  fenôtre,  qu'il  revenait  de  fort  loin,  voulaot  dous  per- 
suader qa'i)  venait  d'être  miraculé.  Au  demeurant,  il  couche  sur 
de  fort  bonne  paille  gae  nous  lui  avons  donnée,  pour  éviter  d'ar- 
river de  semblables  choses. 

19  février  liei. 

Thorin  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  à  Francey,  son  oncle,  etc., 
avec  tout  le  bon  sens  qu'on  peut  avoir,  et  parait  avoir  toute  pa  tfite, 
et  actuellement,  et  depuis  bien  du  temps,  l'on  ne  peut  6lre  plus 
tranquille  ni  plus  raisonnable.  (B.  AO 


SABTIHE  A   HOCHBBaDHB. 

13  uAt  1761. 
Vous  TOUS  rappellerez  facilement  l'affïire  de  Thorin,  prisonnier 
à  la  B.,  que  vous  avez  int.  A  fois  en  décembre  1758  et  en  février 
4759. 

Cet  homme  a  donné  dans  le  temps  toutes  les  marques  imagi- 
nables de  folie  et  d'imposture;  mais  depuis  plus  d'un  ac,  les  offi- 
ciers du  ch.  en  rendent  bon  témoignage,  disant  que  son  esprit  est 
rassis  et  tranquille,  et  qu'il  est  fort  raisonnable. 

Je  serais  bieu  aise  de  savoir  en  même  temps  &  quoi  m'en  tenir 
par  rapport  k  ce  qu'il  pense  présentement  de  son  histoire  de  U'*  de 
Foncemagne,  et  pour  cela  je  vous  prie  d'aller  &  la  B.  pour  lui  faire 
sabir  un  nouvel  int.  sur  cet  objet  senlemenl,  sans  entrer  dans  les 
détails  de  vos  anciens  int.,  qui  étaient  alors  très  utiles  à  lui  deman- 
der  ;  ces  nouveaux  récits  pourraient  lui  embarrasser  la  tfite  et  le 
replonger  dans  son  système. 

Il  faudrait  d'abord  lui  demander  R'il  sait  pour  quelle  cause  il  est 
prisonnier,  et  le  laisser  reprendre  tout  de  suite  ce  qu'il  voudra  ;  et 
suivant  sa  réponse,  lui  demander  s'il  persiste  dans  ce  qu'il  aura  dit 
ci-dessus,  et  s'il  convient  que  l'histoire  qu'il  a  faite  dans  le  temps 
n'était  qu'une  imposture;  lui  demander  quelles  raisons  il  a  eues 
pour  cela. 

Si,  au  contraire,  il  soutient  sa  table  ou  qu'il  biaise,  s'en  tenir 
li  et  clore  Tint.  (B.  A.) 

GHBTAUn  a  SÀRTIMB. 

17  io«l  17ei. 

Le  comm.  de  Rochebrane  a  int.  ce  maUn,  Thorin,  depuis  9  h. 
jiuqQ'&  2  h.  après  midi. 
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SB  oetobce  17U. 
Thorio,  prisonnier,  a  tu  et  parlé  celle  après-midi,  à  France;, 
suisse  de  porte,  et  à  sa  femme,  oncle  et  tante  de  Tborin,  le  tout 
conformément  à  ¥otreO.  {B.  \.) 


D'Biinav  AU  hêhb. 

s  KjiîBr  17G2. 

J'ai  transféré,  de  la  B.  an  donjon  de  V.,  Tborin,  es  vertu  de  l'O. 
du  B.  (B.  A.) 


BARTIIIK  A    CHKTAIIIR. 

Ptrû,  9  (évrier  1762. 
Voici  uae  lettre  de  Thorin,  que  M,  de  Qoyonnet  m'a  remise 
depuis  qu'il  a  été  transféré  à  V.  Vous  verrez  qu'il  a  oublié  dans  M 
chambre  quelques  bardes.  Je  vous  prie  d'en  faire  faire  an  paquet 
et  de  l'envoyer  à  V.,  &  l'adresse  de  H.  de  Onyonnel,  qui  le  feia 
remettre  à  Thorin.  (B.  A.) 


DB  GnomiKT  AD  MÈIÊM. 

VincenoeB,  9  septembre  17G3. 

J'ai  Tbooneur  de  vous  envoyer  une  lettre  de  Thorin,  que  j'ai  ou- 
verte, lacroyaotà-mon  adresse;  j'ai  TU  ce  misérable  qui  a  denuadè 
k  me  parier,  et  chose  qui  me  surprend,  c'est  que  dans  ses  propos, 
il  n'y  a  rien  d'égaré  ;  mais  au  contraire,  tout  parait  bien  suivi. 

12juiDlTei. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  paquet  que  m'a  remis  Thoriai 
cela  ne  vous  procurera  pas  de  nouvelles  découvertes  sur  son  compte, 
mais  cela  vous  fera  voir  que  c'est  toujours  le  même  homme. 
(B.  A.) 

DU  THONCHBT  A    DUTAL. 

29  Mptembre  1773. 
En  vertu  de  l'O.  du  R.,  en  date  du  23  du  présent  mois,  j'ai,  le 
27  dudit  mois,  transféré  du  ch,  de  V.,  eu  la  maison  de  la  Charité  de 
Chareuton,  J.  A.  Thorin,  natif  de  Villars-sous-Mons,  et  J.  Daor;, 
dit  Henri  de  Mazères,  natif  de  Monlagnac,  en  Languedoc. 


TBORIN.  i» 

SAVKIBT, 

ThoriD,  Suisse  du  cantoa  de  Pribourg,  a  été  arrâlé  et  mis  à 
la  B.  le  1 1  décembre  17SS.  11  avait  été  domestique  de  H"*  de  Fod- 
cema^e,  et  disait  que  cette  dame  lui  avait  apparu  depuis  sa  mort 
et  lui  avait  dit  :  «  Vous  assassiaeret  le  R.,  je  tous  sauverai,  et  vous 
reslerei  sourd  et  muet  jusqu'à  ce  que  tout  soit  accompli,  a 

n  fit  le  sourd  et  muet,  fit  des  oeuvaines  pour  être  guéri  et  crier 
au  miracle. 

DaDS  un  des  int.  subis  par  lui  à  la  B.,  il  a  tout  désavoué,  et  est 
convenu  qu'il  avait  imaginé  cette  fable  pour  se  donner  l'air  d'an 
homme  extraordinaire,  à  visions  et  révélations;  il  a  été  transféré  à 
Vincenues  en  1762, 

Il  est  fou  et  imbécile,  et  était  Agé,  en  17^,  de  43  à  44  ans. 

Il  a  été  transféré  à  Charenton,  le  37  septembre  4775.       (B.  A.) 


AMELOT  A  unoa. 

6  avril  tTI9. 

Vous  avez  connaissance  des  motifs  de  la  détention  de  Thorin, 
qui,  an  mois  de  septembre  177S,  a  été  transféré  du  cb.  de  V,  à  Cha- 
renton. M.  le  comte  d'Affi?,  colonel  des  gardes  suisses*  m'a  écrit 
au  Bi^et  de  la  liberté  de  ce  particulier.  Je  lui  ai  répondu  qu'il  serait 
très  dangereux  de  le  rendre  entièrement  libre,  et  que  tout  ce  qu'on 
pouvait  faire  était  de  convertir  sa  détention  en  exil,  si  sa  famille 
consentait  à  s'en  charger,  Prancey,  oncle  du  prisonnier,  demeu- 
rant chez  H,  le  comte  de  Tillières,  rue  du  Bac,  près  les  Jacobins, 
et  qui  a  en  connaissance  de  ma  réponse  à  H.  le  comte  d'Affry, 
demande  la  liberté  pure  et  simple,  et  il  se  diarge  de  faire  conduire 
sou  neveu  en  Suisse,  sa  patrie,  oii  ses  frères  en  prendront  soin  ;  je 
n'ai  vu,  en  conséquence,  aucune  difficulté  à  faire  expédier  les  0. 
que  vous  trouverez  ci-joiuts  ;  je  vous  prie  de  les  faire  exécuter  très 
promptement,  de  concert  avec  Francey.  Je  vais  lui  faire  dire  qu'il 
convient  qu'il  se  présentée  ce  sujet  dans  vos  bureaux.      (B.  A.) 
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LIÉBAULT';  JACOTET»;  LEVOIR»;  DUMOULIN* 
DUCOMHUiN». 


BBRTIN  A  DUTIL. 

Veruillei,  «  jab  1TSS. 

Je  VOUS  envoie  des  0.  que  vous  remettret,  je  vous  prie,  &  Da- 
pu;s,  pour  les  mettre  au  plus  t6t  à  esécutioa  ;  il  faut  avoir  atten- 
tion de  tenir  Liébault  l'atné,  dont  il  s'agit,  dans  une  chambre  sépa- 
rée de  celle  du  cadet,  qui  a  été  conduit  déj&  à  la  B.,  de  façon 
qu'ils  be  puissent  avoir  aucune  communication  ensemble. 

Liébault  est  secrétaire  de  M.  le  comte  de  Haîllebnis,  il  était  à 
Dourlans  où  il  a  été  manqué,  il  était  ci-devant  chaîné  du  dépAL 
des  papiers  de  la  guerre  aux  Invalides.  |B.  A.] 


CHIVALIEB  A   BBBTIN. 

8  juin  ITCg. 

Liébault  cadet  dit  qu'il  est  malade  d'une  cbute  très  considérable 
qu'il  a  f^te  quelque  temps  avant  que  d'entrer  au  ch.;  il  demande 
h  voir  le  médecin,  je  viens  d'en  écrire  en  conséquence  à  M.  Bo;er. 
(B.  A.) 

DUFUIS  AU  Kkia. 

9  jain  1738. 
J'ai  fhit  depuis  Inndi  matin  toutes  les  perquisitions  possibles 

pour  parvenir  à  joindre  Liébault,  qui  demeure  rue  de  Grenelle- 
Saint-Germain,  dans  Tallée  d'une  lingâre,  à  cAté  de  la  fontaine,  et 
occupe  un  petit  corps  de  log:is  sur  le  derrière,  maïs  je  n'ai  pu  rieo 
découvrir  sur  sa  retraite  actuelle.  La  lingëre  ayant  d'abord  réponda 
le  premier  jour  que  Liébault  était  à  la  campagne,   et  que  son 

1.  Ordras  d'entrée  du    3  jain  17S8,  et  de  sortie  du  16  octobre  17SS. 

3.  d*  dn  —  MAI  d*  d*  du  12  leptembre  17St. 

3.  d*  do  11  lurrembre     d*  d*  da  17  décembre  17M. 

*•  d*  du    S  nOTembre  17S2,  d*  du  2t  janner  1763. 

S.  d'  du  Si  mai  1761,  d*  da  2t  mai  17G1. 

Ordre*  coatretignii  Saint-Floraaùn,  de  Belie-Me,  ChoiMnl. 
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domestique  venait  prendre  les  lettres  dans  la  journée,  j'ai  posté  sur- 
le-champ  une  mouche  pour  suivre  le  domestique  en  cas  qu'il  j 
ttnl,  et  à  l'effet  de  le  faire  connaître.  J'ai  envoyé  chez  la  lingëre  un 
qaelqu'uo  de  conBaoce  et  non  suspect,  pour  demander  à  parler  aa 
domestique,  main  la  lingàre  s'est  coupée  et  a  ter^pTersé  dans  ses 
réponeescommeanquelqu'unquiest  sur  ses  gardes,  Elle  a  d'abord 
dît  que  ce  domestique  venait  dans  la  journée,  qu'il  couchait  dans 
la  maison,  ensuite  que,  comme  son  maître  était  à  la  campagne,  il 
ne  venait  que  très  rarement  et  n'y  couchait  point. 

On  a  parlé  ensuite  k  la  cnisiaiëre  de  Liébault  qui  a  dit  que  ce 
domestique  n'y  était  plus  et  qu'il  y  avait  quelques  jours  qu'il  était 
entré  avec  un  mousquetaire  dont  elle  ne  sait  pas  le  nom. 

Ce  qui  est  de  certain,  c'est  que  depuis  lundi  jusqu'à  présent,  la 
mouche  qui  a  été  depuis  1  h.  du  matin  jusqu'i  tO  h.  du  soir  à  obser- 
ver la  maison,  n*a  vu  entrer  ni  sortir  qui  que  ce  soit  de  domestique; 
il  a  suivi  la  cuisinière,  qui  n'a  été  acheter,  dans  le  voisinage,  que 
quelques  petites  provisions  pour  elle. 

J'ai  été  lundi  aux  Invalides  où  j'ai  fait  demander  au  bureau  des 
archives  de  la  guerre  Liébault,  sous  un  prétexte  non  suspect,  et  il 
a  été  répondu  simplement  et  naturellement  qu'on  ne  l'avait  pas  vu 
depuis  plusieurs  jours  et  qu'on  le  croyait  i  la  campagne. 

J'ai  envoyé  chez  H.  le  comte  de  Maillebois  et  Le  Maréchal,  où 
on  a  parlé  k  des  gens  de  la  maison  qui,  dans  la  conversation,  ont 
parlé  de  leurs  maîtres  et  de  leur  intendant  et  secrétaires,  et  de 
suite  ont  dit  que  Liébault  le  jeune  a  été  arrêté  pour  l'atbire  de 
leurs  maîtres,  et  qu'aussitdt  que  son  frère  aîné  en  a  été  averti  il  a 
pris  la  faite  et  qu'ils  croient  qu'il  est  k  la  campagne,  dans  quelque 
chSIeau. 

J'ai  appris  que  Liébault  est  caché  depuis  samedi,  que  le  domes- 
tique de  son  frère  est  arrivé  et  qu'il  lui  a  rendu  compte  de  ce  qu'il 
était  arrêté. 

1  jnilkt  1758. 

Par  suite  des  recherches  que  je  fais  au  sujet  de  la  retraite  de 
Liébault,  je  n'ai  encore  rien  appris  de  certain  ;  Tonton,  sa  gouTON 
nante,  a  été  questionnée  de  façon  que,  si  elle  la  savait,  elle  n'aurait 
pQ  s'empêcher  de  la  dire;  elle  le  soupçonne  plutAt  en  Suisse  que 
dans  na  autre  pays,  et  elle  fonde  ses  conjectures  sur  ce  que  la 
Suisse  D'est  pas  éloignée  de  la  Lorraine  son  paya,  et  qu'il  y  a  des 
connaissances,  aais  ae  sait  ai  les  noms  ni  les  endroits. 
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im  li£bàult. 

Saint-Louis  son  domestitpie  a  coaché,  après  le  départ  de  son 
maître,  et  jusqu'à  son  départ  pour  Lyon  avec  M.  Dncbambon,  son 
nouveau  maître,  avec  le  domestique  de  l'abbé  BonfDen,  mais  ai 
lai  ni  l'autre  n'ont  sa  où  s'était  retiré  Liébault. 

On  veut  que  Liébault  ait  eu  des  correspondances  avec  un  parU- 
culîer  qui  s'est  retiré  en  Hollande  il  y  a  environ  6  mois  ;  on  nomme 
ce  particulier  Dumoulin,  ci-devant  oFScier  dans  le  régiment  de 
Saxe,  et  on  dit  que  H.  de  Paulmy  lui  ayant  accordé,  h  la  «ollicita- 
tioo  et  pour  un  lieutenanl-géoéral,  la  permission  de  tirer  copie  de 
plusieurs  mémoires  déposés  au  bureau  des  archives  de  la  guerre, 
ce  copiste  infidèle  a  profité  de  cette  permission  pour  tirer  des 
doubles  coptes  des  papiere  qu'il  a  voulu,  et  que  Liébault  lui  a  laissé 
prendre  sur  sa  demande,  avec  lesquels  papiers  il  est  parti  pour  la 
Hollande,  ob  M.  le  comte  d'AS'ry  ayant  su,  prétend-on,  que  Du- 
moulin avait  communiqué  ces  papiers  aux  Hollandais,  en  a  rendn 
compte  en  oour;  on  ignore  ce  qui  a  été  décidé  ft  ce  sujet.    {B.  A.) 


MIAtnE-SUnT-lUBG   AU   HEHI. 

30  laat  1758. 
Suivant  vos  0.,  j'ai  ftit  à  Bruxelles  les  informations  au  snjet  de 
Liébault  l'atné,  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  le  décounir 
dans  cette  ville,  malgré  les  perquisitions  les  plus  exactes  que  j'ti 
pufure  dans  toutes  les  auberges,  jeux  et  lieux  publics;  j'ai  été 
m'informer  &  M.  Le  Sceptre,  qui  m'a  dit  qu'il  ne  le  connaissait 
point  et  qu'il  ne  pouvait  m'en  donner  ancuoe  indication.  J'ai  été 
chez  M,  Latour,  Français  de  nation,  qui  tient  l'auberge  du  Grand 
Miroir,  qui  m'a  reçu  fort  mal,  en  me  disant  :  a  Savez-vous  que 
vous  vous  exposez  beaucoup,  de  demander  des  nouvelles  d'un 
homme  que  l'on  cherche  partout,  qui  est  accusé  d'avoir  trahi  la 
France  et  instruit  les  Anglais  pour  faire  le  siège  de  Louisboorg.  » 
Je  lui  fis  réponse  que  je  ne  savais  rien  de  tout  cela,  que  c'était 
quelqu'un  de  sa  famille  qui  m'avait  prié  de  tAcber  de  lai  donner 
de  ses  nouvelles,  ce  qui  m'obligea  de  bire  part  de  ma  qualité  k  un 
négociant  de  mes  amis,  &  qui  je  dis  que  je  cberohiUs  quelqu'un 
et  que  je  ne  pouvais  rien  découvrir;  il  m'adressa  à  H,  Dody,  anuD 
de  police,  qui  me  reçut  très  bien  et  me  dit  qu'il  était  sûr  que  Lié- 
bault était  &  Bruxelles,  que  M.  Le  Sceptre  devait  la  savoir,  parce 
qu'il  voyait  souvent  Latour,  qui  est  celui  qui  sait  oil  il  est,  étant 
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toos  les  jours  avec  des  Français  réfugiés,  conséqaemment  mieux 
en  état  de  les  connaître  que  personne,  et  que  ce  Latour  était  venu 
lui-même  faire  une  plainte  de  la  police  contre  Liébault,  qui  était 
un  Français  fugitif  sortant  des  [[ivalides,  qui  avait  cbaogé  de  nom 
et  qu'il  lui  avait  même  reproché  dans  une  querelle  qu'ils  avaient 
eue  au  jeu  ensemble  et  qui  faisait  le  sujet  de  sa  plainte^  mais  qu'ils 
se  sont  raccommodés  depuis.  Je  lui  demandai  s'il  paraissait  dans 
les  jeux  et  lieux  publics  et  s'il  faisait  société  avec  des  Anglais,  il  me 
dit  que  oui,  mais  rarement,  qu'il  j  avait  des  jeux  défendus  oîi  il 
allait  et  oti  il  pouvait  voir  les  gens  de  cette  nation,  il  m'a  dît  que  si 
vous  vouliez  lui  faire  l'bonneur  de  lui  écrire  il  vous  rendrait  un 
compte  exact,  et  qu'il  le  ferait  même  arrêter  si  vous  lui  ordonniez. 
Apostille.  —  3  septembre  1*758.  Attendre  des  nouvelles  de  H.  Le 
Marécba!  à  ce  sujet.  (B.  A.) 


BBaiTH  A  SAIHT-nOtBNTIN. 

Septombn  ITSB. 

Jacotet  de  Cleind;,  natif  du  canton  de  Berne,  demeoraat  k 
Paris  depuis  <0  ans,  oh  il  te  mftlait  de  toutes  sortes  d'iatrignes,  a 
été  arrêté  de  l'O.  du  R.  et  conduit  à  la  B.  ;  il  a  été  autrefois  lien- 
tenant<c«lonet  d'un  régiment  suisse  d'où  il  a  été  obassé  et  caué. 
Depuis  sa  détention,  j'ai  connu,  même  par  son  propre  aven,  que 
cet  homme  ne  se  repaissait  que  de  chimères. 

11  prétend  être  héritier,  par  sa  femme,  de  la  principauté  d'Orange. 

Il  a  fait  venir  de  Lausanne,  en  Suisse,  un  de  ses  amis,  Ducom- 
muo,  pour  proposer  à  H.  le  prince  de  Conti  de  s'emparer  de  la 
principauté  de  Neufchfltel,  il  disait  aussi  être  chargé  de  faire  un 
emprunt  de  6  millions  pour  le  H.  en  Hollande;  c'est  une  tête  à 
projets  qui  ne  finit  point  ;  cet  homme  est  bon  à  renvoyer  en  Suisse, 
son  pays,  car  de  le  garder  à  la  B.,  c'est  dépeiser  iantilement  de 
l'argent  au  R. 

Si  H.  la  comte  de  Saint-Florentin  pense  ainsi,  il  est  snpplié  de 
faire  expédier  30.,  l'un  pour  sa  sortie  de  la  B.,  et  l'antre  ponr  la 
reléguer  hors  du  royaume. 

Afottiile.  —  Bon.  (B.  A.) 
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BRLLS-ISU   A   B8RTIR. 

t  Hptembie  tlSS, 
Je  suis  bien  fïcbé  de  n'avoir  eu  le  plaisir  de  vous  voir  hier  que 
dans  la  cour  de  Versailles;  j'ai  reçu,  en  partant  pour  venir  ici,  l'avis 
que  vous  me  donuez  de  ta  part  de  H.  le  comle  de  Saint- Florentin, 
que  Lîébault  l'alué  est  actuellement  à  Bruxelles,  je  crois  qu'il  est 
eztrâmement  h  désirer,  et  mdme  nécessaire,  de  le  faire  arrêter,  » 
cela  est  possible.  Il  y  a  bien  des  raisons  pour  cela,  qu'il  serait  trop 
long  de  mettre  dans  une  lettre.  Voilà  mon  sentiment,  et  ce  sera 
sûrement  celui  de  M.  de  Saint-Florentin  et  le  vâtre,  quand  je  vous 
aurai  entretenus  sur  ce  sujet.  (B.  A.) 


HOTB  SR  BEBTCN. 

S  leptembro  1758. 
H.  Le  Maréchal  n'a  paa  sans  doute  fait  attention  que,|par  le  mé- 
moire de  Liébanlt,  c'est  Thibaut  qui  est  le  nai  coupable,  et  que, 
par  conséquent,  il  devrait  6tre  plus  puai  que  Liébaolt  cadet  sur- 
tout ;  il  hut  le  loi  écrire. 

Je  prie  H.  Daval  de  me  remettre  te  dossier  du  particulier  qui 
est  sorti  de  la  B.  et  qui  avait  copié  en  Hollande  les  plans  de  Louis- 
bourg;  je  ne  me  souviens  plus  de  son  nom.  [B.  A.) 


CHETAUEB  A  BEBTIR. 

12  Hpt«mbn  11SS. 
Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  Dabadie  au  sujet  de  la 
liberté  de  Ducommuu,  qui  est  sorti  du  ch.  cet  après-midi  &  5  b. 

14  oeubra  11BB. 
Suivant  votre  0.  de  ce  jour,  j'ai  prévenu  Uébault  cadet  sur  sa 
prochaine  translation  à  V.,  en  l'assurant  qu'il  y  serait  beancoup 
mieux  qu'ici,  qu'il  n'était  envoyé  1&  que  pour  améliorer  sa  santé, 
et  que  l'on  ne  pouvait  regarder  ce  changement  que  comme  on 
acheminement  i.  sa  liberté  ;  ce  prisonnier  m'a  paru  très  sensible  k 
cette  nouvelle  et  doit  vous  écrire  pour  vous  remercier.     (B.  A.) 

BtlBOT  A  OCVAL. 

16  odobra  17S8. 

Ed  conséquence  des  0.  du  magistrat,  j'ai  transféré  du  ch.  de  la 

DgitizedbyCoOglC 


LEVWH.  1S9 

B.  à  celui  de  V.  Liibaait,  pour  y  rester  priwDnier,  eo  vertu  des  0. 
du  R.,  et  ai  remis  à  H.  Guyonnet,  iîeut.  de  R.,  les  papiers  et  effels 
qui  se  soat  trouvés  à  Is  B.,  appartenant  à  Liél>anlt,  dont  H.  Onjon- 
net  m'a  donné  son  récépissé  au  bas  dudit  0.  (B.  A.) 


JàJmtt  A  BBRTW. 

10  Dorambn  17S8. 

Depuis  an  assez  long  temps,  il  est  venu,  au  bureau  général  de 
Paris,  différents  particuliers  réclamer  des  paquets  qu'ils  préten- 
daient avoir  jetés  dans  les  boites  de  Paris,  et  qui  n^étaîeot  point 
parvenas  à  leur  destination,  U  n'y  a  pas  même  encore  longtemps 
qu'une  boite  d'or  a  disparu  dans  les  bureaux.  Joumeilement,  les 
libraires  abonnés  pour  faire  passer  dans  les  provinces  les  bro- 
chures du  temps  se  plaignent  de  ce  qu'elles  ne  sont  pas  rendues 
toutes  exactement. 

Ces  diSérents  objets  de  plainte  de  !a  part  rlu  public  ont  Tait  re- 
doubler l'attention  des  fermiers  pour  découvrir,  s'il  était  possible, 
les  auteurs  de  ces  diOSrents  vols. 

Tous  leurs  soins  auraient  pu  être  infructueux  si  le  hasard  n'avait 
pas  contribué  à  taire  naître  de  violents  soupçons  sur  un  des  com- 
mis employés  au  bureau  du  départ,  nommé  Levoîr.  Voici  le  fait  : 

Le  13  octobre  de  la  présente  année,  Coeffler  flls,  marchand  vis- 
à-vis  des  Quinze-Vingts,  a  adressé  à  Stéphany,  à  Id  Haye,  un  pa- 
quet renfermant  des  dentelles.  Ayant  eu  depuis  avis  de  Stéphany 
que  le  paquet  qu'il  lui  avait  adressé  n'avait  point  été  rendu,  il  vint 
à  la  poste  le  réclamer,  et  déclara  que  ce  paquet  renfermait  les 
dentelles  portées  i  la  facture  ci-jointe. 

Pendant  les  mouvements  inutiles  qu'on  faisait  dans  les  bureaux 
de  la  poste  pour  retrouver  ce  paquet,  la  veuve  Maillard,  mar- 
chande, a  envoyé  chercher  David,  l'un  des  employés  &  la  poste,  et 
Ini  a  dit  que  Levoir,  aussi  employé  à  la  poste,  lui  avait  apporté  un 
paquet,  qu'il  avait  dessein  de  vendre,  mais  que,  soupçonnant  que 
ces  dentelles  pouvaient  avoir  été  volées,  elle  s'était  contentée  de 
lai  donner  10  loois,  en  attendant  qu'elle  pût  avoir  occasion  de  les 
rendre  à  son  avautage. 

Levoir  a  donné  dans  cet  appftt  et  a  fait  le  billet  ci-joint  au  profit 
de  cette  veuve,  par  lequel  il  reconnaît  avoir  reçu  d'elle  10  lonis, 
avec  renoncé  des  dentelles  qu'il  lui  taiisait. 
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De  tous  les  bits  cî-dessus  déUillés,  il  résulte  que  Levoir  a  retenu 
le  paquet  qui  renfermait  les  denlelles  pour  les  vendre  à  son  proBl. 
La  preuve  en  est  acquise  par  le  billet  qu'il  a  dcmné  à  la  veuve 
Maillard  de  40  louis  qu'il  a  reçus  à  compte  et  qui  sera  joint  an 
présent  mémoire. 

Comme  une  pareille  friponnerie  intéresse  le  service  public  et  la 
confiance  due  h  la  poste,  il  parait  essentiel  de  faire  un  exemple  et 
de  savoir  si  Levoir  a  des  complices.  Pour  y  parvenir,  l'intendant 
des  postes  se  flatte  que  H.  Berlin  voudra  bien  donner  des  0.  pour 
taire  arrêter  et  conduire  en  prison  Levoir,  pour  faire  perquisitim 
dans  sa  maison  des  papiers  et  effets  qui  pourraient  servir  h  sa  con- 
Ticlion  et  donner  d'antres  preuves  de  ses  malversations,  qu'il  le 
fera  ensuite  iot.,  tant  sor  le  fait  particulier  que  sur  des  autres 
objets  dont  il  pourra  se  trouver  préveau,  et  surtout  sur  ses  com- 
plices, que  la  poste  a  grand  intérêt  à  connaître,  s'il  en  a. 

{B.  A.) 


BCBTIN   À  BOCHUatmi. 

10  naiembra  1758. 

Levoir,  commis  de  la  poste,  vient  de  faire  une  infidélité  qui  le 
rend  fort  suspect  de  plusieurs  autres  dont  on  se  plaint  depois 
quelque  temps;  il  a  retenu  on  paquet  de  deotelles  qoî  avait  été 
mis  à  la  poste  pour  La  Haye,  à  l'adresse  de  H.  Stéphany,  et  il  a 
vendu  ces  dentelles  à  la  veuve  Maillard,  de  qui  il  a  reçu  10  louis  k 
compte.  D'Hémery  estcbargé  de  l'arrâter  et  de  le  conduire  &  la  B.  ; 
je  vous  prie  de  vous  transporter  ches  Levoir  au  momeut  qu'il  sera 
arrêté,  pour  faire  une  exacte  perquisition  dans  ses  papiers  et  eSiets, 
faire  saisir  tout  ce  qui  pourrait  servir  &  conviction,  tant  sur  le  vol 
actuel  que  sur  tous  autres  semblables,  surtout  ceux  énoncés  dans 
la  lettre  de  M.  Jannel,  ci-jointe,  et  d'y  apposer  les  scellés.  Vous 
voudrez  bien  t'int.  ensuite  sur  le  fait  des  denlelles  que  je  vous  en- 
voie aussi  avec  la  facture  et  la  quittance  qu'il  a  donnée,  afin  que 
vous  lui  fassiez  reconnaître  le  tout.  Je  vous  prie  de  Tint,  en  même 
temps  sur  toutes  les  manisuvres  de  cette  espèce  qu'il  aurait  pu 
pratiquer,  et  particulièrement  de  tAcher  de  découvrir  s'il  a  des 
complices,  et  quels  ils  sont.  Je  compte  que  vous  ne  différerei  pas 
à  me  faire  passer  les  copies  de  vos  procès-verbaux  et  int.,  avec  les 
pièces  jointes  h  ma  lettre. 

S'il  avait  des  complices,  comnie  Je  compte  qu'il  sera  arrêté  de 
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graod  QiatiD,  Hs  seront  instruits  dans  [a  matinée,  à  la  poste,  de  wn 
emprisonnement,  et  pourraient  avoir  le  temps  de  s'évader;  ainsi, 
dans  le  cas  où  vous  pourriei  m'iuformer  de  bonne  heure  de  ceux 
qu'il  TOUS  aurait  découverts,  je  tous  prie  de  le  faire  pour  que  je 
donne  k  leur  éftard  les  0.  nécessaires  pour  préyeair  leur  faite. 

(B.  A.) 


ROCOIBBOIB  À  UHTm. 

U  iwiembr*  1158. 

Je  me  hflte  de  tous  instmire  des  opérations  que  j'ai  faites  au 
sujet  de  LeToir,  commis  de  la  poste,  aTaul  que  de  tous  euToyer 
l'expédition  des  procès-Terbaux  de  perquisition,  d'apposition  et  de 
levée  des  scellés  et  de  l'int.  que  je  viens  de  lui  faire  subir,  n'étant 
sorti  du  oh.  de  la  B.  que  sur  les  7  h.  du  soir. 

Nicolas  LeToir,  Igé  de  24  ans,  natif  d'Abfaeville,  est  commis  du 
bnieau  du  départ  de  ta  poste  depuis  8  ans.  Il  s'est  trouTé  chez  lui 
des  mercures,  journaux  encyclopédiques,  feuilles  de  l'année  litté- 
raire et  autres  ouvrages  périodiques,  qu'il  était  dans  l'usage  .de 
prendre  k  la  poste  depuis  l  ans,  et  qu'il  renvoyait  quelquefois  ft 
ceux  à  qui  ils  étaient  adressés. 

Il  s'est  trouTé  dans  ses  papiers  uo  paquet  adressé  au  grand  Visir, 
à  GoDstantiuople,  contenant  une  lettre  écrite  par  M.  Oucbemin 
Oesjouanniéres,  négociant  k  Laval,  le  18  aoAt  dernier,  qu'il  a  cru 
renfermer  des  effets  précieux,  quoiqu'il  n'en  conTienne  pas. 

Un  autre  paquet  i,  l'adresse  de  M.  de  Voltaire,  aux  Délices,  près 
Qenève,  contenant  un  modèle  de  procuration  aTec  une  lettre  de 
Laleu,  notaire  à  Paris,  datée  du  37  octobre  dernier.  Va  autre  pa- 
quet «dressé  &  Savorelli,  négociant  à  Rome,  contenant  une  lettre 
de  Lefebvre,  datée  à  Loriest  le  8  octobre  dernier,  et  des  échantil- 
lons de  blonde  et  rubans  de  blonde  et  de  gazes  qi^'il  a  cru  être 
des  dentelles,  et  enBn  une  lettre  écrite  le  8  de  ce  mois  à  la  demoi- 
selle Dupuis,  pensionnaire  k  l'abbaye  royale  de  Oomerfontaine, 
près  Ghaumont  eu  Vexin,  et  contenant  une  bague  montée  en  or, 
avec  un  grenat  et  un  petit  diamant  de  chaque  cttté. 

II  est  convenu  dans  son  int,  d'avoir  volé,  il  y  a  un  mois,  au  bu- 
reau  de  la  poste,  un  paquet  adressé  à  Sléphany,  négociant  à  La 
Haye,  et  contenant  les  2  bartes  et  rayons  de  point  d'Alençon  à  ré- 
seaux et  les  10  aunes  7/S  c^e  dentelles,  aussi  de  point  d'Alençon, 
par  lui  0)ise8  en  gage  chez  la  veuve  Maillard,  et  que  je  lui  ai  repré- 
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wnifes,  et  d'aroir  volé  la  mSme  bareâD  do  départ,  il  7  a  ttai»  ae- 

maines,  an  paquet  à  l'adresse  de  CoBrteaiaDcbe,  à  LisieDi,  et  con- 
tenant une  tabatière  d'or,  sur  laquelle  il  a  empranlé  309  liv.  de 
Grenau,  principal  clerc  de  M*  Morîsset,  notaire,  rue  âaisl-lliomas- 
du-LoDvre,  à  Paris.  Il  serait  important  que  d'Bémeryflt  venir  chei 
moi  Orenaa  pour  m'apporter  cette  tabatifere  d'or  et  en  faire  sa 
déclaration. 

Levoir  prétend  n'avoir  point  de  complices  et  qu'il  n'a  point  foit 
d'antres  vols  au  bureau  du  départ.  (B.  A.) 


D'BKHBBT  àO  MâME. 

11  Dorembrc  1158,  à  B  h.  da  mtlin. 

J'ai  arrêté  et  conduit  k  la  B.  Levoir,  etc.  De  Hocbebrune  a  préa- 
lablement fait  perquisition  dans  la  chambre  que  ce  particulier 
occupait  rue  des  Poulies,  cbes  Alliez,  perruquier,  ob  11  s'est  tronTé, 
dans  la  poche  de  sa  veste,  une  lettre  décacbetée,  à  t'adresse  de  la 
demoiselle  Dopais,  pensionnaire  à  Oomerfontaine,  dans  laquelle  il 
y  avait  une  bagae  montée  en  or,  garnie  d'un  grenat  et  de  3  petits 
diamants.  Plus,  dans  une  cassette,  un  paquet  décacheté  à  l'adresse 
da  grand  Vizir,  à  Constanlinople  ;  un  antre,  aussi  décacheté,  à 
l'adresse  de  H.  de  Voltaire,  aux  Délices,  près  Genève  ;  avec  une 
autre,  aussi  décachetée,  à  l'adresse  de  Savarelli,  négociant  &  Rome, 
et  enfla  différents  journaux  de  piété,  de  Verdun,  des  savants  et 
encyclopédiques  et  des  feuilles  de  l'^nn^  Uttéraire  que  Levoir  est 
convenu,  tant  par  le  procès-verbal  de  perquisition  que  dans  l'inl. 
qa'il  a  subi  en  arrivant  à  la  B. ,  d'avoir  pris  à  la  poste,  où  ils  étaient 
adressés  à  différents  particuliers,  ainsi  que  les  dentelles  sur  les- 
quelles il  avait  emprunté  10  louis  è  la  veuve  Maillard,  et  qni  l'ont 
fkit  découvrir. 

Il  paraît  constant  que  ce  jeune  homme  n'a  point  de  complices 
et  que  ce  n'est  que  son  libertinage  qui  est  la  cause  de  toutes  les 
friponneries  qu'il  a  fuites  à  la  poste.  (B.  A.) 


CHEVALIER  AD  UÈUS. 

Il  novembre  nss,  à  18  h.  1/S. 
Vous  trouverei  ci-joint  la  lettre  de  U.  d'Abadie,  au  sujet  de  la 
réception  de  Levdr,  commis  de  la  poste,  qui  est  entré  au  ch.  de 


Digitizedbï  Google  I 


LBVOIH.  103 

la  B.  i  9  h.  3/4  da  matin,  conduit  par  d'Hémery.  qui.  éUil  accum- 
pngné  de  Rochebrune,  qiiï  tout  de  suita  s'est  misA  ÎDt,  ce  prisou- 
oier  et  travaille  encore  avec  lui. 

Levoir  sera  logé  à  la  2*  Baziaière. 

M.  de  Rochebrune  dînera  au  ch.  pour  accélérer  la  besogne. 

M.  Rochebrune  n'a  fini  l'int.  de  Leroir,  qn'il  avait  commencé  ce 
matin  k  9  b.  3/4,  lors  de  son  entrée  au  ch.,  qne  ce  soir  à  7  h.  1/4. 
Ce  prisonnier  parait  fort  interdit  et  demande  à  écrire;  nous  atten- 
dons Tos  0.  eu  conséquence.  (R.  A.) 


BBRTIH  A  lAHHEL. 


Je  crois  ne  pouvoir  foire  un  meilleur  usage  de  la  lettre  qae  Le- 
voir, prisonnier  &  la  B.,  a  demandé  à  vous  écrire,  que  de  vous  l'en- 
voyer; vous  verrez  qu'il  n';  a  qu'un  verbiage  de  repentir. 

(B.  A.} 

JANHEI.  A   BSRTIN. 

23  norembra  175B. 

i'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  les  3  int.  avec  les  procès-ver* 
baux  de  perquisition  ci-joints  et  la  déclaration  du  clerc  de  notaire 
que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer,  concernant  l'affaire  Levoîr. 

Vous  verrez,  par  la  note  qui  m'a  été  remise,  qu'il  aurait  été  bien 
intéressant,  pour  nous  tranquilliser  sur  le  compte  des  commis  qui 
travaillaient  avec  lui,  qu'il  eût  avoué  avoir  pris  de  l'argent  détaillé 
dans  l'état  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  passer. 

Suivant  la  lettre  du  directeur  des  postes  de  Saint-Flour,  vous 
verrez  qu'il  nous  manque  on  louis  dans  le  groupe  qui  lui  a  été 
adressé;  je  joins  cette  lettre  à  la  mienne,  pour  vous  prier  de  la  lu 
faire  représenter  et  int.  sur  ce  nouveau  vol. 

2S  Dovembn  1753, 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  le  4*  interrogatoire  de  Levuir, 
qui  m'a  été  adressé  par  votre  0.,  et  suivant  lequel  nous  n'avons 
pas  plus  d'éclaircissements  qu'auparavant  sur  les  objets  qui  noui 
inquiètent,  ce  qui  prouve  qu'il  reste  encore  dans  les  bureaux  des 
commis  inâdëles  qu'il  faut  veiller  de  près,  et  A  quoi  j'aurai  grande 
attention. 

13 
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S9  Dorembre  17S6. 

Il  paraît,  par  le  5*  iat.  de  Levoir,  que  voua  avez  bien  vonlu  me 
communiquer  et  que  j'ai  l'hODoeiir  de  vous  renvoyer,  qa'îl  eil  ion- 
tile  de  lui  en  fdire  subir  d'autre,  et  qu'il  n'ajoutera  riea  aoz  toot- 
tracXions  dont  il  est  convenu  dans  les  précédents. 

11  faudra  veiller  de  près  les  commit  des  routes,  parmi  lesquds  il 
Mste  encore  des  fripons.  (B.  A.) 


BO0CaK2  A  SAUTIRI. 

15  dtcembra  1758. 
J'ai  l'honnear  de  vous  donner  avis  que,  suivant  les  0.  que  vous 
m'avez  donnés,  j'ai  engagé  à  la  B.,  aujourd'hui,  Levoir,  et  je  vous 
supplie  de  vouloir  bien  m'acrorder  l'O.  de  la  sortie  de  cet  homme, 
pour  que  je  paisse  le  taire  partir  dans  ma  première  recrue. 
(B.  A.) 

CHBVAUER   A   BBBTIH. 

19  décembre  I1SB. 

Bouches,  capitaine  d'infanterie,  cbai^  de  f^ire  les  recrues  de  la 
compagnie  des  Indes,  a  vu  et  a  parlé  ce  matin,  entre  14  h.  et  midi, 
h  Levoir,  au  sujet  de  l'enrôlement  de  ce  prisonnier  pour  aller  servir 
dans  les  colonies;  après  quelques  pourparlers  et  représentations, 
somme  totale,  Levoir  a  passé  et  signé  son  engagement  dans  la 
forme  ordinaire  que  H.  Bouchez  a  emporté. 

Vous  trouverez  ci-joiul  b  lettre  de  M,  le  G.  au  sujet  de  Levoir, 
qui  est  sorti  du  ch.  ce  matin  à  10  h.  1/2.  (B.  A.) 


BODCHIZ  AD  MÂHE, 

J'ai  fait  partir  aujourd'hui,  dans  une  de  mes  recrues,  M.  Levoir, 
lequel  vous  m'avez  ordonné  d'engager  it  la  B.;  il  y  a  mfime  lieu  de 
croire  que  ce  jeune  homme  se  conduira  sagement  dans  la  roule,  et 
qu'on  en  sera  content.  (B.  A.) 


LE   UiltE  A  DE  HODT. 

S8  jiDiier  1769. 

Une  aff'iiie  dont  il  e^t  question  aujourd'hui,  el  qui  serait  très 
agréable  au  gouvernement  de  France,  c'est  celle  de  savoir  si  vous 
pourriez  faire  arrêter,  dans  Bruxelles,  un  Français  que  l'on  dît 
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;  èin  réfogié,  et  contre  lequel  le  R.  a  fait  expédier  ses  0.  pnr  M.  le 
comte  de  Saiat-FloreDlin  poor  le  mettre  à  la  B.;  j'ai  dans  mes 
muQS  les  0.  de  S.  M.  que  ce  ministre  m'a  adressés,  mais  ils  sont 
restés  sans  exécution  parce  que  l'homme  s'est  abseoté  de  Paris. 
Ce  n'est  point  un  homme  de  qualité,  il  est  d'un  état  ordinaire, 
mais  cependant  comptable  de  ses  actions  an  ministère.  Je  vous 
prie  de  me  dire  sur  cela  votre  sentiment,  et  si  votre  gouTernemenl 
agréerait  la  proposition  que  je  mets  en  avant  et  approuverait  que 
vous  fissiez  mettre  dans  les  prisons  de  Bruxelles  l'homme  dont  est 
question,  sous  lel  prétexte  quelconque  ;  roandez-lo  moi  et  je  vous 
eoverraî  le  nom  et  le  signalement.  (6,  A.) 


DB  HODI  A  BBITIK. 

BruxeUe*,  S  Hïrier  17G&. 
Quelques  jours  d'absence  sont  cause  que  je  n'ai  pu  avoir  l'hon- 
neur de  répondre  à  la  vAtre  que  j'ai  trouvée  à  mon  retour,  st  pour 
pouvoir,  aveo  emcacilé,  répondre  à  tout  ce  qui  dépendrait  do 
moi,  je  vous  prie  de  daigner  m'envoyer,  le  plus  161  pnsi^îble,  le 
signalemeal  de  la  personne  reprise  en  la  vôlie  susdite,  avec  les 
fails  et  circonstances  pour  lesquels  il  serait  question  de  l'arrêter, 
afin  qu'au  cas  où  il  se  trouve  dans  cette  ville,  je  le  puisse  faire 
emprisonner  et  en  donner  part  à  notre  gouvernement,  n'ambitinn- 
naot  que  l'occasion  favorable  de  témoigner  mon  zèle  à  exécuter 
ponctuellement  tout  ce  qui  concernait  les  0,  de  S.  H.  T.  C,  et  de 
son  gouvernement,  et,  eo  cas  d'appréhension,  j'aurai  l'honneur  de 
vous  en  faire  incessamment  part,  en  indiquant  les  moyens  par  les- 
quels vous  pourrez  avoir  l'extradition  de  cet  homme.       (B.  A.) 


BEHTIH   A  DE'HODT. 

30  février  1759. 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'éctire  en  réponsie 
à  la  mienne  me  donne  toute  confiance,  d'autant  que  vous  m'y 
faîtes  connaître  que  quand  vous  viendriez  à  notre  secours  pour 
faire  arrêter,  dans  Bruxelles,  un  Français  qui  aurait  manqué  et 
déplu  au  R.,  cette  action  primitive  ne  pourrait  qu'être  approuvée 
par  le  gouvernement  de  l'impératrice  reïue,  sauf  à  réclamer  ulté- 
rieurement les  moyens  d'obtenir  du  gouveroement  l'extradition  de 
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l'homme  qui  se  Irouverail  dans  ce  cas.  Cela  posé  pour  princip'',  je 
n'hésile  pas  à  vous  adresser  son  nom,  ses  qualité  el  signalement. 
Cet  homme,  iuâdète  à  S.  H.,  est  accusé  d'avoir  abusé  des  papiers 
et  titres  secrels  et  importants  qui  étaient  dans  un  dépAt  royal 
confié  à  8A  garde,  avec  appointements  considérables,  et  sachant 
les  0.  du  R.,  auxquels  il  a  désobéi  eu  fuyant  leur  exécution.  On 
m'assure  de  nouveau  qu'il  s'est  retiré  à  Bruxelles  dans  le  temps  du 
mois  dernier  de  l'année,  comptant  y  être  en  sûreté,  quoique  son 
délit  doive  être  regardé  comme  la  cause  commune  des  sonverains. 
J'attends  avec  quelque  impatience  ce  que  vous  ferez  sur  cet  objet, 
et  je  me  flatte  que  vous  m'honorerei  d'une  lettre  qui  m'instruise 
du  succès  de  cette  aflaire,  qui  est  maintenant  entre  vos  mains. 
CB.  A.) 

DE   HODT  AD   HtMK. 

BniidlM,  il  mus  I1S9. 
Confurniémenlà  celle  dont  vous  m'avez  honoré,  j'ai  fait  faire 
toutes  les  recherches  possibles  pour  la  découverte  el  appréhension 
de  Liébault  aîné,  repris  dans  le  signalement  envoyé,  sans  avoir  pu 
apprendre  la  moindre  choseà  son  égard,  sinon  que  passé  4  &  S  mois 
il  a  été  en  cette  ville  sans  s'y  arrêter  longtemps  et  que  vers  ce 
temps  est  veou  me  parler  Meaux  de  Saint-Marc,  officier  de  la  com- 
pagnie de  robe  courte  rue  de  Saint-Honoré,  qui  s'en  est  pour  lors 
ég;<1ement  informé,  ce  nonobstant  je  ne  désisterai  pas  à  faire  faire 
les  mêmes  recherches,  ce  que  je  ferai  dans  toutes  les  circonstances 
qui  regardent  S.  M.  T.  C,  soit  dans  celles  dont  vous  voudrez  bien 
me  charger;  de  plus,  j'ai  écrit,  au  sujet  de  LiêbauU,  à.  Liège  et 
dans  d'autres  villes,  et  dont  j'attends  les  réponses;  et  comme  je  n'ai 
aucune  nouvelle  de  ce  que  serait  devenu  Smedt,  détenu  en  vos 
prisons,  je  vous  prie  de  vouloir,  à  son  égard,  m'honorer  d'une 
lettre. 

Note  de  Duval.  —  H.  Bertin  jugea  inutile  de  répondre.  Smedt 
était  au  Cbàtelet  sous  le  nom  de  Maréchal,  (B.  A.) 


BELLK-ISLB   AU  kImE. 

il  avril  1T5&. 
Le  roi  ayant  bien  voulu  accorder  la  liberté  &  Liébault  le  cadet, 
ci-devant  commis  an  bureau  du  dépAl  de  ta  guerre,  qui  est  détenu 
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par  0.  du  R.  à  V.,  j'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  celui  que  j'ai 
expédié  pour  le  réroquer,  et  je  vous  prie  de  le  faire  mettre  &  exé- 
cution. (B.  A.) 


SAIHT-PLOBeRTIEt    AU   PRIHCB   DR    CO^TI. 

SS  nui  1TS9. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  V.  A.  S.  la  révocation  de  l'O.  d'exil 
qui  a  été  donné  contre  Jacotet  de  Cleindy,  auquel  V.  A.  S.  veut 
bien  s'intéresser.  (A.  N.) 


DU  BOCBBB  1  SARTIMB. 

1!  juillet  VK2. 
En  conséquence  de  vos  0.,  qui  m'ont  été  ooUBés  par  M.  Rece- 
veur, k  l'elTet  de  m'entendre'avec  lui  potir  ce  qui  concerne  le 
chev.  Jacotet,  se  disant  alicien  capitaine  suisse,  soupçonné  du 
complot  des  6  jeunes  gens  qu'il  a  arrêtés  d'O.  du  ft.,  la  nuit  du 
vendredi  au  samedi  dernier,  et  prêts  à  efTecluer  le  vol  qu'ils  avaient 
prémédité  &  la  Chartreuse  de  Grenoble,  que  Jacotet,  que  je  fais 
observer  depuis  quelques  jours  relativement  à  nn  autre  complot, 
d'aller  servir  le  K,  de  Portugal  contre  nous,  étant,  pour  cet  effet, 
lié  avec  quelques  autres  particuliers,  et  n'attendant  que  de  l'argent 
pour  se  rendre  en  Hollande,  et  dans  la  crainte  que  Jacotet,  instruit 
de  l'emprisonnement  des  6  autres  particuliers,  ne  s'évadât,  nous 
avons  cru,  pour  le  bien  du  service,  de  ne  rien  négliger  pour  par- 
venir &  arrêter  Jacotet,  dont  j'avais  la  demeure,  ainsi  que  celle  de 
fiuval,  aussi  soupçonné  du  même  complot  du  vol  prémédité  de  la 
Chartreuse  de  Orenohte.  En  conséquence  de  quoi  nous  nous 
sommes  transportés,  accompagnés  du  comm.  Ouyot,  la  nuit  du 
samedi  dernier  au  dimanche,  2  h.  du  matin,  rue  "nreboudin,  ches 
un  logeur,  et  ayant  monté  dans  une  chambre  du  second,  sur  le  de- 
vant, j'y  ai  arrêté  le  chev.  de  Jacotet,  et,  perquisition  faite  dans 
ses  papiers,  nous  avons  reconnu  une  correspondance  suivie  qu'il 
tient  avec  son  frère,  actuellement  à  La  Haye,  relative  à  différents 
objets  concernant  le  ministère,  el  qui  nous  ont  paru  mériter  atten- 
tion, et  qui  annonce  également  que  le  chev,  de  Jacotet  a  formé 
le  projet  d'aller  servir  en  Portugal;  desquelles  lettres  et  corres- 
pondances le  comm.  m'a  chargé,  à  l'effet  de  les  représenter  toutes 
fois  et  quantes  il  en  sera  par  vous  ordonné.  Noua  ne  lui  avons  point 
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fail  entrevoir  les  motifs  pour  letquels  il  était  arrftlé.  C'est  uo 
liomme  madré  qui  ne  s'est  point  déferré  Ion  de  la  perquisition 
que  nous  avons  Taite.  Il  dous  a  paru  dans  une  misère  si  affreuse, 
que  tous  les  habits  et  hardes  qu'il  peut  avoir  à  son  usage  méritent 
à  peine  d'être  ramassés.  J'ai  observé,  par  la  correspondance  de  son 
frère,  que  ce  sont  deux  homoies  dangereux,  faits  poor  compro> 
mettre  les  ministres  et  personnes  respectables  en  place  qu'ils  ap- 
prochent, par  le  faux  de  leurs  visions  chimériques,  avec  lesquelles 
ils  ont  l'art  d'en  imposer.  Malgré  les  ruses  de  ce  chevalier  d'indus- 
trie, il  sera  facile,  en  lui  faisant  subir  un  inl.,  de  découvrir,  même 
de  tirer  de  lui,  l'aveu  du  complot  qu'il  a  formé,  de  passer  avec 
quelques  autres  mauvais  sujets  comme  lui  au  service  du  R.  de 
Portugal.  Boiidange,  qui  a  donné  avis  du  complot  par  une  lettre 
qu'il  8  écrite  à  M.  le  duc  de  Choiseul,  en  date  du  30  juin  dernier 
et  aoe  autre  sans  date  qu'il  vous  a  adressée,  lesquelles  lettres  tous 
m'avez  Eait  passer  pour  vérifier  l'avis  et  vous  en  rendre  compte, 
sur  une  lettre  que  je  lui  si  écrite,  s'est  rendu  chez  moi;  je  l'ai 
questionné,  et,  par  les  instructions  que  je  lui  ai  données  d'appro- 
fondir les  auteurs  du  complot  et  ceux  qui  j  étaient  entrés,  il  parait 
que  c'est  le  i;hev.  de  Nogarel,  ancien  capitaine  d'infanterie  et 
chev,  de  Saint-Louis,  qui  est  à  la  tête  de  ce  complot,  homme  ré- 
duit dans  la  dernière  des  misères,  connu  pour  un  mauvais  sujet, 
qui,  suivant  leur  distribution  d'emplois  au  service  du  R.  de  Poi^ 
tugal,  doit  Aire  le  commandant  d'une  troupe  qu'il  se  propose  de 
lever.  Cela  parait  même  annoncé  par  une  lettre  de  Jacotet  de 
Cleindy,  datée  à  l.a  Haye,  le  6  de  ce  mois,  à  son  frère  le  chev.  Ja- 
cotet, à  Paris;  il  paraît  que  les  autres  qui  ont  enM  dans  ce  com- 
plot sont  ;  de  la  Place,  ci-devant  capitaine  au  régiment  des  gardes 
lorraines;  Catillon,  ancien  ofScier  d'infanterie;  Matières,  aussi 
ancien  officier;  Durai,  ancien  capitaine  des  garde-cAtes  de  Picardie; 
Breban,  dont  on  ignore  la  qualité,  et  de  Hière.  Il  en  est  encore 
d'autres  dont  je  n'ai  pu  encore  découvrir  les  noms,  mais  ce  qui 
est  de  bien  positif,  c'est  que  ce  sont  tous  de  mauvais  sujets  rédnilsà 
la  dernière  des  misères,  et  capables  de  tout  hors  le  bien;  je  pense, 
sous  votre  bon  plaisir,  qu'il  n'y  aurait  aucun  incouTénient  à  les  fiiire 
arrêter  et  inl.,  pour  éviter  qn'à  l'avenir  il  se  forme  des  complot! 
de  celte  nature. 

J'ai  conduit  de  Jacotet  aux  prisons  du  petit  Cb&tetet,  oh  je  l'si 
écroué  et  recommandé  d'O.  du  R.;  nous  nous  sommes  eosnita 
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trsaiportés  k  la  demeure  indiquée  de  M.  Daral,  vers  les  3  h.  do 

matin ,  et  il  n'avait  pas  paru  de  la  journée  à  son  logement,  ce  qui 
nous  a  lait  présumer  qu'instruit  de  reulèvement  des  6  jeunes  gens 
arrAtés  par  M.  Recevear,  il  n'a  osé  s'y  retirer;  j'en  fais  faire  la 
recherche,  et  si  je  parviens  k  la  découvrir,  je  l'arrêterai  d'O.  du  II. 
ÀpOêHlU  de  Sartine.  —  M.  Duval.  Écrire  au  comm.  Guyot  d'aller 
demain  înt.  Jacotet,  que  Je  connais  bien,  et  de  lui  représenter  les 
lettres  et  papiers  qu'il  anraît  dA  mettre  sous  son  scellé  ou  para- 
pher, et  faire  parapher  par  le  prisonnier  '.  (B.  A.) 


aiBTIHB  A  DErrEBANT. 

Pwii,  U  jniUet  17SS. 
Je  TOUS  prie  de  recevoir  et  de  garder  au  ch.  de  la  S,  Jacotet, 
qui  7  sera  conduit  de  l'a.  du  R.  Je  vous  adresserai  incessamment 
ro.  en  forme,  pour  TOUS  yautoriser  déOnitivement.      (B.  A.) 


CHBTAUER  A  SIBTIHK. 

D.,  IS  juiUet  ITtS. 

Vous  trouveret  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  lieut.  de  R.,  qui  vous 
accuse  la  réception  de  M.  Jacotet,  qui  est  entré  bler  au  soir  au 
ch.  delà  B.,à  11  h.  1/2.  Ce  prisonnier,  qui  n'a  rien  avec  lui,  de- 
mande à  faire  venir  du  linge,  il  n'en  a  pas,  ou  bien  il  faut  lui  en 
donner  ou  prêter. 

ApoBtiile  de  Sartâu.  —  Écrire  au  major  qu'il  m'envoie  l'étal  de 
ce  qu'il  lui  faut,  ne  voulant  point  qu'il  écrive  en  ville  pour  eu 
demander.  (B.  A.) 

DO  ROCnSB  AU  MftHE. 

15  Juillet  1763. 

En  conséquence  de  vos  0,  du  jour  d'hier,  j'a>  t'ansféré  ledit  jour, 
des  prisons  du  petit  CUlelet,  de  l'O.  du  ft.,  au  ch.  de  la  B.,  Ja- 
cotet, oh  je  l'ai  rendu  à  minuit  et  remis  avec  la  lettre  que  vous 
m'avez  donnée,  pour  le  lieut  de  R-,  à  M.  Chevalier,  major  du  ch., 

1.  iaoïlet  dit  lima  «on  int.  qu'ils  devaienl  n'introduira  k  main  imiéB  dam  la 
C)>anr«ii<e ,  un  dimanche,  pendaut  qu4  les  nioiiiea  rtraient  à  l'ofllce,  prendre  1» 
rooinet,  loi  eurermer  dans  la  cbapelle,  aller  au  lr£«or  [|iii  duvail  leur  tire  iudii|ué 
pu  UD  Chartreui  de  la  maison  qui  éLait  en  corri:ipnuJauce  avec  cui,  enlever  le  lré»ur 
«i  faeilitar  l'iiuion  du  moine. 
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qui  s'flD  est  cbargé,  le  tout  sans  qu'on  ait  pu  s'aperceroir  au  petJl 
Ghàlelfll,  d'oh  je  l'ai  transféra,  par  le*  précautions  que  j'ai  prises. 
(B.  A.) 

NOTE  DK  DDVIL. 

Dumoulin,  âgé  de  48  ans,  natif  de  Blelz,  offlcier  réfonué  à  la 
suite  du  régimenl  de  Saxe. 

Oumoulio,  sur  la  On  de  1766,  imagina  de  puiser  dans  les  papiers 
de  la  guerre,  au  dépôt  des  Invalides,  pour  faire  un  IraTail  qui,  sui- 
vant lui,  servirait  d'instructioD  aux  olficiers  généraux. 

Pour  parvenir  à  son  objet,  i!  demanda  à  IJébaolt  l'alné,  alors 
inspecteur  du  dépôt,  la  permission  d'y  faire  des  recherches;  Lié- 
bault  répondit  qu'il  n'y  avait  que  les  officiers  généraux  qui  eussent 
droit  de  travailler  au  dépôt  pour  leur  inslructton.  Dumoulin 
s'adressa  à  H.  le  marquis  de  la  Tournelle,  qui  en  parla  &  LîébaulL 
M.  de  la  Tournelle  avait,  de  M .  d'Argenson,  oufl  permission  d'entrer 
au  dépôt;  Dumoulin  dit  que  le  travail  qu'il  entreprenait  serait  poor 
l'instruction  de  ce  marquis,  et  M.  Liébault  le  laissa  le  maître  de 
faire  toutes  les  recherches  qu'il  pouvait  désirer.  En  conséquence, 
Dumoulin  commença  son  travail  et  tout  le  dépôt  fut  à  sa  disposi- 
tion. Son  travail  fini,  il  partit  de  Paris  au  mois  de  février  1758 
pour  passer  en  Hollande,  et  emporta  avec  lui  des  papiers  précieax 
concernant  les  campagnes  de  nos  généraux,  qn'il  avait  souslraits 
du  dépôt  des  Invalides  et  qu'il  a  fait  imprimer  &  La  Haye. 

11  7  a  eu  un  0,  en  1758  pour  faire  arrêter  Liébault  comme  soup- 
çonné d'avoir  favorisé  Dumoulin,  mais  il  se  sauva  chez  l'étranger 
et  on  arrêta  à  sa  place  Liébault  cadet,  qui  fût  mis  à  la  B .  puis  i  V. 
d'où  il  a  été  remis  en  liberté  en  avril  1759.  (B,  A.) 


GHBVALIKB  A  SARTIM. 

17  juiUel  t7SÎ. 
Jacotet  demande  k  être  rasé  et  d'avoir  un  livre  de  prières  ;  nous 
attendons  vos  0. 
Apostille.  — Boa. (B.  A.) 

DUVAL  A  GHIVALIBR. 

30  leptemhre  1763. 
U.  de  Sarline  vous  prie  dé  dire  à  Jacotet  ces  paroles  : 
«  Si  le  B.  vous  accordait  voire  liberté,  eu  vous  reléguant  hors  du 


Digitizedbï  Google 


DUMOULIN.  SOI 

royaaine,  rlans  quel  pays  et  endroit  tous  proposez-vous  de  voas 
relirer?  D'ailleurs,  si  l'on  prend  ce  parti,  ïl  faudra  que  vous  sortiez 
de  Paris  dans  les  24  h.,  s  et  vous  manderez  à  M.  de  Sartiae  ce 
qu'il  vous  aura  répondu.  (B.  A.) 


CBiViUiB  À  axKUta. 

s  octobra  176S. 
J'ai  intimé  ft  H.  Jacotet  votre  0.;  comme  ce  prisootiiflr  mo 
noyait  dans  ses  réponses,  je  l'ai  prié  de  me  mettre  par  écrit  ce 
qu'il  avait  envie  d'y  répondre  ;  laquelle  réponse  vous  trouverez 
ci-jointe.  Cependant,  il  a  omis  la  première  phrase  qu'il  m'a  faite  à 
ce  sujet,  qui  est  qu'il  ne  voulait  que  personne  ne  vit  ce  qu'il  écri- 
vait à  son  frère,  ce  qu'il  a  supprimé  dans  son  écrit.        (B.  A.) 


SARTISE  A   CH£T1U£R. 

17  octobre  1T6S. 
l/intention  du  mini:>tre  est  que,  dés  que  l'O.  dn  R.  aura  été'no- 
liflé  à  Jacotet  pour  se  retirer  hors  du  royaume,  il  ait  à  partir  sans 
délai,  et  pour  se  mettre  en  état  de  le  faire,  M.  le  major  de  la  B.  lui 
dirait  qu'il  écrive  à  son  frère,  en  Hollande,  de  Ini  envoyer  de  l'ar- 
genl,  et  il  lui  fera  passer  la  lettre.  (B.  A.) 


u  HÂHB  A  nniimAc. 

Pua,  lE  ooreoibre  n6S. 

J'ai  chargé  le  comm.  Uutel  d'inU  Dumoulin,  prisonnier  de  l'O. 
du  B.  à  la  B.  Je  vous  prie,  lorsqu'il  vous  présentera  celle  lettre, 
de  lui  donner  l'entrée  du  ch,,  et  de  donner  vos  0.,  pour  lui  faire 
venir,  dans  la  salle  dn  Conseil,  Dumoulin,  pour  procéder  à  son 
interrogatoire. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Dumoulin,  înl.  depuis  9  h.  du  matin 
jusqu'à  6  b.  dusoir;ReceTeur,ofacier  de  police,  a  porté  des  livres 
et  brochures  qu'il  a  remis  A  H.  Hutel.  comm.,  pendant  ledit  int., 
len  les  10  h.  du  malin,  et  il  m'a  dit,  en  s'en  allant,  de  les  remettre 
en  mfime  paquet,  livres  et  brochures,  au  nombre  de  5, 1  Receveur, 
lorsqu'il  se  présentera  pour  cela.  (B.  A.) 
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SAKTUIB  A  CHXTAUBB. 

U  DOTembre  1762. 

Je  VOUS  prie  de  dire  &  H,  Dumoulio,  etc.,  que  son  fils  c'a  pu 
un  soD,  et  qu'il  est  fort  embarrassé  pour  vivre.  Ce  jeune  homme 
demande  qne  son  père  ait  la  bontéd'ypourroir,  parce  qu'il  ne  cait 
où  donner  de  la  tAle;  qne  le  prisonnier  me  mande  qnelqne 
chose  de  positif  sur  cela,  ou  qu'il  écrive  &  quelqu'un,  à  Paris,  on 
ailleurs,  sans  dater  sa  lettre  de  la  B.,  afin  qu'on  ait  soin  de  loi 
indiquer  des  secoart  ou  de  lui  en  envoyer. 

al  iHitambra  iltS, 
Dumoulin  m'a  mandé  qu'il  n'était  pas  en  état  île  fournir  à  son 
fils  les  secours  qui  lui  sont  nécessaires  pour  vivre,  n'ayant  point 
r^çu  une  lettre  de  change  qu'il  attendait  de  Metz.  Je  vous  prie  de 
lui  dire  que  je  consens  iju'il  écrive  k  la  personne  qui  doit  la  lui 
envoyer,  en  lui  mandant  de  me  l'adresser,  et  je  la  ferai  recevoir; 
vous  me  ferez  passer  sa  lettre,  qu'il  observera  de  ne  point  dater  de 
laB. 

Puii,  G  jaDTiar  1163. 

Je  reçois  une  lettre  de  M.  le  duc  de  Cboiseul,  qui  me  marque 
avoir  rendu  compte  au  R.  de  l'alTaire  poiir  laquelle  M.  Dumoulin 
a  été  arrêté  et  conduit  à  la  B.,  ob  il  esl  encore,  et  de  la  suite  de 
cette  mftme  afbire. 

Le  ministre  m'ajoute  de  faire  dire  au  prisonnier  que  S.  M.  ne 
lui  fera  rendre  sa  liberté  que  lorsqu'il  aura  restitué  tout  ce  qui  lui 
reste  des  enlèvements  qu'il  a  faits  au  dépôt  de  la  guerre,  et  qui 
n'ont  pas  encore  été  rendus  publics  par  l'impression. 

Je  vous  charge  d'annoncer  à  Dumoulin  la  volonté  du  R,  et  les 
intentions  du  ministre,  et  de  lui  donner  de  quoi  écrire  pour  s'ex- 
pliquer et  fdire  connaître  les  arrangements  qu'il  va  prendre  pour 
obéir  aux  0.  de  S.  M.  ;  et  [vous  m'enverrez  son  écrit,  signé  de  lui, 
pour  que  je  rende  compte  du  tout  à  M.  le  duc  de  Cboiseul.  (B.  A.) 

XS  jaxnïBt  1763. 
Quoique  je  connaisse  la  vivacité  de  Jacotet,  prisonnier,  et  sou 
esprit  indocile,  je  vous  renvoie  cependant  une  lettre  qu'il  m'a 
écrite,  oti  il  se  plaint  de  la  nourriture  et  du  froid  qu'il  endure 
dans  sa  chambre  ;  je  ne  prends  pas  pour  vrai  tout  son  détail  ;  mais 
je  vous  prie  de  vérifier  ce  qu'il  .ivaoce,  et  de  mettre  ordre  aux  pro- 
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cédés  du  porle-clefs,  s'il  a  tart;  en  me  renTujraat  sa  lettre, 
me  direz  le  degré  d'humeur  qu'il  y  a  en  de  sa  part. 


LK  MftHB    A   SAIirr-FLORBmiN. 

Jacotet,  qui  est  &  la  B.  depuis  10  mois,  s'impatiente  de  sa  dé- 
tentiou. 

11  écrit  tous  les  jours  d'un  stjle  dur  et  féroce,  ne  se  croit  pas 
coupable,  parce  qu'il  se  croit  tout  permis. 

II  y  a  longtemps  que  je  lui  ai  offert  sa  liberté,  à  condition  d'ua 
exil  hors  du  royaume,  étant  né  Suisse. 

II  a  répondu  qu'il  oe  sortirait  pas  de  Paris  promptemeut,  parce 
4iu'il  avait  des  affaires  à  teroiiaer  ;  cepeudant,  il  n'avait  ai  argent 
ni  habits  quand  on  l'a  arrêté. 

Si  OD  le  garde  prisonnier,  on  pourrait  le  mettre  à  V.  ;  car  il  dé- 
teste la  B. 

A  Vincenaes,  ils  ont  plus  d'air,  el  les  chambres  sont  plusgraades. 

Apostille.  —  Attendre,  1"  mai  I76i.  —  Paire  une  feuille  pour  le 
premier  travail;  8  mai  1763.  (B.  A.) 


CHETAUSa  A  SABTIflB. 

B.,  28  mai  nS3. 

Vous  trouverez  oî-joint  la  lettre  de  M.  le  0.,  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  H.  Jacotet,  qui  est  sorU  du  château  cet  après<midi, 
à  4  h.  1/4. 

J'ai  fait  signer  i  ee  prisonnier,  séparément  de  sa  sortie,  une 
reconnaissance  de  tous  ses  papiers  que  je  lui  ai  rendus,  confor- 
mémenl  &  voire  0.  de  ca  jour,  (B.  A.) 


ARCUEVÊOUE   DE  COLOSSE,  HOHCB,  ÂC  MÊME. 

fuit,  Il  juillet  1766. 

M.  le  vice-légat  d'Ariguon  me  prie  d'employer  mon  crédit  el 
ma  médiation  pour  faire  cesser  des  abus  qui  se  commettent  par 
quelques  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Jeao-de-Latran  el  de  comte 
Palatin,  h  qui  H.  le  vice-légat  lui-même  a  conféré  ses  ordres,  par 
surprise  sans  doute,  en  les  accompagnant,  selon  l'usage  et  selon  le 
pouvoir  qu'il  en  a,  de  certains  brefs  ou  patentes  qui  ont  leur  cours  en 
France,  sans  aucune  difQcullé  ;  il  s'agit,  en  particulier,  des  sieurs 
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Sicarr]  et  Jacotet,  dont  l'ua  infime  est  fortement  soupçonaé  d'être 
calviniste,  et  qui  ont  fait  fabriquer  un  sceau  pour  s'en  servir  dans 
les  attestations  ou  certificats  qu'ils  délivrent  à  ceux  qui  veulent 
être  reçus  chevaliers,  quoique  ,ni  l'un  nî  l'autre  de  ces  deux  mes- 
sieurs ne  soient  autorisés  par  aucun  titre  à  accorder  la  croix  à  qui 
que  ce  soit.  L'ordre,  la  bonne  police  et  ,1a  foi  publique  esigent 
également  qu'on  réprime  promplement  de  tels  désordres;  je 
m'adresse  à  vous  en  vous  priant  de  vouloir  bien  employer  votre 
autorité  pour  obliger  ces  2  messieurs  &  rendre  la  croix  et  les  brefs, 
qu'ils  ont  surpris,  ensemble  le  sceau  prétendu  de  cet  ordre,  pour 
que  te  tout  m'élaut  remis  il  n'y  eût  plus  de  pareils  inconvénients 
à  craindre  h  l'avenir.  Votre  zèle  et  les  bontés  que  vous  avez  tou- 
jours eues  pour  moi  me  font  espérer  que  vous  ne  me  refuserez 
pas  celte  grflce  dont  je  vous  conserverai  une  reconnaissance  éter- 
nelle. Permettez  que  l'abbé  de  Undran,  en  qui  tt.  le  vice-légat  et 
moi  avons  beaucoup  de  confiance,  vous  remette  ma  lettre  ;  il  aura 
l'honneur  en  m6me  temps  de  vous  instruire  plus  particulièrement 
de  tous  ces  faits.  (B.  A.) 


l'abbé  de  godhak  lo  uim. 

Parii,  Il  juillet  1766. 
J'ai  été  si  peu  de  temps  avec  vous  et  vous  m'avez  paru  si  pressé, 
qu'il  m'est  échappé  beaucoup  de  choses  essentielles.  Lorsque  je 
fus  chez  M.  Jacotet,  à  6  h.  du  matin,  ce  fut  la  Qlle  qui  vint  m'ouvrir 
la  porte,  et  elle  sortit  du  lit  de  son  maître,  parce  que  j'entendis 
tirer  les  rideaux;  elle  m'ouvrit  la  porte  et  me  dit  que  M.  Jacotet 
était  parti  jt  5  h.  du  mntin  pour  8  jours.  Si  je  m'étais  présenté  au 
lit,  je  \'j  aurais  trouvé,  puisque  à  H  b.  du  soir,  le  même  jour,  je 
passai,  qui  est  le  jour  que  je  fus  insulté,  il  y  était.  Il  pourrait  bien 
arriver  que  si  vous  y  envoyiez  du  matin,  qu'on  vous  dise  qu'il  est 
à  la  campagne  ;  il  faut  visiter  le  lit  dessus  et  dessous,  il  pourrait 
bien,  si  on  lui  demande  les  sceaux,  dire  qu'il  les  a  remis  à  M.  Si- 
card,  parce  qu'il  me  l'a  dit;  mais  il  faut  faire  ouvrir  la  commode; 
les  sceaux  et  le  catalogue  des  chevaliers  son!  dans  le  tiroir  de  la 
commode,  du  cAlé  de  la  porte.  Si  vous  arrdtex  aussi  la  fille,  si  vous 
l'envoyez  â  rh6pîtal,  qu'on  lui  dise  qu'elle  n'en  sortira  pas  qu'elle 
ne  dise  oîi  son  maître  a  été  &  la  campagne  faire  3  ou  quatre  cheva- 
liers, parce  qu'elle  me  l'a  dit,  lorsque  je  me  suis  présenté  pour 
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Taire  ma  mission.  Or,  je  sais  que  H.  le  vice-légat  a  suspendu  d'ex- 
pédier des  bulles;  Jacotet  et  Sicard  n'ignorent  pas  qu'on  leur 
veut  enlever  les  sceaux  ;  comme  ils  eu  tirent  de  l'argent,  il  pour- 
rait bien  se  faire  qu'ils  auraient  fait  des  chevaliers  k  la  campagne, 
car  ils  n'observent  plus  l'usage  de  faire  des  chevaliers  k  l'église,  en 
;  entendant  la  messe  ;  j'en  suis  témoin,  avec  les  cérémonies  ordi- 
Dfûres,  il  les  font  dans  la  chambre  des  chevaliers  que  l'on  veut 
recevoir. 

Le  petit  billet  que  je  vous  ai  laissé  n'est  point  de  mon  écriture; 
c'est  un  particulier  qui  vend  les  crois  de  notre  ordre,  à  qui  je  me 
suis  adressé  pour  savoir  la  demeure  de  Sicard,  qui  m'a  écrit  les 
3  adresses  de  sa  main  pour  savoir  sa  demeure  ;  mais  l'adresse  que 
H.  le  vice-légat  m'a  envoyée,  il  s'est  trompé,  parce  que  c'est  où 
demeurait  M.  Sicard.  L'h6te  de  cette  auberge  pourrait  bien  vous 
l'indiquer,  parce  qu'il  lui  doit  de  l'argent;  i)  faudrait  les  faire 
arrêter  tous  les  deux  à  ta  môme  heure,  parce  qu'ils  sont  adroits  eC 
ont  de  l'esprit. 

Du  temps  de  H.  Berryer,  Sicard  a  déjà  été  entrepris  au  sujet  de 
sa  conduite  dans  l'ordre  ;  il  s'en  est  tiré,  parce  qu'il  avait  de  l'es- 
prit. 

12  juillet  1766. 

J'étais  accablé  de  sommeil  hier,  lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  ;  vous  devez  vous  en  fitre  aperçu;  j'ai  oublié  de  le  vous  dire 
de  bouche,  par  le  peu  de  temps  que  j'ai  élé  avec  vous,  que  H.  le 
nonce  m'avait  chargé  de  vous. dire,  n'ayant  point  voulu  le  met- 
Ire  duis  sa  lettre,  que  Jacotet  et  Sicard  recevaient  des  chevaliers 
pour  de  l'argent  ;  que  H.  le  vice-légat  était  informé  qu'ils  avaient 
reçu  Printemps,  ci-devant  jeune  soldat  aux  gardes  françaises,  qui 
a  autrefois  purté  les  crochets  comme  manœuvre,  qui  depuis  est 
devenu  une  espèce  de  charlatan,  qui  voit  actuellement  les  urines  ; 
il  vous  prie  aussi  très  instamment  de  faire  rendre  k  ce  particulier 
le  cordon  et  les  bulles  de  cet  ordre,  que  sa  seule  qualité  présente 
et  passée  déshonore,  Permettez-moi  de  vous  réitérer  qu'on  désire 
avoir  le  catalogue  des  chevaliers  pour  le  parcourir,  et  que  ceux  qui 
se  trouveront  dans  le  môme  cas,  de  leur  6ter  la  croix  ;  c'est  Jacotet 
qui  t'a.  Ce  Printemps  demeure  dans  le  faubourg  Saiut-Honoré  ; 
comme  c'est  un  homme  public,  ii  sera  aisé  d'en  savoir  la  demeure. 

La  demeure  de  M.  Jacotet  est  dans  la  rue  Croîx-des-Petlts- 
Champs,  dans  la  maison  d'uue  marahande  de  tabac,  an  second. 
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sar  le  devant  ;  le  rûtiiseur  est  k  cAté  de  la  marcbande  de  tabac,  ce 

qoe  j'avais  ooblié  de  toui  dire  hier.  (B.  A.) 


DBSPAKVIER3  XV  HÉHB. 

la  JuilM  ITSG. 

Je  viens  de  trouver  dans  mes  bucoliques  uo  Sicard,  chevalier  de 
Saint-JeaD-de-LatraD,  ftgé  de  60  à  6i  ans,  portant  perruque  en 
bourse,  habit  noir,  la  tfite  baissée.  U  logeait,  en  avril  dernier,  rue 
du  ChampDeury,  &  l'bAtel  de  Lyon,  et  il  loge  actuellement,  i  ce  que 
je  crois,  rue  Maubuée,  h  l'hôtel  du  Saint-Esprit;  il  y  logeait  au  mois 
de  Eoai  dernier;  s'il  faut  le  vérifier,  je  le  ferai,  si  l«  magistrat  a  la 
bonté  de  me  l'ordonner.  Je  crois  que  celui-ci  est  le  v4tie  par  se» 
iiùsona  ;  il  est  l'ami  intime  du  chevalier  Marin  Larligue,  ^pi  s'est 
évadé  dans  une  boite,  au  mois  d'avril  dernier,  des  prisons  da  VOr- 
l'Ëvèque.  Vous  voyez  que  vous  êtes  servi  promptemeat.    (B.  A.) 


MDSON   AU  HiHE. 

IS  Jinllst  1786. 

En  conséquence  de  vos  0.,  et  en  exécution  de  l'O.  du  R.,  après 
différentes  inrormations  et  recherches  faites  de  la  demeure  de 
Sicard,  je  me  snia,  ce  jourd'hui  S  h.  1/3  du  matin,  transporté  avec 
le  comm.  Bellefenille,  rue  du  Temple,  vis-à-vis  1&  foDlaÏDe  de 
l'Ëchandé,  en  une  maison  tenue  par  [loquet,  baigneur,  et  dans 
laquelle  est  demeurant  Sicard,  chevalier  de  l'Ëperon  d'Or  et  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  il  a  été  fait  exacte  perquisition  daos  ses 
papiers,  desquels  ont  été  extraites  27  pièces  dont  le  comm.  m'a 
chaîné  par  son  procès-verbal,  ainsi  que  d'une  croix  de  l'O.  de 
l'Ëperon  d'Or,  pendante  à  un  cordon  rouge  en  sautoir,  et  d'un 
autre  de  l'O.  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  sans  cordon,  qui  a  été 
trouvée  dans  les  papiers  de  Sioard,  ensemble,  un  sceau  en  cîn 
rouge,  renfermé  dans  une  boite  en  fer-blanc,  que  Sicard  a  dit  Atre 
celui  de  l'O.  de  l'Éperoa  d'Or. 

Parmi  les  papiers  dont  est  question,  il  s'en  trouve  plusieurs 
qui  constatent  une  correspondance  établie  entre  Sicard  et  Te^e,  à 
Avignon,  pour  raison  de  la  chevalerie. 

Je  suis  particulièrement  informé  que  Sicard  est  agent  de  t'O.  et 
commissaire  député  pour  l'examen  des  sujets  qui  se  présentent 
pour  y  être  admis,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  les  papiers  dont  je 
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suis  chargé,  que  j'ai  eu  l'hooneur  de  tous  remettra  ledit  jour,  aiod 
qnelesdeazcKHx.  (B.  A.) 


DDPDI8  AU  Mtm. 

19  jaiUet  I1W. 

Bd  conséquence  de  vos  0.,  j'ai  parlé  à  Jacotet,  pour  lui  deman- 
der le  nom  de  la  personne  à  laquelle  il  a  remis  le  bref  qui  lui  a  été 
accordé  par  M.  le  vice-légat;  il  m'a  répondu  l'avoir  envoyé,  il  ;  a 
quelque  temps,  &  Jacoletde  Cleindy,  sonTrÔre,  qui  esta  La  Haye, 
et  qui  a  paru  curieux  de  le  voir;  il  m'a  promis  qu'il  allait  lui  écrire 
pour  le  lui  redemander,  et  qu'il  espère  en  avoir  réponse  dans  10  à 
12  jours  pour  m'en  faire  part  et  me  remettre  ledit  brevet  s*it  le 
renvoie. 

Je  ne  lui  ai  pas  6té  la  croix  le  jour  de  la  perquisition,  d'autant 
que  nous  n'avons  pas  trouvé  le  bref,  et  j'ai  pensé,  sous  votre  bon 
plaisir,  qu'il  était  essentiel  d'avoir  le  bref  avant  de  lui  retirer  la 
croix  ;  je  veillerai  au  moment  qu'il  pourra  avoir  reçu  réponse  de 
MU  frère  pour  me  faire  remettre  ce  bref  et  la  croix.         (B.  A.) 


MUIOR  AD  Niu. 

1"  uflt  176«. 

J'ai  vu  Sicard  et  lui  ai  fait  part  de  vos  intentions  ;  il  m'a  dit  que 
l'hôtel  garni  où  il  a  perdu  ses  papiers  est  le  polit  bdtel  de  Bour- 
gogne, rue  des  Vieux -AugnsUns,  tenu  par  Qonffler,  où  il  a  logé,  il  7 
a  environ  18  mois,  que  quant  aux  marques  des  ordres  dont  il  était 
décoré,  il  renonce  absolument  &  les  porter,  les  trouvant  peu  com- 
patibles avec  son  état  actuel  de  commis  dans  les  bureaux  de  Joave, 
pourquoi  il  ne  demandera  aucune  permission  au  ministre  à  ce 
sujet,  et  qu'il  se  conformera  dans  tous  les  temps  à  votre  intention. 

J'ai  vériHé  les  faits  par  lui  allégués  à  l'oocaiion  de  la  perte  de  ses 
papiers,  Oouraerétant&  la  campagne,  sa  femme  m'a  dit  se  rappeler 
très  bien  avoir  logé  chez  eux  Sicard,  mais  qu'elle  ne  lui  a  jamais 
entendu  parler  d'aucuns  papiers  perdus  pendant  la  aéjour  qu'il  a 
fait  chez  eux.  (B.  A.) 

eoDRAH  AU  miits, 

i  iQÙt  1766. 
Je  me  suis  acquitté  de  la  commission  dont  vous  m'avez  honoré 
auprÈs  de  M.  le  nonce;  il  m'a  dit  que  le  chevalier  Jacolet  ne 
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l'avait  point  iitsalté  ;  mais  qu'il  était  naa  ayant  ttbori  m  croix  et 

le  ruban,  comme  pour  le  braver  ;  il  savait  bien  ce  qu'il  avait  à  lai 
dire  ;  il  m'a  dit  qu'il  ne  voulait  pas  gâter  votre  ouvrage,  qu'il  vous 
laisserait  Taire,  ayant  envie  de  lui  rendre  service.  Quant  à  moi,  je 
trouve  que  c'est  bien  intullant  pour  H.  le  nonce. 

Apotlitle.  ~  Revoir  l'ancien  dossier  de  Jacotel,  et  proposer  au 
pramier  travail  de  le  faire  mettre  an  Por-l'ÊvAque. 


J'ai  reça  hier  une  lettre  de  H.  le  vice-légal,  qui  est  très  tooché 
de  la  visile  que  Jacotet  a  rendue  à  M.  le  nonce,  ayant  refusa  de 
rendre  sa  croix  sous  de  faux  prétextes  et  l'ayant  arborée  comme 
pour  le  nai^eret  lui  faire  une  bravade;  il  enaécritàM.  lenonee; 
j'ignore  ce  qu'il  lui  en  a  marqué  ;  je  pense  qu'il  vous  en  éorira,  et 
surtout  sur  ce  queJacotet  lui  a  dit  qu'il  présenterait  une  requAte 
au  Parlement,  lui  demandant  ce  qu'il  lui  conseillait  de  t^irfl.  H.  le 
nonce  lui  répondit  qu'il  ne  lui  donnait  aucun  conseil,  qn'il  pouvait 
le  bire  ou  ne  le  pas  faire,  que  s'il  la  présenlait  au  Parlement,  cette 
requfiteserait  renvoyée  àM.  le  P.  0.;  qu'il  pensait  appaiemmeot 
que  U.  le  P.  G.  lui  signiflerait  un  à-venir  pour  être  oui.  M.  le 
nonce  lui  répondit  ;  ■  Non,  Monsieur,  cela  n'arrivera  pas,  mais 
c'est  à  moi  à  qui  vous  aurez  affaire  et  à  M.  le  vice-légat;  il  faul 
faire  attention  k  une  chose,  Monsieur,  que  j'avais  oublié  de  vous 
instruire,  c'est  que  les  bulles  sont  en  parchemin,  en  écrilnre 
gothique;  et  comme  on  ne  le  lit  pas  volontiers,  le  gothique,  on 
vous  met  sur  une  feuille  de  papier  in-folio,  en  latin,  ce  qui  est  écrit 
en  gothique;  ce  serait  ne  rien  faire  si  vous  n'exigci  pas  ces  deux 
pièces  en  même  temps.  > 

Je  me  souviens  d'avoir  écrit  que  c'est  le  roi  de  Naples  et  de 
Sicile  qui  a  établi  cet  0.  en  1300  cl  tant,  àl'occasion  d'une  bataille 
qu'il  gagna.  MM.  les  oraciers,  qui  combattirent  avec  beaucoup  de 
valeur,  ne  sachant  comment  faire  pour  les  récompenser,  il  établit 
celO.  en  conséquence.  Louis  XIV  a  établi  pour  le  mdme  molil 
rO.  de  Saint-Louis. 

Cet  0,  a  dégénéré,  parce  qu'il  s'est  trouvé  des  personnes  comme 
MM.  Jacotet  et  Sicard,  qui  vendirent  les  croix  comme  eux  ;  aujour- 
d'hui cela  n'arrivera  plus. 

Vous  ne  parviendrez  ù  avoir  les  bulles  que  lorsqu'ils  se  verroot 
en  prison.  (B.  A.) 
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SARTIHB   A    DEPUIS. 

Ï8  loAt  1166. 

Je  vous  reavoie  an  grand  mémoire  de  Sicard,  dont  j'ai  pris  lec- 
ture, et  qui,  par  sa  propre  teneur,  fait  mention  de  plusieDrs  parti- 
culiers qui  paraissent  bien  suspects,  à  commencer  par  lui. 

On  y  cite  un  abbé  Godran  et  Jacotet,  que  vous  connaissez,  ainsi 
que  Sicard,  c'est  pourquoi  je  vous  renvoie  cette  affaire,  et  tous 
chaire  de  faire  à  leur  égard  les  plus  amples  informations  sur  leur 
conduite,  leurs  intrigues  et  les  mauvaises  affaires  dont  ils  se  mAlent. 
Prenez  tout  le  temps  qu'il  tous  faudra  pour  approfondir  leurs  ma- 
DCBUvres  et  me  mettre  en  état  de  prendre  un  parti  définitif  sur 
eux.  (B.  A.) 

MONCB   GRÉeOISB   SiLVUTI  A  3ABTINE. 

ATignou,  S9  Mftt  (166. 
Vous  aTez  appris  par  H.  le  nonce  les  justes  plaintes  que  j'ai 
reçues  contre  Jacotet  et  Sicard,  sur  les  abus  qu'ils  font  des  grâces 
k  eux  accordées  par  la  légation,  et  je  Tiens  tous  remercier  des 
0.  que  TOUS  avet  donnés  eii  conséquence,  et  tous  prier  de  vouloir 
bien  continuer  Totre  attention  à  cette  affaire,  pour  que  ces  abus 
cessent  et  ne  se  multiplient  (ne).  (B.  A.) 


SABTI5S  A  SALVIATI. 

Parii,  4  g^tembre  I1SB. 
Je  suis  très  flatté  de  voir,  par  la  lettre  dont  tous  m'avez  fait 
l'honnenr,  que  tous  êtes  satisfait  des  0.  que  j'ai  donnés  au  sujet  de 
Jacotet  et  Sicard  ;  je  continuerai  de  porter,  selon  tos  désirs,  beau- 
coup d'attention  sur  cette  affaire,  et  je  vous  supplie  d'èlre  per- 
suadé de  mon  zèle.  (B.  A.) 


FOLUH  A  SlBTIItB. 

11  Mptembre  lise. 
J'ai  l'honneur  de  vous  donner  avis  que  M.  Printemps  est  con- 
venu avec  MM.  Sicard  -et  Jacotet,  qu'il  vous  dirait,  lorsqu'il  irait 
cbez  TOUS,  qu'effectivement  il  a  été  soldat  aux  gardes,  mais  qu'il 
n'en  a  jamais  porté  l'habit;  et  moi  qui  ai  Thonueur  de  vous  écrire, 
qui  ai  73  ans,  j'ai  tu  M.  Printemps  avec  l'habit  de  soldat  aux 
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gardes,  ajani  le  mousqueton  sur  l'épaule,  portant  la  croix  de  Saial- 
Jean  de  Latran,  et  quand  il  l'a  reçue,  il  avait  un  habit  boui^eois; 
en  cela,  U.  Printemps  veut  mettre  à  couvert  Sicard  et  Jacolel 
d'avoir  fait  chevalier  uo  soldat  aux  gardes. 

Je  vous  donne  avis  aussi  que  Jacotet,  ponr  qu'on  ne  s'aperçoive 
pas  des  fausses  lettres  de  change  qu'il  a  faites  avec  Gouffier,  qui 
tient  l'hfttel  garni  qui  est  l'bMel  de  Bourgogne,  rnc  des  Vieux- 
Augustins,  proche  la  place  des  Victoires,  où  Jacotel  a  demeuré, 
pour  ne  point  payer  son  loyer  et  pour  se  mettre  i  convert,  il  est 
convenu  avec  son  bAte  d'aujourd'hui,  que  si  quelqu'un  lui  venait 
demander  si  on  peut  avoir  conDance  aux  lettres  de  H.  Jacotet,  de 
dire  qu'oui;  mais  adressez-vous  à  Gouffier,  son  ancien  bAte,  il  vous 
dira  que  Jacotet  est  un  fripon,  L'alTaire  de  M.  Printemps,  dont 
j'ai  l'honneur  de  voos  instruire,  est  aussi  vraie  que  celle  de 
M.  Gouffier.  Vous  (tes  bien  bon  pour  ne  pas  ponir  un  homme 
comme  Jacotel,  que  vous  connaissez  depuis  longtemps  pour  no 
fripon.  (B.  A.) 

GODXAII  AU  Utut. 

PvM,  IS  t^terabre  1706. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  dans  le  temps  qne  Jacotet  avait 
reAisé  de  donner  sa  croix  et  ses  bulles,  disant  qu'il  l'avait  mise  en 
gage,  et  qu'à  l'égard  de  ses  bulles,  il  les  avait  envoyées  &  son  frjre, 
qui  était  curieux  de  les  voir,  Voilit  ce  qu'il  a  dit  à  M.  le  nonce,  le 
lendemain  qu'on  lui  a  pris  les  sceaux;  il  le  fut  voir  avec  sa  croix 
qu'il  avait  arborée,  comme  pour  le  narguer;  aiasi,  il  ne  l'avait  pos 
mise  en  ^age  comme  il  l'avait  dit  dans  la  conversation  ;  il  demanda 
6  M.  le  nonce  ce  qu'il  lui  conseillait,  qu'il  avait  dessein  d'en  appe- 
ler au  Pariemeut.  H.  le  nonce  lui  répondit  qu'il  ne  lui  conseillait 
rien,  qu'il  pouvait  faire  et  ne  pas  faire.  Mais  lui  dit  M.  le  nonce  : 
«  Croyez-vous  que  si  vous  présentez  votre  requête  au  ParlemeVI, 
elle  sera  renvoyée  à  H.  le  P.  G.  ;  croycz-vous  que  H.  le  P.  G.  me 
donnera  un  &-venir  pour  être  ouï  ;  non,  il  n'en  sera  pas  ainsi  ;  cO 
sera  h  mol  et  &  M.  le  vice-légat  à  qui  vous  aurez  affaire,  n 

Sur  cette  réponse,  il  se  retira  ;  il  n'y  était  allé  que  pour  rinlimi- 
der  en  le  menaçant  du  Parlement,  de  même  il  vous  a  été  voir  pour 
vous  tenir  les  mêmes  propos;  vous  savez  pari'aitement  que  celte 
affaire  n'aurait  pas  passé  au  Parlement,  qu'elle  vous  aurait  été  ren- 
voyée comme  une  affaire.de  police. 
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H.  Goura«r,  qui  tient  hôtel  garni  h  l'hôtel  de  Bourgogne,  rae  des 
Vieux-AuftoBtias,  proche  la  place  des  Victoires,  Jacotet  lui  doit 
600  Ut.  de  lOTer;  il  lui  nvaîl  donné  2  ou  3  lettres  de  change  qui  se 
■ont  trouvées  fausses;  il  a  obtenu  une  sentence  qui  lui  a  été  signi- 
fiée, il  n'jr  a  pins  qu'à  l'arrêter  ;  je  sais  surpris  que- cela  ne  soit  pas 
encore  fait  ;  j'aurai  soin  que  vous  en  soyez  informé,  et  si  f  ous  you- 
liez  profiler  de  cette  retraite  pour  r'avoir  m  croix  et  ses  bulles, 
voici  )a  Dqarcbe  qu'il  faut  tenir  pour  j  réussir;  il  (aut  y  envoyer  h 
6  h.  du  m.  pour  y  trourer  s>  fille.  Comme  la  fenêtre  de  sa  chambre 
donne  sur  l'escalier,  il  faut  que  les  personnes  qui  iront  montent 
tout  doooement  et  ne  parlent  pas,  si  on  demande  qui  c'est,  il  fut 
lai  répondre  que  c'est  de  la  part  de  M.  Jacotet.  On  trouvera  sûre- 
meut  la  croix  enveloppée;  ces  bulles  sont  en  parchemin,  et  comme 
elles  sont  écrites  en  gothique,  on  les  a  traduit  en  latin  sur  une 
reoUIe  de  papier  in-folio.  Ainsi,  il  faut  prendre  ces  deux  buUe^.  De 
même  qne  chee  M.  Sicard,  il  faut  fouiller  dans  les  tiroirs  de  )a 
table,  de  la  commode,  de  l'armoire>  sous  son  lit,  dans  les  poches  de 
ses  habits,  parmi  son  linge. 

V(^l&  pour  exécuter  tes  0.  de  M.  le  nonoe  et  H.  le  vice-légal, 
qqi  m'ont  fort  prié  de  vous  seconder  ;  j'y  ai  réussi  jusqu'à  présent. 

at  Hplembra  ITSfl. 

Vous  m'avies  chargé,  il  y  a  trois  semaines,  devons  donner  copie 
de  la  réception  de  l'O.  de  Saint-Jean  de  Latran.  J'avais  prié  une 
personne  de  vous  la  remettre,  ne  le  pouvant  pas  moi-même;  il 
se  trouva  que  la  personne  l'avait  égarée  et  vient  de  me  la  rap- 
porter. 

.  .J'ai  reçu  une  lettre  de  H.  le  vice-légal,  qne  je  compte  vous  com- 
muniquer à  la  première  audience.  M.  le  vice-légat  se  plaint  beau- 
coup des  chevaliers  Sicard  et  Jacolek  Ce  dernier  est  calviniste,  et 
Sicard  l'a  fait  passer  pour  catholique,  pour  lui  avoir  des  bulles  de 
chevalerie,  ce  qui  lui  a  réussi  ;  et  ce  dont  M.  le  vice-légat  se  plaint, 
c'est  que  ces  MM.  les  chevaliers  ont  aboli  cette  réception  ;  ou  ne 
fait  plus  de  réception  à  l'église  ;  on  n'entend  plus  la  messe  ;  on  ne 
fait  plus  de  serment  de  fidélité  sur  les  saints  Évangiles.  Cette  con- 
duite est  bien  d'un  calviniste.  Ce  que  J'ai  l'honneur  de  vous  dire, 
c'est  que  ces  deux  chevaliers  me  sont  venus  trouver  pour  faire  Cette 
(i4l4lPO[>i6  chez  te  nouveau  chevalier,  ce  que  j'ai  été  forcé  de  faire, 
m»  «Uwnt  qu'ils  avaient  réformé,  que  tout  cela  était  inutile,  qu'ils 
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araient  établi  que  dorénavaDt  on  irait  recevoir  les  nooTeani  che- 
valiers ches  euK,  et  qu'il  y  aurait  un  des  assistants  qui  ferait  an 
nouveau  chevalier  uq  compliment.  J'ai  cru  que  ces  deux  chevaliers 
étaient  les- maîtres  et  commençnîent  h  établir  des  charges;  qnant 
&  moi,  ils  m'avaient  établi  le  prélat  de  W. 

M.  le  vice-légat  a  très  graode  raison  d'avoir  recours  h  voire  auto- 
rité pour  vous  prier  de  punir  ces  2  chevaliers,  qui  sont  2  intrus 
dans  rO-,  et  qui  veulent  en  abolir  tontes  les  cérénaonies.  L'on  m'a 
assuré  que  vous  ne  pouviei  les  mettre  ea  prison,  sans  le  commu- 
niquer au  R.  ;  je  pense  que  ce  serait  la  meilleure  taqon  poflr  y  réus- 
sir et  leur  enlever  leurs  croix  et  leurs  bulles,  et  par  ce  moyen,  ils  ne 
pourraient  attaquer  personne,  lorsqu'on  leur  demandera  de  la 
part  du  R.  de  remettre  lenrs  croix  et  leurs  bulles,  sinon  de  se 
rendre  en  prison  ;  c'est  bien  le  moyen  le  plus  sûr. 

M.  le  nonce,  avant  son  départ,  a  chargé  son  audîlenr  de  ne  pcrint 
perdre  cette  affaire  de  vue  et  d'y  donner  ses  soins. 

Lorsqu'ils  rendront  lenrs  bulles,  il  faut  faire  attention  qu'outre 
les  bulles  en  parchemin,  qui  sont  écrites  en  gothique,  comme  tout 
le  monde  ne  le  sait  pas  lire,  on  en  envoie  une  copie  traduite-en 
latin,  sur  une  feuille  de  papier  qu'il  faut  retirer  en  même  temps. 

IS  octobre  1760. 

J'ai  été  si  peu  de  temps  à  votre  audience  d'hier,  que  je  confie  an 
papier  ce  que  j'avnis  à  vous  dire  ;  le  motlT  qui  m'a  engagé  &  vous 
donner  une  liste  d'une  partie  de  mes  parents,  o'esl  que  j'ai  fait  part 
à  quelqu'un  de  mes  parents  de  raon  aventure.  On  m'a  dît  de  m'a- 
dresser  à  vous,  surtout  ayant  déjA  passé  sous  vos  yeux,  que  vous 
me  rendriez  service,  que  si  cela  ne  réussissait  pas,  que  l'on  se  réu- 
nirait, et  que  l'on  irait  droit  au  R.,  en  étant  déjà  connu,  lui  ayant 
été  présenté  en  qualité  de  page  ;  il  m'a  donné  mon  titre  clérical, 
m'a  nomméà  une  abbaye,  m'a  donné  pension  et  canonicat,  et  j'ai 
eu  l'honneur  de  lui  parler  plus  d'une  fois  &  ses  déjeuners,  k  Fontai- 
nebleau, me  l'ayant  ordonné. 

On  m'a  informé  que  personne  ne  peut  être  chassé  de  Versailles 
que  par  un  0.  du  R.  par  écrit,  et  non  pas  verbalement,  comme  a 
fait  H.  Blot;  il  m'est  revenu  que  l'on  avait  été  édifié  de  la  conduite 
que  j'avais  tenue  dans  cette  occasion.  M.  de  la  Janière,  que  voua 
aviez  chargé  de  la  commission  en  qualité  d'jnqteclenr  de  police, 
est  plub  en  état  que  personne  de  vous  instrwM4«  la  vérité  ;  il  but, 
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pour  cela,  que  vous  ayez  U  boulé  de  loi  bire  faire  lecture,  eu  votre 
présence,  de  mon  mémoire. 

Je  désire  tous  avoir  obligation  de  ma  liberté  ;  j'ai  des  petïts- 
ueveuz  du  cAlé  de  ma  sœur,  qui  n'ont  ni  père  ni  mère,  ae  trouvant 
dans  une  grande  pauvreté  ;  j'avais  dessein  de  les  placer  pages  à  la 
cour,  je  suis  dans  l'impossibilité,  voyant  que  je  suis  interdit  de  la 
cour.  Je  TOUS  préviens  que  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  est  fort 
prévenu  contre  moi  ;  si  on  vous  disait  quelque  chose  contre  moi 
dont  vous  n'auriez  pas  encore  oui  parlur,  je  vous  prierais  de  vouloir 
bien  me  le  communiquer,  et  je  vous  en  ferais  voir  toute  la  faus- 
seté. Je  compte  infiniment  sur  ras  bontés. 
.  ApastilU  de  Sartiru.  —  H.  Duval  :  faire  une  note  pour  M.  de 
Saint-Florentin,  h  l'effet  de  prier  le  ministre  de  se  faire  reudre 
compte  dans  ses  bareaux  du  motif  qui  a  fait  sortir  cet  abbé  de 
Versailles,  et  si  réellemeot  il  ;  a  eu  un  0.  do  ït.  qui  lui  en  interdise 
l'approche. 

Al.  de  Sartine  a  laissé  l'extrait  au  ministre,  le  20  octobre  1766. 

En  demander  aussi  des  renseignements  à  la  Janière. 

Euvojé  note  à  la  Janière,  le  16  octobre.  (B.  A.  ) 


MOaON  AtJ  HÉMB. 

aa  juTiar  I78S. 

.  Eq  conséquence  de  vos  0.,  sur  la  lettre  ci-jointe,  par  laquelle 
TOUS  me  chargez  de  vous  rendre  compte  de  l'objet  de  la  demande 
de  2  crois  que  Sïcard  dît  m'avoir  remises,  j'ai  l'bonneur  de  vous 
rendre  compte  des  faits  par  la  copie  du  rapport  aussi  ci-joint,  que 
j'ai  eu  celui  de  vous  faire  dans  le  temps,  et  de  vous  remettre  les 
papiers  et  croix  trouvés  lors  de  la  perquisition  faite  dans  ta  chambre 
de  Sicard,  dont  Jouve,  directeur  du  bureau  général  de  correspon- 
dance, a  eu  l'honneur  de  vous  supplier  de  les  lui  faire  remettre, 
sous  les  conditions  qu'il  les  vendrait  pour  soulager  Sicard,  qui  se 
trouve  dans  le  besoin  actuel. 

Apottille.  —  Plus  rien  à  faire  ;  c'est  comme  oublié.  —  27  mai 
1768.  (B.  A.) 

CHOISEDL  AD   H^HB. 

Si  uptembre  1763. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  la  lettre  d*un  H.  Jacotet, 
que  je  ne  connais  point;  peut-être  serait-il  bon  que  vous  prissiez 
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U  peine  de  le  voir  et  de  lai  drmander  comment  et  par  quette  voie 
il  est  aussi  instruit  qu'il  paraît  l'fitre  du  marmore  du  peuple  et  de 
la  suite  que  pourront  avoir  les  bruits  qui  se  répandenl. 

ApoitiUe  ik  M.  de  Sartiue.^  Répondu  que  je  connais  cet  homme, 
dont  le  zèle  est  peut-être  plus  intéressé  que  réflé(;bi.      [B.  A.) 


UCKTEUB  AU  MÉMB. 

IS  octobre  1111. 

Je  m'étais  chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous  dL-maoder  aujou^ 
d'bui  si  j'avais  eu  celui  de  vous  parler,  si  vous  étiez  dans  l'inten- 
tion d'accorder  la  liberté  à  M.  Jacotet,  de  vouloir  bien  la  sas- 
pendre  jusqu'à  ce  que  U,  Marais,  mon  confrère,  vous  ait  rendu 
Compte  des  circonstance!!  qui  pourraient  très  bien  mériter  votre 
attention.  M.  Pavier,  qui  a  servi,  et  qui  sert  encore  dans  les  négo- 
ciations du  minisire  étranger,  homme  de  oiérite  et  que  je  connais 
fort,  et  qui  est  aussi  fort  connu  de  H.  Marais,  lui  a  dit  (sans  vouloir 
être  nommé  à  H.  le  duc  d'Aiguillon)  que  ce  Jacotet  devait  être  en 
liuison  avec  quelqu'un  des  bureaux  de  ce  ministre,  puisque  la  pre- 
mière nouvelle  arrivée  eu  Hollande  de  la  dernière  paix  de  l'Es- 
pagne et  de  l'Angleterre  y  avait  été  envoyée  par  lui,  aÎDt>i  que  celle 
du  projet  d'emprunt  d'urgent  aux  États-Généraux,  qu'il  savait  que 
le  frère  de  Jacotet,  qui  demeure  en  HoUunde  depuis  it  à  13  aBs, 
avait  dû  faire  passera  celui-ci  une  assez  grosse  somme  d'argeul, 
depuis  peu. 

M.  Marais  doit  aller  voir  H.  Favier,  à  son  jretour  d'Armentièret, 
pour  avoir  de  lui  les  éclaircissements  nécessaires  sur  cet  objet.  Il 
ne  sait  pas  ce  que  je  sais  sur  le  compte  de  M.  Pavier,  c'esl-&-dire 
que  personne  n^est  plus  en  état  que  lui  de  savoir  les  faits  et  gestes 
de  H.  Jacotet,  qui  est  en  Hollande,  qui  était  l'émissaire  de  Favier 
quaud  ce  dernier  était  secrétaire  de  l'ambassade  de  Russie,  sous  le 
comte  de  WaronzolT,  en  176i,  dans  le  temps  des  assignations  et 
depuis,  il  est  à  présumer  que  celui  qui  est  ici  était  le  corresjnndaiit 
de  son  frète, 

La  découverte  d'un  traité  dans  les  bureaux  du  ministère  serait 
une  bonne  affaire,  et  Jacotet,  wrré  de  près  dans  ses  iol.,  ne  tien- 
drait iiaslonglfmps. 

PtrU,  16  ooubra  1771. 

U.Jacotel,  frère  de  celui  qui  est  actuellement  détenu  au  For^ 
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l'EvCque,  a  été  le  premier  qui  ait  reçu  en  Hollande  la  nouvelle  de 

la  paix  de  la  Franco  avec  l'Angleterre,  au  mois  de  novembre  1762; 

il  l'a  reçue  par  un  courrier  qui  lut  avait  été  dépficbé  le  2  novembre, 

'    veille  de  la  signature  des  préUminaire),  par  le  canal  de  son  trëre. 

II  avait  Tait  là-dessus  une  spéculation  considérable  en  actions  de 
banque  des  Indes  avec  les  Trëres  Neuville,  d'Amsterdam,  qui  mao- 
qu6rent  l'année  suivante.  Daus  le  fort  de  cette  spéculation,  Jacotet 
fut  arrêté  à  la  requête  de  Vancoofc,  négociant,  contre  lequel  il  a 
intenté  un  procès  avec  demande  de  100,000  Oorins  de  dommages 
et  intérêts,  pour  lui  avoir  Tait  manquer,  par  son  emprisonnemeot, 
le  bénéfice  de  sa  spéculation,  et  avoir  été  cause  qu'il  n'avait  pa» 
pu  régler  ses  comptes  avec  les  Trëres  Neuville. 

Jacotet  a  pareillement  reçu  le  premier,  ï  La  Haye,  la  nonvelle 
du  consentemect  del'EspagnepourrévacuatioQ  de  l'tle  Patckland, 
au  mois  de  janvier  dernier.  Cette  nouvelle  très  secrète  était  arrivée 
le  11,  par  un  courrier  d'Espagne,  qui  fut  envoyé  le  13  janvier,  avec 
un  courrier  de  la  cour  de  France  à  Londres,  pour  j  porter  ce  con- 
sentement et  les  ordres  du  Roi  en  conséquence  à  M.  le  comte  de 
Guioes. 

Le  même  jour  13,  le  chevalier  de  Jacotet,  détenu  présentement, 
Ht  partir  un  courrier  pour  son  frère,  avec  cette  nouvelle,  pour  une 
pareille  spéculation,  qui  était  déjà  commencée  entre  eux  et  U.  Va- 
nyervert,  négociant  d'Amsterdam;  dans  la  même  spéculation, 
étaient  intéressés  le  général  firoktorff  et  M.  Collet,  anjourd'hui 
plaignant  contre  H.  Jacotet.  Ce  dernier  y  avait  fourré  aussi  Gauvin, 
qui  a  publié  te  mémoire  en  dernier  lieu,  contre  Jacotet  et  associés. 

Les  2  nouvelles  ont  été  sues  en  1762  et  en  1771,  par  la  même 
voie,  et  c'est  le  chevalier  de  Jacotet  qui  a  dépêché  les  2  courriers; 
ainsi,  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  eu  depuis  longtemps  quel- 
qu'un dans  le  bureau  qui  a  pu  savoir  des  premiers  les  choses  les 
plus  secrètes. 

On  imagine  qu'il  peut  ttre  intéressant  pour  un  ministre  des 
affaires  étrangères  qui  entre  en  place,  de  savoir  par  où  les  choses 
ont  transpiré,  et  il  ne  peut  qu'avoir  la  plus  grande  obligation  à  la 
vigilaoce  du  magistrat  qui  lui  fera  faire  cette  découverte. 

Le  seul  moyen  d'y  parvenir  serait  de  faire  mettre  Jacotet  au 
■ecrat,  de  le  faire  interroger  et  lui  faire  serrer  les  pouces,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  déclaré  de  qui  II  tenait  ces  avis.  (B.  A.) 
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LA  THILLiiBE  10  UiUR. 

Fontainebleau,  S6  oclobre  ITIl. 

Je  pense,  ainsi  que  vous,  quil  est  très  important  de  s'assurer  du 
chevalier  -lacolet,  afln  de  savoir  par  qui  il  peut  6tre  aussi  bien 
instruit  des  opératioas  du  gouvernement;  je  joins  ici  en  coosé- 
queoce  les  0.  du  R.  pour  le  retirer  de  Por-l'ÉTÊque,  et  pour  l'arrê- 
ler  et  le  conduire  &  la  B. 

Apostille.  —  Envoyé  les  0.  &  Harais.  —  28  octobre  1771 .  (B.  K.) 


3  Borembra  1T71. 

Nous  avons  l'bonoeur  de  vous  rendre  compte  que  H.  de  Harolles 
nous  a  fait  passer  vos  0.,  et  une  lettre  pourH.  deJumilhac,  à  l'effet 
d'aller  int.  à  la  B.  Jacotet,  ce  que  nous  n'avons  pu  faire  jusqu'à 
ce  jour,  H.  Receveur  ayant  eu  à  foire;  aujourd'hui,  comme  nous 
nous  disposions  &  y  aller,  nous  avons  Tait  les  rédesions  suivantes, 
sur  lesquelles  nous  vous  prions  de  décider. 

Nous  pensons,  sous  votre  bon  plaisir,  qu'il  conviendrùt  nùeux 
que  ce  Tût  le  comm.  de  Rochebrune  qui  Ht  cette  opération,  par  la 
raison  que  M.  Jacotet,  qui  est  un  bavard  et  un  écrivain  éternel,  ne 
manquerait  pas,  par  la  suite,  étant  devenu  libre,  de  se  plaindre 
que  ce  soit  deux  officiers,  dont  l'un  est  en  quelque  sorte  ton 
adverse  partie,  l'autre  qui  l'a  arrêté,  qui  soient  chargés  de  l'int.; 
ce  qui  lai  ferait  dire,  méchant  comme  il  est,  qu'ils  auraient  tronqué 
ses  réponses  en  leur  donnant  un  sens  défavorable. 

Et  comme  vous  savez  qu'il  est  important  que  le  comm.  de  Boche- 
brune  ignore  d'où  part  l'avis,  ne  eerait*il  pas  à  propos  qae  nous 
lui  donnions  les  matériaux  nécessaires  pour  Tint.  ?  et  jusqu'&  vos  0., 
nous  garderons  les  pièces  que  vous  nous  avez  fait  passer. 

Apoitille.  —  Écrit  le  S  au  comm,  de  Rochebrune  de  Tint. 

9  déeembn  ITIl. 

J'ai  communiqué  à  M.  Favler  la  copie  de  Tint,  de  H.  Jacolet;  il 
m*a  dit  que  cet  bomme  était  adroit,  qu'il  voyait  bien  qu'on  n'en 
devait  rien  espérer  de  plus,  et  il  m'est  convenu  qu'il  était  vrai, 
ainsi  qu'en  convenait  Jacolet,  par  ledit  iul-,  que  le  courrier  qui 
avait  été  dépéché  en  Hollande  au  sieur  Jacotet,  frère  de  celui  qui 
est  détenu  à  la  B.,  pour  lui  apporter  la  nouvelle  de  l'évacuation  de 
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l'Ile  de  Falckand,  s'appelail  Avroa,  qu'il  ignorait  qu'il  rai  le  ralet 
de  chambre  du  général  BrocktorET;  mais  qu'il  fkllail  cerlaïnemeat 
que  ta  dép&che  rùl  de  la  maia  de  Jacotet,  détenu,  puisque  sud 
fi-ère,  en  Hollande,  lui  en  avait  attribué  tout  l'honneur,  et  qu'il  ne 
comprend  comment  Jacotet  aurait  pu  lui  apprendre  des  premiers 
cette  nouvelle.  Il  ne  m'a  rien  ajouté  de  plus.  (B.  A.} 


S&BTIHI  A  Ll  TRlLUiaE. 

28  décombn  ITII. 

J'ai  eu  l'honneur  de  tous  adresser  copie  d'un  rapport  qui  m'avait 
été  fait  contre  le  chevalier  de  Jacotet,  alors  détenu  au  For- 
rÉvfique,  et  d'aprAs  les  détails  qu'il  contenait,  vous  aves  décidé 
qu'il  était  à  propos  de  le  retirer  de  ces  prisons  et  de  le  faire  con- 
duire à  la  B.,  pour  1';  int.,  et  savoir  par  qui  il  avait  pu  6lre  aussi 
bien  instruit.  Les  0.  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser 
à  cet  effet  ont  été  exécutés  ;  il  a  été  int.,  il  a  nié  les  imputations,  et 
malgré  les  recherches  que  j'ai  foit  faire,  il  ne  m'a  pas  été  possible 
de  le  convaincre. 

En  sorle  que  Je  crois  inutile  de  le  garder  plus  longtemps  au  cb. 
de  la  B. 

Je  vous  supplie  donc  de  vouloir  bien  faire  expédier  la  lettre  du 
Boi  pour  sa  liberté.  (B.  A.) 


D'AlQUlLLOn  A  SABTIDB. 

Verwillei,  SO  noTembra  1773. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lettre  et  un  mémoire  que 
m'a  adressée  M.  Jacotet,  se  disant  ancien  officier  Suisse,  lequel 
s'est  réfugié  dans  l'enclos  du  Temple,  à  Paris,  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  de  ses  créanciers.  Vous  verrez  que  ce  particulier 
sollicite  un  sauf-conduit  pour  vaquer  en  sûreté  à  ses  adaires,  et 
pouvoir  Iravailler  à  acquitter  ses  dettes. 

Comme  il  parait  que  H.  Jacotet,  quoique  étranger,  a  Axé  depuis 
plusieurs  années  sa  résidence  à  Paris,  vous  pourrez  peut-Ctrc  par- 
venir à  vous  Eaire  instruire  de  son  état,  de  sa  conduite  et  de  la 
nature  de  ses  affaires. 

Je  vous  prie,  en  ce  cas,  de  m'en  informer,  et  de  me  marquer  si 
vous  le  jugez  susceptible  de  la  gr&ce  qu'il  sollicite.        (B.  A.) 
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SAftTlRE  A   u'aIGDILLOII. 

ii  novembre  1773. 

M.  Jacotet,  se  disant  ancien  ofDcîer  Suisse,  sur  lequel  vous  me 
Taites  Tbonneur  de  me  demander  des  éclaircissements,  a  été  arrtlé 
et  conduit  au  CtiAtelet,  pour  soupçon  d'avoir  part  au  complot 
Tormé  par  5  ou  6  offlciers  de  voler  la  Chartreuse  de  Grenoble,  et 
de  passer  ensuite  au  service  du  Portugal.  L'examen  de  ses  papiers 
ayant  fait  connaître  qu'il  entretenait  une  correspondante  suspecte 
avec  Jacotet  de  Cleindy,  son  Trère,  râsîdant  eu  Hollande,  qui, 
pour  raison  d'intrignes  et  de  projets  chimériques,  avait  été  mis  à 
la  B.,  le  23  août  1758,  et  eiilé  hors  du  rojauffle,  le  16  septembre 
suivant,  il  fut  transféré  du  Chàleiet  à  la  B.,  le  14  Juillet  1762;  les 
int.  que  ce  prisonnier  y  a  subis  l'ayant  justiBé  des  soupçons  conçus 
contre  lai,  il  fut  mis  en  liberté  le  28  mai  1763. 

En  1766,  il  parut  à  Paris,  décoré  de  la  croix  de  l'Ordre  de  che* 
valier  de  Saint-Jean  de  Lalran,  qu'il  prétendait  avoir  le  droit  de 
porter.  Je  fis  faire  perquidtion  dans  ses  papiers,  et  n'ayant  rien 
trouvé  qui  pût  autoriser  cette  décoration,  elle  lui  fat  interdite. 

Il  s'est  trouvé  obligé  de  se  réfugier  au  Temple,  en  janvier  1769, 
et  il  m'a  écrit  &  l'effet  de  proposer  qu'il  lui  soit  accordé  un  sauf- 
conduit  pour  lui  fociliter  le  moyen  d'acquitter  4,000  liv.  qu'il 
devait.  J'ai  cru  ne  devoir  faire  aucun  cas  de  sa  demande,  parce 
que  je  l'ai  tonjoura  connu  ponr  un  homme  &  projets  sans  fonde- 
ment, ayant  un  zèle  trop  souvent  intéressé,  et  enfin  réunissant 
toutes  les  qualités  d'un  intrigant. 

Je  pense  que  d'après  ce  détail  H.  Jacotet  n'est  pas  dans  le 
cas  d'obtenir  le  sauf-conduit  qu'il  a  pris  la  liberté  de  vous  supplier 
de  lui  accorder.  (B.  A.) 


DUC  DAlGuatOH  A  SAKTIRB. 

g  déMmbra  t713. 
Les  éclaircissements  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner  tou- 
chant le  caractère  de  Jacotet,  se  disant  officier  Suisse,  réfugié  pour 
dettes  dans  l'enclos  du  Temple,  à  Paris,  et  sur  les  disgr&ces  qu'il 
s'est  attirées  par  sa  mauvaise  conduite  et  ses  intrigues,  me  font 
juger  qu'il  n'est  pas  susceptible  d'obtenir  le  sauf-coodnit  qu'il 
sollicite.  Je  prends,  en  conséquence,  le  parti  de  laisser  sa  lettre 
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sans  réponse,  comme  tous  l'avet  fait  de  votre  cftlé,  lorsqu'il  s'est 
adressé  à  voas  pour  le  même  objet.  (B.  A.) 


AbbC  DESFORGES'. 


SJUIlT-FLOBBtniK  A  BEETIK. 

2B  juillet  1759. 

Je  joins  ici  la  lettre  que  m^a  écrite  l'abbé  de  Bemis,  au  sujet  du. 
livre  intitulé  :  Avantages  du  mariaga\  etc.  Je  vous  prie  de.  vouloir 
bien  me  marquerleplustAtqu'ilvousserapossible,  en  me  renvoyant 

I.  Ordrei  d'ealrée  du  !6  septembre  175B,  et  de  Mrlîe  du  9  mai  1759.  Contretigoé* 
Sainl-Ploreatin. 

S.  Voici  quelque*  puHgci  q«i  peuTent  donner  nne  idée  de  ce  qu'était  ce  lifre. 
L'auteur  >Tait  ceitaioemeul  Li  cenelle  renvenâa,  et  h  place  était  pluUt  à  Cbareutoa 
qu'à  la  B.  : 

*  ËPlTEl  AU  SOI  DB  FRANCK. 

■  NoDi  nooi  protternoDi  an  pied  do  Totre  ItAiib,  loppliant  laitamoieiit  V.  M.  de 
Doui  lecourir  :  W  ce  qu'il  loit  permii  à  Totre  clergé  de  France,  aux  évéquea  et  aux 
prèlrei,  d'épourer  nue  fille  ctarétieDDa,  afin  que  leur  fragilité  wit  garantie  dei  dangers 
ail  le  célibat  le*  eipoie  bu»  eeiie.  Le  pape  ne  lera  pai  aaaei  inhumain  que  de  to<ii 
refuMr  celte  gtioe,  que  V.  H.  aun  la  bonlé  de  lui  demander  pour  noui  ;  maii  a'il  la 
ratiuait  et  l'il  était  déraitonnabla  an  point  de  manquer  de  déférence  4  V.  H.,  elle  j 
pourra  très  lien  remédier... 

■  Aht  grand  roi,  le  plai  grand  bien  que  Toui  puiuiei  hira  à  TOire  clergé  c'est  la 
penniniaD  d'épouaer  nne  fille  chrétienne.  Tout  eit  poaiible  k  V.  H.  auguste;  il  ne 
lient  qu'i  loUB  de  nous  rendre  heureux;  il  ne  tient  qu'i  tou>  de  nous  délivrer  de  la 
tristesH  où  nou»  atoi's  langui  conlrnuellemenl  jusqu'à  présenL  Votre  clémence  nous 
laiiaera-^-elte  toi^joun  en  proie  ani  désirs  brûlants  qui  nous  tourmentent  sans  aucun 
rruill  BéluI  la  mort  est  préférable  i  une  Tie  triste...  ■ 

■  Il  n'est  pas  possible  de  nomhcer  les  Mttîiiei  que  les  théologiens  Mit  écrit  dans 
leurs  liTres  pour  empêcher  que  les  gens  mariés  n'usent  du  mariage, 

■  L'usage  en  est  défendu,  dÎMnl-ils,  daiu  le  carècDe;  il  est  détendu  les  Jours  de 
fête  ;  il  eri  défeodu  d'en  user  pour  remédier  à  sa  propre  conçu pincenca  ou  par  amour 
de  SB  femme;  il  est  seulement  permis,  disent -ils,  d'eu  user  dans  l'intenlion  d'atoir  de* 
enfaols,  et  quand  l'antre  demande  l'action  coqjngale. 

•  Qu'est-ce  qui  les  a  priés  de  tant  faire  de  défitnseï  et  de  tant  disputer  sur  un  bien 
qui  ne  leur  appartient  paaT  On  dinit  que  c'est  la  regret  qu'ils  ont  de  n'être  pas 
marié*.  Hélas!  Combien  n'j  a-l-il  point  de  théologiens  qui  commettent  des  adullèin 
etde*rornicatlonii  toute  occasion;  ilsM  s'en  feraient  pas  même  scrupule  le  Vendredi 
paint,  et  ili  Tondraient  que  les  gens  mariés  l'abslinsHnl  de  l'action  conjugslepresqne 
tous  les  jours  de  l'année... 

■  ...  Hélas  1  il  ;r  a  des  prêtres  qui  seraient  flicbés  d'être  mariés,  parce  que  &'il» 
l'étaient  il  faudrait  qu'ils  n'eussent  d'atfection  et  de  tendresse  que  pour  leur  épuuw 
Mulemeut,  et  que  ms  t'élant  pas  ils  ont  le  plaisir  d'aimer  toutes  sortes  de  (émmea...  » 
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la  lettre  de  M.  de  Bernïs,  ce  que  tous  avez  fait  pour  lâcher  de 
découvrir  l'auteur  de  cet  ouvraR^,  et  si  vos  démarchée  à  ccL  égnrd 
ont  eu  quelque  succès.  Il  est  fort  iutéressaDt  qu'on  puisse  s'assurer 
de  l'auteur.  (B.  A.) 

d'heurt  au  nAxe. 

26  Mptembre  1TS8. 
J'ai  arrêté  et  conduit  ce  roatiD  h  la  B.  J.  Deafor^es,  prêtre  et 
chaaoine  d'Étampes,  après  l'avoir  fait  couveuir  qu'il  était  le  seul 
auteur  du  livre  intitulé  :  Les  Avantage!  du  mariage,  et  combien  il 
est  nécessaire  et  salutaire  aux  prêtre»  et  ans  éviques  dé  ce  temps-à 
d'épouser  une  fille  chrétienne,  ainsi  qu'il  l'a  déclaré  au  comm. 
de  Rochebrnne,  par  le  procès-verbal  de  perquisition  qu'il  a  fiiite 
daos  la  chambre  garnie  que  cet  abbé  occupait,  rue  de  la  Parche- 
miuerie,  où  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect;  mais  comme  je  savais 
qne  le  dépôt  était  rue  de  la  Harpe,  dans  une  chambre  que  l'abbé 
avait  louée  à  ce  sujet,  je  l'ai  accompagné  dans  cet  endroit  pour  être 
préRCnt  i  la  saisie  d'environ  2000  et  quelques  cents  exemplaires 
de  son  ouvrage  que  j'ai  fait  porter  &  la  B.,  ainsi  qu'il  est  constaté 
par  le  procès-verbal  du  comm.  (B.  A.) 


BEBTIN  A  DnVAL. 

Faire  dire  à  l'abbé  Desfot^^es  qu'on  lui  demande  avant  tout  le 
nom  et  la  demeure  de  l'imprimeur  qui  a  imprimé  son  ouvrage,  et 
le  nom  et  la  demeure  du  crocheteur  à  qui  il  a  vendu  les  exem- 
plaires. 

Apoititie  de  Duoal.  —  Écrit  au  major  de  la  fi.  de  lui  dire. 
Ce  30  septembre  il58.  [B.  A.) 


CBEVALIEE  A  BEKTIK. 

10  aTTÎt  1759. 


L'abbé  Desforges  a  besoin  de  bas.  Ce  prisonnier  a  de  l'argent 
que  j'ai  à  ma  garde.  Voulez-vous  bien  permettre  que  je  lui  achète 
ce  qu'il  a  de  besoin?  Nous  attendons  vos  0.  (B.  A.) 


d'hémbrt  ad  héhe. 

s  nui  11S9. 
J'ai  Qotillé  et  remis  es  mains  de  l'abbé  Desforges,  en  le  mettant 
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en  liberté  de  la  B.,  l'O.  du  R.,  etc.,  qui  l'eiile  à  Élampes,  au  bas 
fie  la  copie  duquel  il  a  fait  sa  soumission  et  promis  d'y  obéir  sous 
les  peines  y  portées*.  (B.  A.) 


LE  HÈHE   AD   MÂMB. 

9  mai  1TS9. 


Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.,  au  siget  de  la  liberté 
de  l'abbé  Desforges,  qui  est  sorti  du  ch.  cette  après-midi,  à  S  h. 
II  a  été  signiQé  à  l'abbé  Desfoi^es  un  0.  d'exil  pour  se  rendre  à 
Élampes,  lieu  de  sa  naissance,  jusqu'à  nouvel  ordre.        (B,  A.) 


BKAD  AV  MKNE. 

ÉUunpet,  29  nui  tl!19. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  Tait  l'honneur  de  m'écrire, 
par  laquelle  il  vous  a  plu  me  faire  part  que  le  R.,  ayant  bien  voulu 
accorder  la  liberté  de  l'abbé  Desforges,  en  l'exilant  à  Ëlampes, 
son  pays,  où  il  a  un  bénéQce,  il  ne  peut  venir  à  Paris  et  s'éloigner 
d'Ëtampes  de  plus  de  2  h.  L'intention  du  ministre  étant  que  je 
veille  &  sa  conduite,  et  en  cas  qu'il  fit  imprimer  de  nouveaux  livres 
que  j'aie  à  vous  en  informer  sur-le-champ,  je  vous  supplie  d'être 
persuadé  combien  je  serai  attentif  à  remplir  vos  intenlions  et 
celles  du  ministre.  J'ai  différé  de  vous  accuser  la  réceplîOD  de 
votre  lettre,  voulant  avant  étudier  les  sentimenis  de  l'abbé  Desforges, 
qui,  depuis  son  retour  à  Étampes,  me  paraît  pénétré  d'un  sincère 
repentir  de  sa  faute»  et  très  sensible  h  la  gr&ce  que  vous  lui  avei 
faite  de  lui  procurer  sa  liberté.  (B.  A.) 


l'abbé  despobges  au  mèmb. 

ËUmpef,  7  «OUI  1759. 

Je  vous  prie  de  soutTrir  que  je  vous  importune  encore  pour  que 
vous  ayez  la  bontj  de  me  rendre  un  service.  Les  chanoines  de 
mon  chapitre  me  disent  qu'ils  ne  me  tiendront  point  compte  du 
temps  que  j'ai  été  retenu  à  la  B-,  à  moins  que  je  ne  leur  produise 
nn  certificat  en  bonne  forme  que  je  suis  entré  à  la  B.  le  26  de  sep- 
tembre dernier,  et  que  j'en  suis  sorti  le  9  de  mai  dernier.  Je  vous 

I.  Le  Piriemeat  avait  condamné  Mn  livre  au  feu. 
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pri«  dooc  de  vouloir  bien  m'en  envoyer  le  certificat.  Je  tAcbe  de 
me  comporter  de  façon  que  lont  te  public  sot  édifié  de  ma  régu- 
larité et  de  ma  bonne  conduite,  et  je  garde  un  silence  inviolable 
sur  mon  livre,  ainsi  que  je  l'ai  promis.  Je  m'occnpe  maintenant  ft 
la  construction  d'une  macbine  qui  sera  d'une  1res  grande  utilité 
au  public.  J'en  ai  fait  an  petit  eMsî  qui  m'a  asspz  bien  réussi.  Je 
nia  bientôt  la  proposer  en  conr,  car  je  voudrais  être  eu  état  de 
témoigner  ma  reconnaissance  à  mes  bienfaiteurs;  mais  je  ne 
pourrai  jamais  m'en  ac^Uer  dignement  avec  vous,  après  les 
services  importants  que  toos  Bk'aiiez  rendus,  et  dont  je  garderai 
nn  étemel  souvenir.  (B.  A.) 


sAiirr-PLORBsTnt  a  saotight. 
■'■'  16  ram  IIN. 

Desroi^es,  chanoine  de  l'église  collégiale  Notre-Dame  d'Étampes, 
est  l'auteur  du  livre  contre  le  célibat  des  prêtres,  rempli  d'obscé* 
nilés,  et  qu'il  a  été  1res  difficile  de  détruire.  Il  fut  conduit  dans  le 
temps  à  la  B,  et  relégué  ensuite  à  Ëtampes,  d'oîi  il  n'est  sorti 
qu'après  avoir  signé  la  rétractation  la  plus  ample  de  son  livre. 
Hais,  bien  loin  de  suivre  son  engagement,  M.  le  cardinal  de  Lnjnes 
me  marque  qn'il  vient  d'en  recevoir  une  lettre  pleine  d'injures, 
par  laquelle  il  ajoute  de  nouveaux  griefs  &  ceux  qu'on  avait  déjà  k 
\n\  reprocher,  et  qu'il  refuse  de  tenir  la  soumission  qu'il  avait  faite 
de  se  retirer  volontairement  au  grand  séminaire  de  Sens.  Comme 
ce  chanoine  a  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  tout  le  fanatisme  néces- 
saire pour  devenir  le  chef  d'une  nouvelle  secte  qui  troublerait 
autant  l'État  que  la  religion,  le  R.  a  jugé  i  propos  de  donner  TO. 
ci-joint,  par  lequel  vous  verrez  que  l'intention  de  S.  M.  est  que  cet 
ecclésiastique  se  retire  au  grand  séminaire  de  Sens  pour  ;  rester 
jusqu'à  nouvel  0.,  à  peine  de  désobéissance.  Vous  voudrez  bien, 
s'il  vous  platl,  en  le  lui  faisant  notitler,  faire  prendre  sa  soumissioa 
d'y  obéir  et  me  l'envoyer  '.  (A.  N.) 

1.  Ce  chanom»  éUil  un  lou  déclaré,  iniis  il  n'éUiit  pM  Mu,  pliM  Urd  tl  altnpt 

100,000  fratiL-B  k  des  Eoukcripteuri  bénéTolcB  pour  faire  un  e^sai  d'aêroeUlian.  Lt 
Inllon  et  ion  conductenr  toinlièrcal  à  l'eau,  maia  l'atibS  liimagea,  uni  qa'oo  >il 
depuu  eoUgui^u  parler  de  lui  ni  de  mq  arsenU 
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DliclpUne. 
NOTI  DS  DmMZ. 

Le  chevalier  de  Larnage,  pour  avoir  eu  connaissunce  d'un 
concordat  fait  entre  Dautel.  lieulenant-colonel  dumeme  régimenl, 
et  Provisy  et  autres  orflciers,  entre  autres  Bf.  de  Carondelel,  et 
n'en  avoir  pas  informé  le  ministre. 


BKUI-I8L8  k  BEETIM. 

Veraailles,  4  féTrier  1759. 

J'ai  l'honneur  de  i-ous  envoyer  les  0.  néoessaires  pour  faire 
arrêter  et  remettre  de  nouveau  à  la  B.  U.  de  Larnage,  major  du 
régiment  de  Roban-Rochefort*.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'in- 
former  de  son  exécution,  pour  que  je  puisse  en  rendre  compte 
au  a. 

ApoiMle  de  Berlin.  —  Envoyé  à  Durochc'r,  le  6  février,  etc.,  les 
O.  pour  les  mettre  à  exécution.  Mandé  le 8  février  à  M,  le  maréchal 
que  H.  de  Larnage  a  été  conduit  à  la  B.  le  7  février,  et  qu'il 
demande  d'avoir  sou  domestique  avec  lui.  (B,  A.) 


DtaOCHEB  AD   UtuB. 

7  téirisf  1759. 

Je  viens  d'arrôter  et  conduire  au  cfa.  de  la  B.,  accompagné  du 
comm.  de  Rochebrune,  M.  le  chevalier  de  Larnage  ^  major  du 
régioient  de  Rochefort,  après  que  le  comm.  a  mis  le  scellé  sur  son 
portefeuille,  que  j'ai  déposé  aux  mains  du  major  de  la  B.    (B.  A.} 


CHEVALIER  AU  HËKE. 

H.,  g  fÂTrier  nS9. 
M.  de  Larnage  est  dans  l'usage  de  se  raser  lui-même;  il  demande 

1.  Ordres  d'«otré«  du  1  UrTier,  et  de  tortie  du  SS   aoU  1719.  Canlroignès  d« 

3.  Hohfn-Hocherort  étail  un   rdjimcnt  d'infanterie  commandé  par  le  prince   de 
R.  Rncherorlde  1745 'à  11GI. 
3.  Brunicr  de  Larnigi;. 
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ses  rasoirs,  qui  sont  à  la  salle  du  Conseil;  de  même  que  son  couleaa 
pour  couper  son  paiu  et  ses  ciseaux  pour  se  couper  les  ongles, 
avec  une  pelle  et  une  pincetle  pour  remuer  son  bois  dans  lache- 
miDée.  Nous  attendons  vos  0.  en  conséquence. 

)0  ftirier  11S9. 

M.  de  Laruage  a  oublié  avaDt-hier,  en  demandant  son  domestique 
pour  le  servir,  de  lui  permettre  qu'il  lui  amène  son  chien,  parce 
que  cet  animal  ne  se  trouvant  plus  avec  personne  qu'il  connAt,  il  y 
aurait  risque  qu'il  ne  devint  malade,  qu'on  ne  fût  obligé  de  le 
tuer,  et  M.  de  Laroat^e  serait  fort  T&cbé  de  le  perdre.      (B.  A.) 


BBUS-ISLE  ÂV  UiuB. 

VeruillM,  I!  »Tri«r  <7S9. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
8  de  ce  mois,  sur  l'exécution  des  0.  du  R.  que.  je  vous  ai  envofts 
pour  faire  mettre  i  la  B.  H.  de  Larnage,  major  du  régiment  de 
Roban-Rochefort.  On  ne  peut  qu'approuver  la  précaution  que  voai 
avez  prise  de  faire  mettre  ses  papiers  en  sûreté.  Vous  poulet,  au 
surplus,  permettre  qu'il  ait  avec  lui  son  domestique,  et  qu'on  lui 
donne  son  couteau,  ses  ciseaux  et  tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire 
pour  sou  usage.  (B.  A.) 


GHBTAUIR  AU  HÂHB. 

B.,  14  HTrier  ITST. 

Suivant  vosO.de  ce  jour,  j'ai  dit  à  H.  de  LainagequeU.  deMoD- 
tliory,  eu  arrivant  à  Paris,  a  appris  sa  détention  avec  beaucoup  de 
déplaisir,  et  qu'il  le  lui  aurait  témoigné  par  uue  lettre  qo'il 
désirait  lui  faire  parvenir,  si  Tusage,  en  pareilles  occasions,  l'awL 
permis. 

Je  lui  ai  dit  aussi  que  M.  le  maréchal  de  Belle-Isie  lui  arait 
permis  d'avoir  sou  domestique  auprès  de  lui,  de  même  que  soa 
chien  ;  d'avoir  son  couteau,  ses  ciseaux,  ses  rasoirs,  de  icéme  que 
tout  son  nécessaire;  et  dans  la  minute  son  dumvstique  est  entré, 
et  le  tout  lui  a  été  donné.  H.  de  Larnage  est  bien  sensible  à  toutes 
vos  bontés.  (B,  A.) 
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BBRT»   *  UBHAQB. 

3  mut  1759. 

J'envoie  au  ch.  la  réponse  que  tous  faîtes  à  U.  votre  frère,  et  le 
major  ta  lui  remettra  tout  de  suite.  J'avais  déjà  prévenu  vos  désirs 
en  marquant  à  cet  ofQcîer  de  lui  procurer  le  sonlagemeot  et 
l'agrément  de  prendre  l'aîr,  pour  le  distraire  quelques  moments 
d'une  habitation  aussi  triste  que  solitaire,  persuadé  que  le  ministre 
ne  me  désapprouvera  pas.  Je  voudrais  être  le  maître  de  faire  plus. 
(B.  A.) 

CHEVALIER  k  BEHTlEt. 

S  mui  )7E9. 

J'ai  VU  et  parlé  au  chevalier  de  Laroage,  aa  sujet  de  la  montre 
que  Meunier,  horloger  de  Paris,  lui  rapporte.  Voici  ce  que  m'a 
répondu  ce  prisonnier  : 

Que  Meunier  a  une  montre  à  M.  le  chevalier  de  Larnage  pour 
la  raccommoder;quelui,  Meunier,  lui  en  a  prêté  une,  en  attendant 
que  la  sienne  soit  mise  en  état,  laquelle  il  ae  veut  pas  garder, 
ayant  reconnu  qu'elle  n'était  pas  bonne  ;  d'ailleurs  H.  le  chevalier 
de  Larnage  aurait  parlé  à  Meunier  d'une  montre  qu'il  voulait  qu^il 
lui  nt  garnir  de  diamants,  et  lui  aurait  dit,  eu  lui  donnant  la 
montre  à  raccommoder  et  prenant  la  sienne,  qu'il  la  garderait 
pendant  quelque  temps,  allant  6[re  dans  le  ca^  de  ne  pouvoir  pas 
le  voir  de  sitôt,  quoiqu'il  ne  sorte  point  de  Paris  (ne  voulant  pas 
dire  qu'il  allait  élre  k  la  B.).  Meunier,  que  M.  le  chevalier  de 
Larnage  ne  connall  point,  lui  a  été  procuré  par  M.  l'abbé  de  Saint- 
Vincent,  qui  loge  chez  M.  le  marquis  de  Larnage,  et  qui  a  été 
témoin  de  la  conversation  et  des  arrangements  concertés  avec 
Meunier. 

M.  le  chevalier  de  Larnage  est  au  reste  prêt  h  rendre  la  montre 
à  Meunier  et  lui  payer  l'ouvrage  qu'il  aura  fait  à  la  sienne,  parce 
qu'il  ne  s'en  servira  sûrement  plus.  (B.  A.) 


BEHTIH   1   ROCHEBBDNB. 

B  mars  1759. 


Je  vous  préviens  que  H.  de  Provisy,  ci-devant  capitaine  des 
grenadiers  du  régiment  de  Rohan-Hocberort,  passera  chez  voms 
prendre  votre  heure,  pour  aller  ensemble  à  la  B.,  et  là  il  sera 
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que&tionde  le  confronter  avec  M.  de  Larnage,  major  de  ce  régimeol, 
qui  j  est  prisonnier.  C'est l'ialention  de  tf.  le  maréchal  de  fielle-lsle, 
et  TOUS  en  dresserez  un  procës-Terbal  de  l'O.  du  R.  Je  vous  envoie 
les  pièces  nécessaires  pour  cela,  et  qui  doivent  tous  servir  ft  cette 
COQ Tronta lion.  Je  tous  observe  ici  que  ce  sont  des  gens  d'honneur 
et  qui  ne  sont  pas  convaincus  d'être  coupables  du  concordat  dont 
on  les  soupçonne,  et  cette  confrontation  est,  ce  me  semble,  poar 
entendre  les  dire  et  les  déclarations  qu'ils  se  feront  l'un  à  l'autre 
sur  cet  objet.  Vous  m'en  enverrez  copie  sit6t'que  cela  sera  ï^it,  avec 
an  mot  de  vous,  oîi  vous  direz  ce  que  tous  en  pensez.  Je  joins  une 
lettre  à  M,  le  major,  alin  qu'il  vous  donne,  et  à  M.  de  Provit;, 
l'eulrée  de  la  salie  dn  Conseil,  el  qu'il  vous  fasse  venir  M.  de  Lar- 
nage.  _^ (B.  A.) 

CniTÂUXa  A  BBBTIN. 

B  Kril  I1S9. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  Boyer  pour  qu'il  vienne  au  ch.  poor 
M.  de  Larnage.  Il  est  incommodé  et  il  le  demande. 

ta  iTril  1759. 

M.  Boyer  a  vu  hier  au  soir  le  chevalier  de  Larnage,   qui  est 
malade,  à  qui  il  a  ordonné  des  remèdes. 

ApiutiUe  de  Berlin.  —  Envoyez-le-moi.  (B.  A.) 


SSLLE-ISLG    lu   vtMB. 

VenaillM,  SB  aoAt  1TS9. 

J'écris,  par  0.  du  B.,  au  G.  de  la  B.,  que  S.  M.  trouve  bon  qu'il 
permette  k  M.  de  Larnage  de  se  promener  sur  le  donjon,  et  de 
s'entretenir  avec  le  prince  de  Monlauban  quand  il  viendra  le  voir. 

P.  S.  —  L'on  m'a  dit  qu'il  y  avait  à  Paris  S  de  ses  parents;  je 
n'en  sais  pas  le  degré.  Je  ne  vois  aucun  inconvénient  que  M.  de  Lar- 
nage les  puisse  voir  de  temps  en  temps;  il  faudra  savoir  qui  ils 
sont.  (B.  A.} 

CHEVAUII   AU   IliHB. 

B.,  21  ubt  11». 

M.  le  prince  de  Hontauhan  >  a  tu  hier  après-midi  M.  de  Larnage, 
depuis  6  b.  jusqu'à  7  b. 

1.  Chtrtea  de  Hoban,  pr'nce  â«  Montanhaa,  lieutenanl  général,  né  le  S  aoEIt  ItB. 
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H"  de  Larnage,  mère  du  prisonnier,  accompagnée  de  son  flis 

Maé  et  de  sa  femme,  ont  tu  et  parié  i  M.  de  Larnage,  depuis  i  b. 

après-midi  jusqu'à  S  b.  3/4;  le  tout  conformément  aux  0.   de 

M.  le  marécbal  duc  de  Belle-Isie,  et  des  vôtres  pareillement. 

(B.  A.) 


BEBTIir  A    BEIU-ISU. 

31  Boat  1TB9. 

A  la  réception  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  pour  me  marquer  vos  intentions  sur  la  promenade  h 
accorder  à  H.  de  Larnage  k  la  B.,  et  les  personnes  qui  peuvent  l'y 
aller  voir,  j'ai  écrit  à  M.  le  prince  de  Montauban  pour  l'en  pré- 
venir, ne  sachant  pas  s'il  l'avait  été  par  vous.  J'ai  pareillement  écrit 
i  M.  le  marquis  de  Larnage,  frère  du  prisonnier,  qui  demeure  à 
Paris.  Je  m'informerai  de  son  autre  parent,  qu'on  vous  a  dit  être 
ici,  et  lorsque  je  le  connaîtrai  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en 
rendre  compte;  si  c'est  un  homme  convenable,  je  lui  ferai  savoir 
aussi  de  votre  part  qu'il  pourra  aller  voir  H.  de  Larnage.    [B.  A.) 


CHEVAUEB  A   BBBTIN. 

4  mû  nS9. 
Le  chevalier  de  Larnage,  prisonnier,  a  vu  et  parlé  à  U.  le  mar- 
quis de  Larnage,  son  frère,  conrormément  aux  0.  du  20  et  du  SI 
du  mois  d'avril  dernier.  (B.  A.] 


BELLI-ISLI   AU  HiNB. 

VeraûUei,  6  mai  1759. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lettre  que  de  Provisy, 
ci-devant  capitiiine  des  grenadiei's  du  régiment  de  Ilohan-Boche- 
fort,  m'a  écrite,  pour  demander  à  être  confronté  avec  de  Larnage, 
major  de  ce  régiment,  à  l'occasion  de  l'accommodement  dont 
celui-ci  prétend  u'avoir  eu  aucune  connaissance,  et  pour  lequel 
l'autre  prétend  avoir  été  soutenu  par  lui.  Je  mande  à  cet  orQcier 
de  vous  aller  trouver  pour  que  vous  ayez  agréable  de  faire  faire  celte 
confrontation  devant  vous,  et  je  vous  prie  de  me  mander  ce  qui  eu 
aura  résulté  en  me  renvoyant  la  lettre  de  M.  de  Provisy.     (B.  A.) 
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CaEVALlEa  AD  HiME. 

7  iMi  ITSS. 

Le  chevalier  de  Larnage  a  tu  et  parlé  celle  après-midi  i  la  Diar- 
quise  de  Larnage,  sa  belle-sœur,  etc.  (B.  A.) 


ROGHBBBDIIB  à.V  UÈU. 

U  nui  1760. 

J'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  J'ezpédition  de  la  coofrontalion 
de  M.  de  ProTÎsy  au  chevalier  de  Larnage,  et  je  vais  y  joindre  met 
réflexions  suivant  que  vous  me  l'avet  permis. 

H.  de  Provisj  a  été  révoqué  de  sa  place  de  premier  capitaine  des 
grenadiers  du  régiment  de  Kohan-Rocbefort,  pour  avoir  trempé 
dans  un  concordât  défendu  par  ditTérenles  ordonnances,  et  nolam- 
ment  par  la  nouvelle  ordonnance  de  S.  H.  publiée  dans  les  régi- 
menls  par  les  majors. 

Accablé  d'un  coup  aussi  ncbeux,  il  a  demandé  au  maréchal  de 
Belle-Isle  comme  une  grftce  d'être  confronté  au  chevalier  de  Lainage, 
qu'il  a  taxé  d'être  venu  le  premier  ébranler  la  résolution  qu'il  avait 
prise  de  ne  point  écouter  les  propositions  d'entrer  dans  le  con- 
cordat pour  la  retraite  de  H.  Dautel,  lieutenantrcolonel  du  régiment 
de  Rochefort. 

M.  de  Provisy,  suivant  la  lettre  qu'il  a  écrite  i  M.  de  Belle-lsle, 
dépeint  le  chevalier  de  Larnage  comme  étant  venu  chargé  de 
Daniel  pour  déterminer  M.  de  Provisj  k  terminer  cette  affaire, 
dont  M.  Dautel  était  chagrin  de  ne  pas  voir  la  On. 

Aux  prétendues  instances  du  chevalier  de  Larnage,  de  Provisy  m 
vante  d'avoir  répondu  en  vrai  Romain,  qu'une  sollicitation  vive  et 
accompagnée  d'espérances  ilatteuseî  ne  put  détourner  de  remplii" 
son  devoir. 

Voilit  les  réponses  de  Larnage  à  une  pareille  accusation;  il 
reproche  :  1*  h  Frovî^j'  la  jalousie  qu'il  avait  de  voir  passer  avant  lui 
à  la  majorité  du  régiment  M.  de  Larnage,  et  de  ce  que  M.  Cbeferl 
avait  dit  publiquement  qu'il  voulait  procurer  à  M.  de  Larnage  le 
brevet  de  lieutenant-colonel. 

M.  de  Provisy  n'a  pu  disconvenir  de  sa  sensibililé  à  l'avancement 
de  M.  de  Larnage  el  des  plainles  qu'il  en  avait  faites  à  H.  le  prince 
de  Rochefort,  colonel  du  régiment. 

Après  ce  i  eprocbe,  dont  de  Provisy  a  reconnu  la  vérité,  M.  de  l^r- 
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nage  a  prétendu  qu'en  Tenant  Taire  faire  l'exercice  aux  soldats,  et 
passant  au  devant  de  ta  lente  de  M.  de  Provîsy,  il  avait  salué  ce 
dernier,  qui  l'avait  fait  entrer  dans  sa  tente,  et  que  de  Provi?y, 
après  avoir  détaillé  les  chagrins  qu'il  recevait  de  sa  famille,  lui 
avait  dit  qu'il  ne  voulait  point  donner  d'argent  pour  la  retraite  de 
M.  D&utel,  à  moins  que  H.  de  Carondelet  ne  lui  fît  un  billet  d'hon- 
neur qu'il  ne  garderait  qu'un  an  la  lieutenance  colonelle. 

Provi^y  a  prétendu  que  Larnage  était  vçnu  exprès  dans  sa  tente, 
et  non  par  hasard,  et  qu'après  avoir  dit  qu'il  voulait  des  sûretés  de 
la  part  de  M.  de  Carondelet,  il  avait  ensuite  changé  de  sentiments 
en  protestant  qu'il  ne  voulait  point  donner  d'argent,  ni  se  mêler 
de  la  retraite  de  Dautel. 

Ce  dernier  discours,  si  contraire  au  précédent,  ne  paraît  guère 
vraisemblable,  d'autant  qu'il  avoue  qu'il  était  enlré  dans  ce 
concordat  aux  sollicitations  de  HÏde  Carondelet, et  que  M.  de  Lar- 
nage n'a  point  été  le  moteur  ni  le  mobile  de  celte  aifai  e. 

Celte  confrontation  met  au  jour  le  peu  de  sincérité  de  Provîsj, 
qui,  pour  se  Justifier,  a  chargé  considérablement  le  chevalier 
de  Larnage  dans  ]a  lettre  qu'il  a  écrite  à  M,  le  maréchal  de  Belle- 
Isie,  et  je  ne  vois  pas  que  M.  de  Larnage  soit  coupable,  k  moins 
qu'il  ne  survienne  d'autres  déclarations  qui  le  chargent.    (B.  A.) 


BBBTIK   A   BESLE-ISLB. 

Ifi  nui  1759. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie  de  la  confrontation  de 
H.  de  Provisy  ik  la  B.  au  chevalier  de  Larnage,  qui  y  est  détenu  pur 
0.  du  R.  A  la  lecture,  vous  verrez  que  cette  alTaire  se  réduit  à  peu 
de  chose,  et  que  M.  de  Larnage  n'est  pas  aussi  coupable  qu'il 
paraissait  l'être  d'abord.  (B.  A.) 

WTKDSK  DE  aaANDPRfi  À  brbtih, 

17  nui  173». 
N'ayant  pu  avoir  l'honneur  de  vous  trouver  chez  vous,  je  ne  puis 
refuser  aux  sollicitations  de  plusieurs  gentilshommes  de  la  pro- 
vince de  Champagne,  dont  je  suis  lieutenant  général,  de  vous  prier 
d'avoir  attention  à  la  triste  situation  où  se  trouve  M.  de  Provisy, 
capitaine  dans  Rochefort.  Son  sort  dépend  du  rapport  que  vous 
ferez  h  U.  le  maréchal  de  Belle-lsie  des  dépositions  de  sud 
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lieutenant-colonel.  Votre  équité  le  rassure  et  lui  fait  espérer, 
quoiqu'il  n'ait  pas  dit  tout  &  fait  ce  qu'il  pensait;  vous  connaissez 
du  moins  que  H.  de  Provisy  n'est  coupable  que  pour  avoir  consenti, 
après  bien  des  instances  réitérées,  de  donner  ses  appointements  & 
L'officier  quLse  reUrait,  sans  avoir  voulu  donner  d'argent.     (B.  A.) 


BEBTIK  k  lOTECSB  DE  6BAKDFh£. 

il  mu  1159.  * 
Je  vous  fais  mes  excuses  d'avoir  tant  différé  à  répondre  à  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  17,  au  sujet  de 
H.  de  Profisy,  capitaine  dans  Rochefort.  Lors  de  la  réception  de 
votre  lettre,  j'avais  déjà  rendu  compte  à  M.  lemarëcbaldeBelle-Isle 
de  ce  qui  résultait  de  l'entrevue  de  M.  de  Larnage  et  de  M.  de  Pro- 
visy,  qui  pourra  voir  au  bureau  que  je  lui  ai  rendu,  suivant  la 
justice,  tout  le  témoignage  le  plus  favorable  que  j'ai  pu.      (B.  A,} 


BELLE-ISLB   A   BEBTtIf. 

Veruillet,  27  mai  1759. 

H"  de  Lamage,  qui  me  vint  voir  hier,  me  parla  de  l'état  actuel 
de  la  santé  de  AI.  son  beau-rrèrc,  comme  ayant  le  plus  pressant 
besoin  de  prendre  l'air  et  d'avoir  tous  les  adoucissemeols  dont  le 
séjour  qu'il  habite  peut  être  susceptible.  Il  m'a  paru  de  plus  qu'elle 
avait  desalTaires  domestiques  à  régler  avec  lui  qui  exigeraient  que 
quelques  autres  personnes  pussent  aussi  voir  M.  de  Larnage, 

Cela  étant  ainsi,  je  ne  vois  aucun  inconvénient  de  permettre  k 
M.  de  Lamage  de  voir  sa  famille,  et  les  personnes  qui  peuvent  être 
nécessaires  pour  leurs  affaires,  chez  M.  le  G.,  toutes  les  fuis  que 
cela  pourra  leur  convenir. 

Je  suis  assez  fflché  que  la  détention  de  H.  de  Larnage  s'y  soit 
prolongée,  mais  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle  finira  bientAt,  et  j'en 
serai  fort  aise.  (B.  A.) 


BBariN  À.   BELLE'ISLE. 

29  mai  1759. 


En  conséquence  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'érrire  le  37,  j'ai  mandé  au  G.  de  la  B.  que  vous  ne  trouviez 
aucun  inconvénient  à  ce  que  M.  de  Larnage  vit  an  gouvernement 
les  personnes  que  M"  de  Larnage,  sa  belle-sceur,  y  mènera  pour 
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amoger  leurs  affaire*  domestiques,  et  j'ai  préveau  eo  mfime  temps 
H**  de  Larnage  de  vos  bontés  ea  cette  occasion.  (B.  A.) 


BBUe-ISLE  A   BESTIK. 

Vemillet,  S8  taùt  1T5S. 
J'ai  l'honneur  de  voas  envoyer  une  letlre  du  R.  au  G.  de  la  fi„ 
pour  mettre  en  liberté  M.  de  Larnage.  Vous  voudrei  bien  la  lui 
Taire  remettre. 

P.  S.  —  Vous  lai  dires  de  ne  se  point  présentera  Versailles  et 
de  me  venir  trouver  quand  je  serai  à  Paris;  je  lui  parlerai.    (B.  A.) 


CBEVAUBI  AD   HÈHB. 

B.,  ST  tott  1759. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  inTormer  que  j'avais  à  ma  garde  des 
papiers  scellés  par  M  deRochebrune,  appartenant  à  M.  dcLarnage, 
lesquels  je  ne  puis  lui  remetlre,  quoiqu'il  ait  sa  liberté,  saus  un 
ordre  de  votre  part,  ou  que  M.  de  Rochebrune  vienne  au  ch.  pour 
en  faire  la  levée  desdits  scellés.  Nous  attendons  vos  0.  en  consé- 
quence. 

Apoitilte  de  Bertin.  —  Est-ce  que  nous  ne  savons  pas  le  conlenu 
de  ces  papiers?  M'en  parler.  Rien  ne  presse,  et  on  sera  toujours  à 
temps  de  les  lui  rendre.  (B.  A.) 


DE  LA  SOLLE';  HUMBELOT';  MOREL  cr  BASSET'. 
Faux. 

LAVÂUD,   ifSOITB,    A  HÉRAELT. 

S  d«eerabra  173S. 
Je  suis  touché,  comme  je  le  dois,  et  vraiment  recou naissant  de 
la  marque  d'affection  pour  nous  que  vous  aves  bien  voulu  me  don- 
Der,  en  m'envojani  la  pièce  curieuse  qui  vient  de  m'élre  apportée 

1.  OtdfM  d'entrfe  ie  tirnrr  et  dii  29  mar>  1759,  et  de  Mrlie  An  !i  mai  173). 
S.  d*  du    4    do       d-  d*  dy  24    d*     d-, 

3.  d*  du  1<>  tiril    U'  d*         du  18  *Tril  d'. 
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de  votre  pari;  si  je  a'eusse  pns  été  en  rclraite  jusqu'il  lundi  der- 
nier, et  si,  depuis,  mes  occupations  m'eussent  permis  de  me  donner 
l'iionneur  d'aller  chez  vous,  vous  auriez  re^u  celte  même  pièce  de 
ma  main  ;  j'avais  un  vrai  empressement  d'aller  vous  en  faire  part; 
le  29  du  mois  dernier,  elle  fut  signifiée  à  nos  trois  maisons  de 
Paris,  à  ce  que  nous  eussions  ft  ne  vider  nos  mains,  des  sommes 
portées  dans  la  donation,  qu'en  celles  de  Sailly,  jusqu'A  concur- 
rence de  ce  qui  le  regarde,  à  peine  de  payer  3  fois;  mais  nous 
n'avons  fait  que  rire  d'un  acte  aussi  burlesque  dans  la  matière, 
quelque  sérieux  et  accrédité  qu'il  paraisse  dans  la  forme.  Que  faire 
contre  pareille  extravagance?  Mettre  aux  Peliles-Maisons  celui  qai 
en  est  capable;  mais  nous  n'en  ferons  point  la  demande,  cela  ne 
nous  convient  pas;  il  faut  que  nous  prenions  en  patience  de  aoun 
voir  encore  sur  le  trottoir  A  propos  de  rien. 

La  pensée  me  vient  de  vous  aller  demain  demander  à  dîner  pour 
raisonner  avec  vous  sur  ce  bel  écrit  ;  pourrai-je  le  faire  sans  vont 
être  incommode*?  (B.  A.) 

HAFPORT. 

Le  Itoi  étant  informé  qu'il  se  répand  dans  le  public  un  écril 
imprimé  qui  a  pour  titre  :  Arrêté  du  Cotueil,  elc,  ledit  arrêt  en 
date  du  11  février  1736;  et  quoiqu'à  la  seule  lecture  de  ce  pré- 
tendu arrêt,  il  ne  soit  pas  permis  de  douter,  par  la  forme  eo 
laquelle  il  est  conçu,  et  par  les  dispositions  qu'il  conlienl,  que  cet 
arrfit  ne  soil  supposé,  comme  il  l'est  en  eflet.  Cependant,  les 
nommés  J.  Ilumbelot,  îngéuieur,  ci-devant  commis  aux  fermes  de 

I.  Au  ivit>  ùicle  ceUe  aOaîre  eut  un  grutd  rcUnlisMmeat,  ells  Qgure  encondint 

Us  ptmpblblt  écrite  coulra  lei  jénuitci,  cepeuduit  jftmiii  fable  na  Tul  plui  maladroiie, 
00  va  en  juuar. 

Va  pAtiisier  da  Maneille,  Abraham  Guji,  raali  yeat,  après  avoir  mirié  n  Elle, 
arait  été  s'établir,  en  1661,  au  Brésil,  saug  que  depuis  od  ail  eu  de  wi  aouTcUei.  Es 
1716,  u  petile-flUe,  W'  Barangier,  aisociée  avec  le  prieur  Guériu,  qui  faisait  les 
frais  des  pounuitei,  s'aiisa  de  demander  lui  jésuites  de  Brest  tS0,ODO  fr.  pour  k 
dédommager  de  la socMtsion  délaissée  par  son  aïeul,  qui  était  mort  chei  eui;  eU> 
produisit  ses  témoins,  ils  dMarëieut  que  Guys  Atait  rerenu  en  France  an  bout  de 
40  ans,  après  avoir  fait  à  Rio-Janeiro  le  commerce  de  l'or  el  des  diaminli,  il  s'étail 
retiré  dans  la  maison  dos  jésuites,  où  il  serait  mort,  laissant  aui  pères  1,900,0911  til. 
eu  or,  uua  somme  coiiaiiiéralile  eu  arfçent  monnayé  et  8  coffres  pleins  de  pierreriei  et 
de  marctiBDdises.  Le  lionbomoie,  alors  igi  de  81  ans,  aurait  en  outre  dicté  un  lesU- 
meut  écrit  par  le  jardiuier  du  coureut,  par-derant  i  Jésuites  déguisés  en  bourgeois, 
au  moisdaoût  1701. 

Lu  bous  [tint  résistvreul  i  celle  dvinaude.  M*"  Bereiigier  iat  osnifjua  à  compunir 
ftu  panjuul  du  P.  G.  i  Breil. 
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S.  U-,  au  dépnrteaient  de  LaDgres,  et  I.  Robineaii  de  La  Fosse,  se 
disant  cessionnaires  des  droits  des  bériUers  d'A.  Quys,  ont  fait,  le 
3  du  présent  mois,  signifié  ledit  prétendu  arrél,  comme  collationné 
par  l'un  des  secrélaires  de  S.  H.,  aux  jésuites  de  la  Maison  pro- 
fesse, &  Paris.  S.  M.  a  estimé  ne  devoir  pas  laisser  subsister  la 
signification  d'un  arrêt  qu'il  n'a  jamais  rendu,  et  qu'il  est  de  sa 
justice  de  faire  punir  sévèrement  ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir 
eu  part  &  la  fabrication  dudit  prétendu  arrêt,  et  de  l'avoir  imprimé, 
vendu,  débité,  ou  autrement  distribué  dans  le  public  :  à  quoi 
voulant  pourvoir,  S,  U.  étant  en  son  conseil  a  déclaré  et  déclare 
nulle  la  signification  dudit  prétendu  arrêt,  faite  le  3  du  présent 
mois,  et  toutes  autres  significations  qui  en  auraient  été  ci-devant 
faites,  ou  qui  en  seraient  failes  k  l'avenir.  Fait  défenses  ausdits 
Humbelot  etHobineau  de  La  Fosse  de  se  tervir  de  la  signification 
faite  dudit  prétendu  arrêt,  le  3  du  présent  mois,  et  de  faire  aucunes 
procédures  sur  icelles,  à  peine  de  nullité  et  de  3,000  liv.  d'amende. 
Fait  défenses,  sous  les  mêmes  peines,  à  tous  les  buissiers  et  ser- 
gents, de  faire  aucune  signification  dudit  prétendu  arrêt.  Enjoint  à 
son  procureur  général  aux  requêtes  de  son  bôtel  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  du  présent  arrêt.  Ordonne  qu'à  la  requête  de  son  dit 
procureur  général,  et  au  rapport  du  sieur  Taboureau,  maître  des 
requêtes  ordinaires  de  son  bétel,  le  procès  sera  instruit,  fait  et 
parfait,  et  jugé  en  dernier  ressort  auzdltes  requêtes  de  son  bAIel,  à 
ceux  qui  ont  eu  part  à  la  fabrication  dudit  prétendu  arrêt,  leurs 
complices,  adhérents,  fauteurs  et  participes,  et  à  ceux  qui  ont 
imprimé,  colporté,  vendu,  débité  ou  autrement  distribué  ledit 
prétendu  arrêt;  et  sera  le  présent  arrêt  confirmé,  lu,  publié  et 
affiché  partout  ob  il  appartiendra.  Fait  au  Conseil  d'État,  S,  M,  y 
étant,  tenu  k  Versailles,  le  30  mai  17^9.  Signé  Phelypeaux. 

Au  dos  de  l'arrêt  est  écrit  :  A  H*'  le  marquis  de  Paulmy,  secré- 
taire d'État,  de  la  part  de  son  très  bumble  serviteur,  le  P.  Gasté  G, 


D'UÉHERT   a  BERTIH. 

10  mar*  1159. 
C'est  M.  de  la  Solle  qui  est  à  la  tête  de  toute  la  manœuvre  ;  c'est 
ua  assex  mauvais  sujet,  qui  a  fait  quelques  biiicbures  qui  n'ont  pas 
eu  de  &uccès,  et  il  a  été  renvoyé  de  chez  H.  le  marquis  de  Hari- 
goy,  où  il  étuit  secrétaire. 
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L'arrêt  eo  question,  qui  n'a  aucune  réalité,  et  qui  n'a  été  imaginé 
que  pour  ea  tirer  parti,  existe  cependant,  et  il  y  en  a  deux  copies 
qui  ont  été  collationnées  par  MH.  Hobineau  et  Pommier,  secré- 
taires du  R.  Je  ne  sais  pas  à  propos  de  quoi  il  ;  a  apparence  qae 
c'est  sur  une  de  ces  deux  copies  collationnées,  qu'on  a  fait  impri- 
mer ledit  arrêt  que  je  joins  ici. 

Lundi,  je  serai  en  état  de  rendre  compte  au  magistrat  de  tout  le 
détail  de  cette  affaire,  depuis  son  commencement,  ce  qn'il  n'a  pas 
été  possible,  parce  que  je  n'ai  pas  pu  recouvrer  2  arrêts,  qui  sont 
nécessaires  pour  prouver  que  l'affaire  de  Quys  a  été  jugée  définiti- 
vement par  le  Parlement  de  Rennes,  en  i7i\  '. 

n  nura  17S9. 

C'est  M.  de  la  Solle  qui  a  fait  vendre  à  la  TeuveNoblet,  le  46 
juillet  dernier,  un  exemplaire  imprimé  de  l'arrêt  du  Conseil 
contre  les  jésuîles,  au  sujet  de  la  succession  d'A.  Guys,  'du  11  fé- 
vrier 1736,  pour  une  somme  de  34,000  liv.,  dont  il  y  a  eu  obliga- 
tion passée  par-devant  notaire,  puisque  la  Solle  l'a  assuré  à  Calmot, 
écrivain,  qui  me  l'a  redit;  il  y  a  apparence  aussi  que  c'est  lui  qui 
vient  de  le  faire  réimprimer.  Cependant,  il  n'a  'pas  voulu  paraître 
lui-même,  en  ayant  chargé  Humbelot,  espèce  d'intrigant,  ami  de  la 
SoIIe,  avec  Sauret,  chirurgien  du  Châtelet,  qui  ont  présenté  à 
l'imprimeur,  pour  l'autoriser,  2  copies  dudit  arrêt,  collationnées, 
l'une  par  M.  Robineau,  et  l'autre  par  M.  Pommier,  secrétaire  du  H. 

I.  Ooflt  grand  bruit  ds  cette  affiiire  comme  de  loat  ce  qui  concenuit  lea  jéuito, 
voici  ce  qu'eu  disait  le  jounial  d'Ulrectt  : 

>  PariB,  12  mm  17S9. 

«  Ce  (tit  dimmchej  S5  du  moli  dernier,  que  Vaiul,  huiuier  du  grand  conneil, 

«igniOa  sut  3  miiMini  que  les  Jésuites  out  eu  cette  TÎlle,  l'urét  qui ,  n'eut  Junùi 

eu  lieu  UDs  la  dâdamlion  d'un  d*  leur  compagnie,  uommé  Vaueel,  qu'eni-mémei 
avaieul  religud  11  la  Flèche.  Le  bonboutuie,  k  voyant  à  l'uticle  de  la  mort  et  prêt  1 
compartllre  derant  le  tribunal  redoutable  de  ion  Créateur,  écrivit,  pour  déchirser  n 
cunsdeocB,  une  lettre  à  l'un  dea  membres  du  Conseil  du  Roi,  dans  laquelle  il  l'ioror- 
mut  des  moyens  que  le»  courrèrea  aTaieat  mis  en  uuge  pour  s'approprier  ceUe  ricbe 


Ce  pauvre  diable  était  un  tuteur  médiocre,  il  avait  publia  le)  Mémoirt*  de  dmx 
Amà  ou  lei  Aventura  de  MM,  Barivaval  et  Rinvilte,  le  Pmtiotr  du  lempi  mr 
la  ûloire  el  l'Amour,  et  lee  Anecdotes  de  la  Cour  de  Bonhomie, 

Voici  le  texte  de  cet  vrH  prétendu  i 

■  Vu  par  le  Roi ,  en  ion  Conseil,  les  requétei  et  mémoires  reEpectÎTement  pr^MDtte 
par  lei  héritier!  d'A.  Guys,  négociant,  et  lea  jésuites  du  sémiiiaire  royal  de  û  miriae 
de  Brest,  d'autre  part,  par  iMqueb  ils  auraient  conclu,  savoir  les  héritiers,  à  ce  qo» 
sans  égard  aui  sentences  du  bailliage  do  Quimper  et  arrAt  du  parlemeal  de  Bretagae, 
en  ce  qui  pourrait  être  défavorable  à  leur  demande,  lesquels  arrêts  «(jugements  leroQl 
cassés  et  anuuUs,  il  ptut  i  S,  M.  ordonner  que  les  jéHitlet  de  Brett  teroot  dèbontéi 
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UUMBELOT.  in 

Ne  serait-ce  pas  le  cas,  pour  l'exemple,  de  punir  Hurobelot  et 
La  Solle  ? 

ApoitillB  de  Bertin.  —  Faire  arrêter  l'un  et  l'antre  avec  perqui> 
sition  exacte,  et  les  envoyer  à  la  B.  — 19  mars  1 7S9. 

Le  31  mars,  signé  des  0.  au  comm.  de  RochebruDe  et  &  d'Hé- 
meiy,  pour  les  arrêter. 

U  mtn  I7!I9. 

J'ai  arrêté  et  conduit  ce  matin  à  la  B.  Humbelot,  en  vertu  de 
1*0.  du  R.,  que  je  tous  supplie  de  me  faire  passer.  Le  comm.  de 
Rocbebrune  a  préalablement  fait  perquisition  dans  les  chambres 
garnies  que  ce  particulier  occupait,  nie  Poupée,  où  il  ne  s'est 
trouvé  de  papiers  relatifs  à  l'objet  de  noire  visite  qu'un  exempl. 
de  l'arrêt  du  Conseil  contre  les  jésuites,  du  11  février  17^6,  au 
sujet  de  la  succession  d'A.  Guys,  imprimé  in-'l  qu'Humbelot 
nous  a  dit  lui  avoir  été  remis  par  Sauret,  chirurgien  du  Chltelet,  à 
qui  l'on  a  conDé  une  copie  collationnëe  par  M.  Robineau,  secré- 
taire du  R,  Il  nous  a  assuré  que  tous  les  autres  papiers  coDceruant 
celte  affaire,  dans  laquelle  il  avait  un  intérêt  posr  une  somme  con- 
sidérable  qui  lui  avait  été  cédé  par  l'abbé  Stuart,  à  qui  la  veuve 
Bérengier' en  avait  fait  ladonation,  étaient  entreles  mains  deLeroux, 
notaire.  C'est,  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  en  informer, 
M.  Sauret  qui  a  fait  imprimer  cet  arrêté,  de  concert,  vraisembla- 
blement, avec  J.  Humbelot,  puisqu'il  lui  a  cédé  une  partie  des  pré- 

de  leur  demande  en  décharge  de  l'sccuiation,  et  les  condamner  i  rastitaer  lei  elfeti  en 
nsture  de  la  Buccessiun  dudil  A.  Guys,  mort  à  Brest  dani  leur  dite  nuuBoa  du  «émi- 
naire  rojal  de  li  marine,  et  attendu  l'immeniiU  de  le  succeMioa  dont  l'établinement 
de*  jÂiuites  k  Brest  ne  peut  pas  répondre,  coodaniDe  Uiu»  lea  jétuitet  du  rojaume, 
ulidaireuienl  arec  les  jésuites  de  Brest,  à  k  restitution  de  la  eucceisioa  et  dea  inlé- 
réU  des  aomniea  re;ue>,  et  de  la  part  des  jésuites  du  séminaire  rojal  de  U  marine  de 
Brest,  k  ce  qu'il  plut  k  S.  M.  casser  et  annuler  les  sentences,  jugements  et  arrêts 
reodut  tant  au  bailliage  de  Quimper  qu'au  parlement  de  Bretagne,  en  ce  qui  peut  être 
préjudiciable  i  l'honneur  de  leur  Société,  et  décharger  tant  lesdits  jéiuites  de  Brest, 
qu'arec  eux  tous  tes  jésuites  du  royaume,  an  l'accusation  contre  eui  intentée  pour 
nJBOo  du  prétendu  lol  de  la  succession  d'A.  Guys,  et  condamner  les  héritiers  d'A.  G  a  js 
en  lotis  dépens,  dommages  el  intéiéts  enrers  Ici  jAsuites  de  Brest,  autres  procédures, 
intormalions,  seiitencea  et  arrêts  Tails  et  rendus,  tant  au  bailliage  da  Quimper  qu'au 
parlement  de  Bretagne  et  autres  juridictions.  Uni  le  rapport  du  sieur  Orry,  conseiller 
d'Etat  et  ordinaire  an  Conseil  rojal,  contrôleur  général  des  finances. 

■  Le  Roi,  étant  en  son  Cdnseil,  a  condamné  et  condamne  tous  les  jésuites  de  son 
royaume  solidairement  k  rendre  aui  héritiers  dud.  A.  Guys  tous  les  effets  en  nature 
de  la  suecetsioa  et  à  leur  payer,  par  forme  de  restitution,  la  tomme  de  S  millioiu 
de  lirres. 

a  Fait  au  Conseil  d'État,  S.  M.  y  étant,  tenu  à  Versailles  le  11>  jour  de  février  1736 .  » 

1.  La  teuve  Berengier  était  la  petile-UUc  d'A.  Guys. 
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tendus  droits  qu'il  a  dans  la  succeuion  d'A.  Oujs,  el  Taire  ensemble 
les  poursuites  oécessaires  pourlaréussîtedecelteaDaire,  lecomm. 
de  Rochebrune  doit  Tint,  cette  après-midi,  &  la  B.,  sur  tous  ces 
différents  objets,  pour  tous  mettre  en  état  de  savoir  à  quoi  voused 
tenir. (B.  A.) 

CHEVAUBH  A   ESHTIH. 

B.,  !9  man  17119. 
M.  Le  Cocq,  chirurgien  major,  a  visité  Humbelot,  dont  vons  trou- 
verez ci-joint  le  rapport  de  l'état  actuel  de  ce  prisonnier,  k  qui 
j'ai  dit  de  voire  part  que,  dans  le  premier  travail  que  vous  ferei  avec 
le  ministre,  vous  lui  proposeriez  sa  sortie  en  faveur  de  la  bonoB 
foi  avec  laquelle  il  a  tout  détaillé  au  comm.  de  Rocbebmne.  U 
tout  conformément  ï  votre  0.  de  ce  jour.  Bumbelot  est  très  sea- 
sîble  &  toutes  vos  bontés;  il  a  ajouté  que  tout  ce  qu'il  avait  dit  à 
à  Rochebrune  était  pure  vérité,  et  que  toute  si  vie  il  avait  été  el 
serait  toujours  un  bon  et  très  fidèle  serviteur  du  R.       (B.  A.) 


d'&éiiert  au  kéhb. 

10  «tHI  17SB. 

Ayant  recouvert  l'imprimé  et  la  copie  collationnée  du  préteadn 
arrêt  du  Conseil,  de  1736,  signé  Vasse,  que  La  SoUe  avait  fait  vendre 
aux  héritiers  ou  ayants  cause  d'A.  Ouys,  représentés  par  MH.  Cal- 
mot,  Boultanger,  de  la  Graviëre  et  Onilhou,  j'ai  accompagné  ces 
particuliers  ce  jourd'hui,  chez  le  comm.  de  Rochebrune,  pour  y 
faire  leur  déclaration  el  déposer  ces  2  pièces,  qui  sont  d'antiat 
plus  importantes  qu'elles  sont  absolument  fausses. 

Je  vous  supplie  de  me  donner  les  0.  pour  autoriser  ma  dé- 
marche. (B.  A.) 

A   SAINT-FLOEEKTIII. 

AttU  ns9. 
M.  H.  p.  de  la  Solle,  avocat  au  parlement,  a  l'honneur  de  repré- 
senter très  humblement  à  V.  G.,  que  le  29  mars  dernier,  il  a  été 
arrêté  et  conduit  à  U  B.,  pour  avoir  remis  une  expédition  d'un 
arrêt  du  conseil,  qu'on  a  dit  au  suppliant  avoir  été  readule 
il  février  1736,  au  profit  des  héritiers  d'A.  Ouys,  contre  les 
RH.  PP.  Jésuites.  Gomme  le  suppliant  n'a  cru  qu'obliger  et  rendre 
service,  qu'il  n'y  a  ni  fraude  ni  malversation  dans  ses  démarcbes  et 
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sa  conduite,  le  suppliant  a  recours  à  l'aulorité  de  Mgr.,  et  a  tout 
lieu  d'espérer  de  votre  justice  et  équité  ordinaires  que  vous  lui 
ferez  accorder  sa  liberté;  il  ne  cessera  de  Taire  des  vœtii  au  ciel 
pour  la  conserralion  des  précieux  jours  de  V.  G.  (B.  A.) 


TUOdUAD  DBS  ti.ti.VX.  k  BESTllf. 

IS  «Tril  11B9. 

Tai  l'honneur  de  vous  renvoyer  les  déclarations  de  Caltnot,  de 
la  Oraviëre  et  Guilbou  ;  tous  verrez  par  la  déclaration  qu'il  a  été 
remis  au  comm.  Rocbebrune,  par  les  déclarants,  des  pièces  qui 
me  seraient  fort  nécessaires  :  par  Calmol,  une  copie  collationnée 
de  l'arrâl  du  11  février  1736,  signée  Vasse;  par  la  Gravière  et 
Ouilhou,  un  imprimé  de  Tarrét  du  Conseil,  qui  a  été  parapbé,  tant 
par  le  déclarant  que  par  Martin  ;  je  tous  prie  de  vouloir  bleu 
joindre  les  pièces  aux  déclarations. 

Je  pense  sur  Horel,  ainsi  que  sur  Basset.  Je  n'a!  pas  son  int.  sous 
les  yeui  ;  mais  je  croîs  me  rappeler  qu'il  était  clerc  de  notaire,  et 
que  ce  n'est  pas  sur  lui  que  tombe  la  principale  accusation.  Au 
surplus,  je  ne  peuz  mieuz  faire  que  de  m'en  rapporter  aux  con- 
naissances que  vous  avez  prises  de  ce  qui  concerne  le  prisonnier. 

Yous  verrez  aussi,  par  la  déclaration  de  Calmol,  qu'il  a  été  remis 
par  la  veuve  Noblet,  le  16  août  dernier,  à  M.  de  Saiut-Floreolin, 
oD  exempl.  imprimé  de  l'arrêt  où  il  est  dit  en  fin  dudit  imprimé  : 
de  l'Imprimerie  royale,  1136.  Je  ne  sais  si  vous  aves  cette  pièce; 
en  tout  cas,  il  vous  serait  aisé  de  l'avoir  du  bureau  de  M.  de  Saint- 
PlorentiD,  et  cet  imprimé  pourrait  servir  dans  l'instruction. 
(B.  A.) 

SlINT-nOBERTUI  AJS  HÉHE. 

2S  tfril  1159. 

J'ai  retrouvé  l'arrêt  concernant  les  jésuites  au  sujet  de  la  succes- 
sion d'A.  Guys,  qui  a  été  donné  par  Calmot,  el  que  vous  m'avez 
redemandé;  mais  il  n'est  point  collalionné  par  Vasse,  comme  on 
vous  l'avait  dit.  (B.  A). 

BBaT[5   A    TABODBEAC  DES   lUÉAtlX. 

»  ivril  1759. 

J*ai  l'honneur  de  vous  envoyer  de  nouvelles  pièces  pour  ie  pro- 
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ces  que  l'on  institut  cootre  le«  auteurs  da  prétendu  arr£t  du  Con- 
seil, du  ii  février  1736,  m  sujet  d'A.  Guys  :  savoir,  une  lettre  da 
comm.  Rochebruoe,  du  iA  avril,  dans  laquelle  vous  trouverei  ua 
inl.  de  La  Solle,  du  23  avril,  7  pièce»  par  lui  paraphées.      (B.  A.) 


TABOtHEAU   DIS  HfiUX  A  BEBIHf. 

SmûnS9. 

Je  reçus  hier  au  soir,  en  reatranl,  la  lettre  que  vous  m'avei  ^it 
l'honneur  de  m'écrire,  par  laquelle  vous  me  demandez  les  {lièces 
de  l'écriture  de  La  Solle,  y  compris  le  manuscrit  de  1736,  signé 
Vasse;  je  suis  mortifié  de  ne  pouvoir  vous  les  remettre  sur-le- 
champ,  mais  je  les  ai  fait  passer  à  M.  le  P.  Q.  des  requêtes  de 
I'b6tel,  pour  qu'il  soit  dressé  procès-verbal  de  leur  étal;  demain, 
j'ai  rendez-vous  aux  requêtes  de  l'hàtel,  pour  faire  statuer  sur 
cette  demande,  et  ensuite  J'en  ferai  an  paquet  que  j'aurai  l'boD- 
necr  de  vous  envoyer,  en  vous  priant  de  les  garder  le  moins  loDg- 
temps  que  vous  pourrez,  parce  que  cela  arrête  l'iostructioa  da 
procès.  (B.  A.] 

Apottille  de  Bertài.  —  Dès  que  cela  arrête  l'instrucliou,  il  peut 
encore  les  garder  jusqu'à  oe  qu'il  ait  fait  faire  le  rapport  des  ex- 
perts. ^^_____ 

CnSTAUXa  AU   MiltE. 

B.,  ^  mu  1TS9. 
M.  d'Hémerf  est  venu  cette  après-midi,  au  ch.,  accompapié  de 
Qaulier  et  de  4  soldats  ou  caporaux,  gardes  de  nuit.  Il  a  fait  son  opé- 
ration projetée  au  sujet  de  La  Solle,  et  le  tout  s'est  fort  bien  pasié. 
Il  a  pris  par  écrit,  l'un  après  l'autre,  la  déclaration  de  ces  4  gardes 
de  nuit  ;  dans  le  nombre  desquels  3  de  ces  soldats  croient  recon- 
naître ce  prisonnier  pour  être  la  personne  qui  leur  a  parlé  i  leut 
poste,  dans  le  courant  de  septembre.  (B.  A.] 


d'h^HEAT  a  SARTIKE. 

U  décembre  1759. 
M.  de  La  Solle  a  été  arrêté  et  condnit  à  la  B.,  le  28  mars  1759> 
pour  avoir  fabriqué  et  fait  imprimer  un  prétendu  arrftt  du  Coos^'i 
daté  du  11  février  1736,  contre  les  jésuites,  au  sujet  de  la  socces' 
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sion  d'A.  Guys.  Le  fait  est  presque  prouvé,  et  on  lui  fait  acluelle- 
ment  sod  procès,  aux  requêtes  de  l'li6tel,  sur  le  rapport  de 
H.  Deoeaux.  C'est  h  ce  sujet  qu'il  a  élé  transféré  de  la  B.  dans  les 
prisons  du  For-l'Ëvéque. 

M.  de  La  Solle  a  aussi  été  vÎTemeut  soupçouné  d'être  l'auteur  des 
placards  qui  oui  été  mis  aux  Théatins,  et  en  différeuts  endroits, 
dans  le  temps  que  Horiceau  fut  pendu  ;  mais  malgré  tous  les 
indices  qu'il  y  avait  coolre  lai,  et  le  rapport  même  des  experts 
écrivains  qui  paraissaient  le  constater,  il  doit  être  justifié  de  cette 
accusation,  puisque,  pendant  que  de  La  Solte  était  à  la  B.,  il  y  a 
encore  eu  de  ces  placards  d'affichés. 

Depuis  que  La  Solle  est  détenu  au  FuM'EvCque,  U.  Berlin  a 
chargé  M.  d'Hémery  de  lui  remettre  3  liv.  par  jour,  tant  pour  sa 
nourriture  que  pour  son  logement  ;  ce  qu'il  a  fait  jusqu'à  présent, 
et  qu'il  conlinuera,  si  M,  de  Sartine  le  juge  à  propos  '.         (B.  A.) 


BABU*;  l'abbé  JUBAULT,  dame  FARIBAULT';  DE  LUS- 
SAN*;  TAVERNIER»;  SCHNEIDER»;  JUORLOT^ 


PABU  DE  HOKTUAaTU.  A  DE  HABVILLE, 

30  uAt  1748. 

Mon  portier,  nommé  Tavernier,  a  un  fils  qui  ménle  correction, 
et  qu'il  voudrait  mettre  à  Chareuton  pendant  quelque  temps.  Je 
vous  supplie  de  vouloir  bien  favoriser  le  placel  qui  vous  sera 
présenté,  afin  que  ce  jeune  homme  ne  puisse  pas  avoir  vent  de  la 
pénitence  qu'on  lui  prépare. 

1.  De  la  Solle  fui  condamna  aui  galère»  ea  17GI,  ramené  d.iiu  la  prison,  il  «'oniril 
In  Teinei  arec  un  canif  et  mouniL  baigné  dans  son  eang. 

2.  Ordreu  d'ealrée  du  IS  avril       1T59,  et  de  sorLie  du  IS  mai  tTS9. 


du  !(    d-           d* 

d- 

du  Si!  octobre  1759. 

da    t  août         d* 

d- 

du  3i  mara  1760. 

du    i    d-          (l> 

d* 

du  —  juiUel  1789. 

du  3\  octobre     d* 

d- 

du  18  iauTief  1763. 

du  20  décembre  d* 

d- 

du  30  décembie  1759. 

Di„œ,db,G(50glc 


UO  TAVERMëR. 

Brnnaj,  l"  leptembra  t746. 

Receve;;,  je  vous  supplie,  mes  très  humbles  remerciemeats  de  la 
célérité  des  0.  que  vous  avei  bien  voulu  donner,  pour  faire  conduire 
cha  les  CordelJera  de  Uont-Jean,  Taveroier,  pour  lequel  j'avais  eu 
l'honneur  de  vous  écrire,  (B.  A.) 

DE  USALU  A  B0SS1GH0L. 

7  upteiabre  17iS. 
M.  de  Marville  vous  a  renvoyé  un  mémoire  par  lequel  Tavernier 
demande  que  l'O.  da  R.  qui  relègue  son  Bis  chez  les  Cordeliers  de 
Hont-Jean  soit  révoqué,  et  qu'il  j  en  ait  un  aulre,  en  vertu  duquel 
il  soit  transféré  chez  les  trkres  de  la  Charité.  Je  vous  serai  très 
sensiblement  obligé  si  vous  voulez  bien  accélérer  cette  expédition, 
afin  que  le  jeune  faomme  dont  il  s'agit,  qui  est  actuellement  au 
For-l'Évèque,  y  reste  le  moins  de  temps  qui  se  pourra.  C'est 
M.  Rousse]  qui  est  chargé  de  la  suite  de  celte  affaire.  (B.  A.|. 


BBBRIER  A    HAUREPAS. 

Tavcrnier.  C'est  un  libertin,  fainéant,  ivrogne  et  violent,  qui  a 
déjà  été  7  mois  A  Charenton. 

La  nuit  du  14  au  IS  de  ce  mois,  les  otOciers  chargés  de  faire  des 
patrouilles  l'ont  trouvé  dans  le  fïiabourg  Saint-Antoine,  ivre  et 
armé  d'un  gros  bMoo.  Sur  ce  qu'il  déclara  être  le  fils  du  portier 
de  M.  de  Montmartel,  ce  qui  se  trouva  vrai,  ils  se  contentèrent  de 
lui  6terson  bâton  et  le  laisser  aller. 

Deux  heures  après,  ils  le  retrouvèrent  entre  les  mains  du  guet, 
dans  la  rue  Saint- Antoine,  sortant  de  chez  le  comm.  Trudon,  &  qui 
il  venait  de  se  plaindre  d'avoir  été  volé,  au  fauboarg Saint- Antoine, 
par  plusieurs  particuliers,  l'un  desquels  était  dans  un  carrosse  et 
l'avait  vu  voler  :  il  parlait  du  comm.  de  Hochebrune  et  des  offi- 
ciers, de  sorte  qu'il  fut  conduit  dans  les  prisons  de  police.  Ses 
père  et  mère  ayant  demandé  qu'il  fût  transféré  &  leurs  frais  à  Saint- 
Lazare,  où  ils  payeront  sa  pension,  j'ai  signé  un  ordre  &  cet  effet  le 
1»  mars  1749. 

Apostille.  —  Bon.  23  mars  1749. 

4  murs  17S0. 

Je  prends  la  liberté  de  réclamer  encore  voire  autorité  à  l'occasion 

du  fils  de  Tavernier,  que  vous  avez  fait  transférer  dernièrement  de 
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SaJDt-Lnzare  au  Chftlelet,  ob  il  anit  promis  de  so  rendre  à  la  voie 
qu'on  lui  laissait  ouverte,  en  vous  suppliant  d'aooorder  un  0.  du  K. 
pour  qu'il  soit  transféré  aux  lies  Salnte-Margncrite,  comme  la 
seule  ressource  qui  reste  à  ses  père  et  mère,  et  qu'il  y  soîl  reçu 
sur  le  pied  de  300  livres  par  an  pour  la  pension.  (B,  A.) 


DADTEHEL  A  BBKSIBB. 

S  mai  1150. 


J'ai  relire  des  prisons  du  UranrI-Ch&telel  A.-C.  Tavernier,  et  je 
l'ai  conduit,  aux  dépens  de  son  père,  aui  lies  Sainte-Marguerite, 
où  je  l'ai  remis  le  28  du  mois  de  mars  dernier.  (B.  A.) 


D  ABGEKSON   AD    COMTE   DE  KARCIEU  '. 

Vensilki,  10  dkembra  HIS. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  et 
la  copie  qui  j  était  jointe  de  celle  que  vous  avez  reçue  du  pr6vOt 
général  de  la  maréchaussée  de  Dauphiné,  sur  ce  qu'il  a  appris  que 
d'Esparbès  de  Lussan,  qui  s'est  évadé  des  prisons  des  Iles  Sainte- 
Marguerite,  où  il  était  détenu  par  0.  du  K.  h  la  réquisition  et  aux 
frais  de  sa  famille,  était  réfugié  dans  un  couvent  des  Minimes  de  la 
Plaine  de  Grenoble,  ayant  avec  lui  des  armes  à  feu.  Quoique  ce 
prévAI  soit  suffisamment  anLorisé  à  arrêter  le  fugitif,  en  consé- 
quence du  premier  ordre  sur  lequel  il  avait  été  conduit  aux  lies 
Sdîute-Mai^uerite,  et  de  ceux  que  vous  lui  avez  donnés,  je  vous 
envoie,  comme  vons  le  demandez,  un  nouvel  ordre  pour  réintégrer 
de  Lussan  dans  les  mêmes  prisons. 

Je  ne  puis  au  surplus  que  m'en  rappoiler  à  vous  sur  les  pré- 
cautiocis  qu'il  peut  y  avoir  h  prendre  pour  le  faire  exécuter  en 
sûreté,  et  vous  voudrez  bien  me  faire  part  sur>le-cbamp  de  ce  qui 
se  sera  passé  A  cet  égard. 

Venaitlei,  8  juiTier  1763. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  et 

la  copie  qui  y  était  jointe  de  celle  de  M.  de  la  Rocbette,  prévAt 

général  de  la  maréchaussée  du  Dauphiné,  contenant  le  détail  de  la 

capture  de  M.  d*ËJpai'bès  de  Lussan,  qui  s'était  caché  dans  le 

I,  Comte  de  Uircisu,  lieuteuanl  (fierai,  iuspecleur  géuiral  de  l'iofaDlerie,  gou- 
verneur de  Greooble. 
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couvetil  des  Minimes  de  la  Plaine,  près  Grenoble,  et  qui  s'est  blessé 
d'un  coup  de  couteau  lorsqu'il  s'est  tu  découvert.  Od  ne  pent 
qu'approuver  que  tous  ayes  fait  part  de  cet  accident  &  sa  famille, 
ftour  qu'elle  pourvoie  &  la  dépense  de  la  guérison  du  prisonnier, 
de  mfiaie  qu'elle  doit  le  faire  pour  celle  de  sa  translation  aux  lies 
Sainte-Marguerite  lorsque  son  état  le  permettra.  (A.  G.) 


LE  Htm  A   GAIKT-FIABENTIH. 

Verwillw,  21  nwn  t7C4. 
■J'ai  l'honneur  de  voas  envoyer  deux  états,  qui  m'ont  été  adressés 
successivement  par  M.  le  comte  de  Marcieu,  lieutenant* général  en 
Dauphiné,  des  frais  faits  à  Toccasioa  de  la  capture  et  IransUtion 
de  M.  le  chevalier  d'Esparbës  de  Lussan,  lequel,  s'étant  évadé  des 
Iles  Saiote-Harguerite,  a  été  arrêté,  le  19  décembre  dernier,  dans 
les  environs  de  Grenoble,  par  le  prévOt  général  de  la  maréchaussée, 
qui  l'a  fait  oonduice  de  nouveau  aux  lies.  Comme  c'est  vous  qui 
»TeE  expédié  les  premiers  ordres  pour  la  détention  de  ce  prisonnier, 
je  ne  puis  que  vous  prier  de  vouloir  bien  écrire  h  sa  famille,  pouf 
qu'elle  fasse  payer  la  dépense  dont  il  s'agit.  La  dépense  des  deux 
états  monte  à  1 ,386  livres  9  sols. 


IS   HfiHB  k   aOBADD,   XAJOB   DES  ILES  SAINTE- MA EGDEEI TE. 

VerMille),  IB  fdvrier  USS. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avee  écrite  sur  la  tentative  qne 
quelques  pri&onniers  des  lies  Sainte-Marguerite,  au  nombre 
desquels  est  le  chevalier  de  Lussan,  ont  faite  pour  s'évader,  en 
dégradant  les  murailles  des  chambres  qu'ils  occupaient.  11  est 
heureux  que  vous  ayez  été  averti  assez  à  temps  du  complot  fortni 
à  ce  sujet  pour  en  prévenir  l'eifet  Je  viens  au  surplus  de  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  faire  faire  à  ces  prisons  les  réparations 
convenables.  {B.  A.) 

BELLE-ISLE  A  BIRTIH. 

31  mara  I7S9. 
P.  fiabu,  se  disant  natif  de  Clermoat  en  Auvergne,  et  ct-derant 
soldat  dans  le  régiment  d'infanlene  de  Bretagne,  a  été  arrftté,  au 
commencement  du  mois  de  décembre  dernier,  par  des  hussards 
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de  Fischer,  sur  le  soupçon  de  désertion  el  d'espionnage.  Il  n 
d'abord  été  conduit  dans  les  prisons  de  la  prévAlé  de  l'armée  de 
Soubise,  et  depuis  il  a  été  transféré  successivement  dans  celles  de 
.  landau  et  de  Metz,  d'où  il  doit  arriver  &  la  B.,  le  2  du  mois  pro- 
chain, en  vertu  des  0.  que  j'ai  expédiés  ù  cet  ffffX.  Vous  verrez  par 
les  int.  que  ce  prisonnier  a  subis  devant  le  prévûl  de  l'armée 
de  Soubise,  et  que  je  joins  ici  avec  les  pièces  qui  les  accompagnent, 
qu'il  y  a  lieu  de  lui  croire  le  cerveau  dérangé;  mais  les  déclarations 
qu'il  a  faites  roulent  sur  un  objet  trop  important  pour  ne  pas 
essayer  d'en  tirer  de  plus  grands  éclaircissements.  C'est  à  quoi 
vous  voudrez  bien  vous  employer,  en  faisant  subir  un  nouvel  int. 
à  ce  pirsonnier  aussit6t  qu'il  sera  arrivé  à  la  B.,  et  je  vous  prie 
de  me  faire  part  de  ce  qui  en  sera  résulté.  (B.  A.) 


CHEVALIEH    AD    UÈHE. 

31  nwra  nsS. 
Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  M.  le  0,,  qui  vous  accuse 
la  réception  de  P.  Babu,  qui  est  entré  au  ch.  cette  après-midi,  à 
5  b.  t/â  après-midi  ;  nous  l'avons  logé  à  la  3*  Bazintère.  Le  prison- 
nier est  tout  nu  e',  a  besoin  d'ôtre  couvert  depuis  les  pieds  jusqu'à 
la  Ifite,  et  de  plus  il  m'a  l'air  n'avoir  pas  la  tfile  bien  saine.   (B.  A.) 


BZEtTIN   A    BKLLE-ISLE. 

3  ivril  1159. 

Baliu,  ci-devant  soldat  dans  le  régimentd'infanterie  de  Bretagne, 
est  arrivé  &  la  B,  le  31  mars,  conduit  par  Heaux,  exempt  de  la  uuf 
récbaussée  de  Toul. 

Je  reçois  dans  le  moment  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hooneur 
de  m'écrire  pour  me  prévenir  de  son  arrivée,  et  en  conséquence 
des  pièces  qui  y  sont  jointes,  je  vais  le  faire  iot.  sur  les  objets  qu'il 
a  déclarés  au  prévftl  général  de  l'armée  de  Soubise,  et  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  rendre  compte  de  ce  qu'il  s'avisera  de  nous 
dire  dans  ce  nouvel,  int. 

11  «Trii  17S9. 
Vous  trouverez  cl-joint  l'int.  que   Babii,  prisonnier  i  la  B.,  a 
subi,  et  vous  verrez  que  c'est  un  esprit  timbré  qui  a  feint  qu'on 
l'accusait  d'être  complice  de  Damiens,  lorqu'il  a  été  arrêté  à  Lan- 
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dau  comme  déserlear,  afin  qa'oa  l'amenflt  ft  Paris,  dans  l'espé- 
rance qu'on  le  rendrait  libre  ensnite,  et  qu'ainsi  il  ne  serait  plus 
obligé  de  joindre  le  régiment  de  Brelngne,  qu'il  avait  quitté  sans 
congé;  je  pense  que  c'est  là  oii  se  réduit  toute  cette  afTaire,  rt 
qu'un  si  mince  personnage  pourrait  être  envoyé  à  Bicêlre  pour  lui 
faire  Taire  pénitence  de  son  mensonge  et  de  son  extravagaDce. 

(B.  A.) 


CHEVALIER  A   BERTIN. 

B.,  16  avrU  17S8. 

Nous  avons  été  obligés  de  faire  mettre  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains  de  Babu,  ayant  fait  un  tapage  enragé  la  nuit  dernière,  baltu, 
frappé  tous  les  porte-clefs,  fait  le  diable  à  quatre  d'une  façon  que 
l'on  ne  peut  pas  vous  rendre.  Je  dirai  toujours  que  si  cet  bomoie 
n'a  pas  l'esprit  aliéné,  qu'il  le  jone  bien. 

Apoêtille.  — 11  a  déjà  cassé  tout  son  ménage  et  ustensiles;  écrit 
de  le  mettre  au  cachot.  —  Mort  le  2  février  1760.  (B.  A.) 


NOTE  SS  DUVAL. 

M"*  Varice,  épouse  de  Paribault,  juge  général  des  gabelles,  à 
Angers. 

Celle  femme  prétendait  avoir  trouvé  à  Angers,  le  14  avril  1739, 
en  allant  porter  une  lettre  à  la  poste,  une  bourse  de  cheveux  con- 
tenant une  lettre  oîi  il  était  question  d'un  complot  formé  contre  la 
vie  du  Roi  et  de  M"  de  Pompadour.  Elle  porta  cette  lettre  à  l'abbé 
JubauU,  qui  croyant  l'histoirevéritable,  en  écrivit  en  cour.  Ladims 
Paribault  et  l'abbé  furent  arrêtés  &  Angers  et  conduils  h  la  B.,  où 
la  dame  Paribault  est  convenue  de  sa  manoeuvre  et  de  l'inDOcence 
de  l'abbé,  qui  oblint  sur-le-champ  sa  liberté. 

Li  d"*  Paribault  aimait  infiniment  ses  enfants,  et  son  mari 
qui  était  pour  ainsi  dire  dans  la  misère  ;  'elle  croyait  se  procurer 
ainsi  la  protection  de  M*"  de  Pompadour  et  des  récompenses  qui 
les  eussent  soulagés.  Elle  n'a  rien  nié  dans  ses  interrogatoires;  elle 
a  écrit  à  M""  de  Pompadour  pour  lui  demander  pardon,  et  celle 
dame  lui  a  fait  rendre  la  liberté,  son  mari  promettant  de  veiller 
sur  sa  conduite.  (B.  A.) 
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DE  PfHELOn   AU  DUC  DB  TILLARS. 

HaraàUfi,  S  juin  11S9. 
J'ai  l'honneur  de  voas  remettre  ici  la  déposition  Taile  eo  présence 
de  H.  de  Latil,  commandant  aux  lies  Sainte-Marguerite,  par  le 
chemlier  de  Lnssan  ;  elle  est  signée  par  ce  commaudaot,  et  M.  Hou- 
baud,  major. 

Vous  sarez  que  celte  déposition  charge  Tavernier,  prisonnier 
aux  lies  Sainte^larguerite,  d'un  dessein  d'attenter  A  la  personne 
du  R.,  s'il  avait  un  jour  sa  liberté.  It  a'y  a  pas  d'apparence  que  ce 
soit  un  complot  qui  puisse  avoir  des  suites,  des  liaisons  et  des 
complices;  il  ;  a  même  beaucoup  de  vraisemblance  que  H.  de 
Lus«aa  a  chargé  le  tableau  dans  la  déposition, 

Tavemier  peut,  dans  des  moments  de  fureur  et  d'agitation,  aTcir 
tenu  contre  la  personne  du  R.  une  partie  des  propos  horribles  que 
le  chevalier  de  Lussan  lui  impute.  Ce  Tavemier,  qui  savait  conTu- 
sèment  qu'il  était  question  de  lui  dans  les  lettres  écrites  par  le 
chevalier  de  Lussan,  en  a  paru  fort  inquiet,  et  me  At  passer,  i)  y  a 
quelque  temps,  le  mémoire  que  je  joins  ici;  j'ai  attendu  d'avoir 
rhouoeur  de  vous  l'envoyer,  que  le  chevalier  de  Lussan  se  fftt 
expliqué  ;  il  y  avait  beaucoup  d'autres  papiers  h  remettre  sous  vos 
yeux,  relatifs  à  cette  horrible  chimère;  mais  ce  serait  vous  impor- 
tuner d'un  fatras  très  inutile  ;  vous  n'y  verriez  rien  de  plus  que  ce 
que  contiennent  la  déposilton  du  chevalin  de  Lussan  et  le  mé- 
moire de  Tavernier. 

Ce  sont  de  part  et  d'autre  de  très  mauvais  si^ela,  capables  peut* 
être  des  plus  grands  crimes;  ce  serait,  je  crois,  nu  service  i  rendre 
h  la  société  de  les  tenir  l'un  et  l'autre  dans  des  prisons  différentes, 
sans  nulles  communications  extérieures.  (B,  A.) 


LB   DDC  DE   TILLARS  À   SAlIfT-FLORENTIIt. 

Ail,  !5  juia  17S9. 

An  commencement  de  cette  année,  pendant  le  temps  que  j'étais 
i  Paris,  H.  de  Lati),  commandant  aux  Iles  Sainte-Margoerite,  ins- 
truisit, en  mon  absence,  M.  le  marquis  de  Fénelon,  du  détail  d'une 
nfTaire  entre  le  chevalier  de  Lussan  et  Tavernier,  Ions  deux  prison- 
niers aux  tles.  Le  chevalier  de  Lussan  prétendait  que  Tavernier  lui 
avait  avoué,  sous  le  plus  grand  secret,  qu'il  avait  formé  le  dessein 
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d'allcnler  sur  les  jours  de  la  personae  du  R..  M.  de  Fénclon  en 
inrorma  M,  le  marëclial  de  Belle-Isle,  el  sur  le  compte  qu'il  lui  en 
rendit,  ce  ministre  jugea,  ainsi  que  lui,  que  ces  2  prisonaicn 
n'avaient  imaginé  cela  qae  pour  âtre  transférés  ii  Paris,  espérant 
peut-Ëtre  de  trouver  l'occasion  de  s'échapper  dans  la  roule,  ou  du 
moins  de  se  trouver  mieux  k  la  B.  qu'aux  lies  Sainte-Marguerite. 
Depuis  ce  temps,  M,  de  Latil  les  a  int.  pour  en  tirer  quelques 
éclaircissements  ;  il  m'a  envoyé  deux  différentes  pièces  relatives  à 
cette  affaire;  savoir,  la  copie  d'une  lettre  que  Tarernier  lui  a  écnte, 
et  la  dépositioa  du  chevalier  de  Lussan;  je  les  joins  ici,  ainsi 
qu'une  lettre  de  ce  dernier,  que  je  viens  de  recevoir  et  que  j'ii 
l'honneur  de  vous  envoyer  en  original.  Quoique  je  ne  croie  pis 
qu'on  doive  ajouter  foi  à  leur*  propos,  j'ai  cru  ne  devoir  point  vous 
laisser  ignorer  celte  affaire,  pour  que  voas  m'honoriez  de  vos  0.  à 
ce  sujet,  si  vous  jugez  convenable  d'en  donner.  Ce  sont  2  grands 
coquins,  et  jo  crois,  ainsi  que  le  pensent  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  el  M.  de  Fénelon,  qu'ils  ne  cherchent  que  l'occasion  de  s'éva- 
der de  prison  ou  d'en  changer.  En  attendant,  j'ai  recommandé  i 
M.  de  Latil  de  les  i^ire  resserrer  très  étroitement,  et  de  les  faire 
garrotter  avec  de  fortes  cordes,  parce  qu'il  ne  se  trouve  point  de 
chaînes  de  fer  dans  ces  prisons.  Le  commandant  des  Iles  m'a  fiit 
dfs  représentations  sur  la  nécessité  où  il  se  trouvait  quelquefois 
d'en  ôtre  pourvu,  et  les  dépenses  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  les 
réparations  des  prisons.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  donner  vos 
0.  en  conséquence,  pour  la  plus  grande  sûreté  de  ceux  qui  ;  sont 
détenus. 

11  y  a  aussi  un  nommé  Coulomb,  impliqué  dans  la  mfimeaMre, 
et  chaîné  par  le  chevalier  de  Lussan  et  Tavemier;  c'est  un  fort 
mauvais  sujet  et  un  homme  très  dangereux  à  tous  égards,  aui 
Iles  Sainte-Marguerite.  11  est  de  connivence  avec  tous  les  autres 
prisonniers,  leur  remet  en  secret  des  lettres,  et  se  chaîne  de  faire 
rendre  celles  qu'ils  écrivent.  Il  est  capitaine  de  quai  ou  préposé  &  la 
santéi  Cette  place  est  h  la  nomination  de  M.  le  duc  de  Penthièvre. 

J'ai  l'houoeur  de  lui  écrire  pour  le  supplier  de  le  révoquer. 
U.  de  Latil  m'avait  demandé  des  0.  pour  le  faire  mettre  en  prison, 
ce  que  je  o'ai  point  cru  devoir  faire,  n'ayant  point  eu  de  moti£> 
assez  pressants  pour  m'y  déterminer;  je  me  suis  contenté  de  lui 
mander  qu'il  fit  examiner  de  fort  près  toutes  ses  démarches,  et 
d'empêcher  qu'il  n'eût  de  communication  avec  aucun  prisonnier. 
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l*r  jalllat  1759. 

J'ftt  rbonneur  de  tous  envoyer  la  déposilîoa  qae  Tarernter  a  faîle 
le  2S  du  mois  dernier,  en  présence  de  HM.  de  Latil  et  Roubaud. 
Je  n'en  inrorme  pas  M.  te  maréchal  de  Belle-Isle,  parce  que  H.  le 
marquis  de  Fénelon  lui  a  rendu  compte  de  cette  affaire  pendant 
que  j'étais  &  Paris.  11  y  a  6  mois  qu'elle  dure.  Quoique  je  sois  per* 
suadé  que  le  chevalier  de  Lussan  et  Tavernier  ne  cherchent  que 
l'occasion  d'Atre  transférés  k  Paris,  pour  Iftcher  de  s'évader  en 
chemin,  cette  aSkire  me  paraît  cependant  d'une  trop  grande  con- 
séquence pour  vous  en  laisser  ignorer  le  moindre  détail.  La  dépo- 
sition que  je  joins  ici  pourra  peut>etre  voua  déterminer  à  prendre 
un  parti  vis-à-vis  de  Taveruier,  Si  vous  juges  à  propos  qne  je  fosse 
arrêter  les  personnes  qu'il  dénonce,  je  vous  supplie  de  me  donner 
là-dessus  vos  0. 

Ail,  4  joilht  1159. 

J'ai  l'honneur  de  vons  envoyer  une  nouvelle  déposition  de  Taver- 
nier, que  U.  de  Latil  rient  de  m'adresser  par  un  exprès.  Quoiqu'il 
ne  soit  pas  vraisemblable  qu'on  ait  confié  à  un  prisonnier  enfermé 
depuis  9  ans  les  secrets  qui  y  sont  contenus,  je  joins  toujours  ici 
celte  déposition  pour  ne  rien  vous  laisser  ignorer  de  cette  affaire. 
(B.  A.) 

CUEVALIBB  X  BZBTIM. 

10  juillet  1759. 
Le  comm.  de  Rochebrune  a  int.  ce  matin  le  chevalier  de  Lussan 
d'Esparbës,  depuis  9  b.  du  matin  jusqu'à  2  h.  après  midi. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  pour  Tavernier,  que  je  crois 
avoir  oublié  de  mettre  dans  mon  rapport  d'hier  ou  d'avant-bier. 
(B.  A.) 

VILLAHS  A  BELLE-ISLE. 

Hinem»,  17  juillel  17SD. 
L'oracier  chargé  de  la  lettre  que  vous  m'avez  Tait  l'honneur  de 
m'écrire,  etc.,  l'a  laissée  chez  moi  en  passant  à  AU,  d'ob  on 
me  l'a  fait  parvenir  ici  sur-le-champ,  avec  celle  de  H,  le  comte  de 
Saint-Florentin,  qui,  comme  vous  me  le  marquez,  m'a  fait  part  des 
intentions  du  R.  au  sujet  du  chevalier  de  Lusban  et  de  Tavernier, 
et  des  ordres  qu'il  a  expédiés  pour  leur  transl%rement;ie  contri- 
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Luerai,  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi,  à  leur  prompte  exéculion, 
cl  donnerai  tous  les  secours  dont  pourra  avoir  besoia  celui  qui  eo 
est  chargé. 

Je  garderai  le  plus  profond  secret  sur  cette  aOaire  ;  mou  preuiirr 
secrétiiire  est  le  seul  qui  en  ait  connaissance,  el  je  répondi  de  lui; 
je  suis  persuadé  qu'il  u'j  a  aucun  fondements  cet abominabie pro- 
jet; mais  OD  ne  peut  prendre  trop  de  précautions  dans  une  occa- 
sion aussi  importante.  (B,  A.) 

UTIL  AD  uâts. 

Um  Saiale-Hkrgnerite,  38  juillet  1759. 

J'ai  reçu,  par  M.  Prévôt,  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'bonneur 
de  m'écrire.  Sur  les  0.  du  R,,  qu'il  m'a  apportés,  je  lui  ai  remis  le 
chevalier  de  Lussan  et  Taveruier,  qui  sont  partis  ce  matin  à  10  h. 

(B.  A.) 

CnSVALIEB  A   BXRTIH. 

B.,4MttI75T. 

Vous  trouverez  ci-joint  les  trois  lettres  de  M.  le  G-,  au  sujet  de  la 
réception  du  chevalier  de  Lussan  et  de  Taveinîer,  qui  sont  entrés 
au  chMeau  cet  après-midi,  à  1  b.  de  dislance  l'un  de  l'autre,  c'esl- 
&-dire,  le  chevalier  de  Lussan  à  3  h.  f /4,  et  Tavernier,  une  beuie 
devanL 

Il  est  h  observer  que  ces  2  prisonniers  sont  très  mal  en  ordre; 
ils  ont  besoin  de  tout  le  nécessaire;  le  chevalier  de  Lussan  estlogi 
à  la  première  du  Puits,  Tavernier  à  la  deuxième  Bertaudière.  (B.  A.) 


BEHBTEB  A  EANT-FUIEEHTIH. 

S  «oùt  1759. 

ECn  parcourant  les  papiers  du  chevalier  de  Lussan  et  de  Taver- 
nier, qui  viennent  d'être  transférés  des  îles  Sainle-Mai^erile  à 
la  B,,  on  voit  que  les  prisonniers  de  ces  lies  reçoivent  libremeat 
les  lettres  qu'on  leur  écrit  du  dehors,  et  y  font  réponse.  Je  pense 
bien  que  cette  correspondance  n'est  pas  d'aujourd'hui,  et  que  c'est 
un  vieil  abus  ;  mais  enGn,  c'en  est  un,  s'il  n'y  a  point  d'exceplioo, 
et  je  l'ignore.  Au  reste,  dans  l'espèce  présente,  il  serait  bon  que 
le  commandant  retint  les  lettres  qui  pourront  être  écrites  ù  de 
Lussan  et  Tavernier,  par  ceux  qui  ne  sauraient  peut-être  qu'ils 
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sont  transférés.  Si  vous  voalez  bien  lui  en'  écrire  an  mot,  en  lui 
enjoignant  de  vous  les  renvoyer,  nous  pourrions  y  trouver  quelques 
matières  nouvelles  h  interroger  nos  2  prisonniers  de  la  B. 

Ne  pourrait-OD  pas  établir  aux  [les  Sainte>Hai^uerite,  que  toutes 
les  lettres  écrites  aux  prisonniers  fussent  ouvertes  par  le  comman- 
dant, avant  que  ile  les  leur  remettre,  ainsi  que  leurs  réponses?  Je 
soumets  au  surplus  ces  réflexions  à  vos  lumières.  Vous  connaissez 
mieux  que  moi  le  local  du  pays  et  la  possibilité  de  l'exéculion. 
(B.  A.) 

CHBTALIEK  A  BEKT». 

12  Mât  17S9,  à  10  h.  da  initia. 
Le  chev.  de  Lussan  d'Esparbès  vient  de  me  faire  demander  et  il 
m'a  dit  qu'il  vous  priait  en  gr&ce  d'ordonner  que  M.  de  Rocbe- 
brunc  vienne  promptement  au  ch.,  ayant  oublié  quelque  chose 
de  très  essentiel  et  de  conséquence  à  lui  dire. 

14  loùt  nse. 

Le  comm.  de  Itochebrune  a  inl,  ce  matin,  depuis  9  fa.  jusqu'à  près 
de  midi,  le  cbev.  de  Lussan  d'Esparbès;  ensuite  le  comm.  a  int. 
Tavemier,  jusqu'à  2  h.  après  midi,  ensuite  il  a  été  dîner,  et  un  pea 
nvant  l  b.  U.  le  comm.  a  été  de  retour  à  son  travail,  qu'il  a  con- 
tinué à  int.  Tavernîer  jusqu'à  6  b.  1/4  de  l'après-midi;  demain  il 
reviendra  l'après-midi  travailler  avec  le  même  prisonnier. 

15  août  1159. 

M.  de  Hocbebrune  a  int.  cet  après-midi  Tavernier,  depuis  3  fa. 
3/4  après  midi  jusqu'à  &  b.  du  soir;  demain  malin  M.  Rocfaebrune 
viendra  int.  ce  prisonnier. 

16  »ûW  nîQ. 

M.  de  Itochebrune  a  int.  ce  matin  Tarernier,  depuis  9  b.  jusqu'à 
près  de  2  h.  après  midi,  après  quoi  il  a  été  dîner,  et  le  reste  du 
jour  depuis  3  b.  I H  jusqu'à  10  b.  10  m.  du  soir. 

n  août  ns9, 

M.  de  Itochebrune  a  int.  ce  matin  le  cbev.  de  Lussan,  depuis 
10  fa.  1/^  jusqu'à  11  b.  1/â,  et  tout  de  suite  Tavernier,  jusqu'à 
1  b.  1/4  après  midi. 

M.  Rocfaebrune  est  revenu  A  5  b.  1/2,  accompagné  de  Dupuy, 
inspecteur  de- police,  il  a  travaillé  à  la  levée  des  scellés  qu'il  a 
apposés  sur  les  papiers  de  M.  Plunier,  et  eu  présence  de  ce  prisou' 
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nier,  qtiï  les  a  paraphés,  et  ensuite  int.,  ce  travail  a  duré  jusqu'à 
10  b.  10  m.  du  soir. 

Sur  les  7  h.  l/i,  pendant  le  travail  ci-dessus,  Tavernier  m'a  fait 
demander  par  son  porte-clefs  pour  me  dire  qu'il  avait  oublié  quel- 
que chose  de  conséquence  à  dire  à  M.  le  comm.,  mais  que  ce 
n'était  pas  la  peine  de  le  faire  venir,  qu'il  suffisait  qu'il  m'en  fasse 
la  déclaration  par  écrit,  que  j'enverrais  ensuite  celle  déclaration 
au  ministre,  et  que  cela  sufQrait.  Je  lui  ai  fait  dire  par  son  porte- 
clefs  que  cela  n'était  pas  de  ma  compétence,  mais  que  j'allais 
écrire  à  M.  le  comm.,  et  i]ue  sûrement  il  viendrait  pour  l'entendre; 
il  a  dit  à  son  porte-clcfa  que  cela  était  bon. 

Après  Tint,  fini  de  Planier,  M.  de  Uochebrune  a  fait  venir  i  la 
salle  Tavernier,  lui  ayant  fait  part  de  ce  qui  est  dit  ci-dessus.  Celte 
entrevue  a  duré  pendant  un  quart  d'h.,  c'est-à-dire  jusqu'à  10  b. 
m  m.  du  soir. 

20  août  1759. 

J'ai  retiré  du  magasin  des  bardes  du  ch.  un  bonnet  de  nuit, 
3  coiffes  de  bonnets  et  4  mouchoirs  neufs,  que  j'ai  donnés  au  cher, 
de  Lussan,  suivant  votre  0.  Ce  prisonnier  demande  encore  un  cha- 
peau et  un  gilet.  Noua  pourrons  lui  fournir  un  gilet  du  magasin  du 
ch.;  à  l'égard  du  chapeau,  je  crois  qu'il  peut  fort  bien  a'cn  passer, 
n'en  ayant  que  faire  ici. 

Planier  a  été  visité  en  arrivant  an  ch.,  et  c'est  une  belle  et  bonne 
ch...,-p,...  dans  toutes  les  règles  qu'il  a  et  que  notre  chirurgieD 
major  traite.  Ce  prisonnier  demande  à  voir  M.  le  comm.  de  Roche- 
brune,  ayant  quelque  chose  à  lui  dire.  [B.  A.) 


SARTINB   A   nOCUEBRUNK. 

SO  Mût  1759. 
Je  vous  prie  de  vous  transporter  &  la  B,  pour  y  int.  de  nouveau, 
del'O.  du  R.,  Tavernier,  sur  le  mémoire  ci-joint;  vous  voudrez 
bien  me  faire  passer  aussilAt  une  expédition  de  cet  int.  avec  le 
mémoire.  (B.  A.) 


CnETilLIER   A   SARTIBE. 

SO  aoOt  1759. 

Le  comm.  de  Uochebrune  a  int.  Tavernier  depuis  4  b.  apris 

midi  jusqu'à  10  h.  1/2  du  soir. 


DigitizedbïGoOgIc 


TAVERMIËR.  251 

28  Mùl  17S9. 

Le  comm.  Rochebniae  a  int.  cet  après-midi  Planier,  depuis 
4  h.  jusqu'il  6.  (B.  A.) 

BOCOEBBttRE  Â.  CKETALIEK. 

29  aoAt  17SS. 

Jti  VOUS  prie  de  permettre  au  tailleur  de  Taire  une  robe  de  cham- 
bre avec  sa  reste  et  une  culotte  à  Tavernier,  et  une  veste  et  une 
rulolte  de  ratine  à  de  Lnssan,  et  de  permettre  au  bonnetier  de 
fournir  une  paire  de  bas  à  Tavernier,  et  une  paire  de  bas  de  laine 
et  3  paires  de  bas  de  dessous  à  de  Lussan,  à  qui  j'envoie  une  paire 
de  boucles  de  souliers.  De  Lussan  donnera  la  mesure  de  son  col  et 
de  son  poignet  pour  lui  Taire  3  chemises  et  3  cols. 

Vous  permettrez  au  cordonnier  de  faire  une  paire  de  souliers  à 
de  Lussan,  et  comme  il  fuiiL  une  paire  de  pantoufles  à  Tavernier, 
ne  pensez-vous  pas  qu'il  faut  les  lui  envoyer  toutes  faites?    [B,  A.) 


CBBTALIEH  A  BEKTIH. 

B.,  31  août  17S9,  t  h.  après  mUi. 
Je  \ous  renvoie  la  lettre  anonyme  que  vous  trouverei  ci-jointe, 
que  j'ai  présentée  couverte  aux  endroits  que  vous  m'avez  indiqués, 
conformément  à  votre  0.  de  ce  jour,  au  chev.  de  Lussan,  lequel 
m'a  fait  réponse  de  bouche,  qu'ensuite  je  l'ai  prié  de  me  mettre 
par  écrit,  comme  vous  le  verrez  sur  la  première  feuille,  dont  j'ui 
Tiiit  part  avant  de  vous  l'envoyer  à  M.  le  G.  et  à  M.  le  Heut.  de  R  , 
qui  ont  jugé  à  propos  que  je  fasse  refaire  la  dite  reconnaissance  en 
mon  nom,  ce  que  j'ai  fait;  vous  trouverez  les  deux.  Au  demeurant, 
ce  prisonnier  dit  que  Madame  sa  belle-sœur  est  une  des  plus  mé- 
chantes femmes  de  ce  siècle. 

Il  seplembre  1759. 
Tavernier  demande  en  grâce  de  voir  le  P.  Grilfet,  nous  atten- 
dons vos  0.  en  conséquence,  et  3  ou  3  jours  après  qu'il  aur.-i  vu  le 
confesseur  du  ch.,  qui  est  le  P.  OrilTet,  il  vous  supplie  de  lui 
envoyer  M.  de  Rocbebrune,  ayant  quelç^ue  chose  à  lui  dire. 
30  wiitembre  1759. 
Tavernier  m'a  fait  dire  ce  soir  par  son  porte-clefs  qu'il  vous 
demande  en  grAce  de  vous  écrire  pour  ne  vous  dire  que  des 
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vérilés  et  vous  instruire  aa  net  de  son  alTiiire.  Ce  prisoiiDicrdU 
qu'il  est  fort  content  du  R.  P.  GnlTel,  Dieu  veuille  qu'il  l'ait  toiichi! 
Le  R.  P.  Griffct  est  venu,  et  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  àTaver- 
nier.  Ce  prisonnier  élant  dans  un  des  cabîaels  et  le  R.  P.  dans  la 
chapelle,  c'est-à-dire  un  gros  muret  une  grille  entre  eux  deai. 
Le  (eut  suivant  vos  intentions  et  conformément  à  votre  0. 

12  octobre  1159. 
Tavernier  demande  en  grâce  de  fatre  venir  au  ch.'  le  comm.  de 
Rocbebrune,  ayant  plusieurs  articles  à  lui  dire  de  conséquence, 
voulant  décharger  sa  conscience  de  quelque  chose  qui  le  peine. 
Ce  prisonnier  le  demande  pour  lundi  prochain. 

14  octobre  ITSÏ. 
J'ai  communiqué  &  Tavernier  voire  0.  Ce  prisonnier  ne  s'est  pas 
trop  écarté  d'avoir  etagéré  dans  ses  int.  Il  m'a  demandé  du  papier 
tout  de  suite  pour  vous  écrire,  je  lui  en  ai  donné,  l'avertissant  qu'il 
mette  une  double  enveloppe  à  son  paquet,  et  qu'il  ne  s'explique 
pas  par  allégories,  mnis  qu'il  parie  naturellement;  bien  d'accord 
de  tout  cela,  je  me  suis  retiré,  croyant  qu'il  allait  se  mettre  à 
écrire;  pas  du  tout,  il  m'a  renvoyé  cet  après-midi  son  papier,  el 
m'a  fait  dire  par  son  porte-clefs  qu'il  nevoubit  pas  vous  écrire 
une  seconde  conversation,  mais  qu'il  vous  suppliait  de  lui  envoyer 
M.  de  Rûchebnine,  et  qu'il  parlerait  très  naturellemenl,      (B.  A.) 


DUVAL  A   BOCBEBRUNE. 

23  octobre  JTSB. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  par  0.  de  M.  Berlin,  les  ré- 
flexions qu'il  fait  sur  votre  dernier  int,  de  Tavernier  du  16,  par 
lesquelles  vous  verrez  qu'il  vous  prie  de  revoir  Tavernier,  même 
de  Lussan,  pour  comparer  la  vérité  de  ce  que  peut  alléguer  de 
nouveau  Tavernier,  Cet  homme  est  énergique  comme  Satan,  c'est 
un  homme  inique,  une  nature  diabolique,  il  ne  lui  manque  que 
d'être  prêtre  méchant,  a-t-il  fait  ses  éludes  ? 

Si  cet  homme  allait  au  Parlement,  il  ferait  bien  remuer  le  pouce 
su  greffier,  quand  ce  ne  serait  même  que  des  menteries.     (B.  A.) 


Cg.lzccbïCoOgIC 
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23  octobre  (759, 

C'est  afTreux,  mais  je  n'entends  pas  quel  crime  il  impute  &  ses 
parents  et  aux  prétendus  tartufes  clignes,  dit-i),  d'être  punis  de 
façon  à  servir  d'exemple. 

Si  M.  le  comm.  de  Rochebrune  peut  lui  faire  entendre  de  s'ex- 
pliquer davantage  à  ce  sujet  et  quelles  accusations  i)  a  &  faire 
contre  eux,  dignes  de  supplices  ;  il  ne  faut  rien  négliger  et  savoir 
les  noms  de  ces  tartufes  ou  parents. 

Enfin,  s'il  n'a  à  leur  imputer  que  de  l'avoir  fait  enfermer,  comme 
c'est  sur  la  demande  de  son  père  et  de  sa  mère,  quand  même  ils 
auraient  été  trompés,  cette  fraude  couverte  par  le  consentement 
des  parents,  et  de  laquelle  on  ne  peut  jamais  avoir  de  preuve  con- 
vaincante, n'occasionnerait  jamais  une  condamnation  afflictive;  il 
faut  savoir  s'il  ne  couvre  pas  quelque  autre  idée  sur  laquelle  il 
s'expliquera  peut-être. 

11  faudrait  aussi  lui  demander  si  les  faits  allégués  sans  preuve 
par  de  Lussan  sont  vrais  :  1*  la  boite  el  les  papiers  y  contenus,  ce 
qu'il  en  voulait  faire  et  ce  qu'ils  sont  devenus?  2*  la  lettre  en 
chiffres  qu'il  lui  a  fait  voir,  ce  qu'elle  contenait  et  ce  qu'il  en  a 
fait?  3*  les  expériences  faites  sur  sa  main  et  sa  jambe,  si  elles  sont 
réelles  et  faites  pour  prouver  son  endurcissement  à  la  douleur? 
4'  pourquoi  il  s'est  confié  à  de  Lussan,  s'il  espérait  en  faire  un 
complice  ou  quelle  autre  vue  il  avait?  Lui  dire  que  sa  sincérité  et 
non  autrement  déterminera  le  ministre  à  décider  promptement 
sur  la  demande  qu'il  fait  et  que,  s'il  déguise  rien,  cela  ne  peut  que 
retarder  sa  décision.  (B,  A.) 


NOTS  DB  DDTII. 

Schneider,  soldat  aux  gardes  suisses,  esprit  faible,  ayant  donné 
des  marques  d'imbécillité  et  ayant  des  révélations,  la  nuit,  qui  le 
portaient  &  tuer  le  Roi  ;  ses  officiers  en  donnèrent  avis  et  il  fut  mis 
à  l'HAtel-Dteu  quelques  jours  pour  le  médicaœenter.  Cela  n'ayant 
rien  fait,  et  comme  il  voulait  sortir  pour  être  errant  et  ses  visions 
continuant,  il  fut  transféré  &  la  B.,  où  l'on  fut  obligé  de  le  lier 
dans  sa  chambre  et  de  lui  donner  un  garde  parce  qu'il  voulait  se 
luer  ;  il  a  élé  transféré  à  Bicéire  et  mis  avec  les  fers.  En  1762,  on 
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s'inrorma  de  lui  pour  lui  rendre  la  liberté,  mnis  comme  sn  raison 

Jlftit  encore  équivoque,  ce)a  n'eut  pas  lieu.  (B.  A.) 


CflETAUEB  A  BERTIII. 

31  oclobre  IISS. 

Quant  à  de  Lnss;.n,  je  viens  d'écrire  au  R.  P.  OrifTet  pour  qu1l 
Tienne  au  ch.  conresser  ce  prisonnier,  suivant  voire  0.,  etc. 

S  DDTembre  17S9. 
Le  R.  p.  QrifTet  a  vu  et  parlé  cet  aprè^midi  à  de  Lussan,  etc. 

G  Dovembro  17S<i> 
Le  comm.  de  Rocbebrune  a  int.  cet  après-midi  le  nommé  Tu- 
vernier,  depuis  3  h.  1/2  jusqu'à  plus  de  9  h.  du  soir.        (B.  A.) 


LE  idMB  A  SAKTIKE. 

n  novembre  1159. 
M.  de  (lochebrune  a  int.  hier  après-midi  Tavemier,  depuis 
5  b.  lyî  de  l'après-midi  jusqu'à  10  b,  et  1/i  du  soir.  Ce  prisooDier, 
ce  matin,  m'a  demandé  du  papier  pour  vous  écrire,  disant  qu'il 
avait  oublié  quelque  chose  à  dire  au  comm.;  je  lui  en  ai  donné,  ei 
le  prisonnier  travaille  actuellement;  d'abord  qu'il  aura  fini,  je  tous 
ferai  passer  sa  dépêche.  (B.  A.) 


KSTBAIT  SOHHAIRB  D>  LAFFAIHE   SB  TAVERHIER. 

33  DOTembre  11S9. 

En  17S8,  il  j  avait  déjà  plusieurs  années  que  Tavernier  et  le 
chev.  de  Lussan  étaient  prisonniers  aux  ties  Sainte-Marguerite,  à  la 
réquisition  de  letirs  familles. 

Tavemier  est  un  homme  de  néant,  flls  d'un  domestique,  féroce, 
cruel,  dur  à  lui-même,  énergique  et  insolent  dans  ses  discours  au 
suprême  degré. 

Le  chev.  de  Lussan,  bomme  de  condition,  dissipateur,  sans  con- 
duite et  violent  par  voies  de  fait  quand  ses  créa*nciers  voulaient  le 
faire  arrêter,  ou  que  des  officiers  de  maréchaussée  se  présentaient 
pour  exécuter  des  0.  du  R.  contre  lui. 

Tous  deux  Agés  de  35  à  40  ans,  forls  et  vigoureux. 

Ce  n'est  qu'au  mois  d'août  1758  que  Tavemier  a  pris  de  l'amitié 
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el  de  la  confiance  pour  le  cbev.  de  Lussan,  auquel  il  dit  :  ■  Si  fous 
me  procurez  ce  que  je  voub  demande,  je  trouverai  bien  le  moyen 
de  vous  mettre  en  liberté  et  moi  aussi,  n 

Lussau  procura  à  Tavernier  une  boite  en  fer-blanc  et  du  papier 
pour  écrire,  par  le  moyen  d'un  nommé  Coullomb,  chirurgien 
des  Iles. 

Celte  complaisance  du  cher,  de  Lussan  fit  que  Tavernier  crut 
qu'il  pouvait  se  conlier  cntiëremem  à  lui,  et  de  temps  en  temps  il 
lui  faisait  confidence  que  (fes  gens  travaillaient  à  Paris  pour  lui 
procurer  sa  liberté. 

Celui-ci,  augmentant  sa  confiance  pour  Lussau,  lui  demanda  un 
secret  inviolable  envers  et  contre  tous,  ce  que  Lussan  lui  ayant 
promis,  il  lui  dit  qu'il  avait  formé  le  projet  d'attenter  sur  les  jours 
du  R.,  qu'il  avait  signé  de  son  sang  ce  formidable  complot ,  dans 
lequel  plusieurs  personnes  qui  étaient  ci-devant  aux  lies  avaient 
trempé,  qu'une  puissance  étrangère,  qu'il  n'était  pas  encore  néces* 
saire  de  nommer,  lui  avait  promis  une  somme  considérable  et  de 
l'emploi;  qu'il  ne  s'était  engagé  avec  tous  ces  gens-là  que  pour  les 
nonHDer  au  Parlement  e'il  obtenant  sa  liberté,  ou  bien  si  par  des 
circonstances  on  venait  à  le  transférer  à  Paris  el  à  la  Conciergerie. 

Que  l'atlenlat  devait.se  commettre  sur  le  K.  dans  le  mois  de 
septembre  1759,  dans  Villeneuve-Saint-Georges,  lorsque  le  R.  y 
passe  pour  aller  dans  la  forêt  de  Sénart, 

Le  chev.  de  Lussan,  effrayé  d'une  si  horrible  confidence,  ne 
perdit  point  de  temps  pour  en  informer  U.  le  marécbal  de  Belle- 
Isle  et  M.  le  marquis  de  Montboissier,  au  mois  d'avril  1759,  par 
deux  lettres  qui  furent  remises  h  M.  de  Lalil,  commandant  des  lies. 

C'est  sur  cet  avis  que  le  R.  a  fait  espédicr  des  0.,  au  mois  de 
juillet  suivant,  pour  transférer  Tavernier  et  de  Lussan  au  ch.  de  la 
B.,  où  ils  sont  encore. 

Dès  que  les  2  prisonniers  ont  été  arrivés  k  la  B.,  on  les  a  înt.  avec 
toute  la  force  et  l'exactitude  imaginables,  et  on  n'y  a  pas  perdu  un 
moment.  On  a  commencé  par  le  chev.  de  Lussan,  qui  a  persisté 
dans  toutes  les  horreurs  que  lui  avait  dites  Tavernier,  prolestant 
que  Tavernier  lui  avait  confié  sous  un  serment  terrible  de  lui  gar- 
der le  secret,  qu'il  avait  formé  le  piojet  d  attenter  à  la  vie  du  R. 

Depuis  le  premier  moment  qu'on  avait  été  instruit  du  malheu- 
reux projet  de  Tavernier,  on  a  fait  vérifier  aux  lies  diiTérentes 
circonstances  que  Tavernier  avait  dites  à  Lussan,  tant  sur  les  com- 
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plices  de  Tavernier  que  tur  la  boILe  de  fcr-btaac  et  uiïe  certaine 
lettre  en  chiflpes,  que  sur  les  épreuves  du  fer  et  du  feu  que  Taver- 
nier faisait  sur  son  corps  sans  sourciller  ni  sentir  aucun  mal. 

Voici  ce  qu'on  en  a  appris  : 

On  a  TU  souvent  aux  lies  des  boites  de  fer-blanc  à  Tavernier, 
qui  s'en  servait  ordinairement  &  des  usages  indillércnts,  et  d'ail- 
leurs  CouUomb,  chinii^ien,  «  nié  de  lui  en  avoir  acheté  une  pour 
mettre  des  papiers. 

Quant  i  ses  complices,  nuls  renseignements  qu'il  en  ait  eu  de 
véritables,  et  même  dans  les  derniers  int.  de  Tavernier  il  a  aban- 
donné celte  allégation  de  sa  pari,  proleslanl  n'en  avoir  Jantais  ea 
un  seul. 

A  l'égard  des  épreuves  du  fer  et  du  feu  sur  son  corps,  on  a  les 
déclarations  de  deux  prisonniers  des  Iles  attestant  que  Tavernier 
n'en  rrçoit  aucune  impression  et  qu'ils  en  ont  été  eus-memeslei 
témoins. 

Et  par  rapport  à  la  lettre  en  chiffres,  ce  n'est  qu'une  circonstance 
puérile  qui  ne  mène  à  rien,  Tavernier  ayant  dit  qu'il  l'a  mftchée  et 
déchirée  avec  ses  dents  par  colère  le  jour  que  de  Lussana  été 
resserré  plus  étroitement  aux  lies. 

Reste  donc,  pour  fixer  l'objet  principal,  qui  ne  roule  que  sur 
Tavernier  seul  et  sur  l'étrange  complot  qu'il  a  formé  lui  seul,  dans 
sa  rage  et  dans  sa  I6(e  creuse,  il  ne  reste  donc  qu'à  rapporter  les 
propres  expressions  de  ses  int.,  expressions  qu'il  a  dictées  lui- 
mfime,  et  qu'on  n'a  fait  qu'écrire  mot  à  mot. 

A  la  fin  de  son  int.  du  20  août  i7S9,  il  dit  qu'il  affirme  en  son 
Ame  et  conscience  n'avoir  eu  aucune  connaissance  de  coDJurati(»i 
ni  de  complot  contre  les  jours  de  S.  M.,  et  que  s'il  l'a  dit  c'est 
qu'il  se  f....  de  l'ordre  et  qu'il  a  de  quoi  payer  sur  l'écbafaud, 
n'ayant  besoin  que  de  la  justice  du  R.  et  non  de  sa  clémence. 

Dans  ses  int.  des  16  octobre  et  S  novembre  a  dit  qu'il  n'a  point 
de  complices,  qu'il  n*a  jamais  entendu  parler  de  conjuration  con- 
tre la  vie  du  R,,  et  que  s'il  a  fait  pareilles  confidences  au  chev.  de 
Lussan,  c'était  pour  parvenir  un  jour  à  dévoiler  les  hiirreurs  des 
commandants  des  lies  exercées  sur  lui  et  les  autres  prisonniers,  et 
que  ce  n'est  qu'au  chev.  de  Lussan  seul  qu'il  a  fait  part  de  toute 
sa  mauvaise  humeur,  circonstances  et  dépendances,  et  qu'aussitôt 
qu'il  eut  reconnu  que  son  projet  on  les  dires  de  son  projet  avaient 
élé  découverts  par  de  Lussan  il  avait  voulu  se  jeter  dans  la  mer, 
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mus  qu'ayant  înt  i^fleiion  qa'il  pourrail  se  venger  de  ses  ennemis 
en  préseoce  du  Parlement,  il  a  attendu  qu'on  le  fit  comparaître 
devant  la  Cour,  h  laquelle  il  ne  demande  aucun  quartier  ni  gr&ce, 
que  c'est  la  ressource  des  j.. .-t..,.,  qu'il  n'eu  est  pas  un,  et  qu'il  7  a 
dans  la  capitale  Charles  Samson  qui  est  fait  pour  liquider  de  pa^ 
reilles  dettes,  si  tant  est  qu'on  puisse  mettre  k  mort  un  homme 
qui  a  dit  seulement  qu'il  avait  formé  on  malheureux  projet,  sans 
s'appuyer  d'aucuns  complices. 

Il  résulte  donc  de  tout  ceci  que  Taveraier  est  seul  de  son  projet, 
que  c'est  nn  fou,  un  enragé  qui  veut  se  venger,  au  risque  mAme 
de  sa  vie,  de  ses  ennemis  les  commandants  des  tles. 

Que,  d'un  autre  cAté,  le  cbev.  de  Lussan  n'a  fait  qu'une  action 
très  louable  et  d'un  bon  Français  en  dénonçant  proroptem'iDt 
Taveniier,  et  qu'il  mérite  d'être  traité  avec  humanité,  et  comme  il 
est  beaucoup  plus  resserré  &  la  B.  qu'il  ne  l'était  aux  Iles,  il  paraî- 
trait juste  d'adoucir  les  liens  de  sa  captivité  en  l'envoyant  au  ch, 
de  Pierre-en-Cise.  (B.  A.) 

CHBTILUR  a   SlBTiaB. 

28  DQTemb»  17S>. 

Conformément  i  votre  0.,  nous  avons  mis  cejourd'hui  un  garde 
DOmmé  Le  Cocq  auprès  de  Schneider,  prisonnier,  lequel  a  été  vu 
ce  matin  par  M.  Buyer,  notre  médecin,  qui  lui  a  ordonné  deux  sai- 
gDéea  du  pied,  dont  la  première  lui  a  élé  faite  ce  soir,  i  4  h.  On  a 
été  obligé  de  lui  faire  plusienrs  incisions  à  la  tête,  pour  faire  sortir 
le  sang  qui  est  épanché  par  les  coups  furieux  qu'il  s'y  est  donnés. 
Ad  demeurant  ce  prisonnier  est  mal,  et  sa  pauvre  tôte  toujours 
fort  dérangée. 

Ce  prisonnier  m'a  demandé  ce  soîr,  après  sa  saignée  du  pied  où  il 
a'est  trouvé  mal,  qu'il  voudrait  bien  avoir  uu  confesseur;  nous  atten- 
dons vos  0.  en  conséquence, 

B.,  SO  décembre  t1S9. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  U.  le  G.,  an  sujet  de  la  r^- 
ception  de  J.  Mortot,  qui  est  entré  ce  soir  au  ch.  &  7  h.  du  soir. 
(B.  A.) 

ch£hert,  viCAïas  ds  saiht-piul,  in  mCnb. 

21  décembre  1169,  l  T  h.  du  ioir. 
Je  n'ai  point  perdu  de  temps  pour  acquérir,  s'il  était  possible, 
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quelque  nouTelIe  lumière  sur  l'altaire  d<Htt  j'ai  eu  l'hoimeur  de 
TOUS  rendre  compte  ;  je  me  suis  transporté  hier  chex  Nallet,  oise- 
lier, beau-père  de  Morlol.  Je  l'ai  prié,  sans  autre  explication,  de 
passer  le  soir  me  parler,  attendu  que  j'avais  quelque  chose  à  loi 
4ire. 

Sur  le  soir,  H.  le  curé  de  l'église  Saint-Paul,  à  qui  j'aTais  reodu 
compte  de  mes  démarches  et  de  la  bouté  avec  laquelle  vous  m'a- 
viez fait  l'honneur  de  me  recevoir,  me  conseilla,  si  H.  l'arcbevèqae 
était  de  retour,  de  lui  rendre  compte  de  ma  conduite,  craignant 
que  si  Morlot  avait  laissé  transpirer  quelque  chose,  je  ne  parusse 
manquer  d'attention  pour  mon  pasteur,  en  gardant  le  silence/Bien 
sAr  de  vous  avoir  pour  juge  et  pour  protecteur,  ai  j'étais  exposé  i 
quelques  reproches,  el  tranquille  par  cela  seul,  j'ai  suivi  avec  dé- 
férence cependant  le  conseil  de  H.  de  Saiat-Panl  qui  ne  pouvait 
que  me  donner  une  surabondance  de  droits. 

H.  l'Archevêque,  peu  touché  de  ce  gui  le  coucerae  personnelle- 
ment, a  été  vivement  affecté  de  ce  qui  attaquait  la, personne  si- 
crée  de  S.  U.  et  parut  prendre  nn  véritable  intérêt  &  notre  véoé- 
rable  curé. 

Je  n'ai  pu  lui  refuser  communication  de  ce  qne  j'aî  eu  l'honneur 
de  vous  laisser  par  écrit,  et  de  ce  que  je  pourrais  avoir  d'éclaircis- 
sements ;  il  m'a  donné,  ainsi  que  vous,  l'audience  la  pins  secrète. 
De  retour  de  l'Archevêché,  je  comptais  trouver  Horlot;  comme  il 
n'est  point  venu,  j'ai  questionné  mon  commis  qui  m'a  dit  ne  l'avoir 
poiot  vu,  maïs  sa  femme,  fort  éplorée  à  qui  il  avait  dit,  la  veille, 
qu'il  avait  couru  risque  d'ôtre  tué,  si  on  l'avait  entendu  dans  l'allée 
en  question.  Il  y  a  dans  son  rapport  ceci  de  particulier,  selon 
qu'elle  me  l'a  dit  ce  matin,  c'est  qu'un  des  hommes  était  pour 
attenter  à  la  vie,  et  deux  pour  l'argent.  Mais  cette  femme,  qni  est 
extrëmemenl  jeune,  est  si  troublée,  qu'elle  est  peu  en  état  de  rap- 
porter ce  que  son  mari  lui  a  dit. 

Ce  qui  a  augmenté  ses  inquiétudes,  c'est  qu'il  est  venu  chez  son 
père  une  première  personne  dire  qu'elle  ne  soit  point  en  peine  de 
son  mari,  qu'il  était  bien  où  il  était  et  reviendrait  dans  quelques 
jour*,  et  depuis,  une  seconde  qui  lui  a  dit  que  son  mari  était  chei 
un  exempt  de  police,  et  qu'il  allait  avec  lui,  la  nuit,  pour  faire  des 
découvertes.  Je  crois  entrevoir  par  I&  que  votre  vigilance  et  votre 
prudence  vous  ont  fôit  déconvrir  Morlot,  dans  te  temps  où  je 
m'empressais  d'acquérir  quelques  conifaiseances. 
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-  Hem  objet  n'esl  donc  que  de  vous  rendre  compte  de  mes  démar- 
ches comme  an  magistrat  digne  de  tout  respect  et  de  toute  con- 
fiance. Cette  petite  femme,  qui  est  encore  enfant,  est  pleine  de 
candeur.  Je  l'ai  consolée,  tes  parents  sont  efTarouctiéG  de  cet  ëvép 
nement,  et  peines  de  ce  que  leur  geodre,  sans  coodition,  est  im^ 
pliqiié  dans  une  alTaire  qu'ils  regardent  conime  manv^ise.  Elle 
craint  qu'ils  n'exécutent  ce  qu'ils  ont  dit  de  ne  point  la  garder 
-chez  eux,  du  moins  son  père,  qui  a  chargé  sa  mère  de  le  lui  aonon- 
cer.  J'ai  recommandé  b  cette  pauvre  enfant  de  garder  le  secret  le 
plus  inviolable,  de  le  recommander  aussi  à  ses  parents.  Je  lui  ai  d^t 
de  venir  me  trouver  s'ils  ta  renvoyaient,  et  que  ie  ta  conduirais 
chez  eux,  et  sans  lui  rendre  compte  de  mes  démarches,  ea  aucune 
sorte,  je  l'ai  fort  assurée  que  ni  elle  ni  sou  mari  n'avaient  rieu  ik 
craindre,  et  que  si  je  me  trouvais  dans  le  cas  ofi  il  est,  je  m'esti- 
merais heureux  de  pouvoir  donner  des  éclaircissements  sur  quelque 
chose  d'aussi  important. 

Je  ne  saurais  soupçonner  rien  de  louche  dans  la  conduile  du 
mari  ni  daôs  celle  de  la  femme,  et  n'y  entrevois  pas  le  moindre 
motif  d'intérêt.  '  ' 

Si  vous  avez  quelque  ordre  à  me  donner,  sur  cet  atticle,  je  m'y 
conformerai  avec  la  plus  grande  exactitude.  (B.  A.}  . 


CBASSilGItB  AD  HtBIB. 

SlJéeembi«t7I9.. 
J'ai;  suiTaolvosO.,  conduit  &  la  B.  J.  Morlot.  |B.  A.) 


SARTINE  A   SlIKT-rLOaESTIH.. 

2{  décembre  1759. 

Sur  l'avis  qui  m'a  été  donné  le  20  du  présent  mois  de  décembre, 
qu'un  nommé  Morlot,  cuisîuîer  sans  condition,  avait  été,  la  veille  19, 
déclarer  à  celui  qui  lient  les  registres  de  la  paroisse  de  Saittt-Paat, 
que  le  mardi  18,  étMt  dans  l'allée  d'une  maison,  rue  de  la  Tannerie, 
entre  6  et  7  h.  du  soîr,  il  avait  entendu  plusieurs  particuliers,  qu'il 
ne  conndt  pas,  qui  partaient  d'un  complot  formé  contre  la  vie  du  R^ 
et  celle  de  H.  l'Archevêque  et  du  curé  de  SaintrPaul. 
-  J'ai  fait  chercher  Morlot,  et  je  l'ai  fuit  venir  devant  moi,  lequel 
m'ayant  assuré,  quoique  en  termes  vagues,  d'avoir  entendu  le  pré- 
•lend»  complot,  j'ai  cru  devoir,  sous  le  bon  plaisir  de  M.  le  comte 
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de  Saiot-Florenlin,  le  faire  an-etcrde  l'O.  du  R.  et  conduire  ikEa  6. 
pour  Stre  à  portée  de  remonter  i  la  source  d'un  propos  aussi  chi- 
mérique et  imagioiùre  qu'il  serait  crimiBel,  si  quelqu'un  Yttl 
tenu  ;  même  pour  savoir  s'il  n'a  pas  été  conseillé  de  débiter  ai» 
pareille  fable. 

J'ai  en  llioniienr  d'en  écrire  sur-le-champ  an  mÎDisIre  pour  l'ea 
fpfonner. 

Hais  comme  il  est  nécessaire  que  je  sois  autorisé  dans  ce  que  j'ai 
fait,  H.  le  comte  de  Saint-Florentin  est  supplié  de  faire  expédier  30. 
en  forme,  de  la  date  du  20  décembre,  l'un  pour  arrêter  Horiot,  et 
l'autre  pour  le  recevoir  &  la  B. 

ApottiUe.  —  Bon  pour  l'ordre,  ce  33  décembre  1759.  Les  ordres 
datés  du  20  décembre  1759  ont  été  remis  à  H.  le  0.  et  à  de  La 
Chassaigne.  (B.  A.) 


SAINT-FLOSBIITIN   A  SARTIHl. 

VenûltM,  23  décembre  ITSS. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  et  la  copie  de  la  décla- 
ralioo  reçue  par  le  comm.  Thiérot,  qui  était  jointe.  Je  ne  puis 
qu'approuver  le  parti  que  vous  avez  pris,  par  rapport  au  particu- 
lier dont  il  est  question  ;  et  je  joins  ici,  à  cet  effet,  les  0.  du  R.  que 
vous  proposez  à  ce  sujeU 

Apoititte  ie  S(ttiine.  —  Remis  à  Chassaigne  cl  à  M.  te  0.  de  la  B. 
les  ordres  du  Roi  en  date  du  20  décembre  1159.  [B.  A.) 


CBZVAUEB  ÀV  UÈMS. 

as  décenbra  ITM. 
Notre  dernier  prisonnier,  nommé  Horlot,  nous  a  fait  peur,  avsnl- 
hier  et  hier,  disant  qu'il  avait  une  colique  effroyable,  avec  un  pt^ot 
de  cAté  accompagné  de  la  fièvre  ;  pour  ce  dernier  article.  Il  se 
trompait,  l'^iyaot  fait  voir  au  chimrEpea-major,  qui  me  dit  qu'il 
n'en  avait  pas  ;  à  l'égard  des  S  autres  articles,  que  l'on  ne  pouvait 
s'assurer  du  oui  ou  du  non.  Je  pense  qu'il  n'en  était  rien  non  plus. 
Enfin  nous  l'avons  fait  voir  à  H.  Boyer,  notre  médecio,  ce  soir,  qui 
l'a  fort  bien  trouvé,  et  je  m'imagine  que  ce  prisonnier  a  joué, 
peut-être  pour  quelques  choses  qui  uous  sont  inconnues.     (B.  A.) 
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n  7  a  depuis  quelques  jours  i  (a  B.  ud  prisonnier  nommé  Horlot 
pour  on  fait  dont  tous  serez  instruit  par  les  papiers  que  je  joins 
id.  Je  TOUS  prie  de  ne  point  perdre  de  temps  &  aller  &  la  B.  pour 
lui  faire  subir  un  int.  de  l'O,  du  R.  Comme  ces  sortes  d'affaires 
TOUS  sont  assez  familières,  je  crois  que  tous  penserez  comme  moi 
que  c'est  un  Tisionnaire  et  un  menteur,  peot^lre  a-t-il  été  con- 
seillé de  jouer  ce  personnage?  Ne  négligez  rien  de  tout  ce  qui  dé^ 
pendra  de  vous  pour  t&cher  de  découvrir  la  vérité  ;  de  mon  c6té 
j'ai  donné  les  0.  nécessaires  pour  faire  faire  les  rechercbes  dont  il 
parle  par  le  seul  renseignement  de  signalement,  et  dès  que  tous 
aurez  fait  Tint,  tous  me  ferez  plaisir  de  m'en  envoyer  copie. 

(B.  A.) 

SAKTUIX  A  SAIRT^nOKKNTlIf. 

2e  didembre  17S9. 

Je  me  Ute  de  vous  rendre  compte  que  Moriot  prisonnier  à  la  B. 
qui  a  fait,  il  y  a  quelques  jours,  une  déclaration  h  Saint-Paul  d'un 
prétendu  complot  contre  le  K.,  M.  rarcbevéque  et  contre  le  curé 
de  cette  paroisse,  a  été  InL  cet  après-midi,  et  que  pres&é  par  la 
force  de  la  vérité  il  a  avoué  que  tout  ce  qu'il  avait  avancé  sur  cela 
était  une  fable,  que  le  tout  partait  de  sa  seule  imagination,  et  en  se 
prosternant  et  baisant  la  terre,  il  demandait  pardon  à  Dieu,  au  Roi 
et  à  la  justice.  Quoique  nous  n'ayons  pas  ajouté  grande  foi  aux 
propos  de  cet  homme,  cependant  l'aveu  de  son  mensonge  tract- 
quillise  entièrement. 

J'apprends  qu'il  Tient  d'arriver  au  cb.  deux  prisonniers  chacun 
dans  une  chaise,  l'un  Louis  de  Jacquot,  et  Taotre  Jeanne  Dandu- 
mont  qui  se  dit  sa  femme.  (B.  A.) 


ROCBUBDIIB  A  SiaTIKI. 

»  d4c«mbr«  nst. 

J'^  l'honneur  de  vous  envoyer  l'interr.  que  je  fis  subir  bieri 

J.  Uorlot,  qui  est  convenu  que  l'histoire  qu'il  avait  racontée  était 

une  fable,  qu'il  n'avait  ioTentée  qu'à  cause  de  la  misère  où  il  se 

trouvait,  et  que  son  beau-père  l'avait  menacé  de  le  renvoyer,  lui  et 
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M  femme.  EiïccKfemeat  cette  histoire  péchait  par  la  vraisem- 
blance, n'étant  pas  naturel  que  dix  personnes  s'entretinssent  dans 
une  allée,  sur  une  matière  aussi  criminelle,  et  que  Morlot  après  les 
avoir  suivis  rue  Saint-Honoré,  et  les  avoir  tus  entrer  dans  un  calé, 
eût  été  sans  aucun  motif  saisi  d'une  panique  qui  l'avait  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Ce  dénouement  ne  me  paraissait  point  heureui  DÎ 
vraisemblable  ;  mais,  quand  on  ment,  les  faits  ne  sont  point  life 
ainsi  que  ceux  qui  ont  la  vérité  pour  base.  (B.  A.) 


SAIRT-FLOHBirni!  ID  uiU-E. 

S8  décembre  11S9. 
11  était  hors  de  doute  que  la  déposition  de  Morlot  était  une  fable, 
ainsi  qu'il  l'a  avoué,  mais  comme  ceux  qui  en  composent  de  pa- 
reilles sur  un  objet  aussi  important  méritent  une  forte  punition, 
je  joins  ici  les  0.  du  R.  pour  faire  transférer  ce  particulier  i 
Bicétre  ;  vous  voudrez  bieu  donner  les  v6lres  pour  l'exéculioD  de 
ceux  de  S.  H.  (B.  A.) 


U  CHASSÂIGKE  AU  HâME. 

3  j«iiTier  nM. 

'  J'ai  transféré  de  la  B.  à  Bicétre,  le  1"  janvier,  J.  Morlot,  etc. 
Il  a  para  très  mortifié  d'avoir  fait  une  pareille  histoire.     (B.  A. 


SAKTQIE  ID  COHTK  DI  LOSSAK. 

18  jtniiar  1760. 
Je  dois  TOUS  prévenir  qu'au  dernier  travail  de  M.  de  SainVFIo- 
rentin,  il  a  étéquesUon  de  M.  le  chevalier  de  Lnssan,  quieslila 
B.  Le  ministre  m'a  dit  que  l'intention  du  R.  était  qu'on  l'en  retirti 
pour  le  mettre  an  ch.  de  Pierre-en-Cise  et  m'ajouta  qu'il  y  avait 
quelque  arrangement  à  prendre  avec  la  famille,  au  sujet  de  la  pen- 
sion qui  est  plus  forte  qu'aux  lies  Sainte-Harguerite,  dans  lequel  le 
R.  voudrait  bien  entrer.  Si  vous  voulez  me  faire  l'honneur  de  passer 
chez  moi,  samedi  prochain  dans  la  matinée,  nous  en  conférerons. 

(B.  A.) 
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UISSAH  A  BEBTIH. 

19  JaoTier  ITM. 

J'ai  reca  11  lettre  que  vous  m'avet  fait  l'bonaeur  de  m'écrire. 
Vous  reoouvelez  bien  mes  douleurs,  en  ra'apprenant  qu'il  est  gues- 
(iOD  eacore  de  ce  monstre  qui  est  à  la  B.,  qu'où  veut  le  changer 
pour  le  mettre  &  Pierre-en-Cise.  M.  de  Saint-Florentin  sait  de  quoi 
il  est  capable,  et  si  on  l'dtalt  de  la  B.,  c'est  uous  Ater  notre  tran- 
quillité. Il  est  déjà  sorti  du  ch.  de  Lourdes  et  des  lies  Saiote-Mar- 
guerite  ;  en  dernier  lieu,  le  commandant  a  été  obligé  de  le  res- 
serrer entre  deux  poutres,  sans  quoi  il  se  serait  encore  évadé.  Il 
a'j  I  point  d'imagination  qu'il  ne  soit  capable,  et  je  ne  le  regarde 
en  sûreté  qu'à  la  B.;  et  j'espère  que  vous  aurez  assez  de  bonté 
pour  nous,  pour  porter  M.  de  Saint-Florentin  à  l'y  laisser  ;  eoBa 
qu'il  engage  le  R.  de  nous  accorder  cette  grâce,  que  je  crois  que 
nous  méritons  par  nos  services. 

Il  a  coûté  à  la  famille,  pour  le  sortir  des  borreurs  oil  il  s'était 
mis,  plus  de  50,000  llv (B.  A.) 


SABTINB  A  LDSSIN. 

!4  jaiiTHr  ITSO. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au  sujet  de  l'inquiétude 
qoe  vous  aviez,  tant  sur  le  transfërement  de  Lussan  à  Pierre-en-Cise, 
que  sur  la  sûreté  de  sa  personne  en  ce  ch.,  et  je  n'ai  pas  manqué 
d'en  parler  le  lendemain  à  M.  de  Saint-Florentin,  jour  de  mou  tra- 
vail avec  lui.  Le  ministre  a  persisté  de  ne  le  point  laisser  à  la  B., 
et  ayant  des  raisons  fondées  pour  cela,  et  je  pense  qu'il  ne  chan- 
gera rien  à  cette  disposition;  ainsi  que  la  famille  s'arrange  pour 
payer,  à  Pierre-en-Cise,  la  même  pension  qu'elle  donnait  aux  Iles, 
et  ce  qui  pourra  être  d'excédent,  S.  M.  voudra  bien,  par  considéra- 
lion  pour  elle,  y  suppléer.  J'attends  votre  réponse  pour  en  rendre 
compte  an  ministre,  (B.  A.) 


SAiirr-n.(»Bimii  au  mbhx. 

30  jtDTier  1760. 

Lorsque  H.  le  cbev.  de  Lussan  était  aux  lies  Salnte-Mai^erite 
sa  pension  était  payée  par  sa  famille,  qui  aurait  continué  d'en  être 
chargée  s'il  y  était  resté;  le  K.  ayant  jugé  à  propos,  pour  des  rai> 
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sons  particulières,  de  le  faire  transférer  à  la  B.  pour  quelque 
temps,  j  a  fait  payer  sa  pensioo,  suivant  l'usage,  mais  il  n'en  doit 
plus  être  de  mâme  lorsqu'il  sera  transféré  à  Pierre-eD-Cise:sa 
pension  doit  être  payée  par  sa  famille,  comme  elle  l'aurait  été  ani 
Iles  Sainte-Marguerite,  la  charge  n'en  devient  pas  plus  forte;  aisFÏ 
je  TOUS  prie  de  vouloir  bien  prendre  le  plus  promptement  qui! 
sera  possible  des  arrangrinents  h  cet  égard,  ne  pouvant  faire  rete- 
nir plus  longtemps  i  la  B.  M.  de  Lussan  ;  je  serais  obligé  de  pro- 
poser sa  liberté  s'il  n'était  pas  pourvu  k  sa  pension.  (A.  N.} 


CBEVAUBK   à.   SIRTINB. 

31  nun  neo. 
Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  0.,  au  sujet  de  la  sortie 
du  cbey.  de  Lussan,  qui  est  parti  du  ch.  cet  après-midi  pour  être 
transféré  è  Pierce-ea-Cise ,  par  Prévftt,  capitaine  de  la  chaîne. 
.  (B.  A.) 

BORT  10   ItiUZ. 

f  atril  HBO. 

J'ai  reçu  hier,  à  1  h.  après-midi,  un  prisonnier  qui  a  été  con- 
duit de  la  B.  ici,  par  M.  Prévôt,  capitaine  de  la  chaîne;  il  s'appelle 
le  cbev,  de  Lussan.  M.  de  Saint-Florentin  me  l'avait  annoncé 
depuis  3  jours,  en  m'eovoyant  la  lettre  de  cachet  et  en  m'appre- 
nant  que  H.  de  Lussan  d'Esparbës  ne  pouvait  payer  que  500  Iît. 
de  pension,  mais  que,  comme  la  somme  était  trop  modique,  le  R. 
consentait  &  donner  an  supplément,  et  M.  de  Saint-Florentin  me 
demandait  ce  que  je  pensais  que  S.  M.  devait  suppléer,  en  me 
contentant  néanmoins  d'un  prix  médiocre;  j'ai  répondu  qu'il  ne 
me  convenait  pas  de  taxer  S.  M.,  que  je  recevrais  avec  respect  et 
soumission  ce  qu'elle  ordonnerait,  que  je  priais  seulement  H.  de 
Saint-Florentin  d'observer  que  les  plus  petites  pensions  du  cb. 
étaient  de  1,000  liv.,  que  tout  était  aujourd'hui  d'une  cherté 
excessive,  que  j'étais  chargé  de  frais  très  considérables  pour  meu- 
bles des  prisonniers,  gages  et  nourriture  du  major,  des  gardes  et 
des  domestiques,  lesquels  frais  ne  pouvaient  être  pris  que  sur  les 
pensions  des  prisonniers;  ce  qui  n'est  que  trop  vrai,  puisque  je 
n'ai  que  2,000  liv.  d'appointements  et  que  j'ai  pour  plos  de 
1,000  écus  de  gages  &  payer. 
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J'ai  reçu  bier  aussi  one  lellre  de  H.  de  Lussaa  d'Bsparbès,  qui 
est  dans  ses  terres,  auprès  de  Bordeaux;  il  m'apprend  comblea 
soa  frère  est  ud  mauvais  sujet  et  de  garde  difficile,  s'élaut  évadé 
plusieurs  fois  de  différentes  prisons  oti  il  a  été.  J'espère  qu'au 
moyen  de  l'eiactilude  des  précautions  que  je  fais  observer  ici,  le 
même  incoavéoient  n'arrivera  pas.  CB.  A.) 


CBETILIXII  A  SABTIKE. 

23  »ril  1760. 

J'ai  eu  l'bonncur  de  vous  informer  que  j'avais  intimé  à  Taver- 
nier  votre  0.,  et  qu'il  m'avait  répondu  que  ce  que  je  Ini  avais  dit 
de  votre  part  était  précisément  ce  qu'il  désirait.  En  conséquence) 
le  lendemain  je  lui  ai  donné  papier,  plume  et  encre  pour  faire  son 
mémoire,  il  y  a  travaillé  tout  de  suite,  et  ne  l'avait  pas  encore  fini 
bier  au  soir.  Ce  malin,  croyant  que  ce  prisonnier  avait  fait  et  par- 
fait son  mémoire,  j'ai  été  à  sa  chambre  pour  loi  faire  rendre 
compte  de  son  papier  et  me  charger  de  son  paquet,  pour  vous  le 
faire  passer.  Tavernîer  m'a  paru  uo  peu  travaillé  en  me  remettant 
3  grandes  feuilles  de  papier  blanc,  où  il  n'y  a  pas  une  seule  panse 
d'à  d'écrite  dessus  ;  il  restait  5  grandes  feuilles  &  me  présenter, 
sur  quoi  il  avait  fait  son  trarail,  qu'il  lui  a  plu  de  brOler,  bien 
avant  que  j'arrive  dans  sa  chambre  ;  il  me  les  a  montrées  en  cen- 
dres, oii  l'on  voit  bien  que  ce  papier  a  été  écrit,  mais  je  pense  et 
je  crois  qu'il  est  bien  difficile  d'estimer  au  juste  la  quantité  de 
papier  qui  y  peut  être,  ayant  été  brûlé  les  uns  sur  les  autres,  plié 
au  moins  en  8,  peut-être  en  16. 

Somme  totale,  j'ai  tout  fait  ramasser  et  mis  entre  2  plats  d'étaïn, 
serrés  dans  un  grand  carton,  placé  dans  la  fraude  armoire  de  la 
salle  du  Conseil,  à  dessein  de  vous  représenter  le  tout  la  première 
fois  que  vous  viendrez  au  ch. 

J'ai  demandé  i  ce  prisonnier  pourquoi  il  avait  fait  cela,  il  m'a 
répondue  cela  des  termes  impropres,  inutile  de  vous  les  décliner, 
ajoutant  qu'il  sait  qu'il  a  mal  fait  et  qu'il  en  est  fâché.  J'ai  fait 
descendre  dans  la  minute  ce  prisonnier  à  la  salle  du  (^nseil,  que 
j'ii  fait  mettre  du  comme  un  ver  et  chercher  partout  dans  ses 
bardes.  Ensuite,  j'ai  été  dans  sa  chambre,  où  j'ai  fait  une  recherchs 
très  exacte,  accompagné  des  porte-clefs  ;  après  quoi  nous  avoua 
descendu  dans  les  fossés  pour  chercher  s'il  n'y  aurait  point  jeté 
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quelques  papiers,  lettres  ou  paquets,  à  dessein  que  les  herbiers, 
lorsqu'ils  vienoent  Cacher,  ne  se  chargeât  de  ces  sortes  de  papien, 
coDinie  ils  ont  jadis  fait,  dans  la  vue  d'une  grande  récompense. 
EoHn,  nous  n'avons  rien  trouvé,  demain  nons  eu  ferons  couper 
l'herbe  dans  te  poarlour  de  son  carnean,  n'ayant  pu  aujourd'hui 
avoir  on  faucheur;  comme  l'herbe  est  dâj&  fort  grande  et  trèi 
garnie,  îl  se  pourrait  bien  que  nous  trouvions  demain  quelques 
papiers,  s'il  j  en  a,  sans  avoir  pu  l'apercevoir  aujourd'hui.  Si  nous 
avons  le  bonheur  de  trouver  quelque  chose,  vous  en  serez  instruit 
dans  la  minute.  Au  demeurant,  Tavernier  est  fort  mauvais  sujet, 
26  kTfil  1760. 

Tavernier,  prisonnier,  m'a  fait  demander  ce  matin  par  Darragon, 
son  porte-clefs,  pour  me  demander  du  papier  pour  vous  écrire. 
Je  lui  ai  répondu  que  je  ne  lui  en  donnerais  point  assurément, 
sans  votre  0.,  parce  qu'il  en  avait  trop  mal  usé.  11  s'est  fftchÉ  et  il 
m'a  dit  qu'il  me  ferait  comparallre  au  premier  int.  qu'il  subira,  el 
qu'il  me  chargerait  de  ce  refus  comme  d'un  crime  très  noir,  lui, 
Tavernier,  vonlani  révéler  les  complices  qui  veulent  assassiner  le 
R-,  et  que  ce  qu'il  veut  vous  écrire  est  de  la  dernière  conséquence 
pour  la  sûreté  des  jours  de  S.  H.  Nous  attendons  vos  0.  en  con- 
séquence. (B.  A.) 

UBTINB  A  CHBVIUKK. 

30  âïril  «60. 
Puisque  Tavernier  est  on  homme  de  mauvaise  foi  et  qu'il  a  mal 
profité  du  papier  que  j'ai  eu  la  complaisance  de  lui  faire  donnjr 
pour  m'écrire,  suivant  les  instances  qu'il  en  avait  faites,  je  n'ai 
plus  d'égard  à  sa  demande  sur  cela;  ainsi  ne  lui  donnez  ni  papier, 
ni  encre,  ni  plume  ;  cet  homme  se  moque  de  nous.  (B.  A.) 


BOaT  A  SARTlnB. 

Pierr«-eu-CiH,  7  oui  HfO. 

Permettez-moi  de  vous  adresser  une  letlre  que  II.  le  chev.  de 
Lussan  m'a  remise  pour  vous,  sa  famille  m'a  prié  de  ne  lui  per- 
mettre aucune  correspondance,  mais  je  ne  vois  point  d'inconvé- 
nient &  la  démarche  que  je  fais  aujourd'hui.  Vous  ferez  de  sa  lettre 
l'usage  qui  vous  paraîtra  le  plus  prudent,  vous  êtes  aussi  bien 
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iDrormé  que  je  puis  l'être  da  caractère  du  prisonnier,  des  0.  que 
j'ai  pour  veiller  à  sa  détentioD,  de  rimpaissaace  ob  sont  ses  pa- 
rents de  donner  ponr  lui  plus  de  300  lir.  par  an,  d'un  supplément 
médiocre  qoe  le  R.  y  joindra,  et  il  était  nécessaire  que  tous  fussiez 
instruit  que  te  courrier  est  chargé  de  remettre  h  votre  maître 
d'hâte!  un  noeud  d'épée  qoe  M.  le  cher,  de  Lussau  loi  envoie,  et 
qu'il  dit  lui  appartenir.  (B.  A.) 


CHETAUEB  AU  HEU. 

39  juiUet  1160. 

Tavernier  m'a  bien  chaîné  cet  après-midi  de  tous  faire  savoir 
qu'il  voulait  vous  écrire,  et  cela  pour  des  choses  de  plus  grande 
importance  qu'il  vous  avait  dit,  et  qu'il  n'avait  pas  dit  un  mol  de 
vérité  à  M.  de  Rocbebruoe,  mait  qu'il  vous  fera  une  confession 
générale.  Nous  attendons  vos  ordres. 

4  lepUmbra  1160. 

Tavernier,  prisonnier,  m'a  fait  demander  ce  jourd'bui,  h  midi, 
qu'il  voyait  bien  que  l'on  se  moquait  de  lui,  mais  qu'il  me  char- 
geait de  vous  faire  savoir  que,  si  vous  ne  vouliez  pas  lui  permettre 
de  faire  le  mémoire  qu'il  vous  avait  demandé  de  faire  dans 
son  dernier  écrit,  vous  pouviez  compter  qu'il  se  tuerait  dans 
15  jours,  eo  se  frappant  la  tète  contre  les  murailles,  et  qu'en  un 
mot  il  ne  voulait  plus  rester  eu  prison,  qu'il  eo  était  saoul. 

2D  MpUmbre  1760. 

J'ai  l'booneur  de  vous  envoyer  ci-)oint  le  grand  ouvrage  de 
Tavernier,  composé  de  8  feuilles  de  papier  k  la  tellière  et  d'une 
enveloppe.  Ce  prisonnier  dit  que  ce  n'est  pas  le  tout,  et  qu'il  a 
encore  i  vous  écrire. 

16  octobre  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  la  déclaration  que  j'ai 
feit  faire,  ce  soir,  à  Tavernier,  de  ses  nom  et  surnoms  et  ftge,  le 
toat  écrit  de  sa  main  et  qu'il  a  signé  le  tout,  conformément  à  votre 
0.  du  15  de  ce  mois.  Tavernier  a  été  baptisé  à  Saint-Paul,  à  ce 
qu'il  m'a  dit.  Au  demeurant,  cette  déclaration  travaille  et  intrigue 
,ce  prisonnier,  ne  sachant  l'usage  qu'on  en  veut  ou  peut  faire. 

19  octobra  1766. 
Conformément  &  votre  0.  du  18  de  ce  mois,  j'ai  rassuré  Taver> 
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nier  de  l'iaquiélude  où  il  était  de  savoir  le  pourquoi  de  la  déclara- 
tion qu'il  vous  a  faite  de  ses  nom,  surnoms  et  Age  ;  quand  il  a  su 
qae  c'était  pour  Famia,  il  s'est  tranquillisé  et  m'a  paru  être  coq- 
tent.  Au  demeurant,  ce  prisonnier  est  fort  docile  depuis  qu'il  vous 
a  écrit  dernièrement,  et  il  m'a  dit  ce  soir  qu'il  espérait  que  Toot 
auriez  quelques  bontés  pour  lai,  et  si  vous  ne  m'avies  pas  écrit 
&  son  sujet;  je  lui  ai  répondu  que  non. 

31  octobre  1768. 

Pour  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  etc.,  au  sujet  de  Tavernier,  il  est  vrai  que  ce  prisonnier 
n'a  point  de  lumière,  l'ayant  mis  sur  ce  pied-là  dès  en  arrivant  au 
ch-,  parce  qu'il  nous  a  été  1res  recommandé  &  sa  réception,  étaat 
un  homme  très  dangereux  et  fort  h  craindre,  c'est  pourquoi  nous 
Tarons  mis  dans  une  chambre  de  force,  c'est  la  dénomination  que 
nous  donnons  à  ces  sortes  de  chambres,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
cheminée  ni  de  fenêtre,  ce  sont  des  carneaux  qui  éclairent  et 
sufflsamment,  puisque  depuis  que  Tavernier  l'occupe  il  vous  s 
envoyé  des  volumes  d'écriture,  donc  que  son  exposé  se  dément, 
et  donc  TOUS  en  faites  fort  bien  ta  réflexion  ;  au  demeurant  ce  pri- 
sonnier, suivant  sa  qualité  et  les  motifs  de  sa  détention,  est  préci- 
sément oii  il  doit  être. 

13  MTembra  1760. 

Ce  malin  Tavernier  m'a  fait  demander  par  son  porte-clefs, 

où  j'ai  élé  tout  de  suite,  d'abord  en  entrant  ce  prisonnier  m'a  dit 
qu'il  fallait  qu'il  me  parle  en  particulier  et  que  je  renvoie  son 
porlc-clefâ,  enfin  j'ai  eu  la  complaisance  de  le  faire.  Étant  seuls,  il 
m'a  dit  qu'il  avait  encore  bien  des  choses  k  vous  écrire  et  même 
qu'il  m'a  voulu  dire  et  que  je  n'ai  pas  voulu  entendre.  Somme 
totale,  c'est  pour  vous  instruire  au  vrai  de  la  conjuration,  ce  sont 
ses  ternies,  parce  qu'il  ne  vous  en  a  dit  qu'une  partie,  et  qu'il  est 
très  essentiel  que  vous  sachiez  le  tout;  enfin  il  vous  demande  la 
permission  de  vous  récrire,  nous  attendons  vos  0. 

18  iKmmbn  1160. 
Suivant  votre  0.,  j'ai  donné  à  Tavernier,  prisonnier,  de  quM 
vous  écrire,  il  vous  est  bien  obligé  et  promet  de  vous  envoyer  de 
belles  choses.  Je  lui  ai  dit  aussi  que  vous  aviez  donné  ordre  que 
l'on  ioumisse  les  trois  articles  de  bardes  qu'il  a  demandés;  il  vous 
remercie  et  vous  en  est  fort  obligé.  Lorsque  ce  prisonnier  aura  fini 
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son  ouvrage  je  tous  le  ferai  passer  de  même  qu'à  l'ordinaire.  Je 
joins  ici  no  mémoire  de  3  chemises  que  ce  prisonnier  a  besoin. 

IS  décembre  17B0. 
J'ai  reçu  ce  matin  les  300  li?.  pour  Tavemier,  que  Famin  m'a 
enTojées  pour  le  compte  de  ce  prisonnier  et  dont  j'en  ai  t^t  on 
reçu,  coarormémeot  à  votre  0.,  etc.  (B.  A.) 


SAKTin  A  n'iBADn. 

îi  dicembte  ITSO. 
TaTeruier  a  cnroyé  plusieurs  mémoires;  il  se  plaint  beaucoup 
que  l'on  met  dans  son  manger  des  ingrédients  qui  sont  très  nuisi- 
bles i  la  santé,  principalement  les  jours  maigres,  et  qu'entre 
autres,  pour  l'étrangler,  ou  a  mis  &  différentes  fois  dans  les  liman- 
des 3  hameçons  de  fer;  il  ajoute  qu'il  a  eu  le  malheur  d'en  avaler 
un,  qui  lui  cause  de  grandes  douleurs  dans  la  poitrine,  il  a  égaré 
l'autre  et  m'a  envoyé  le  troisième,  que  je  joins  ici,  et  qu'il  a  atta- 
ché sur  un  papier  ainsi  que  vous  le  verrez.  Quoique  j'ajoute  peu 
de  foi  à  cet  bomme,  qui  est  très  méchant  et  menteur,  j'ai  om 
devoir  tous  informer  de  cet  incident,  aBu  que  vous  donniez  sur 
cela  les  0,  que  vous  jugerez  i  propos.  (B.  A.) 


LE  HÉHB  i   CnEVAUXR. 

30  dteembre  I7M, 

Je  TOUS  prériens  que  Famin,  qui  reçut  les  revenus  de  Tavernier, 
prisonnier,  vous  portera  300  Ut.  pour  lui,  que  tous  garderez  pour 
lui  en  donner  au  fur  et  à  mesure  qu'il  en  aura  besoin,  et  tous  don- 
nerez un  reçu  de  300  liv.  i  Famin,  (B.  A.) 


CHEVALIER  A  SARTIIIB. 

30  avril  17S1. 

Ce  matin  Darragon,  porte-clefs,  m'a  apporté  une  lettre  de  Taver- 
nier, sous  enveloppe,  sans  être  cachetée,  adressée  â  S.  A.  S.  le  pr. 
de  Conly,  que  j'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  ci-joint,  sous  une 
double  enveloppe  que  j'f  ai  mise  et  à  votre  adresse  ;  il  m'a  dit  que 
M.  était  instruit  de  sa  mission,  par  M.  le  lieut.  de  R.,  qui  lui  a  fait 
donner  hier  ce  papier;  mais  au  demeurant  le  porte-clelb  demande 
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la  réponse  qu'il  fera  &  ce  prisonnier,  étant  chargé  par  lui  de  remeU 
tre  cette  lettre  entre  les  mains  du  prince,  ou  à  sou  suisse  s'il  n'est 
pas  à  Paris,  en  recommandant  de  dire  au  suisse  de  la  garder  jus* 
qu'au  retour  de  S.  A.,  et  de  ne  la  remettre  qu'&  lui-môme.  Comme 
ce  prisonnier  est  dangereux,  il  est  nécessaire  de  ne  le  point 
brouiller  ayec  son  porle-clefs,  lequel  voudrait  que  M.  fasse  tirer 
copie  dseette  lettre  et  nous  la  renvoie  cachetée.  Et  dans  quelques 
jours  il  dirait  ft  son  prisonnier:  «J'ai  toi^ours  votre  lettre;  le 
prince  n'est  point  ù  Paris,  on  ne  sait  pas  quand  il  j  viendra,  et 
j'aime  autant  la  garder  que  son  suisse;  i  il  imagine  que  le  priseo- 
nier  lui  redemandera  la  lettre  et  la  br^era  devant  lui.  Il  eit  à 
observer  que  ce  prisonnier  a  fait  cette  manoeuvra  bien  des  fois,  des 
lettres  qu'il  avait  faîtes  pour  vous.  Et  tout  sera  dit^nous  attendou 
vos  0.  en  conséquence. 

Il  nui  ITM. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  ce  jourd'hui,  en  faisaftt 
ma  visite  chez  Tavemier,  ce  prisonnier  m'a  encore  proposé, 
comme  il  m'a  tait  déjà  quantité  de  fois,  de  lui  écrire  une  déclara- 
tion, à  quoi  je  lui  ai  répondu  toujours  que  ce  n'est  point  D» 
chaîne.  Enfin,  après  avoir  dit  bien  des  choses  inutiles  à  répéter, 
Tavemier  s'est  rabattu  i.  me  dire  qu'il  vous  priait  de  lui  envoyer 
H.  le  comm.  de  Rochebrune,  non  pour  Tint.,  mais  pour  lai  bin, 
lui  Tavemier,  une  déclaration,  puisque  les  offlciers  du  ch.  ne  von- 
laient  pas  l'entendre. 

31  nui  mi. 

Tavemier,  prisonnier,  vient  de  me  charger  de  vous  faire  savoir 
qu'il  voit  bien  que  vous  ne  voulez  pas  lui  envoyer  le  comm.  de 
Rochebrane  pour  recevoir  cette  fameuse  déclaration,  et  qu'à  ce 
défaut  il  vous  supplie  de  lut  faire  donner  du  papier  et  quil  vous 
l'enverra,  nous  attendons  vos  0.  (B.  A.) 


SAHTIRB   A   CBIVIUBK. 

a  juin  mi. 
Je  consens  que  vous  donniez  à  Tavemier  tout  ce  qui  lui  sera 
nécessaire  pour  m'écrire,  mais  je  vous  prie  en  même  temps  de  le 
prévenir  de  ne  pas  abuser  de  ma  facilité,  et  qu'il  ait  à  faire  sa 
déclaration  d'une  façon  claire  et  précise,  sans  quoi  il  aura  liea  de 
s'en  repentir.  (B.  A.) 
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5  juin  1761. 
J'ai  intimé  voire  0.  àTaternier,  en  l'avertissant  de  ne  pss  abuser 
de  vos  bontés  et  facilités,  et  que  sa  déclaration  soit  d'une  façon 
claire  et  précise,  san»  quoi  qu'il  aurait  lieu  de  s'en  repentir.  Ce 
prisonnier  m'a  répondu  qu'il  ferait  tout  »on  passible  pour  voua 
contenter,  mais  qu'il  lui  fallait  pour  cela  toutes  les  gazettes  d'Avi- 
gnon des  années  1756  et  1757,  c'est-A-dire  un  an  avant  le  malheur 
du  R.  et  un  aprës  ;  je  lui  ai  dit  à  cela  qu'il  voua  le  demande,  et  me 
sais  retiré. 

10  juillet  176t. 

J'ai  oublié  &  vous  marquer  que  pendant  que  M.  le  6.  faisait  la 
visite  cbei  Tavemier,  ce  prisonnier  lui  demanda  en  grâce  de  lui 
faire  donner  une  bouteille  de  vin  par  jour,  en  lieu  et  place  de  cette 
de  bière  que  Af .  lui  a  accordée,  parce  qu'il  la  doublera  d'eau  et 
lui  ferait  une  boisson  pour  se  rafralcbir  en  travaillant.  Il  écrit 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  et  H.  peut  le  voir  par  ses  paquets 
que  je  lui  envoie  ;  M.  le  G.  me  demande  s'il  n'y  aurait  pas  d'in- 
convéDient,  je  lui  ai  répondu  que  non,  mais  avec  l'attention  qne 
le  porte-clefs  ue  lui  donne  qne  dans  l'après-midi,  c'est-à-dire 
apràs  qu'il  aura  bu  celle  de  son  ordinaire.  Au  demeurant,  ce  pri- 
sonnier est  fort  tranquille,  le  travail  qu'il  fût  l'occupe  beaucoup, 
et  parait  fort  content.  En  ontre,  il  est  trte  tranquille.       (B.  A.) 


SIRTIHB   A   SIIHT-FLOREHTIH. 

Il  serait  nécessaire  de  mettre  fin  aux  méchancetés,  à  la  noirceur 
et  à  la  scélératesse  de  Tavemier,  à  la  B.  depuis  23  mois,  et  qui, 
depuis  environ  3  ans,  ne  fait  que  répéter  sans  cesse  et  par  écrit 
des  fables,  des  mensonges  et  des  calomnies  atroces,  ayant  toutes 
pour  base,  selon  lui,  un  complot  contre  la  vie  du  K.,  une  troupe 
de  conjurés  qui  ont  fait  commettre  l'attentat  de  1757,  et  qui  con- 
linoeront  pour  le  mettre  un  jour  à  exécntioo.  Il  en  accuse  lantAt 
des  princes  du  sang,  tantAt  le  clei^é,  d'autres  fois  le  Parlement, 
le  R.  de  Prusse  et  ses  alliés,  etc.  Il  se  met  même  quelquefois  du 
nombre.  Enfin,  il  ne  rfive  qne  complot  et  assassinat,  et  comme  ses 
affreuses  idées  ne  sont  pas  chAllëes,  qu'il  les  écrit  tant  qu'il  veut. 
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qu'il  est  bieD  couché,  bieo  nourri  et  bien  entretenu  à  la  B.,  il  ne 

craint  rien  et  continue  son  audace. 

Il  vient  d'écrire  une  lettre  composée  d'horreurs  k  H.  le  prince 
de  CoDty,  qu'il  a  donnée  en  confiance  à  son  porte-cleTs,  pour  la 
rendre  au  prince. 

U  est  bon  de  la  lire,  et  une  précédente  dn  21  avril,  on  le  pre- 
mier article  est  une  contradiction  de  celle  qu'il  a  écrite  8  joon 
après  i  H.  le  prince  de  Conty,  et  lire  aussi  la  lettre  à  H.  de  Saint- 
Florentin,  du  21  mars  1761,  quoiqu'il  date  de  f160. 

il  n'a  inventé  aui  Ues  Sainte-Marguerite  ce  prétendu  complol, 
qu'il  ne  voulait  révéler  qu'à  la  Conciergerie,  demandant  d'y  61re 
transféré  ou  à  la  B.,  espérant  qu'il  pourrait  se  sauver  en  route,  et 
il  en  a  fait  l'aveu  dans  son  int.  et  encore  ailleurs. 

Un  tel  monstre  ne  mérite  pas  la  B.,  il  faudrait  le  transférer  i 
BicAtre  et  le  descendre  au  cachot.  (B.  A.) 


CUaVlLIEB  A  8AKTINB. 

19  STril  1761. 

l^Temier,  ayant  resté  toujours  presque  nu  depuis  qu'il  est  an 
ch.,  a  changé  d'idée  et  demande  d'être  habillé.  Je  lui  ai  dit  qu'il 
ne  pourrait  avoir  qu'une  robe  de  chambre,  que  pour  des  babils  on 
n'en  faisait  à  personne  &  la  B.  Il  m'a  répondu  :  Tout  comme  l'on 
voudra.  Comme  j'ai  de  l'argent  à  ce  prisonnier  el  de  plus  qu'il  lui 
en  est  dû,  j'attends  vos  0.  pour  payer  ce  que  l'on  lui  fournira  de 
la  main  &  la  main  &  M.  de  Rochebrune,  qui  dans  ce  dernier  cas  oe 
le  porterait  point  sur  son  mémoire  du  présent  mois,  ce  qui  sera 
autant  de  gagné  pour  le  R. 

i"  Mplembre  mi. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  un  petit  paquet  de  TaTe^ 
nier,  qui  est  un  peu  de  mauvaise  humeur  parce  qu'il  n'a  plui 
d'argent,  et  c'est  à  ce  sujet  qu'il  écrit  au  sieur  Famin. 

2S  «eptembra  1781. 

U.  Famin,  qui  m'a  envoyé  les  deux  lettres  ci-incluses,  m'a 

fait  remettre  en  même  temps  une  somme  de  340  Hv.  pour  Taver- 
nier,  que  j'ai  reçue  conformément  à  vos  0.  Comme  il  est  nécessaire 
que  ce  prisonnier  voie  son  compte,  je  vous  supplie  de  me  ren- 
voyer les  2  lettres  ci-jointes  pour  que  je  les  lui  commnniqae. 

(B.  A) 
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DDVAL  A  HOCHET. 

27  odobn  (161. 

H.  Duvail  prie  M.  Honaet  de  voaloir  bien  lui  Taire  savoir  si  Babt 
est  encore  à  Bicfttre,  il  y  avait  été  transféré  de  la  B.  -  J'»'' 

Apostille  de  Bonnet.  —  Hort  le  2  février  1761.  (B.  A.) 


CHEV&LIKa  A  sartihe. 

28  décembre  1761. 
Vous  trouverez  ci-inclus  un  petit  paquet  de  Tavernier,  qui,  je 
crois,  prie  H.  de  vouloir  bien  avoir  la  bouté  de  lui  permettre 
d'avoir  une  entrevue  d'une  demi-h.  avec  le  sieur  Famin,  cbar^é 
de  ses  affaires  domestiques;  je  crois  que  sa  représentation  est 
juste  pour  régler  et  mettre  en  ordre  les  comptes,  sans  quoi  il  est 
presque  impossible  qu'ils  s'accordent  par  lettres,  en  ayant  eu  de 
Famin  qut  ne  sont  pas  parvenues  à  ce  prisonnier,  par  conséquent 
ili  ne  sont  pas  d'accord  et  ne  pourront  l'être  que  lorsqu'ils  se 
seront  parlé,  ce  qui  lèvera  toute  difflcullé.  (B.  A.) 


SABTIHI  A  JDMIUIAC. 

4  jkDvier  1762. 
Je  vous  prie  de  permettre  i  Tavernier  de  voir  Famin,  négociant, 
qui  est  son  fondé  de  procuration,  et  avec  lequel  il  est  nécessaire 
qu'il  ait  une  conférence  pour  la  gestion  de  ses  afiàiroi,  et  pour  lui 
donner  son  blanc-seing  pour  la  recette  de  ses  rentes.       (B.  A.) 


CnlVAUlR  A  BABTIHB. 

s  jaarier  17fô. 

Tavernier,  prisonnier,  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  au  sieur 

Famin,  son  fondé  de  procuration,  le  tout  s'est  passé  an  mieux  et 
conformément  à  votre  0.  du  4  de  ce  mois.  Ce  prisonnier  vous 
remercie  de  tout  son  cœur  de  lui  avoir  procuré  cette  entrevue,  et 
doit  vous  en  écrire  pour  vous  en  témoigner  sa  gratitude.    (B.  A.) 


BOar  AO  uÈHB. 

Piarre-sn-Ciie,  17  jutier  I7S2. 
J'instruisis,  avant-hier,  H.  le  comte  de  Saint-Florentin,  de  la 
mésaventure  du  ch.  de  Luasao;  le  major  do  ce  ch.  l'avait  mis  h  la 
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chambre  supérieare  de  la  tour,  en  mon  absence,  pour  avoir  faïl 
une  teotaUve  d'évasion.  C'est  la  cbambrc  par  où  l'on  passe  pour 
moDier  sur  la  plate-forme.  Ce  prifonnier,  sans  autre  instnimeol 
qu'nne  bande  de  fer  qu'il  avait  arracbée  de  la  porte  qui  y  conduit, 
a  brisé  cette  porte,  et  successivement  2  autres;  parvenu  enOnau 
sommet,  il  a  coupé  ses  draps  et  sa  couverture,  dont  il  a  fait  une 
espèce  de  corde  avec  laquelle  il  s'est  prëdpité  du  baut  de  la  tour 
dans  l'intérieur  de  mon  jardin.  Vous  jugez  bien  que  cette  tenla- 
live  était  trop  estravagante  pour  avoir  du  succès  ;  la  corde  n'a\ait 
oi  U  force,  ni  la  longueur  qu^il  lui  fallait;  il  s'y  est  à  peine  allacbô 
qu'elle  s'est  rompue,  el  la  chute  du  prisonnier  a  été  de  60  à  80 
pieds,  sur  des  cailloux.  Je  l'ai  fait  reprendre  et  conduire  dans  une 
bonne  cbambre  du  cb.,  où  on  a  pansé  ses  plaies;  il  en  a  à  la  léte, 
aux  jambes,  el  surtout  à  ua  talon,  qui  apparemment  a  supporté  le 
premier  effort.  J'ai  voulu  atiendre  la  levée  du  premier  appareil 
pour  être  eu  état  de  vous  dire  ce  que  le  chirurgien  en  pense;  le 
talon  en  question  est  absolument  tVacassé  ;  les  autres  b'essures  oe 
paraissent  pas  si  dangereuses;  il  y  a  cependant  tout  à  craindre 
pour  la  vie  ;  mais  il  est  étonnanl  qu'il  ce  soit  pas  mort  du  coup.  Il 
d'j  a  jamais  eu,  à  Pierre-en-Cise,  d'entreprise  plus  hardie,  plaa 
téméraire,  et  k  laquelle  on  dût  moins  s'attendre;  il  a  fallu  qu'il 
fût  d'une  force  incroyable,  pour  briser  successivement  3  portes 
armées  des  plus  grosses  serrures,  et  n'ayant  ni  feu,  ni  lumière,  ni 
outils,  et  cela  sans  pouvoir  se  .flatter  raisonnablement  de  réussir  k 
s'^der,  à  moins  d'un  miracle;  la  seule  élévation  du  lieu  ae  peut 
s'envisager  sans  frémir.  S'il  survient  quelque  accident  au  blessé, 
comme  je  l'appréhende,  j'aurai  l'houneur  de  vous  en  informer. 

(B.  A.) 

Pierre-eo-CÏM,  IS  jaDrier  1163. 

Le  cb.  de  Lussan  ne  va  pas  bien;  j'ai  fait  appeler  hier  ud  des 
plus  habiles  chirurgiens  de  LyoD,  qui  consulta  avec  celui  du  ch.  ; 
mais  comme  il  y  avait  engorgement  très  considérable  dans  la  plaie, 
on  né  put  rien  prononcer  de  décisif  ;  peut-être  faudra-t-il  couper 
la  jambe,  auquel  cas  je  le  regarde  comme  mort.  (B.  A.) 


SABTIHB  À  BOBT. 

.3!  jaDTier  116i. 

J'ai  reçu  les  9  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
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poar  Qi'apprendre  l'arrivée  de  voire  nouveau  prisonnier,  et  le  triste 
événement  du  ch.  de  Lussan  ;  la  tentative  qu'il  a  faite  est  d'un 
désespéré  ;  s'il  venait  &  mourir,  je  vous  prierais  de  vouloir  bien 
m'en  informer.  Je  voas  suis  extrêmement  obligé  de  toutes  vos  atteu 
Uoçs  à  me  faire  part  de  ce  qui  arrive  !l  votre  cb.  (B.  A.) 


BOHT   A   SABTIHE. 

Pierr«-ea>CiM,  3g  janvier  1752. 

Il  ;  eut  bier  ici  une  consultation  des  plus  babiles  cbirurgiens  de 
Lyon,  pour  la  blessure  du  cb.  de  Lussan;  la  plaie  leur  paraît  belle; 
il  ;  a  apparence  qu'on  oe  sera  pas  obligé  de  couper  la  jambe,  et 
que  le  malade  en  sera  quitte  pour  Otre  estropié  le  reste  de  ses 
jours. 

30  juvier  1~S3. 

Le  ch.  de  Lussan  .va  toujours  bien  ;  il  sera  vraisemblablement 
boiteux  ;  mais  on  ne  lui  fera  point  d'amputation. 

Pierre-eo-Ciw,  IS  Htriw  1762. 

La  plaie  du  ch.  deLussao  va  bien  depuis  quelques  jours;  il  ;  a 
toute  espérance  de  guérir  sans  amputation. 

S9  mw*  1761. 
Le  ch.  de  Lussan  est  hors  d'aDaire;  il  en  aura  quitte  pour  6tre 
estropié;  sa  maladie  coûtera  fort  cher  ;  mais  il  a  été  bien  conduit 
et  bien  soigné.  (B.  A.) 

SARTINB  A  H.  JUHILHAC. 

Piria,  3  iiril  1762. 

Je  VOUS  prie  de  permettre  à  H.  Tavernier  de  parler  à  M.  Pamùi, 
son  fondé  de  procuration,  qui  a  un  compte  à  régler  avec  lui,  et 
prendre  ensemble  différents  éclaircfssënïents  sur  les  alTaires  du  pri- 
-sonnier,  etc.  (B.  A.) 

DDVAL  piaB  A  CHEVALIER. 

i  avril  I7GÏ. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  H.  Famin  là  permissioa  qu'il  lui  fkut 
pour  voir  et  parier  à  M.  Tavernier,  et  de  le  prévenir  en  m£me 
temps  que  j'ai  envoyé  jeudi,  &  W.  le  major,  les  deux  doubles  do 
-compteet  votre  lettre  à  Tavernier.  (B.  A.) 


zedbïGoOgIC 


CBKTAUEK  X  SARTIRE. 

S  «vril  1763. 
Dans  la  miaule  se  présente  H.   Pamin,  chargé  de  tolre  lellrc, 
pour  M.  le  0.,  à  l'occnsion  de  pouvoir  parler  &  Tavemier,  ce  qui 
va  a'exëcuter  daoa  la  minute. 
M.  FamÎD  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  i  Taveroier. 

!t  a»i  116Î. 
Le  sieur  Famio  a  envoyé  lùer,  après  midi,  au  ch.,  une  somme 
de  lus  liv.,  avec  deux  petits  pains  de  -sucre,  et  plusieurs  oraDges 
et  citrons  pour  Taveroier;  ce  prisonnier  avait  demandé  tout  cela  à 
ton  fondé  de  procuration,  et  il  attend  après.  Nous  attendons  vos 
0.  pour  lui  donner.  (B.  A.) 


SAlHT-nOBBHTin  A  BOUT. 

30  nui  1762. 


Quoique  la  maladie  de  H.  le  cbev.  de  Lussan  ait  eu  pour  principe 
la  tentative  de  son  évasion,  vous  ferez  fort  bien  d'écrire  à  H.  d'Ei- 
parbës  afin  qu'il  prenne  avec  Monsieur  soD  frère  des  arrangements 
pour  pajer  les  frais  de  celte  maladie.  (A.  N.) 


CHEVAL1KR  A   SAHTIIIE. 

IS  «odl  1182. 

...H.  Faroiu  m'a  fait  remettre  une  somme  de  300  liv.  pourTaver- 
nier,  et  dontoous  en  ferons  l'usage  ordinaire,  plus,  j'ai  remis  i 
Tavemier  une  lettre  du  sieur  Famio,  elc,  dont  ce  prisonnier  a  fait 
la  réponse  ci-jointe. 

11  oeUAn  1782. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  une  lettre  que  le  siear 
Famin,  etc.,  avec  une  somme  de  306  liv.  pour  le  prisoDnier.  Si  U- 
juge  à  propos  que  je  communique  la  lettre  &  Tavernier,  vous  nons 
la  renverrez. 

15  mar*  1763. 

...M.  Famin  m'a  envoyé  ce  soir  une  somme  de  802  Uv.  Ils., 
pour  Tavernier,  prisonnier,  avec  S  vol.  de  Leçons  de  phgiique,  par 
l'abbé  Noilet,  avec  4  vol.  des  Voyages  de  lord  Anton  mitour  it 
monde,  avec  8  vol.  du  Voyage  à  la  mer  du  Sud,  trad.  de  l'anglais, 
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en  tout  10  yah,  dont  les  S  premiers  ne  sont  point  reliés.  J'attends 
poar  le  tout  TOtre  0. 

11  mai  nu. 

Tavernier,  prisonnier,  demande  dn  papier  pour  vous  Taire  un 
mémoire,  et  comoie  ce  prisonnier  est  sujet  à  caalion  eo  papier, 
nous  attendons  vos  ordres  pour  cela. 

3  Juillet  1763. 

...  Famia,  fondé  de  procuration  de  TaTcrnier,  m'a  envoyé  cet 
après-midi,  une  somme  de  Si  liv.  pour  le  prisonnier,  avec  9  vol. 
reliés  de  neuf,  dont  Q  de  VBûtoire  de  Don  Quichotte,  et  les  3  autres 
du  Jt^moii  comique  de  ScanM.  Nous  attendons  sur  le  tout  vos  0. 

7  M4t  1703. 

J'ai  reçu  hier  soir,  pour  Tavernier,  101  liv.  de  la  part  de  Pamin, 
son  fondé  de  procuration.  Nous  attendons  vos  0.  pour  en  dis- 
poser. 

i  Mptembra  17S3. 

...  Tavernier  a  vu  et  parlé  cet  après-midi,  &  Pamin,  son  fondé 
de  procuration,  conformément  à  votre  0.  du  20  août  dernier.  Ce 
prisonnier  est  bien  f&ché  que  M.  de  Montmartel  n'ait  plus  voulu 
garder  ses  fonds.  Il  a  chargé  te  sieur  Famin  d'aller  le  voir  exprès 
pour  le  supplier  de  les  reprendre. 

B.,  10  Mplembre  1703. 

Ce  jourd'bui,  entre  3  et  3  heures  après  midi,  Tavernier  a  jeté 
par  sa  fenêtre  une  vingtaine  de  livres  qui  faisaient  partie  de  ceux 
que  Monsieur  a  permis  que  M.  Pamin,  son  fondé  de  procuration, 
lui  fasse  l'emplette  ;  tous  ces  livres  sont  en  pièces,  déchirés,  ma- 
tilés  ;  il  y  en  a  i  qui  îl  n'a  pas  laissé  une  feuille  dedans.  J'ai  été 
d'abord  à  la  chambre  de  ce  prisonnier,  où  je  l'ai  tancé  d'impor- 
tance, et  lui  ai  ôlé  les  autres  livres  qui  lui  restaient  dans  sa 
chambre^  de  mËme  qan  tous  les  papiers  que  j'y  ai  trouvés  ;  enflu, 
je  n'ai  pas  pu  savoir  au  juste  la  raison  de  cela;  pour  toute  réponse, 
'  îl  m'a  dit  qu'il  avait  demandé  de  la  morue  pour  dîner,  à  son  porte- 
clefs,  et  qu'il  ne  lui  en  avait  pas  apporté.  C'est  une  bourde  que  cela, 
et  rien  de  plus;  il  est  à  observer  que  j'avais  dérendu  à  Darragon, 
son  porte-clefs,  de  ne  lui  donner  que  3  livres,  tout  au  plus  à  la 
fois,  et  que,  s'il  av.-iit  obéi,  il  n'y  aurait  point  t.int  de  livres  perdus. 

Apùitille  de  Sartine.  —  Il  faut  bien  examiner  Tavernier,  s'il  ne 
devient  pas  fou;  car  il  tuerait  son  porte-cleJs. 
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U  septembn  1763. 

Nous  veilleroDS  et  examinerons,  et  prendrons  de  très  près  garde 
&  Tavernier,  et  par  ce  moyea,  nous  poaroos  éviter  tout  accideDt 
imprévu  de  ce  prisonnier,  etc. 

SS  jiQTier  17(4. 

Pamin,  fondé  de  procuration  de  Tavernier,  m'a  envoyé  ce  soir, 
pour  ce  prisonnier,  une  somme  de  300  liv.,  que  j'ai  mise  dans  son 
carton,  comme  d'ordinaire^  et  nous  attendrons  vos  0.,  ponr  le 
donner  &  fur  et  à  mesure,  comme  par  le  passé.  (B.  A.) 


DUTAL  A  CUItVâUBB. 

Je  vous  envoie  la  lettre  de  Tavernier,  dans  laquelle  vous  verrez 
ce  dont  il  se  plaint.  Comme  son  style  n'est  pas  toujours  clair,  je 
vous  prie  de  faire  part  de  ce  qui  a  donné  Heu  à  ses  plaintes.  J'en 
avais  écrit  à  H.  de  Sartine  avant  que  de  recevoir  cette  lettre,  le 
jour  de  la  dais  de  celte  lettre. 

7  kAI  1766. 

Je  reçois  une  lettre  de  M.  Poulletier,  notaire,  qui  m'annonce  que 
César  Famin,  négociant,  vient  de  faire  banqueroute.  Comme  il  est 
dépositaire  d'environ  20  ou  22,000  liv.  comptant,  appartenant  à 
Tavernier,  détenu  à  la  B.,  et  qu'il  est  de  l'bumanité  d'informer  de 
ses  malheurs  un  prisonnier  qui  les  ignore,  pour  le  mettre  ,à  portée 
de  charger  quelqu'un  de  courir  après  son  ai^nt ,  je  vous  prie 
d'apprendre  l'événement  h  Tavernier,  et  de  lui  dire  de  rassembler 
ses  titres  pour  se  mettre  au  rang  des  créanciers.  (B.  A.) 


CHEYAUEH  A   SAHTINE. 

B.,  8  loùl  I7G6. 

Conformément  à  votre  0.,  j'ai  lu  la  lettre  de  Monsieur  au  pauvre 
Tavernier,  concernant  la  banqueroute  que  M.  César  Famin,  le  fondé 
de  procuration  de  ce  prisonnier,  vient  de  faire  ;  Tavernier  supplie 
Monsieur  de  lui  envoyer  le  plus  tât  qu'il  sera  possible  M.  Poulle- 
tier, notaire,  pour  voir  &  prendre  des  arrangements  sur  cettn 
aOaire,  et  que  dans  votre  permission  Monsieur  marque  que 
s'il  juge  à  propos  ce  prisonnier  de  passer  une  procuration  i 
M.  Poulletier,  qui  serait  alors  chargé,  et  deviendrait,  par  ce  moyen, 
son  fondé  de  procuration;  je  joins  ici  une  lettre  que  M.  Poutlelier 
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m'a  écrite  à  ce  Mijel,  par  laquelle  Monslear  verra  qu'il  ne  demande 
pas  mieux. 

Nota,  Pour  De  poinl  importuner  Monsieur  si  souvent,  il  convien- 
drait que  la  permission  que  vous  donnerez  à  M.  PouIIetier  fût 
pour  plusieurs  Toia,  ou  ponr  cm  temps  limité,  parce  que  sûrement 
ils  auroRl  à  parler  plus  d'une  fois  ensemble. 

It  Mdt  1768. 

M.  Duval  vient  de  me  marquer  que  je  pouvùs  dire  k  Tavemier 
qu'il  a  retrouvé  13,000  liv.,  qu'ils  ont  été  placés  par  Famia, 
au  mois  de  mars  dernier,  en  renies  viagères  sur  le  Hoi,  et  qne  lï 
quittance  de  finance  en  sera  expédiée  ces  jours-ci  ;  j'en  sois  aussi 
bien  aise  que  pour  moi-même, 

is  «OUI  nos. 

Tavernier  est  content  comme  nn  prince  d'avoir  récupéré  ses 
fonds  ;  il  avait  déji  fait  la  réforme  dans  le  luxe  de.sa  cuisine,  fnii- 
terie,  café,  chocolat  et  autres,  et  de  lui-même,  disant  :  «Je  ne  puis 
faire  tout  cela.  »  Jusqu'à  ses  oiseaux  et  pigeons,  tout  s'en  était 
suivi  ;  mais  hier,  après  midi,  il  a  donné  contre  ordre,  et  tout  est 
rentré  dans  l'ordre  orlinaire.  Le  Roi,  notre  maître,  n'est  pas  si 
content  que  lui. 

7  HTriwr  17ffl. 

M.  PouIIetier  m'a  remis  pour  Tavernier  les  arrérages  qui  lui  sont 
dus  de  l'année  dernière,  qui  se  montent  &  près  de  1,400  liv.,  et  a 
rendu  compte  &  ce  prisonnier  de  la  faillite  de  Famin,  où  Taver- 
nier y  est  compris  pour  une  somme  de  3,600 et  tant  de  livres,  dont 
H  aura  de  recouvrement  un  quart. 

Les  créanciers  de  Famia  perdront  75  p.  100,  et  l'on  ne  sait  pas 
encore  quand  ils  toucheront,  (B.  A.) 


BBBTIII  A  SARTIIIB. 

Uulj,  28  nui  ]7e7. 
H.  le  comte  de  Saiot-Florentin  m'a  remis  un  mémoire  par  lequel 
plusieurs  parents  du  chevalier  de  Lussan,  détenu  par  0.  du  Roi 
dans  lech.  de  Pierre-en-Gise,  demandent  sa  liberté.  Je  me  rappelle 
que,  lorsque  j'étais  lieut.  de  pol.,  ce  gentilhomme  se  trouva  mUé 
dans  une  attire  pour  laquelle  il  fut  amené  à  la  B.  ;  mais  je  oe  me 
souviens  pas  bien  si  la  conduite  qu'il  avait  tenue  en  cette  occasion 
était  répréhensible.  Je  vous  prie  de  taire  rechercher  dans  f  os  bu 
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reaaz  ce  qui  a  rapport  &  loi,  et  de  me  faire  le  plaisir  de  m'en 
eoToyerla  copie,  ou  du  moins  un  extrait.  [B.  A.) 


SABTIKK  À   BBBTIS. 

80  nul  nST. 

J'ai  rwju  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
pour  me  prévenir  qae  plusieurs  parents  de  Lussan,  détenu  i  Pierre- 
eo-Cise,  demandent  sa  liberté.  Vous  désirez  que  Je  tous  rappelle 
l'histoire  de  ce  particulier  et  les  raisons  qui  l'ivaient  Tait  mettre  k 
la  B.  avant  d^AIre  enfermé  où  il  est  préieotement;  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  en  rendre  compte. 

Le  ch.  de  Lussan  a  été  d'abord  mis  aux  Iles  Sainle-Hai^aerite 
au  mois  de  juillet  1750;  il  l'avait  été  précédemment  au  ch.  de 
Lourdes,  sur  la  demande  de  sa  famille  ;  Il  s'en  était  évadé,  et  était 
revenu  à  Marseille,  où  il  tua  un  homme.  Son  procès  lui  fut  fait 
pour  raison  de  cet  assassinat,  et  il  a  été  condamné  à  mort  par 
arrfit  du  Parlement  de  Provence. 

Le  Roi  voulut  bien  lui  accorder  sa  grftce,  sons  la  condition  qu'il 
serait  renfermé,  et  c'est  en  conséquence  de  l'avëneDienl  de  S.  H., 
qu'il  a  été  mis  aux  ties  Sainte-Mai^uerite. 

Quoiqu'il  ;  fût  gardé  très  étroitement,  il  trouva  le  secret  de  s'en 
évader,  dès  le  mois  de  novembre  de  la  même  année.  Plus  de  deux 
ans  après,  il  fut  repris  à  Grenoble;  lorsqu'il  se  vit  arrêté,  il  se 
donna  un  coup  de  couteau  dans  le  ventre.  On  fut  obligé  de  le  gar- 
der dans  cette  ville  jusqu'à  sa  guérison,  et  il  ne  put  Être  recon- 
duit aux  lies  Sainte-Mai^crite,  qu'au  mois  de  mai  1753. 

Quelques  années  après,  le  ch.  de  Lussa  déclarai  M.  de  Lalil, 
lient,  de  R.  des  Iles  Sainte-Marguerite,  qu'un  nommé  Tavernier, 
prisonnier  dans  ce  ch.,  lui  avait  confié,  sous  le  plus  grand  seuret, 
qu'il  avait  formé  le  projet  d'attenter  aux  jours  du  Boi, 

Lech.de  Lussan  fut  interrogé;  il  prétendit  que  Tavemier  Iiu 
avait  déclaré  qu'il  avait  été  engagé  dans  ce  malheureux  projet  par 
quelques  autres  prisonniers  qui  étaient  ci-devant  aux  lies  Sainte» 
Marguerite,  qu'il  avait  signé  cet  engagement  de  son  sang,  qu'il 
avait  des  complices,  et  enfin,  qu'il  lui  fit  part  de  la  manière  doat 
le  conp  devait  se  faire. 

Tavernier  convint,  à  la  vérité,  de  presque  toute  la  déclaration  da 
ch.  de  Lussan  ;  il  y  ajouta  même  des  circonstances  si  incroyables; 
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Il  engloba  dans  le  nombre  des  conjurés  tant  de  personnes  de  diff^< 
renls  ordres  et  de  diOérenls  états,  qu'il  fut  aisé  de  s'apercevoir 
que  Tïvernicr  ne  s'accusait  lui-m6me  que  pour  se  faire  transfé- 
rer k  Paris,  croyant  j  6lre  mieux  traité  qu'aux  Iles  Sainte-Mar- 
guerite, ou  s'imaginant  qu'il  trouverait  le  mojeu  de  s'échapper 
dans  la  route.  D'ailleurs,  l'esprit  de  Tavernier  est  porté  &  la  faus- 
seté, h  la  folie  et  aux  idées  les  plus  cbimériques. 

Ces  2  priionuiers  furent  transférés  à  la  B.,  daus  le  mois 
d'août  1759. 

Le  cb.  de  Lussan  et  Tavernier  persistèrent  k  dire,  à  la  B.,  tout 
ce  qu'ils  avaient  avancé  de  part  et  d'autre  aux  Iles  Saiote-Hat^e- 
rite.- 

On  démfila  aisément  que  ces  i  prisonniers  s'entendaient  fort 
bien  ensemble.  Mais  comme  Tavernier  confirma  les  déclarations 
du  ch.  de  Lussan,  on  ne  put  lui  en  savoir  mauvais  gré,  et  le  mi- 
nbtre  décida  que  ce  dernier  serait  conduit  h  Pierre-en-Cise,  où  il 
serait  moins  resserré  qu'à  la  B.  ;  ce  qui  a  été  exécuté  le  31  mars 
1760. 

VoiU  tous  les  éclaircissements  qu'il  est  possible  de  donner  à  ce 
sujet.  Je  dois  avoir  l'honneur  de  vous  faire  observer  qu'il  y  a  au 
dossier  de  ce  prisonnier  une  lettre  de  M.  de  Lussan  d'Esparbès, 
son  frère,  à  M.  Berrjer,  par  laquelle  il  marque  les  plus  vives 
alarmes  d'apprendre  que  son  frère  va  être  transféré  à  Pierre-en- 
Cise;  il  ajoute  que  ce  prisoDuier  est  un  monstre  capable  de  tout, 
que  le  resserrer  moins,  c'est  le  mettre  dans  le  cas  de  se  sauver  et 
de  couvrir  un  jour  de  bonté  toute  sa  famille.  (B.  A.) 


CHEVAUBR  A  SABTIHK. 

6  Nplembre  1761. 
M.  Ponlletier,  notaire,  m'a  remis  cette  après*m)di,  sur  le  soir, 
840  et  quelques  livres  pour  Tavernier,  dont  j'en  ferai  compte  i  ce 
prisonnier,  comme  d'ordinaire  et  suivant  vos  0. 

9jaillgtl111. 

Vous  pouvez  être  fort  tranquille  sur  la  sanlé  de  Tavernier  ;  je  ne 
pense  ni  ne  crois  pas  que,  dans  toute  la  France,  il  puisse  j  avoir 
un  mortel  qui  se  porte  mieux  que  lui;  à  l'égard  de  ses  propos,  de 
même  que  ce  qu'il  était,  c'est  sa  façon  d'agir  et  de  penser;  et  depuis 
qu'il  est  ici,  cela  a  toujours  été  la  même  chose  ;  somme  toute,  rel 
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homme  &  fait  divorce  avec  tout  ce  qui  peul  ressembler  à  incoinaio* 
dites,  maladies,  ou  le  moindre  malaise,  el  Tera  l'épitaphe  de  toule 
sa  Camille. 

IS  jaiUet  1774. 

J'ai  l'honaenr  de  vous  envoyer  ci-joiat  an  écrit  de  Taveniier, 
qui  démontre  évidemment  qu'il  a  la  Iftle  biea  mal  organisée, 
31  octobre  llis. 

J'ai  l'boonenr  de  vous  envoyer  ci-joint  2  lettres  de  Tavemier,  qui 
est  un  original  sans  copie. 

Apostille.  Le  ministre  les  a  lues  ;  c'est  un  fou. 

12  dicembre  ms. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  une  lettre  de  Tavemier, 
qui  est  une  de  ses  épltres  ordinaires  pour  le  ministre.  La  tête  de 
ce  prisonnier  va  toujours  de  mal  en  pis. 

13  décembre  1T75. 
J'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  une  lettre  de  Tavemier  dans  le 

gnAl  de  celle  d'hier.  Ce  prisonnier  a  la  tête  Turieusement  déraagée. 
6  Beptembre  IT84. 

...  M.  le  G.  doit  vous  demander  une  demi-heure  de  promenade 
dans  la  cour  neuve,  pour  Tavemier;  ce  prisonnier  en  a  besoin,  i 
ce  que  je  pense,  n'ayant  point  sorti  de  sa  chambre,  depuis  33  aos 
passés  qu'il  est  entré  à  lu  B.  Somme  toute,  nous  (attendons]  vos 
0.  pour  cela. 

Apostille  de  Lenoir.  —  J'y  consens. 

Tavemier  est  encore  à  la  B.  dans  ce  moment,  (3  novembre  1788; 
il  est  probable  qu'il  y  sera  toute  sa  vie  ;  sa  longue  détention  lui  ■ 
donné  un  caractère  original,  et  si  peu  conforme  à  celui  des  per- 
sonnes du  monde,  qu'ils  le  prendraient  pour  un  fou;  il  commence 
i  Cire  infirme. 
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BEKTIN  A  DB   LA  HICHDDIÈRB^. 

SOjaatier  IISB. 

Il  est  arrivé  ici  une  aveature  à  l'occasioD  de  laquelle  je  crois 
devoir  vous  écrire.  Voici  de  quoi  il  est  question. 

Le  37  de  ce  mois,  Quentin,  l'un  des  portiers  du  Palais-Royal,  est 
venu  avertir  M.  de  Hontamant,  gouverneur  de  la  maison,  que  Che- 
valier, Dégociant  de  Lyon,  qui  y  occupe  une  chambre  parle  moyen 
d'un  domestique  attaché  à  un  gentilhomme  du  prince,  était  sur  le 
point  d'envoyer  par  la  poste  une  très  grande  quantité  de  paquets 
de  lettres  pour  la  ville  de  Lyon,  adressées  aux  marchands  de  celte 
ville,  et  qu'il  pouvait  y  avoir  du  mystère  sur  cela;  que  chez  lui- 
mfime  Quentin,  ieb  écrivains  étaient  occupés  à  mettre  les  dessus 
de  lettres,  parce  que  Chevalier  l'en  avait  prié.  Sur  cet  avis,  H.  de 
Hontemant  m'en  a  averti,  de  l'agrément  de  H.  le  duc  d'Orléans, 
qui  a  permis  que  j'envoyasse  un  comm.  faire  perquisition  chez  le 
porlier,  dans  la  chambre  de  Chevalier,  et  chez  une  femme  du  voi- 
sinage du  Palais-Hoyal,  maîtresse  de  Chevalier.  Le  comm.  a  saisi, 
dans  ces  3  endroits,  la  totalité  de  ces  lettres,  ou  pIulAt  de  ses 
écrits  imprimés  qu'on  a  mis  sous  le  scellé,  de  l'O.  du  H.,  à  la 
réserve  de  quelques-uns  qui  sont  au  dossier  de  cette  affaire,  dans 
laquelle  est  compromis  Falconet  l'alné,  marchand,  fabricant  de  bas 
et  soieries  à  Lyon  ;  je  vous  envoie  tout  le  dossier  et  ne  vous  fais 
MicuD  détail,  que  vous  connaîtrez  par  les  pièces.  Chevalier  a  été 
arrêté  et  conduit  à  la  fi.,  parce  que  c'est  à  lui  que  M.  Falconnel  a 

1.  Ordre*  d'«alrée  du  28  jmvier      1159,  et  da  unie  du  IS  février  1759. 
X.             do             du  13  mai             d>  d*  >      du  22  dAcunbre  1759. 

3.  d>  '  du  l*r  juillet         d*  d>         du  17  Janvier  1760. 

4.  d>  du    7  aoiU  d*  d*         da  2t  «oui  1799. 
G.             d*             du    2  leplembre  d*  d*         du  19  oclobre  1153. 

6.  d<  du    2  décembre    d<  d<>         du    5  juiu  tlGO. 
Ordres  cualieaignéi  Saint- Florentin. 

7.  De  la  Ulclradière,  iuleailaut  de  Ljaa. 
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adressé  tous  ces  imprimés  injurieux,  qui  oui  élé  imprimés  à  Lyon, 
et  que  CheTalier  devait  renvoyer  pour  être  distribués  aux  mar- 
cliaads  et  aux  négociants  de  Lyon. 

Vous  ferez,  &  l'égard  de  l'imprimeur  que  je  ne  connais  pas,  eti 
l'égard  de  Falconoet,  ce  que  vous  croirez  convenable,  et  après,  je 
vous  demande  de  vouloir  bien  me  renvoyer  mes  papiers,  qui  sont 
ci-joinU.  (B.  A.) 

CBEVALIEB  ABKETIK. 

SI  jïDTier  USD. 

Le  com.  Sirebeau,  accompagné  de  Saint-Marc,  sont  venas  ce 
soir  au  cb.,  et  ont  travaillé  avec  Chevalier,  prisonnier,  depuis  5  b. 
jusqu'&  près  de  8  b.  du  soir,  conformément  à  votre  0.  du  30  de  ce 
mois. 

Après  cette  opération,  j'ai  donné  à  Chevalier  papier,  plume  et 
encre  pour  vous  écrire,  et  demain  malin,  je  lui  ferai  acheter  du 
bots,  elo. 

Saint-Ufarc  m'a  remis  ce  soir  un  paquet  contenant  les  bardes  el 
linge  portés  au  mémoire,  que  vous  trouverez  ci-joînl  pour  Cheva- 
lier. Nou»  attendons  vos  0.  en  conséquence.  (B,  A.) 


LA  HICnODISBE  A  BERTIIf. 

Ljan,  S  t^ier  1T5B. 
J'ai  mandé  devant  moi  Palconnel,  qui  a  adressé  i  Chevalier  les 
imprimés  qui  devaient  élre  envoyés  par  la  poste  à  diCTérenls  né- 
gociants vt  manufacturiers  de  Lyon.  Falconnet  a  reconnu  avoir 
envoyé  à  Chevalier  les  imprimés  dont  est  question;  mais  il  m'a  dit 
qu'il  ne  l'avait  fait  que  par  complaisance  pour  Hagen,  son  confrère 
qui  ii'avaiL  pas  de  correspondance  à  Paris;  j'ai  envoyé  chercher 
Magen,  qui  est  convenu  de  tout,  en  reconnaissant  sa  faute.  Je  lui 
ai  demandé  à  quel  imprimeur  il  s'était  adressé;  il  m'a  répondu 
que  Védellier,  garçon  imprimeur,  qu'il  ne  connaît  que  pour  être 
venu  chez  lui  acheter  une  fois  des  bas  de  soie,  avait  imprimé  l'écrit 
dont  il  s'agit,  pour  la  somme  de  4S  liv.,  qu'il  convint  de  remettre 
k  celui  qui  lui  apporterait  les  esempiaircs  imprimés  ;  qu'elTeclive- 
ment,  il  reçut  par  un  porteur  inconnu,  dans  le  courant  du  mois  de 
décembre,  tous  les  e:ïemplairos  imprimés  qui  ont  été  adressés  i 
Chevalier. 
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Qu'il  ignore  ce  qu'est  devenu  Védellier,  mais  qu'il  le  soupçonne 
demeurer  h  Vrîzon,  en  Dauphiné. 

Je  D'ai  pas  cru  devoir  Taire  Rrréler,  ai  Falconoel,  ni  Hagen;  le 
premier  est  maître  garde  de  sa  communauté,  jouit  d'une  très  bonne 
lépulation  dans  la  ville,  el  n'est  coupable  que  d'une  complaisance 
dont  il  Q'a  pas  senti  toute  la  conséquence.  Hagen  m'a  paru  si 
repeorant  de  sa  faute,  quej'enaiélé  tonché;  d'ailleurs,  cet  écrit 
est  de  la  plus  grande  platitude  el  ne  pouvait  pas  soulever  la  com- 
munauté contre  le  Consulat,  et  les  magistrats,  cbargés  d';  main- 
tenir la  police.  J'ai  mCme  appris  que  la  plupart  des  épilhëtes,  don- 
nées dans  l'écrit  aux  membres  de  la  communauté,  étaient  des 
sobriquets  sous  lesquels  ils  sont  connus. 

J'ai  cru  qu'il  était  surflsant  de  faire  sentir  à  l'un  et&  l'autre  leur 
imprudence,  et  les  risques  que  les  auteurs  et  distributeurs  de  pa- 
reils écrits  couraient,  et  je  leur  ai  dit  que  j'allais  en  rendre  compte 
an  ministre  pour  attendre  ses  0.  Si  vous  croyez  que  je  doive  faire 
arrfiler  Uagen,  ayez  la  bouté  de  me  le  mander  ;  mais  sa  détention 
ne  servirait  qu'à  ébruiter  cette  allltire,  et  donner  lieu  h  de  nou- 
velles divisions  dans  la  communauté  des  fabricants  de  soie  ;  par 
rapport  à  Védellier,  garçon  imprimeur,  s'il  est  à  Vienne  en  Dau- 
phiné,  comme  Mageo  me  l'a  assuré,  il  ne  peut  Ctre  puni  que  par 
l'autorité  de  H.  Delaporte. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  envoyer  toutes  les  pièces  qui  étaient 
joioles  à  votre  lettre  ;  je  crois  devoir  ajouter,  pour  la  décharge  de 
Chevalier,  uoe  lettre  qu'il  a  écrite  &  Falconaet,  le  jour  mfime  de  la 
perquisition  qui  a  été  faite  chez  lui,  par  laquelle  il  lui  mande  qu'il 
ne  peut  faire  aucun  usage  des  écrits  qu'il  lui  a  envoyés,  et  que  s'il 
persiste  dans  cette  plaisanterie,  il  peut  s'adresser  à  tout  autre  qu'& 
lui.  Cette  lettre  pourra  vous  déterminer  à  rendre  &  Chevalier  sa 
liberté.  (B.  A.) 


CBEVAUEa  A  BIBTIM. 


M.  le  comm.  Sirebeau  a  travaillé  ce  soir  pendant  près  de  3  h., 
aven  le  chevalier. 

Je  vous  renvoie  votre  lettre,  sur  laquelle  a  été  reçu  Chevalier, 
M.  le  O.  en  ayant  reçu  l'ordre  en  forme. 
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B-,  IS  rtnier  1159. 

Vous  tronveres  ci-joint  la  lelire  de  H.  d'Abadie,  au  sujet  de  la 
liberté  de  M.  Chevalier,  qui  est  sorti  du  cb.  bier  au  soîr,  h  10  h- 

{B.  A.) 


d'bëhxit  au  aiHB. 

]«  anil  ITSI. 
J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  de  Tm 
0,,  au  sujet  d'un  manuscrit  sur  les  finances,  que  Dnpuis  a  déclaré 
tenir  de  La  Rocbe,  demeurant  rue  Geo(rroy>^rAogeviD,  je  me  sois 
transporté  ce  jourd'hut,  sur  les  4  h.  du  matin,  dans  ladite  rue,  chei 
David,  louant  en  chambres  garnies,  qui  nous  a  déclaré  que  La  Rocbe, 
colporteur  de  livres,  ne  log;eait  plus  chez  lui  depuis  enviroD  6  moii, 
qu'il  était  allé  au  village  de  Chauviron-le-Châleau,  en  Fraocb»* 
Comté,  pour  y  rejoindre  sa  femme,  qui  s'y  était  rendue  3  mois 
avant;  après  avoir  vérifié  la  déclaration  de  David,  nous  nous 
sommes  retirés,  et  j'ai  été  chez  M.  de  Nantouillet,  pour  avoir  de 
nouveaux  renseignements  sur  ce  prétendu  Dupuis,  que  je  tâche- 
rai de  découvrir,  quoique  la  peur  qu'on  lui  a  faite  ne  le  mettra 
pns  sitôt  dans  le  cas  d'être  découvert,  et  encore  moins  d'être  pris 
en  flagrant  délit.  (B.  A.) 


H.  BEBTtN   IV   COmnSSAIBE  SinEHAD. 

20  aiHl  1719. 
Ëtant  nécessaire  de  décharger  Saiat-Harc,  officier  de  robe  courte, 
des  lettres  imprimées  que  vous  avez  saisies  le  27  janvier  dernier, 
sur  Chevalier,  qui  fut  arrCté  pour  lesdites  lettres,  et  conduit  à 
la  B.,  et  sur  lesquelles  lettres  vous  avez  apposé,  de  l'O.  du  B.,  vos 
scellés  laissés  en  la  garde  du  siear  de  Saint-Marc,  Je  vous  prie  de 
vous  faire  représenter  par  lui  vos  scellés,  et  de  les  reconnaître  et 
lever,  à  l'effet  de  faire  un  paquet  du  tout,  que  vous  cacheterei  de 
votre  cachet,  que  vous  me  remettrez  pour  être  joint  au  dossier  de 
Chevalier,  au  moyen  de  quoi  vous  déchargerez  sur  votre  procès- 
verbal  Saint-Marc  de  la  garde  des  lettres  et  de  vos  scellés. 

(B.  A) 
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TSIHBOISIUI    A    BSBBrEE. 

tl  février  nfl2. 
...  En  vertn  de  ce  que  vous  m'adreirez  ce  matin,  en  date  du  %i 
jan?ier  dernier,  je  viens  de  transférer,  duch.  de  la  Bastille  eo  celui 
deV.,  Girard. 

M.  Chevalier,  i  qui  j'ai  part  de  ia  note  qae  tous  m'aves  tait  pas- 
ser en  même  temps  que  cet  0.,  m'a  dit  n'avoir  aucun  dépAt  de 
papier  concernant  ce  particulier.  (B,  A.) 


CRETAUEB  A  8ARTINE. 

Sui  date. 

H.  d'Hémery  a  conduit  h  10  h.,  le  s'  ***,  avocat  au  Parlement, 
que  M.  le  G.  a  reçu;  le  sieur  d'H.  lui  ayant  promis  d'aller  tout  de 
suite  chez  Monsieur  lui  demander  l'O.  ou  une  lettre  que  nous  atten- 
dons, pour  en  informer  le  ministre.  Ce  prisonnier  est  l'auteur  de 
rAnli-Fina»àer. 

Pendaut  que  je  faisais  son  entrée,  il  m'a  demandé  des  nouvelles 
d'Ormancey,  et  comment  il  se  portait;  je  lui  ai  répondu  que  je  ne 
le  connaissais  pas.  «  Bon,  m'a-t-îl  dit,  je  suis  bien  sûr  qu'il  est  à  la 
B.,  et  c'était  lui  qui  m'avait  colporté  FAnti'Finanàtrf  et  c'est 
pour  cela  qu'il  y  a  été  mis.  » 

Voilà  ï  hommes  qui  ne  sont  point  d'accord  ;  il  est  vrai  que  je 
crois  que  d'Ormancey  est  on  fanatique,  un  menteur.       (B.  A.) 


HIDCHOISBLLE  nESCAHTUIS  A  l'ABat  DUFr£. 

Mon  Père,  la  dernière  fois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir,  je 
vous  cachai  une  chose  très  csseotielle  ;  ne  croyez  point,  je  vous 
supplie,  que  ce  soit  par  manque  de  conQance,  ni  par  crainte,  mais 
-par  les  raisons  que  je  vous  dirai  après  vous  avoir  exposé  le  fait.  Il 
y  a  quelques  semaines  que  mon  cher  oncle  a  fait  un  voyage  à  Paris  ; 
auBsilât  qu'il  fut  arrivé,  il  m'envoya  chercher;  je  passai  la  journée 
avec  lui,  et  après  le  dîner,  étant  seule  avec  lui,  je  tombai  en  con- 
vulsions d'enfance,  et  lui  dis  que  j 'étais  fflchée  que  ma  petite 
maman  n'y  élaît  pas,  parce  qu'elle  m'aurait  donné  te  fouet,  en 
'même  temps  que  je  lui  avouai  une  pensée  que  j'avais  eue,  qu'il 
fallait  qu'il  me  ledonoAtàsaplace;  je  ne  lui  ai  pas  plus  t6t  dit  cela, 
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que  j'en  ressentis  une  douleur  amëre,  et  je  lui  dis  tout  ce  que  je 
pus  pour  l'eD  détourner;  mais  lui,  regardant  cela  comme  une  chose 
qui  venait  de  Dieu,  m'exhorla  à  la  soumission,  et  me  pressa  de  me 
rendre.  Cependant,  il  m'envoya  dans  une  chambre  pour  prier 
Dieu  ;  j'y  allai  ;  mais  il  me  Tut  toujours  dit  dans  ma  prière,  qui  était 
bien  agitée,  que  cela  serait,  et  que  je  ne  sortirais  pas  que  cela  ne 
mi  Tait.  Cependant  après,  il  me  ftit  dit  de  ae  le  pas  faire  que  je  vous 
en  eusse  parlée  je  fus  fort  aise  de  celte  pensée,  et  je  la  vins  redire 
h  mon  oncle,  qui  la  rejeta  bien  loin,  et  me  dit  qu'il  ne  fallait  point 
que  je  vous  en  parle,  et  que  vous  ne  seriez  peut-6lre  pas  assez  fort 
pour  porter  cela  ;  que  si  vous  ne  l'approuviez  pas,  il  serait  perdu 
de  réputation  dans  votre  esprit,  et  que  je  trahirais  le  secret  de 
Dieu,  qu'il  n'y  avait  aucun  mal  dans  celte  action,  surtout  étant 
mon  oncle,  cependant,  avec  une  répugnance  très  grande,  et  la 
chose  fut  faite.  Après  que  cela  fut  fait,  je  fus  dans  une  grande  paix, 
et  je  lui  dis;  mais  je  ne  l'eus  pas  plus  t6t  quitté,  que  je  fus  dans  un 
trouble  affreux  ;  il  me  semblait,  dans  des  moments,  que  j'avais  fait 
un  crime  épouvantable,  et  ma  plus  grande  peine  était  la  promesse 
que  je  lui  avais  faite  de  ne  pas  vous  le  dire,  et  je  cherchais  par 
quels  moyens  je  pourrais  me  faire  absoudre  de  ce  pécbé;  néan- 
moins, dans  d'autres  j'étais  rassurée,  parce  que  je  ne  l'avais  fait 
que  pour  obéir  &  Dieu,  et  sans  aucun  motif  de  cupidité.  Je  passai 
la  semaine  tout  entière  dans  cet  état,  et  le  dimanche  d'ensuite,  il 
me  renvoya  chercher  encore  pour  aller  dîner  avec  lui  ;  j'en  fus  sai- 
sie, mais  je  pris  une  forte  résolution  de  lui  réi^ister,  et  &  moi-même 
si  j'en  avais  encore  l'impression.  J'arrivai  chez  lui  montée  de  cette 
sorte;  il  me  demanda  comment  j'avais  été  pendant  toute  la 
semaine;  je  lui  dis  tout  le  trouble  que  j'avais  éprouvé,  et  la  crainte 
que  j'avais  d'avoir  olfensé  Dieu  ;  il  me  rassura  de  son  mieux,  et  me 
fit  même  un  crime  de  la  peine  que  j'en  avais.  Ses  paroles  me  fai- 
saient une  impression,  et  eu  même  temps  je  sentais  naître  celle  de 
lui  demander  encore  la  même  chose;  j'y  résistai  beaucoup;  je  lui 
demandai  de  sortir,  et  j'allai  à  vêpres  pour  tâcher  de  me  distraire, 
et,  en  effet,  il  me  sembla  que  cette  pensée  était  sortie  de  mon 
esprit.  Ensuite,  il  me  proposa  d'aller  faire  une  petite  campagne 
avec  lui  et  une  autre  personne  ;  je  fus  charmée  et  me  crus  sauvée; 
mais  lorsque  j'y  fus,  il  me  mena  promener  dans  un  jardin  foit 
désert;  me  trouvant  I&  avec  lui,  mon  impression  se  renouvela 
d'une  force  extraordinaire,  mais  j'y  résiliai  encore;  cependant,  je 
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ne  fos  pss  pins  tàt  rentrée  dans  la  maison  que  je  n';  puis  plus  résis- 
ter, et  que  je  le  suppliai  de  Tenir  dans  ma  chambre  pour  me  le 
donner;  il  le  fit,  et  dans  ce  momenl,  je  fus  délivrée  de  toutes  mes 
peines  et  n'eus  plus  de  scrupules.  Cette  paix  a  doré  15  jours 
et  n'a  été  troublée  que  quelques  jours  avant  celui  où  jo  vous 
ai  été  voir;  pour  lors,  je  me  suis  trouvée  dans  le  mfime  état  que 
la  première  semaine,  tantôt  croyant  avoir  fait  un  péché,  tantfit 
pensant  avoir  Tait  une  bonne  œuvre,  ne  sachant  si  je  devais  tous 
le  dire  à  cause  de  la  défense  que  mon  cher  oncle  m'a  faite, 
crai^ant,  d'un  antre  cAté,  de  manquer  à  la  conflance  que  j*ai  en 
vous,  et  de  rester  dans  un  mauvais  état,  faute  de  conseil.  D'ailleun, 
je  ne  pouvais  me  résondre  à  approcher  des  sacrements  dans  celle 
incertitude.  Enfin,  lorsque  je  fus  vous  trouver,  j'étais  toule  résolue 
de  vous  le  dire,  le  croyant  devoir  faire,  et  lorsque  je  fus  avec  vous, 
je  ne  m'y  sentis  plus  portée;  mais  il  ne  m'est  pas  possible  main- 
tenant de  me  résoudre  k  approcher  des  sacrements  dans  cet  état, 
et  de  partir  pour  la  campagne  sans  savoir  ce  que  vous  pensez  de 
ce  qui  m'est  arrivé.  D'ailleurs,  la  confiance  que  j'ai  en  vous,  et  en 
vous  seul  an  monde,  me  fait  espérer  que  si  vous  jugez  que  ce  qui 
s'est  passé  est  une  illusion  du  démon,  vous  me  donnerez  les  avis 
propres  à  m'en  préserver  à  l'avenir  :  que  si  même  il  y  a  du  pécbé, 
TOUS  me  prescrirez  ce  que  je  dois  faire  pour  l'expier.  Je  suis  dans 
la  disposition  de  tout  ce  qui  vous  plaira  m'ordonuer,  et  j'espère  de 
la  miséricorde  de  Dieu  qu'il  me  pardonnera  tout  ce  que  j'ai  pu 
faire  contre  sa  volonté  en  croyant  lui  obéir. 

Je  dois  encore  vous  avouer,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  que 
non  seulement  j'ai  eu  la  pensée  de  demander  à  mon  oncle  de  faire 
ce  qu'il  a  fait,  mais  qu'il  m'était  venu  aussi  qu'il  fallait  que  je  vous 
le  demande  à  vous-même.  Cependant,  j'ai  chassé  cette  pensée  le  pins 
qu'il  m'a  été  possible,  et  j'ai  résisté  à  l'impression  que  j'ai  eue  de 
TOUS  le  dire;  mais  je  vous  le  dis  aujourd'hui,  ne  pouvant  vous  rien 
cacher,  et  attendant  de  vous  le  remède  des  maladies  de  mon  esprit. 
Pour  ce  qui  est  de  mon  cher  oncle,  c'est  sous  le  secret  de  la  con- 
fession que  je  vous  le  dis;  ainsi  je  pense  que  vous  n'en  ferez  aucun 
usage  par  rapport  à  lui  ;  il  l'a  fait  dans  la  simplicité  de  son  cœur 
et  uniquement  pour  obéir  à  Dieu  ;  ainsi,  je  tâcherai  de  lui  cacher 
infime  que  je  vous  l'ai  dit;  c'est  son  afiaire,  ainsi  je  ne  voudrais  pas 
le  troubler  pour  ce  qui  est  de  moi.  Je  ne  compte  pas  communier 
le  jour  de  l'Assomption  ;  j'allai  trouver  hier  le  Père  Delorme,  qui 
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ra'aremiseàS  jours;  j'en  suis  bien  aise,  parce  que  cela  roedoDoera 
le  lemps,  ou  de  voua  ^oir,  ou  de  recevoir  voire  réponse.  Si  vous 
voulez  m'écrire,  vous  aurez  la  bonté  de  reniellre  lit  lellre  àM'"  Oui* 
chard  ;  et  si  vous  vouliez  me  voir,  vous  auriez  encore  la  booté  de 
me  marquer  le  jour  ;  ea  ce  cas,  je  souhailerais  que  cela  put  être  le 
jour  de  Saint-Roch,  après  vêpres,  chez  H**  Balin;  cependaut,  si 
vous  ne  le  pouviez  pas,  et  que  vous  jugiez  à  propos  que  ce  soit 
cbez  vous,  ayez  la  bonLé  de  me  le  marquer,  et  je  me  reodrai  à  vos 
ordres.  J'espère,  mou  Père,  que  je  profiterai  des  derniers  avis  que 
vous  m'avez  doaoés  ;  j'en  ^  été  fort  touchée,  et  je  sais  bieu  qae  la 
conduite  ferme  que  vous  tenez  h  mon  égard,  m'est  nécessaire, 
quoique  ma  nature  y  sente  de  la  répugnance  ;  je  me  recommande 
très  instamment  à  vos  prières. 

P.  S.  Je  vous  prie  instamment  de  brûler  cette  lettre;  il  ro'etl 
aussi  venu  en  pensée  que  si  j'ai  besoin  d'absolution  pour  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  je  pourrais  la  recevoir  de  vous  ù  cause  des  mau- 
vais effets  que  pourrait  faire  un  tel  aveu  à  un  confesseur;  je  la  rece> 
vrais  avec  confiance  dans  ce  cas.  [B.  A.) 


NOTE    DR    DDVAL. 

27  mai  I7U. 

L'abbé  Terassc,  se  disant  le  prince  Louis-Anloine-Robert  de 
Berry. 

C'est  un  fou  qui  s'était  imaginé  élre  fils  de  M.  le  duc  de  Berry, 
Gt  qui  prétendait  que  le  Koi  ne  lui  rcndaii  pas  justice  sur  les  biens 
qui  lui  appartenaient,  et  arrachait  les  arrêts  et  ordonnances  du  R. 
alficbés  au  coin  des  rues.  —  25  juillet,  fi  Cbareuloo. 

i"iaiUet  1753. 

Rodolphe  Elter  de  Sybourg,  suisse,  natif  de  Mousa,  entre  les 
cantons  de  Berne  et  de  Fribourg. 

11  était  poète  et  avait  fait  une  tragédie  inlituléc  :  Titu»  ou  II 
Triomphe  de  famitif.  Il  a  été  arrêté,  parce  qu'il  distribuait  dans 
Taris  un  manuscrit  intitulé  :  État  actuel  de»  finances  en  Frana, 
dont  on  le  prétenduil  auteur,  ce  qu'il  a  nié. 

Il  a  été  exilé  hors  du  royaume  en  sortant  de  la  Bastille;  mais 
étant  tombé  malade  il  a  obtenu  la  permission  du  Roi  d'y  rester 
encore  quelque  temps  ;  il  pamit  mCme  que  cet  czit  n'a  pas  eu  lieu  ; 
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car  OD  voit  qu'il  a  été  arrâté  de  nouveau  pour  le  même  sujet,  et 
mb  à  Bicétre,  le  2  dov.  1766,  d'oîi  il  a  en  sa  liberté  le  27  avril  1 767, 
avec  un  nouvel  ordre  d'exil  hors  du  royaume.  —  17  jauvier  1160. 


d'uémerï  a  bertik. 

2S  juin  I7S9. 
Le  particulier  qui  a  été  chez  M"*  de  Cbaslenay,  lui  proposer  de 
lui  acheter  un  manuscrit  sur  les  finances,  est  un  nommé  Sjbourg, 
qui  demeure  en  chambre  garnie,  rue  Picrre^Sarrasln,  au  petit  b6tel 
de  Chartres,  oii  il  loge  depuis  environ  6  mois,  avec  sa  femme  el  sa 
belle-mëre;  il  a  pris,  en  y  cutrant,  la  qualité  de  valet  de  chambre, 
mais  on' ne  sait  pas  à  qui,  puisqu'on  ne  lui  a  jamais  vu  de  maître. 
Cet  homme,  qui  est  sûrement  le  même  qui  a  été  chez  M.  de  Nan- 
louillet,  ne  ))aratt  s'occuper  qu'à  aller  de  nAlé  et  d'autre  dans  les 
hfltels  garnis,  et  chez  les  étrangers,  proposer  à  acheter  son  manus- 
crit, qui,  je  crois,  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  dire, 
pourrait  bien  venir  de  Le  Couteuls,  homme  Tort  âgé  et  coutumier 
du  fait  ;  ce  qui  sera  très  facile  à  découvrir  en  arrêtant  Sybourg,  et 
en  faisant  une  perquisition  chez  lui.  (B.  A.) 


CHEVALIER  AU  MÈMK. 

13juill«UTS9. 

H.  le  commissaire  de  Rochebrune  a  travaillé  ce  matin  avec 
Syboarg,  depuis  9  h.  jusqu'à  11  h.  1/2;  partie  des  papiers  qui  ont 
été  examinés  sont  restés  à  ma  garde,  et  le  reste,  M.  de  Rochebrune 
les  a  emportés  après  avoir  été  paraphés.  (B.  A.) 


n'HËHERT  A   BERTIN. 

19  juillel  1759. 

Le  Boiteux,  suisse  de  M"*  de  Meute,  rue  des  Saints-Pères,  con- 
naît Sybourg,  à  qui  il  a  prêté,  en  différents  temps,  environ  7  louis 
d'or,  qu'il  lui  doit  encore.  Ce  Le  Boiteux  est  convenu  d'avoir  fait 
copier  par  Sybourg  le  manuscrit  en  question  des  Revenus  du  Roi, 
sur  une  copie  qu'il  avait  eue  d'un  prince  étranger,  et  qu'il  fallait 
qu'il  rendit  presque  sur-le-champ,  ce  qui  avait  été  cause  que 
Sybourg  n'avait  point  eu  le  temps  de  l'achever  tout  entier. 
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Il  paraît,  pai  la  conversatioa  qu'on  a  ca  avec  I^e  Bolleux,  qu'il 
n'a  fait  aucun  mauvais  usage  de  ce  maDoscrît,  et  que  c'est  Syboun; 
qui  est  le  seul  coupable.  (B.  A.) 


BEBTIH  A   SAim^FLORXIITin. 

7  Mût  ns9. 

Lederc  (directeur)  d'imprimerie  a  été  arrêté  par...  et  conduità 
la  B.,  étaat  accusé  d'avoir  imprimé  le  Hfolinisme  et  le  HfatérMiinu 
âénuuquéi,  qui  est  un  maurais  ouvrage,  et  pour  lequel  il  n'y  a  point 
de  permission. 

Par  Tint,  de  Leclnrc,  et  les  éclaircissements  que  j'ai  reçus  depuis, 
ce  n'fst  pas  lui  qui  est  le  plus  coupable,  c'est  Jorry ,  imprimeur, 
qui  a  eu  le  manuscrit  de  l'auteur,  et  qu'il  a  imprimé  en  entier, 
malgré  les  représentations  de  Leclerc  qui,  voyant  h  la  première 
feuille  que  l'ouvrage  était  pernicieux,  a  cessé  d'y  travailler,  pour 
raison  de  quoi  il  s'est  brouillé  avec  Jorry. 

En  sorte  que  pour  faire  justice  &  qui  il  appartient,  il  convient  de 
mettre  en  liberté  de  la  B.  Leclerc,  et  d'arrêter  et  de  mettre  ft  sa 
place  &  la  B.  Jorry. 

Si  M.  le  comte  de  Sai ut-Florentin  pense  ainsi,  il  est  supplié  de 
faire  expédier  un  ordre  de  liberté  pour  Leclerc,  et  les  ordres  néces- 
saires pour  arrêter  Jorry  «t  le  recevoir  à  la  B,  (B.  A.) 


nOTK  SB  DDVAL, 

J.  Leclerc,  natif  de  Nancy,  compagnon  imprimeur;  il  était  asso- 
cié et  directeur  de  l'imprimerie  de  Jorry,  imprimeur;  ils  avaient 
imprimé  un  ouvrage  in-4  intitulé  :  te  MoHnitme  et  ie  Matériatitae 
déma$gvét,  composés  par  Orangeron,  avocat,  et  qu'on  avait  annoncé 
avoir  été  fait  en  exécution  des  0.  d'un  ministre  et  secrétaire 
d'État. 

AussitAt  que  cet  ouvrage  parut,  le  gouvernement  cmt  devoir 
l'arrêter,  son  titre  seul  faisant  craindre  de  nouvelles  discussions 
entre  les  jansénistes  et  les  molinistes.  En  conséquence,  oo  fit  per- 
quisition chez  Orangeron,  auteur  de  cet  ouvrage,  qui  ne  tut  pas 
arrêté  i  cause  de  son  grand  &ge  ;  ayant  87  ans  ;  mais  Leclerc  et 
Jorry  furent  mis  à  la  B.  ;  Orangeron  avait  eu  l'approbation  de 
U.  d'Argenson,  pendant  son  ministère,  pour  son  ouvrage,  et  même 
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des  eocouragecDenls,  comme  on  peut  le  voir  par  plusieurs  lellres 
de  ce  ministre.  (B.  A.) 


CHBTALIKB  A  BERTIN. 

28  uAt  I7S0. 

M.  le  comm.  de  Rochebrane  a  iot.  cet  apr6s-mîdi  Plunîer, 
depuis  4  b.  jasqu'&  6. 

Vous  trouverez  ci-joint  2  petits  mots  de  linge,  écrits  de  la  main 
de  Sybourg,  lequel  prisonnier  l'avait  mis  en  vue  dans  une  Tente  de 
sa  fenËtre,  pour  que  le  vitrier,  en  levant  le  ch&ssis,  le  prenne  et  eu 
fasse  la  commission. 

Le  vitrier  en  a  fait  part  à  Darragon,  le  porte-cleb,  qui  a  été  tout 
de  suite  voir  à  l'endroit;  mais  cela  n'y  était  plus;  il  en  a  parlé  an 
prisonnier,  lequel  n'a  point  fait  de  difflcullés  de  lui  présenter,  et 
que  je  vous  envoie. 

Apostille  de  Bertin.  —  Écrire  &  d'Hémery,  pour  savoir  ce  que 
c'est  que  cette  p'étendue  femme  de  Sjrbourg,  apparemment 
quelque  fllle.  (B.  A.) 

ROCBeSBONS  kV  UtMB. 

Seplsmbre  1759. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'expédition  d'un  procès-verbal 
de  levée  de  scellés  de  Qrangeroo,  avec  30  exeropl.  de  son  imprimé, 
trouvé  sous  les  scellés.  (B.  A.) 


CHSTAUBK  A  BSaTIH. 

19  Hptembra  1750. 
J'ai  dit  i  Syboai^  que  vous  éUez  fort  surpris  qu'il  vous  tase 
passer  une  lettre  par  sa  concubine,  cette  créature  n'étant  pas 
sa  femme,  et  que  tous  n'en  aviez  fait  d'autre  usage  que  de  la  déchi- 
rer, et  que  cela  ne  lui  arrive  jamais,  et  que  s'il  avait  besoin  de 
quelques  bardes,  que  vous  ordonneriez  de  lui  en  faire  donner.  Jus- 
qu'à prélent,  nous  lui  en  avons  toujours  prêté  du  magasin  du  ch. 
Pais,  j'ai  averti  ce  prisonnier,  que  s'il  faisait  encore  quelque  ma- 
nœuvre pour  faire  passer  dehors  de  ses  nouvelles,  il  serait  mis  an 
cachot,  le  tout  conformément  à  vos  0.  des  13  et  14  de  ce  mois. 
Sybourg  m'a  dit  que  cela  ne  lui  arriverait  plus.  (B.  A.) 
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SAIKT-FLOHEItTiN    A   BOTEH. 

a  décembre  1759. 

Je  TOUS  suis  très  obligé  de  l'altenlion  que  tous  avez  bien  voula 
avoir  de  m'inrormer  de  ce  qui  est  arrivé  A  la  B.,  et  des  précaotioDS 
que  vous  avez  prises  pour  éviter  les  récidives,  et  cependant  pour 
que  Sinëdre  puisse  Mre  soigné  et  pansé  des  blessures  qu'il  s'est 
faites.  (A.  N.j 


CHEVAUER  A  SARTINB. 

!0  jaillcl  IIGO. 

Suivant  Totre  0.,  j'ai  donné  de  quoi  vous  écrire  à  Bergeron.  Vous 
trouverez  ci  incluse  la  dépêche  de  ce  prisonnier,  composée  de 
2  Teuilles  de  poste  et  de  3  enveloppes. 

I!  ocitdira  nen. 

Bergeron  demande  &  vous  écrire  ;  nous  attendons  vos  0.  Ce  pri- 
sonnier s'ennuie  richement,  (B.  A.) 


CHEVALIER  A  SARTIHE. 

S9  Juin  I7E1. 

Dans  la  visite  que  nous  aTOns  (faite)  ce  jonrd'liui,  dans  nos  cham- 
bres de  prisonniers,  nous  avons  observé,  à  quelques-uns  de  nos 
prisonniers,  de  les  faire  déshabiller,  entre  autres  Daory,  d'AIlègrt, 
Tavernier  et  de  Sybourg.  Ce  dernier,  pour  la  première  fois,  nons 
l'avons  fait  mettre  nn  comme  les  autres.  Je  lui  ai  trouvé  sur  lui 
les  deux  paquets  que  vous  trouverez  ci-joints,  avec  3  petites  plumes 
faites  avec  de  la  paille  de  la  paillasse,  que  je  vous  prie  d'examiner; 
je  n'en  ai  point  encore  vu  de  cette  espèce  ;  je  les  ai  mises  dans  uo 
petit  morceau  de  papier  blanc,  roulé  entre  les  S  paquets.  J'ai 
demandé  à  ce  prisonnier  qui  est-ce  qui  lui  avait  donné  le  papitr 
pour  écrire  ses  S  comédies  ;  il  m'a  répondu  que  c'étaient  des  vieui 
papiers  qu'il  avait  trouvé  dans  le  ciel  de  son  lit.  Sybourg  supplie 
M.  de  Pise  d'avoir  soin  de  ses  deux  comédies,  parce  qui)  les  croit 
bonnes,  et  qu'à  sa  sortie,  il  pourra  en  faire  de  l'argent,  et  ce  pri- 
sonnier vous  supplie  de  lui  permettre  de  vous  écrire.  Nous  atten- 
dons vosO.  '  (B.  A.) 
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SARTINB  A  CHEVALIEB, 

1"  jalllet  1781. 

J'aî  reçu  le  paquet  de  papiers  que  vous  avez  saUÎ  sur  Sybourg, 
prisonnier,  lorsque  vous  ave^  fait  la  visite  dans  sa  chambre;  cela 
prouve  combien  il  est  essentiel  de  Tnire  ces  visites  souvent,  quoique 
Sjbourg  dise  qu'il  a  écrit  ses  comédies  sur  de  vieux  papiers  qu'il 
a  trouvés  dans  le  ciel  de  son  lit;  il  en  est  un  où  il  ;  a  une  daté 
de  1759,  qui  n'est  pas  de  lui,  et  un  autre  qui  est  coté  4*  Comté 
H.  Darragon,  de  l'écriture  qui  n'est  pas  la  sienne  ;  il  faut  le  presser 
sur  cela,  pour  savoir  de  qui  il  tient  tous  ses  papiers  que  vous  lui 
avez  pris,  et  qui  sont  anciennement  écrits  d'un  cOlé,  et  Sybourg  a 
écrit  de  l'autre,  et  dans  tous  les  endroits  oili  il  y  avait  du  blanc, 

M.  Duval,  que  j'ai  chargé  de  lire  toutes  ces  paperasses  pour  voir 
s'il  n'y  aurait  p^s  des  méchancetés  ou  des  applications  &  Faire  dans 
ces  comédies,  a  fait  un  petit  relevé,  ou  une  note  des  anciennes  écri- 
tures qui  y  sont,  laquelle  note  pourra  vous  conduire  à  découvrir 
d'ob  Sybourg  peut  tenir  ses  papiers,  n'ayant  nulle  apparence  que 
des  papiers  de  cette  espèce  aient  été  mif  dans  le  ciel  de  son  lit 
par  un  prisonnier. 

Je  joins  à  ma  lettre  celte  note,  avec  les  2  autres  papiers  ci-dessus 
énoncés.  (B.  A.) 

CMEVAUER  A    SARTIKB. 

S  JaiUet  ITSl. 

J'ai  TU,  cette  après-midi,  Sybourg,  à  qui  j'ai  donné  de  quoi  vous 
écrire,  conformétnent  à  votre  0.  Ce  prisonnier,  mordicus,  soutient, 
atteste  et  jure,  qu'il  a  trouvé  ces  papiers  dans  le  ciel  de  son  lit, 
sur  une  indication  qu'il  y  avait  en  latin,  écrite  sur  sa  cheminée, 
avant  qu'il  entre  dans  cette  (chambre)  :  a  Cherche  bien  et  tu  trou- 
veras. H  II  me  dit  qu'il  a  été  plus  de  6  mois  à  fureter  partout,  et 
qu'enfin,  le  ciel  de  son  lit  a  été  le  dernier  objet  de  son  inspection, 
où  il  a  trouvé  tes  vieux  papiers  avec  les  petites  plumes  de  paille  au 
nombre  de  12,  dont  je  vous  en  ai  envoyé  3.  Elles  étaient  toutes 
taillées,  et  je  suis  disposé  à  croire  que  Sybourg  peut  dire  vrai, 
attendu  qu'un  ancien  prisonnier,  nommé  l'ahhé  Vaillant,  a  été 
mis  dans  cette  chambre,  et  comme  il  avait  permission  d'avoir  du 
papier  pour  la  garde-robe,  on  peut  lui  avoir  donné  du  vieux  papier 
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que  l'on  achète  à  la  livre,  poar  de  pareils  besoins.  A  l'égard  des 
plumes  de  paiUe,  je  crois  qu'elles  vieunent  aussi  de  lui,  ijarce  qu'il 
avait  couteau,  ciseaux  et  cauir,  ou  bien  d'un  appelé  Julie,  un  ao- 
cien  esempt  de  robe  courte,  qui  est  mort  actuellement,  et  qui  avait 
plus  d'un  esprit,  lequel  avait  servi  longtemps  MM.  les  G.  de  P.,  et 
qui  a  occupé  celte  même  cbambre.  Je  laisse  k  vos  lumières  et  à 
votre  prudence  d'en  juger.  Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  ce 
prisonnier,  qui  vous  donne  sûrement  de  plus  longs  détails.  (B.  A.) 


D'HÉMERY   a    EA&TINE. 

a  jiQiier  116!. 

J'ai  noUQé  ce  matin  k  Rodolphe  Etter  de  Sybourg,  en  le  met- 
tant en  liberté  du  ch.  de  la  B.,  l'O.  du  R.,  qui  l'exile  hors  du 
royaume,  au  bas  de  copie  duquel  il  ajait  sa  soumission,  et  promis 
d'obéir  sous  les  peines  y  portées. 

Suivant  vos  0.,  le  comm.  de  Rochebrune  a  préalablement  Icvë 
les  scellés  qu'il  avait  apposés  le  13  juillet  1759,  sur  les  papiers 
dudit  de  Sybourg,  h  qui  il  les  a  remis,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  le 
procès- rerbal,  qui  a  été  dressé  à  ce  sujet.  (A.  B.) 


MARAIS  AU  XÂHB. 

3  Dorembre  IT66> 
Ayant  eu  avis  qu'un  particulier,  demeurant  rue  des  Cordeliers, 
chez  Dubois,  maître  tourneur,  en  chambre  garnie,  débitait  dans 
Paris  des  manuscrits  prohibés,  qu'il  faisait  copier  par  un  autre 
particulier  demeurant  susdite  rue,  aussi  logé  en  garni  chez  Gi&sey, 
perruquier,  je  me  suis  transporté  hier,  3  du  présent,  avec  le  comm. 
Mutel,  chez  le  premier  particulier,  au  mSme  instant  que  le  second 
lui  rapportait  un  exempl.  desdits  manuscrits  qu'il  avait  copiés,  et 
étant  montés  au  premier  étage,  dans  une  chambre  garnie,  occupée 
par  le  susdit  particulier,  nous  avons  fait  en  sa  présence  une  exacte 
perquisilion  dans  la  chambre  et  dans  ses  coffres  et  armoires,  par 
l'événement  de  laquelle  it  s'est  trouvé  plusieurs  exemplaires  d'ua 
ouvrage  ea  manuscrit,  reliés  et  non  reliés,  ayant  pour  titre  :  Eut 
actuel  des  affaires  générales,  concernant  les  finances  du  royaum 
de  France,  etc.;  plus,  2  exempl.  manuscrits  ayant  pour  titre: 
Réflexions  de  if.  te  Chevalier  de  ***,  offiàer  d'infanterie  qui  i'«( 
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retiré  du  leroice  »ur  la  fin  de  la  guerre  dernière  ;  ensuile,  a;ant 
interpellé  ledit  particulier  de  nous  dire  ses  noms,  Age,  qualités, 
pays  et  demeure,  de  qui  il  tieat  les  ouvrages  ci-dessus  décrits,  et 
trouvés  chez  lui,  s'il  les  a  composés,  par  qui  il  les  a  fait  Taire,  à  qui 
il  les  «  distribués,  et  eu  qael  nombre,  et  quel  proBt  il  en  retire.  Il 
a  dit  se  nommer  J.  R.  Etter,  Agé  de  47  ans,  natif  d'Anbriette,  en 
Suisse,  canton  de  Berae  et  de  Fribourg,  étant  à  Paris  sans  état, 
qu'il  n'a  point  composé  lesdits  ouvrages,  qu'il  les  tient  d'un  écri- 
vain public,  qui  en  faisaitdes  copies  en  1757  et  1759,  pour  l'Envoyé 
de  Gènes,  dont  il  ignore  le  nom  et  la  demeure  actuelle  ;  que  pour 
avoir  fait  faire  de  ces  ouvrages,  il  a  déjà  été  arrêté  en  1759,  et  à  été 
détenu  à  la  B.  pendant  2  aas  et  demi,  qu'il  n'a  recommencé  &  faire 
faire  et  distribuer  les  dits  ouvrages,  que  depuis  le  commencement 
de  celte  année  ;  que  c'est  Fernel,  écrivain  public,  reconnu  pour  le 
second  particulier  i  ce  présent,  qui  les  lui  a  copiés  à  raison  de 
3  liv.  par  exemplaire,  et  qu'il  en  a  distribué  environ  35  à  40  exem- 
plaires à  des  personnes  à  lui  inconnues,  h  raison  de  6,  9  et  12  liv. 
pour  chaque  exemplaire,  et  quelques-uns  à  raison  de  {5  liv.  Ce 
fait,  tous  lesdits  exemplaires  manuscrits  ont  élé  s?isi5,  el  le  comm., 
après  l'avoir  constaté  par  son  procès-verbal,  ainsi  que  la  capture 
de  J.  R.  Etter,  m'en  a  chargé,  pour  le  conduire  au  lieu  de  sa  des- 
tination, et  pour  lesdits  exemplaires  vous  être  remis. 

Et  de  suite  nous  nous  sommes  portés  en  perquisition  chez  le 
second  particulier,  présent  copiste  desdits  exemplaires,  logé  sus- 
dite rue  des  Cordeliers,  chez  GifTay,  perruquier,  par  le  succès  de 
laquelle  perquisition  il  ne  s'est  trouvé  chez  lui  que  2  feuilles  manus- 
crites desdits  ouvrages,  ayant  pour  titre  :  État  aetuelt  etc.,  les- 
quelles nous  a  déclaré  lui  être  restées  comme  étant  manquées,  et 
s'y  étant  glissé  des  erreurs.  Il  a  déclaré  aussi  se  nommer  L,  M. 
Pemet,  écrivain  pour  le  public,  ajoutant  qu'il  travaille  à  faire  des 
copies  dudit  ouvrage,  pour  M.  R.  Etter,  depuis  le  mois  de  janvier 
dernier,  qu'il  en  a  fait  environ  40,  à  raison  de  3  liv.  l'exemplaire, 
et  qu'il  ignorait  que  cet  ouvrage  fût  prohibé,  le  comm.  ayant  du 
tout  dressé  procès-verbal  et  constaté  la  capture  de  M.  Fernel,  m'a 
remis  lesdites  2  feuilles  pour  vous  être  représentées,  et  j'ai  conduit 
le  susdit  L.  H.  PerneI,atnsiqueJ.  R.  Ktter,  en  dépôt,  del'O.  duR., 
es  prisons  du  For-1'Évflque. 

L.  H.  Femet  a  été  mis  ce  matin  en  liberté,  suivant  vos  inten- 
tions, et  j'attendrai  vos  0.  au  sujet  de  J.  R.  Etter. 
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Je  vous  prie  de  me  faire  passer  les  0.  du  R.  en  forme,  pour  m'au- 
toriseraux  captures  et  perquisitions  faites  cbet  ledit.  J.  R.  Eller, 
et  chez  L.  M.  Pernel.  (B.  A.) 

KOTB   DE   DDTAL. 

Bcrgeron,  se  disant  chevalier  d'Rrcourrille,  pour  aroir  fait  des 
vers  coutre  M"  de  Pompadour,  et  les  lui  avoir  envoyés,  en  lui  mar- 
quant qu'il  lui  en  faisait  le  sacriQce,  et  en  lui  demandant  uq  prCt 
de  10,000  liv. 

Il  se  disait  gentilbooinie,  ce  qui  était  faux;  il  était  Sis  d'un  mu- 
sicien et  avait  épousé  une  demoiselle  de  condition,  nommée  Cinno, 
parente  de  M.  de  Courteille,  intendant  des  Rnances.  11  avait  obtenu 
un  emploi,  mais  sa  mauvaise  conduite  ayant  dérangé  ses  affaires, 
pour  se  rétablir,  il  s'était  avisé  de  faire  cette  pièce  de  vers  contre 
M"  de  Pompadour  : 

tJQ  certain  curé  de  Quimper, 

Prf  cliaot  devant  des  hérétiques 

Nourris  des  dogmes  de  Lutlier, 

Leur  citait  miracles  antiques 

Dont  pas  un  d'eux  ne  faisait  cas. 

Et  surtout  prenant  la  baleine 

Qui,  jadis,  engloutit  Jonas. 

a  VoilA  miracle  bien  étrange, 

Dit  l'un  d'entre  eux  alors  tout  bas, 

J'en  sais  une  en  France  qui  mange 

Un  Roi,  son  peuple  et  ses  États.  ■ 

11  a  été  arrêté  en  allant  chercher  la  réponse  de  U"  de  Pompa- 
dour, chez  son  suisse. 

Au  mois  de  janvier  1767,  il  fut  arrêté  à  Auch,  par  0.  de  l'inten- 
dant, parce  qu'il  se  faisait  passer  pour  parent  de  H.  de  Courteille' 
etqu'lce  litre,  il  empruntait  et  dupait  beaucoup  de  monde.  Sa 
famille  obtint  un  0.  du  R.  en  vertu  duquel  ii  fut  transféré  et  ren- 
fermé aa  fort  de  Brescon  ;  il  a  obtenu,  à  la  sollicitation  de  ces 
mêmes  parents,  sa  liberté,  le  2  janvier  1772, 

De  Marmontel,  pour  avoir  fait  une  parodie  où  M.  le  duc  d'Au- 
mont  était  un  peu  satirisé;  ce  seigneur,  pour  s'en  venger,  a  fait 
dépouiller  M.  de  Marmontel  du  privilège  du  Hfercure  dont  il  était 
auteur,  et  d'une  pension  de  6,000  liv.  qu'il  avait  sur  ce  privilège, 
ce  qui  faisait  presque  toute  sa  fortune. 
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LA    COMTESSE     BBLFONT   DE    CDASTENAT    A    UERTIN. 

21  juin  1159. 

Je  stiU  fichée  d'être  dans  le  cas  de  yous  importuner  encore  celle 
fois;  mais  il  me  semble  que  l'évéDenieat  l'exige  et  qu'il  est  plus 
sfir  de  vous  Taire  part  de  mes  terreurs  que  d'en  subir  les  efl'ets;  si 
je  ne  me  trompe,  j'espère  tout  de  votre  iodulgeoce.  Voici  ce  dont 
il  est  question  :  bier,  à  2  b.  après-midi,  étant  à  table  avec  mon 
mari  et  un  de  nos  amis  et  parents,  ma  femme  de  chambre  m'ap- 
porla  un  maouscril,  dont  voici  le  litre  :  État  des  affaire»  du 
royaume,  des  revenus  du  Roi,  de  ses  dépenses  particutiéret,  plusieurs 
remarques  sur  le  gouvernement,  etc.  Voici,  à  peu  près,  le  titre  du 
manuscrit.  Cette  femme  me  dit  que  celui  qui  le  voulait  vendre 
était  sans  doute  un  étranger;  qu'elle  D'entendait  pas  trop  son  lan- 
gage- 

Je  lui  dis  de  In  faire  entrer.  Il  était  en  redingote  ;  je  lui  deman- 
dai de  quel  pays  il  était  ;  il  me  répondit  :  Alsasien.  Je  parlai  alle- 
mand avec  lui,  et  je  trouvai  que  son  accent  n'était  rien  moins  qu'al- 
sacien. Je  lui  dis  que  j'étais  fort  étonnée  que  ce  manuscrit  se 
trouï&t  dans  ses  mains,  et  s'il  en  voulait  beaucoup;  il  me  dit  qu'il 
n'osait  pas  trop  s'y  exposer,  à  moins  que  ce  ne  fût  à  des  étrangers. 
Je  lui  dis  :  a  Est-ce  vous  qui  écrivez  cela  ?  »  Il  me  répondit  :  «Oui, 
Madame.»  Hais,  lui  dis-je,  si  vous  ne  savez  pas  parler  français, 
comment  pouvez  écrire  aussi  correctement?  U  ne  me  répondit  que 
de  la  tête.  Je  lui  demandai  combien  il  vendait  son  manuscrit? 
u  9  liv.,  dit-il  ;  mais  Madame  m'en  donnera  ce  qu'elle  voudra;  si 
j'osais,  je  prendrais  la  liberté  de  lui  offrir,  à  cause  du  pays,  et  pour 
avoir  l'honneur  de  sa  protection,  n  Je  lui  dis  que  dans  ce  moment 
je  ne  pouvais  voir  si  son  ouvrage  était  exact;  qu'il  pourrait  venir . 
jeudi,  à  3  heures  au  plus  tard,  que  je  l'examinerais,  et  que,  puis- 
qu'il écrivait  si  bien,  je  le  ferais  travailler  à  des  mémoires  alle- 
mands. Il  m'a  promis  de  venir  demain.  Ce  que  j'ai  fait  était  pour 
avoir  le  temps  de  vous  faire  part  de  mes  observations.  Les  voici  : 

U  me  semble  qu'un  étranger,  qui  n'est  rien  moins  qu'Alsacien, 
□a  doit  point  posséder  les  secrets  de  l'Ëtat,  ses  finances,  ses  res- 
sources, etc;  de  plus,  cet  homme  peut  être  envoyé  par  quelque 
eonemi  qui  sait  que  nous  sommes  alliés  à  la  maison  de  Brande- 
bourg, puisque  la  grand'tante  du  roi  de  Prusse  a  épousé  un  Cbas- 
leoay.  ËnQn,  ce  manuscrit- me  parait  suspect  ;  je  n'ui  pas  voulu 
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l'acheter;  s'il  tous  iatéresse,  vous  me  le  ferez  savoir,  et  si  quel- 
qu'un cherche  &  me  perdre  sourdement,  tous  voilà  prévenu;  je 
suis  naturalî&ëe  française,  et  citoyenne,  et  me  ferai  tonjoars  un 
devoir  fidôle  de  déclarer  tout  ce  qui  pest  être  contre  mon  Bouve- 
rain.  Ce  marchand  de  manuscrits  vient  demain  entre  les2  el  3  h* 
après-midi  ;  s'il  voua  est  important  de  tous  en  éclaircir,  faites-moi 
savoir  vos  intentions  par  quelqu'un  à  tous,  particulièrement,  on 
par  on  mot,  sans  cela  je  renverrai  l'homme  et  le  manuscrit. 

ApostilU  de  Bertiti  à  d'Bémerf. 

C'est  le  même  manuscrit  que  celui  de  M.  de  Nantonillet.  En  fai- 
sant suivre  celte  espèce  de  colporteur  pendant  quelques  jours,  on 
pourra  savoir  oii  est  le  dêpAt  et  qui  est  l'auteur  de  cet  attrape-ba- 
daud. M"*  la  comtesse  de  Chasteoay  est  prévenne  que  demain  on 
ira  chez  elle  de  ma  part,  à  peu  près  à  S  h.,  afin  de  lui  avoir  parlé 
avant  que  cet  homme  arrive.  Elle  est  très  persuadée  que  ce  sont 
des  gens  qui  lui  en  veulent  personnellement,  qui  l'ont  envoyé 
tenter,  et  lui  tenrire  un  piège.  Je  suis  très  convaincu  que  ce  n'est 
rien  de  sî  extraordinaire;  mais  en  suivant  bien  la  piste  de  ce  drAle- 
15,  on  découvrira  ce  que  c'est.  Au  surplus  il  a  dit  à  M**  de  Cha»- 
tenay  qu'il  lui  communiquerait  des  choses  encore  plus  secrètes,  et 
qu'il  avait  des  gens  qui  les  lui  fournissaient.  (B.  A.) 

SB  juin  1159. 
M.  d'Hémery  a  dû  tous  rendre  compte  de  l'homme  qui  m'a 
apporté  le  manuscrit  et  vous  l'a  sans  doute  fait  Toir;  c'est  à  celte 
fin  que  je  le  lui  ai  remis;  j'ai  cru  devoir  l'instruire  de  tout  ce  que 
cet  homme  m'a  dit;  je  souhaite  que  cette  découverte  vous  suit 
nécessaire,  et  à  moi,  qui  ne  puis  me  persuader  que  ce  n'était  un 
piège  que  l'on  m'a  tendu  ;  car  il  est  très  vrai,  ou  je  me  tromperais 
lourdement,  que  cet  homme  qui  dit  se  nommer  Rodolphe,  et  de 
Strasbourg,  est  un  espion  ;  il  se  fait  fort  de  [n'apporter  un  manus- 
crit qui  a  pour  titre  te$  Opinions  du  Cabiaet  au  sujet  de  la  guerre 
préiente;  il  est  vrai  que  c'est  moi  qui  lui  ai  demandé  pour  voir  si 
cela  lui  est  parvenu;  il  m'a  dit  qu'il  était  sûr  de  me  l'apporter  en 
telles  mains  qu'il  puisse  être  ;  il  m'a  aussi  dit  qu'il  avait  été  au  ser- 
vice de  la  Hollande,  en  qualité  de  secrétaire  des  troupes,  qu'il 
comptait  se  remettre  i  ce  service,  aussitôt  qu'elle  serait  contre 
la  France,  qu'il  fallait  pour  cela  que  l'Espagne  fit  quelques  mou- 
vements; que  peut-èlre  cela  ne  larderait  pas.  Je  vous  prie  d'ordoQ- 
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ner  que  cet  homme  soit  snm  de  près  ;  vous  êtes  trop  juste  pour 
ne  me  pas  m'accorder  la  satisfaction  qui  m'est  due,  si  c'est  an  piège 
que  l'on  a  voulu  me  tendre,  et  si  je  suis  gagné  de  vitesse,  ceux  qui 
cherchent  à  me  perdre,  comme  je  tous  ai  rendu  un  compte  esact 
de  tout  ce  que  cet  espion  m'a  dit,  j'espère  que  vous  aurez  la  boulé 
de  me  garantir  des  suites  ;  car  c'est  malgré  mol  que  je  suis  ï  pré- 
sent en  relation  avec  lui,  ayant  horreur  des  gens  de  cette  espèce. 
(B.  A.) 

LE   HÂVE  A   DDVAL. 

S  jDillet  1761. 
Je  vous  Envoie  la  minute  de  votre  lettre  du  1"  de  ce  mois,  que 
vous  avez  mise  dans  un  paquet  par  mégarde,  sans  doute,  &  laquelle 
j'ai  fait  réponse  àM.  deSartioe,  parce  courrier,  en  renvoyant  ma 
lettre  du  S9  et  votre  note,  et  les  2  papiers  qui  y  étaient  joiots,  les- 
quels 2  papiers  sont  écrits  de  bout  à  fond,  de  la  main  de  Syboorg, 
du  moins  il  me  l'a  dit.  Je  vous  renvoie  pour  le  reste,  à  ma  lettre, 
et  TOUS  verrez  enfln  ce  que  j'en  pense  :  la  réponse  du  prisonnier 
mérite  réflexion. 


BCETIN   A   SilRT-FLORKHnil. 

Jorr;,  imprimeur,  détenu  à  la  B.,  demande  sa  liberté,  n'éta 
pas  plus  coupable  que  Leclerc,  qui  vient  de  sortir  du  chflleau. 

Ces  deux  hommes  avaient  contribué  à  l'impression  de  la  bro- 
chure intitulée  :  le  Molinitme  et  te  Matérialifme  démaiguit.  Comme 
OQ  ne  les  a  arrêtés  tous  deux  que  pour  faire  un  exemple  sur  les 
imprimeurs  qui  tombent  en  contravention,  et  que  Jorry  est 
d'ailleurs  interdit  par  sentence  de  M.  le  lieutenant  civil,  je  crois 
que  l'on  pourrait  le  faire  sortir  de  la  B.,  où  ce  séjour  ne  pourrait 
que  lui  faire  entièrement  tourner  l'esprit. 
,  Si  H,  de  Saiut-Piorentin  consent  à  sa  liberté,  il  est  su)>plié  d'en 
faire  expédier  l'ordre. 

ÀpottilU  de  Bertin,  7  octobre  17S9.  —  Bon,  mais  ne  faire  exé- 
cuter l'ordre  qu'après  l'échéance  des  i  mois,  et  avec  soumissioa 
d'aller  i  l'hépilal,  s'il  fait  encore  imprimer  rien  de  semblable. 

(B.  A.) 
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DE    BIS£  AC   BOI. 

Sire....,  il  est  de  fait  qu'on  a  offert  de  porter  les  fermes  géné- 
rales &  un  prix  très  iiapérieur  à  celui  du  bail  actuel  dont  la  signa- 
ture a  Aie  à  V.  M.  plus  de  ISO  millions  dans  le  cours  de  6  années, 
je  donnerai  des  preuves  à  conviction  sur  cet  article,  un  présent  de 
34  raillions  fait  par  les  fcriniers  généraux  a  été  la  raison  secrète  de 
ce  traité  dont  vos  sujets  sont  les  victimes,  anecdote  singulière  soup- 
çonnée de  bien  des  gens  et  connue  de  qui  je  nommerai  si  V.  H. 
l'ordonne.  (B.  A.) 


BERTIIf    K   ROCREBRUNE. 

t  juJD  1759. 
Je  viens  de  recevoir  par  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  des  0. 
du  R.  datés  d'hier  à  Versailles,  pour  faire  arrêter  et  conduire  à  la 
B.  M.  le  vicomte  de  Bîré,  qui  loge  chez  M.  Parent,  vis-à-vis  le  petit 
portail,  de  Saint-Ëtienne-du-Mont.  L'intention  du  ministre  est  que 
l'on  saisisse  en  même  temps  et  en  sa  présence  ses  papiers  sur  les- 
quels le  scellé  sera  apposé  de  l'O.  de  S.  M.  J'ai  chargé  d'Uémery 
de  l'exéculion  des  0.  du  R.  et  de  vous  accompagner  chez  M.  de 
Biré,  où  vous  ferez  une  perquisition  et  la  saisie  de  ses  papiers 
qui  vous  paraîtront  regarder  d'autres  matières  que  ses  affaires 
domestiques  et  de  famille  dont  vous  dresserez  procès-verbal  et  les 
laisserez  &  là  garde  de  l'ofBcier.  (B.  A.) 


BOCHEBttUBE  A  BERTIN. 

Sjniti  1759. 

'  J'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  l'expédition  du  procès-verbal 
dressé  aujourd'hui  chez  M.  de  Biré,  qui  prend  la  qualité  de 
vicomte  sans  en  avoir  le  droit.  Tous  les  papiers,  concernant  l'objet 

1.  Ordres  ilcntr£c  ia  5  juin  17!>9,  ot  ik  tortie  du  8  mai  lïGO.. CODtreùgnéi  Sainl- 
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de  ro.  àa  R.  nat  élé  mis  dans  un  paquet  sur  lequel  j'ai  qjis  )e 
scellé  et  M.  de  Biré  a  apposé  son  cacbel.  Tout  s'est  passé  avec 
beaucoup  de  poiilesse  de  part  et  d'autre,  et  ce  prisonnier  croit 
bonnement  que  M.  le  comte  de  SaiDl-Floreutin  ira  l'iot.  à  la  B. 

(B.  A.) 


dIcubatioh  de  h.  de  bib£. 

1  juin  1159. 
Je,  etc.,  déclare,  etc.,  que  M.  de  Lavault  m'a  assuré  tenir  d'ori- 
ginal de  M.  de  Maison-Houge,  que  les  fermiers  généraux  avaient 
donné  pour  24  millions  de  billets  au  porteur  lesquels  avaient  été 
acquitté  par  legs  Mézière  ;  que  de  plus  M.  de  Lavault  avait  ajouté 
en  avoir  parlé  à  S.  A.  M"*  la  princesse  de  Couti  qui  ayant  paru  ne 
pas  ajouter  foi  au  discours  qu'il  lui  tenait,  il  lui  avait  demandé  la 
permission  de  lui  amener  H.  de  Uaison-Rouge,  ce  qui  avait  élé 
accordé  par  cette  princesse.  M.  de  Maison-Rouge  lui  fut  présenté 
par  M.  de  Lavault,  lequel  répéta  à  la  princesse  deConti  et  lui 
confirma  en  présence  de  M.  de  Lavault,  etc.  M.  de  Lavault  m'a 
fait  ce  récit  en  diverses  occasions,  etc.  (B.  A.) 


d'uéhert  a  bbrtih. 

22  juîD  iisg. 

En  conséquence  de  vos  0.  je  me  suis  transporté  cejourd'hoi  cbez 
MM.  de  Lavault  de  Trëfontaine  et  de  Farcy,  pour  leur  commu- 
niquer la  déclaration  que  le  vicomte  de  Biré  a  faite  à  leur  égard 
et  qu'ils  ont  entièrement  démentie,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  les 
certificats  ci-joints  qui  prouvent,  sans  réplique,  que  de  Biré  est  un 
imposteur. 

Apostille  de  Berlin.  —  Envoyer  ces  pièces  et  certificat  de  M~*  la 
princesse  de  Conti  au  comm.  de  Rocbebruoe  pour  înl.  ce  mcn- 
teur-là,  et  surtout  quelles  personnes  on  quels  motifs  peuvent  l'a- 
voir ainsi  engagé  à  mentir.  (6.  A.) 


SARTIDE  A  SAIHT-FLOHEDTin. 


J'ai  l'bonneur  de  vous  informer  que  M.  de  Biré  est  sorti  hier  de 
la  B.,  etc.,  et  qu'étant  venu  pour  me  voir  il  m'a  dit  qu'il  comptait 


Digitizedbï  Google 


304  GIBDS  ET  STORRY. 
rester  &  Paris  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçn  des  nouvelles  de  Bre- 
tagne  comtne  il  m'a  pani  vif  dans  ses  propos  j'ai  chargé  un 

ofQcier  de  l'observer,  et  j'aurai  rhonneur  de  tous  reodre  compte 
de  ses  démarches  en  atteodant  qu'il  vous  plaise  me  faire  port  de 
Tos  iattinlionsà  sonsujet.  (B.  A.) 


D'HiMBRI  A  SABTIBE. 

S  jatD  1760,  à  11  b.  da  >oir. 
J'ai  arrêté  et  conduit  au  For-l'Évêque  H.  de  Biré,  etc.  Je  n'ai  pu 
manqué  de  lui  faire  la  lecture  de  voire  lettre,  et  de  lui  dire  com- 
bien vous  étiez  indigné  de  ses  procédés,  il  a  été  si  étourdi  de  celte 
scèoe  qu'il  n'a  presque  rien  dit,  et  qu'il  a  été  doux  comme  ud 
mouton.  [B.  A.) 


STORRY  ET  GIBBS';  JACQUOT». 
Eapions. 

HOTE  DK  DDVAL. 

Gibbs  et  Storry,  négociants  anglais,  à  Dunkerque,  arrêtés  sur 
des  soupçons  de  correspondance  avec  les  Anglais,  en  consé- 
quence des  avis  de  H.  de  Cbevert  et  de  M.  du  Barait.  JacquoI, 
de  Lunéviile,  tailleur,  arrêté  à  Cbâteauroux  en  Berry,  comme 
espion  du  roi  de  Prusse,  dont  il  se  disait  valet  de  chambre; 
il  a  été  reconnu  n'être  qu'un  mauvais  sujet,  qui  prenait  ce  titre 
pour  faire  des  dupes,  et  trop  borné  pour  être  ii  craindre  en  consé- 
quence, il  fut  transféré  k  Bicêtre. 

Sa  femme  a  été  aussi  à  la  B.,  est  sortie  comme  loi  le  10  mars 
1790  et  a  été  exilée  hors  de  Paris.  (B.  A.) 

1.  OHm  d'eDlrte  du  2S  (eptembre  t7S9,  el  de  sortie  du  26  décembre  1759. 

2.  d*  du  36  décembre     d»  d»        du  10  non  1760. 
(Irdre«  coalrasigoés  ChoJseul  (A  Saînl-FloreDlin. 


zedbïGoOgIC 


FERRAND-MJPL'IS.  3W 

FERHAND-DUPUISS 
Intrigant. 

BEBTItl  A   BDBOT. 

SS  juillet  nS9. 

Je  voudrais  savoir  ce  que  c'est  qae  H.  Ferrand,  autrefois  secré- 
taire du  prince  de  Nassau-Saarbruck.  On  m'a  dit  que  cet  homme 
avait  fait  plusieurs  alTaires  avec  les  usuriers.  Ainsi  Dupuis  pourra 
donner  plusieurs  renseignements  sur  son  compte,  savoir  :  s'il  est 
connu  des  étrangers,  et  sur  quel  ton*,  et  quelle  vieil  mène  ici. 

P.  5.  —  Si  vendredi  ou  samedi  j'ai  quelque  commencement  d'in- 
formation, j'en  serai  fort  aise.  (B.  A.) 


Perrand-Dupuis,  fils  d'un  procureur  da  Roi,  an  présidial  de 
Hantes,  conseiller  du  prince  de  Nassau'Saarbnick. 

Il  fut  chaîné  de  proposer  le  mariage  de  H"*  Alexandrioe,  qui  est 
morte  peu  de  temps  après,  avec  ce  prince.  Depuis,  ajaot  dépla  au 
prince,  il  fut  privé  du  litre  de  son  conseiller  honoraire.  11  avait 
éponsé,  en  janvier  1156,  H"*  Maréchal,  fille  d'un  conseiller  au 
parlement  de  Metz,  fort  connue  du  maréchal  de  Belle-lsle  quand  il 
était  gouverneur  de  cette  ville.  Ferrand  fut  présenté  à  ce  minisire 
par  sa  femme.  Ensuite  il  s'annonça  dans  le  public  comme  ayant 
l'ezpectalive  d'une  place  de  fermier  général;  il  fit  beaucoup  de 
dépense,  empruntant  de  toutes  mains;  et  comme  protégé  du  mare- 
cbal,  il  s'entremit  de  faire  réussir  des  affaires,  mais  ensuite,  s'étant 
brouillé  avec  ce  miaislre,  il  tint  des  propos  contre  lui,  l'accusant 
de  retenir  300,000  livres,  qui  lui  avaient  été  déposées  par  H,  Ua- 
réchal,  son  beau-père,  dont  130,000  livres  appartenaient  k  sa 
femme;  il  l'accosa  d'avoir  eulevé  sa  femme  de  chez  M.  Maréchal, 
sou  beau-pèrc,  pour  la  déshonorrr. 

M.  le  maréchal  de  Bclle-lsie,  qui  avait  eu  la  générosité  de  payur 

1.  Onifei  dVnliwe  clu  2Ï  ncnenil)re  n.ï9,  ci  de  rortic  riu  25  avril  1760.  Contre- 
li^é*  Saint- Flore  mil). 
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30,000  livres  de  dettes  de  Dupuis  et  qui  lui  faiiail  une  pension  de 
COO  livres  par  mois,  le  Rt  eado  mettre  &  la  B.,  oili  il  subît  des  iot. 
et  demanda  pardon  i  ce  ministre.  En  conséquence,  on  lui  rendit 
sa  liberté,  en  l'exilant  pourtant  à  30  lieues  de  Paris,  et  sa  femme 
se  relira  dans  un  couvent,  où  le  maréchal  lui  Bt  une  pcositm. 

M"  Dupuis  était  véritablement  maltresse  du  maréclial,  qui 
l'avait  enlevée.  Ce  ministre  avait  voulu  donner  un  emploi  ft  l'armée 
i  Dupuis,  afin  qu'il  partit  et  laiss&t  sa  femme  à  Paris,  parce  qu'il  7 
faisait  trop  de  dettes.  Dupuis  n'y  voulut  point  consentir.  Cefutle 
commeocemeut  du  mécontentement  du  maréchal  et  la  cause  de  la 
détentidn  et  de  l'exil  de  Dupuis. 

U  s'est  retiré  à  Valenciennes,  oh  il  a  obtenu  sa  liberté  entière  le 
22févrierl76l.  (B.  A.) 

BELLK-ISLB  A    BERTIN. 

-       -  20  ««111759. 

Comme  vous  ne  viendres  point  à  Versailles,  et  que  je  n'en  bouge, 
n'étant  venu  ici  qu'à  cause  du  conseil  que  le  Roi  a  tenu  aujourd'hui 
à  Choi  jy,  je  prends  le  parti  de  vous  envoyer  Gobson,  pour  vous  dire 
que  Perrand  tourne  la  tfite  à  sa  femme  pour  l'obliger  à  aller  cla- 
bauder.  Vous  savez  que  c'est  ce  que  je  voudrais  éviter.  Je  vois  bien 
qu'il  faudra  en  venir  nécessairement  i  sévir  contre  ce  drAle-li,  et 
que  vous  ayez  agréable  de  parler  de  la  manière  que  tous  jugerez 
la  plus  convenable  à  M'°*  Ferrand,  que  j'essayerai  toujours  d'aider 
lorsqu'il  ne  sera  question  que  d'elle.  S'il  est  nécessaire,  comme  je 
le  crois,  que  je  vous  voie,  je  viendrai  plus  l&t  coucher  k  Paris, 
mardi,  et  je  vous  verrai  mercredi  dans  la  journée.        (B.  A.) 


DDPUIS  A  UN   EXEMPT  DB  Là   POLICE. 

26  juillet  1759. 
Je  crois,  mon  cher  confrère,  que  M.  Ferrand,  dont  il  est  question, 
est  celui  que  je  connais  sous  le  nom  de  Ferrand-Dupuis.  Si  c'est 
lui,  c'est  un  ancien  clerc  de  procureur,  qui,  n'ayant  aucun  bien, 
et  étant  las  dépiquer  l'escabelle,  a  quiltë  ce  métier  pour  être  secré* 
taire  de  quelqu'un,  mais  j'ignore  si  c'est  du  prince  de  Nassau.  Il  est 
vrai  que  je  l'ai  tu  demeurer  dans  votre  rue.  Je  n'ai  pas  été  peu 
surpris  pendant  un  temps  de  lui  voir  faire  une  espèce  de  figure, 
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apris,  comme  je  l'avais  connu,  et  l'on  m'a  dit  alors  qn'îl  avait 
épousé  nne  femme  qui  était  dans  le  chemin  de  lui  faire  sa  fortune, 
soit  en  lui  faisant  avoir  un  bon  de  fermier  général,  soit  en  le  faisant 
intéresser  dans  les  alTaires  du  roi;  il  en  a  même  pris  la  qualité  et 
le  ton,  et  une  maison,  rue  des  Bons>Enfants.  oil  il  vivait  en  finan- 
cier. Haia  ses  idées  de  fortune  n'ayant  pas  eu  le  succès  qu'il  en 
attendait,  et  voulant  soutenir  le  même  genre  de  vie,  il  s'est  mis  k 
faire  une  infinité  d'affaires  sur  des  lettres  de  change  que  je  ne 
pense  pas  qu'il  ait  acquittées,  parce  qu'il  est  toujours  dans  la 
crotte;  je  le  crois  même  absent  ou  cacbé.  Ce  qui  est  de  constant, 
c'est  qu'il  a  encore  beaucoup  d'eifets  et  bijoux  en  gage  chez  les 
prêteurs,  et  que  j'ai  même  actuellement  un  placet  en  son  nom, 
par  lequel  il  eu  fait  réclamer  par  H.  ûobroul,  secrétaire  de 
H.  de  Belle-Ile,  qui  sont  en  gage  depuis  3  ans;  mais  il  ne  parait 
pas.  Voilà  tout  ce  que  je  sais  sur  le  compte  dudit  Ferraud.  (B.  A.) 
Apoitilte  de  Berlin.  —  Joindre  à  ce  rapport  une  lettre  qu'écrit 
en  dernier  lieu  M.  le  Pr.  de  Nassau  h  son  sujet. 


LE   UÈUt  A   BERtm. 

1<"  septembre  1739, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  mémoire  de  fienaven- 
contre  Ferrand-Dupuis  est  rempli  de  faits  si  graves  qu'il  mérite  la 
plus  scrupuleuse  et  exacte  information,  pour  développer  s'ils  sont 
vrais,  et  si  un  homme  qui,  depuis  4  ou  5  ans,  se  présente  partout 
pour  fitre  protégé  deM.  le  maréchal  de  Belle-Ile,  est  capable  d'avoir 
tenu  contre  son  protecteur  les  propos  dont  l'accuse  Benaveu. 

Comme  vous  m'avez  demandé  promptemeat  un  commencement 
d'instruction,  j'ai,  en  conséquence  de  vos  ordres,  opéré,  et  j'ai  vu 
Bénaven,  qui  m'a  aoulenu  tout  le  contenu  en  son  mémoire  et  a 
ajouté  que  c'est  Af.  Cotteret,  frère  du  curé  de  Saiul-Laurent,  qui 
luiaprocuré  la  connaissance  deFerrand,  chez  lequel  ilaélé  souper 
six  à  sept  fuis  pendant  le  courant  de  l'hiver  dernier;  que  c'est 
dans  ces  soupers,  avant  et  après,  qu'il  a  tenu  les  propos  dont  il  est 
question,  vis-à-vis  de  plusieurs  personnes  qui  élaieut  à  ces  soupers 
et  qu'il  ne  connaît  pas  ;  qu'après  avoir  témoigné  vivement  son  sen- 
timent à  Ferrand  sur  de  pareils  propos,  il  a  pris  le  parti  de  ne  plus 
aller  cbet  lui  depuis  plus  de  six  mois;  qu'il  aurait  enseveli  le  tout 
dans  l'oubli  s'il  n'avait  appris  que  Ferrand  tenait  journellement 
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daos  le  monde  des  propos  de  cette  espèce,  et  qu'il  ne  s'est  d^r- 
miDé  i  en  Taire  la  déclaration  qu'en  qualité  de  bon  citoyen,  pirli- 
culiërcment  attaché  à  M.  de  Belle-Isle,  et  qu'il  sera  toujours  prêta 
soutenir  ce  qu'il  avance. 

Lorsque  je  lui  ai  demandé  s'il  ne  pouvait  pas  m'indiquer  quel* 
qu'un  TÎs-i-Tis  duquel  Pârrand  ait  tenu  des  propos  indécents  contre 
le  ministre,  il  m'a  répondu  qu'il  ne  connaissait  pas  les  personnes 
et  m'«  dit  seulemetit  que  11.  de  la  Horandiëre,  ancien  fermier, 
demeurant  rue  des  Petits-Carreaux,  ami  de  Ferrand,  lui  a  dit  qn'il 
sarait  un  monsieur  qui  arait  été  h  Versailles  rendre  compte  i 
M.  de  Belle-lsie  des  mauvais  propos  que  Ferrand  tenait  contre  loi; 
que  H.  de  l«  Martinière,  lieulenanl-colonel  d'un  rlgiment,  sans 
dire  lequel  régiment  et  sa  demeure,  doit  en  avoir  entendu,  ainsi 
que  M.  Thoiuaret,  bonnetier  aui  balles,  Denù  el  Germain,  tailleurs, 
uréaociers  de  Ferrand,  qui  leur  a  dit  que  M.  de  Belle-Islu  tenait  en 
(tép6t  900,000  à  600,000  livres  de  la  dot  de  sa  femme,  el  que  ce 
ministre  devait  faire  à  sa  femme  6,000  livres  de  rente  viagère  et  lui 
acheter  une  petite  terre  près  Paris  de  la  valeur  de  60,000  lifres. 

Il  n'a  pas  encore  été  possible  de  joindre  MM.  de  la  Morandière  et 
de  ta  Martioiëre,  pour  en  lirer  quelques  éclaircissements  d'enx; 
mais  j'ai  parlé  aux  ci-après,  savoir  :  à  Tbomaret,  qui  m'a  dit  avoir 
foumi,au  mois  de  janvier  i758,  à  M.  Renaud,  demeurant  cul-de-uc 
de  la  Bouteille,  homme  d'affaire  de  Ferrand,  pour  6,000  livres  de 
bas  et  de  toile  sur  deux  lettres  de  change  et  plusieurs  billets  à 
ordre,  signés  des  sieur  et  dame  Ferrand;  qu'après  les  lettres  de 
change  el  billets  échus,  et  bien  des  frais  de  faits,  il  lui  a  été  paji 
près  de  3,000  livres  par  M .  Gubson,  intendant  de  H.  de  Belle-lsie, 
qui  lui  avait  promis  de  pajer  le  restant  15  jours  après,  ce  qu*il  n'a 
pas  fait;  Oobson,  en  le  payant,  lui  avait  dit  D'avoir  OMire  du 
ministre  que  de  payer  le  principal,  et  point  d'intérêts  et  frais;  que 
toutes  les  fois  que  Henauld  est  venu  chez  lui,  Tbomaret,  il  lui  a 
toujours  parlé  de  Ferrand  comme  un  protégé  de  H.  de  Belle-lsie, 
qui  devait  lui  donner  150,000  livres  d'argent  comptant  pour  payer 
toutes  ses  dette.<i,  faire  6,000  livres  de  rente  à  sa  femme,  et  toi 
acheter  la  terre  des  Tuileries  entre  Dammartin  et  Nanteuîl,  el  ce 
parce  que  ce  niinistre  avait  300  à  400,000  livres  du  père  de  ta 
dame  Ferrand  ;  que  si  Ferrand  avait  voulu  être  employé  &  Tarmée, 
il  aurait  eu  une  place  considérable,  mais  qu'il  attendait  quelque 
autre  chose;  que  depuis  peu  de  jours  Kenaud  lui  a  dit  que  Ferrand 
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avait  reçu  an  paquet  de  M.  de  Silhouette,  qui  l'avait  choisi  pour 
fiire  le  fermier  gâaéral  des  droits  des  Douveaui  édits;  que  lui, 
Thomaret,  n'a  jaoïnis  tu  que  deux  fois  les  Ferrand,  savoir  :  uoe 
première  fois  cbei  M.  Tilon,  commissaire  an  Parlemeol,  pour  leur 
faire  recoanaltre  leurs  signatures,  et  la  seconde  fois  en  se  présentant 
cbez  eux  pour  les  prier  d'acquitter  leurs  billets  échus;  qu'ils  le 
reçurent  fort  mal  et  qu'ils  le  menacèrent  avec  hauteur  de  se  plaindre- 
de  lui  àH.  deBelle-lsIe,  qui  le  ferait  renfermer  dans  3  jours;  qu'il 
témoigna  sa  surprise  de  leurs  procédés  et  se  retira  ensuite. 

DeBÛ,  tailleur,  qui  m'a  dit  avoir  fourni  pour  1,133  livres  d'ha-' 
billements  àFerrand,  il; a  environ  3  ans;  qu'alors  il  lui  a  dit  qu'il 
était  conseiller  de  H.  le  prince  de  Nassau  ;  que  depuis  les  billets 
échus,  il  n'a  fait  aucune  poursuite,  parce  que  Ferrand  l'a  toujours 
amusé  en  lui  disant  être  protégé  par  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle, 
qui  devait  payer  ses  dettes  et  lui  donner  de  l'emploi  dans  les 
vivres;  qu'il  l'a  envoyé  vers  H.  Oobson,  intendant  de  H.  de  Belle- 
Isk,  qui  lui  a  dit  qu'il  payerait  bien  mats  qu'il  n'avait  pas  de 
fonds,  qu'il  fallait  que  le  maréchal  décide,  et  que  d'ailleurs  il  y 
avait  des  opérations  &  faire  avant;  qu'enfln.  Us  d'être  ballotté,  il  est 
retourné,  il  y  a  quinze  jours,  cbei  Ferrand,  qui  lui  dilqueM.  le  ma  - 
récbal  de  Belle-Isle  allait  arriver,  et  que  cela  allait  Bnir. 

Qemiaio,  autre  maître  tailleur,  qui  m'a  dît  que  Ferrand  lui  doit 
900  et  tant  de  livres,  pour  fourniture  d'habits,  et  qu'il  l'a  toujours 
amusé  en  se  servaot  de  la  protection  de  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle,  et  lui  disant  que  ce  ministre,  ayant  été  tuteur  de  sa  femme, 
avait  reçu  des  sommes  considérables,  desquelles  il  n'avait  jamais 
voulu  Ini  rendre  compte;  mais  qu'il  allait  lui  acheter  une  terre  aux 
eoTiroBs  de  Paris,  faire  6,000  livres  de  rente  à  sa  femme,  lui  faire 
avoir  un  bon  de  fermier  général  et  une  direction  dans  les  vivres; 
qu'enfin  il  lui  a  tenu  bien  d'autres  propos  qu'il  ne  se  rappelle  pas, 
et  que  toutes  les  fois  qu'il  lui  a  demandé  de  l'argent  il  l'a  toujours 
envoyé  cbee  M.  Oobson. 

Lerooge,  autre  tailleur,  qui  m'a  dit  lui  être  dû  300  livres  par 
Ferrand ,  pour  fourniture  d'habits;  que  c'est  Renauld,  son  agent,  qui 
lui  a  procuré  cette  fourniture,  qu'il  n'a  faite  que  sous  la  flatteuse 
espérance  qui  lui  a  été  donnée  par  Renauld  d'avoir  une  bonne  pra- 
tique dans  Ferrand, qui  était  un  homme  de  conséquence  el  ptolégé 
par  M.  le  maréchal  de  fietle>Ule,  qui  allait  le  faire  fermier  général 
et  directeur  des  vivres. 
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Je  n'ai  pu  eiieore  avoir  de  certitude  complète  qne  Ferrand  ail  (emi 
les  propos  dont  on  l'accuse,  mais  comme  je  le  connais  pour  dq 
polisson  et  on  bomme  de  oéant  qui  n'a  pas  eu  d'édncation,  il  en 
est  très  capable.  Piqné  de  ce  qu'il  n'est  pas  au  comble  de  sei 
désirs,  c'est-à'dire  que  M.  de  Belle-lsie  ne  lui  a  pas  donné  loot  ce 
qu'il  souhaite  ponr  satisfaire  ses  airs  de  fatuité  et  d'ambition 
démesurées,  qui  lui  ont  fait  faire  des  escroqueries  innombrables 
dans  Pari»,  je  pense  néanmoins  que  Benaven  et  GobsoD  fils  ne  sont 
point  animés  d'aucun  motif  de  vengeance  suffisant  pour  donner 
un  commeucemenL  de  preuve  que  Ferraud  est  tel  qu'ils  l'annonceat 
dans  leurs  déclarations,  et  qu'il  a  réellement  tenu  d'insolents 
propos  contre  le  ministre;  tout  ce  que  je  tronve  de  louche,  c'est 
d'avoir  appris  par  les  créanciers  dont  il  est  parlé  ci-dessus  que 
Benaven  ait  été  les  trouver  ponr  les  exciter  à  présenter  des  mé- 
moires contre  Ferrand.  Je  ne  puis  encore  démêler  le  vrai  motif  qui 
le  biit  agir  si  vivement,  après  être  resté  dans  le  silence  pendant 
5  mois. 

J'ai  déj&  rendu  compte  que  Ferrand  est  un  ancien  clerc  de  pro- 
cureur, qui,  par  son  esprit  intrigant,  n'ayant  aucun  bien,  est 
parvenu  &  épouser,  depuis  4  &  5  ans,  la  demoiselle  Maréchal,  fille 
d'un  conseiller  au  Parlement  de  Metz,  dont  la  famille  a  toujours  été 
protégée  par  H.  de  Belle-Isle.  [B.  A.) 

CHITAUEa  A   SAaTlNB. 

29  leptembre  17S9. 

Vous  trouverez  cî-joint  une  lettre  de  U.  le  G.,  au  sujet  des  ré- 
ceptions des  sieur  etdame  Ferrand,  qui  sont  entrés  ce  matin  k  la  B., 
à  11  h.  Le  mari  est  logé  à  la  4'  Bertaudîère,  et  la  dame  &  la  2*  du 
coin. 

La  dame  Ferrand  vient  de  m'envoyer  chercher  par  son  porle- 
clcfs,  pour  me  dire  qu'il  u'j  avait  pas  longtemps  qu'elle  avait  eu 
un  sein  de  coupé  qui  n'était  pas  guéri,  et  qu'il  fallait  qu'elle  fût 
paiiséedeuz  fois  par  jour;  qu'en  outre  elle  se  trouvait  mal  EOuvenl 
dans  le  jour,  et  pendant  la  nuit,  et  qu'elle  ne  pouvait  se  dispenser 
d'avoir  une  garde  auprès  d'elle,  et  qu'elle  nous  suppliait  d'avoir 
égard  à  son  élat;  de  plus,  cette  prisonnière  n'a  rien  du  tout  pour 
changer,  pas  même  un  mouchoir.  Elle  vous  supplie  d'ordonner 
qu*on  lui  apporte  tout  son  nécessaire  qui  est  chez  elle.       (B.  A.) 


DigitizedbïGoOgIc 


FERRAND-DUPUIS.  311 

il  o«(otm,ITS9. .  \ 
'  Le  comm.  de  Rochébrune  a  int.  Fernind,  depnîs  4  ti,  ^pbèit-midi 
jusqu'à  près  de  9  h,  du  sotr.  - .  r. 

Vons  troarerei  ci-joint  an  mémoire  de  hardei  et  d'effeia  que 
Pemnd  demande  de  hire  Tënîr~(Ié~{:Iîez  lui,  en  ay&nt  besoin. 

31  octobre  1759. 

M.  le  comm.  de  Rochébrune  a  int.'cejbard'hni  M.  Perrafad, 
depuis  ID  h.  3/4  du  matin  jusqu'à  1  h.  aprt's-mîdi.  Sila  Perrand 
n'avait  pas  été  saignée  du  pied  hier  an  $oir,  non  par  néoesrilé  mais 
par  précanUon,  M.  de  Rochébrune  aurait  vu  celte  pridonnière. 

s  novembre  lISS. 
H.  de  Rochébrune  a  int.  cet  après-midi  la  dame  Perr^id, 
depuis  4  h.  jusqu'à  9  h.  du  soir, 

S2  ao.Tembre  1759. 

Le  lieut  deR.  me  charge  de  vous  Taire  savoir  que  QoiCToD,  Temine 
de  chambre  de  la  dame  Ferrand,  vous  demande  en  gr$ce  de  ,w>ir 
et  de  parler  à  son  mari.  (B.  A,) 


S&RTIRB  k   BELIB-ISLB. 

7  mart  17M. 

Suivant  le  consentement  qae  vons  aves  bien  voulu  donner  à  la 
liberté  de  la  dame  Perrand-Dupuis,  détenue  à  la  B.,  M.  de  Saint- 
Plorentin  a  fait  expédier  un  ordre  pour  sa  sortie,  que  j'ai  gardé'en 
mes  mains,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  trouvé  un  couvent  pour  )a  mettre 
pareillement,  en  vertu  d'un  0.  du  R,         " 

Ou  en  a  fait  la  proposition  au  couvent  des  dames  de' la  Croix, 
raedeCharonne.qui  ont  refusé,  par  îaraison.ont-ellesdit,  qu'elles 
ne  sont  pas  dans  l'usage  de  recevoir  des  pensionnaires  par  lettre 
de  cachet. 

Je  me  suis  Informé  d'un  autre  couvent,  à  la  proximité,  et  j'ap- 
prends  qu'on  en  reçoit  aux  religieuses  du  Valdoone,  à  Chareuton. 

Je  vous  supplie  de  me  marquer  si  ce  couvent  vous  convieut 
pour  y  mettre  la  dame  Perrand,  auquel  cas  je  prendrai  lesO.  de 
S.  H.  au  premier  travail  que  je  Tcrai  avec  H.  de  Saiut-PIOFentin, 
TOUS  observant  qu'il  est  d'usage  d'insérer  dans  les  lettres  de  cachet 
adressées  aux  supérieures  le.montant  dg  la  pension  et  par  qui  ellq 
leur  sera  payée.  J'attendrai  que  vous  m'honoriez  d'une  réponse. 
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i*.'f.  ^  Ne  devant  pas  aller  dimanche  procbaia  à  VeruiUes,je 
prends  le  parti  d'écrire  i.  M.  le  marée  liai  el  j'attends  ses  0.,  auxquels 
je  me  cooformerai  avec  tout  le  lèle  et  raltacbeoieiit  ponible». 

(B.  A.) 


SiBTIHB  A  UlHT-FLOBBNTIIf. 

Da  consentenieQt  de  H.  le  maréchal  de  Belle-lsle,  H.  le  comie 
de  8aiat-Florentio  a  bit  expédier  un  0.  du  R.  pour  la  liberté  de  la 
dame  Perrand-Dupais,  détenue  à  la  B.,  et  TO.  n'a  pas  encore  été 
mis  &  eiéention  qu'oD  ait  su  plus  amplement  les  întenlioDS  de 
M.  le  maréchal,  par  rapport  au  couvent  oh  l'on  doit  mettre  cette 
femme,  et  la  pension  qui  doit  être  payée  ponr  elle. 

M.  de  Belle-Isle  a  demandé  depuis  que  l'on  conduise,  de  l'O. 
du  R.,  la  dame  Ferrand-Dupuis  de  la  B.  au  couvent  des  dames 
religieuses  bénédictiotis  de  Confians,  où  il  sera  payé  1,000  livres 
de  pension  pour  elle. 

M.  le  comte  de  Saint-Florentin  est  supplié  de  faire  expédier 
deux  0.  seulement,  en  date  du  3  mars  1760, 

L'an  à  un  offleier  de  police,  pour  conduire  cette  femme  an  con- 
Teat  des  bénédictines  deConflans,  et  l'autre  adressé  &  H"*  de  Merio- 
ville,  supérieure,  pour  l'y  recevoir  et  garder  au  moyen  de  1000  livres 
de  pension,  qui  sera  payée  pour  elle,  et  il  faudra  faire  mention  de 
cette  clause  dans  l'O. 

Àpoititkt.  — Bon  pour  l'O.  de  1,000  liv.  de  pension  ponr  la 
dame  Perrand  et  sa  femme  de  chambre.  Ce  16  man  1760. 

Remis  à  Dupais,  le  2  novembre  1760,  les  3  0.  concernant  la 
dame  Ferraod,  etc.  (B.  A.] 


GBITALIEK  A  SABTIIU. 

26  nun  ITU. 

La  femme  Goiffon,  femme  de  chambre  de  la  dame  Perrand,  a  été 
saignée  du  pied  ce  soir.  Cette  femme  est  dans  un  ennui  épouvan- 
table de  demeurer  si  longtemps  h  la  B.,  et  elle  se  repent  bien 
amèrement  d'y  être  entrée,  parce  qu'elle  est  venue  de  bonne 
volonté  et  par  xëte,  pour  ne  point  quitter  sa  maltresse. 

Au  demeurant,  elle  couve  une  grande  maladie,  qui  coûtera  beau- 
coup d'argent  au  H.  si  elle  n'est  promptement  en  liberté.     {B,  A.) 
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DDPDI3  A   SiRTlHB. 

I"  «Tri!  neo. 
J'ai  rbonnear  de  tous  rendre  compte  qu'en  exécution  de  l'O. 

du  R.  en  date  du  3  mars  dernier,  j'ai  transféré  ce  jour,  de  la  B.  au 

couvent  des  relij^enses  bénédictines  de  Confians,  la  dame  Ferrand- 

Dupais,  y  dénommée. 
AposHlle.  —Écrit  à  M.  le  nurécfaal  de  Relle-lsie  et  à  H.  le  comte 

de  Saint-Florentin.  2  mars  1760. 
Fait  ledit  jour.  (B.  A.) 

GUTiUKa  AD  MiliE. 

8  airU  1760. 
Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.   le  0.,  au  sujet  de  la 
sortie  de  la  dame  Perrand,  qui  a  été  transférée  cejourdliui  à 
Conflaos,  dans  un  couvent,  partie  dn  ch.  à  3  h.  1/2,  avec  OoiDon, 
sa  femote  de  cbambre.  (B.  A.) 


MÉRIHVILLB,   fRlEUBE  Dl  COHFLARS,    À   DE   SARTINZ. 

!  «Trit  1760. 

J'ai  reçu  hier  M"*  Perrand.  Je  ne  vous  dissimulerai  pas  l'effroi 
que  j'ai  en  quand  j'ai  vu  qu'elle  sortait  de  la  fi.  Je  lui  ai  recom- 
mandé, ainsi  qu'à  sa  femme  de  cbambre,  do  n'en  pas  dire  un  mot 
dans  notre  maison.  Comme  il  y  a  beaucoup  de  monde  ici  et  que 
nous  sommes  près  de  Paris,  si  on  savait  que  nous  l'avons,  on  pour- 
rail  la  venir  denunder.  Quelle  conduite  dois-je  tenir?  Sa  femme 
de  cbambre  est  mariée;  peut-elle  voir  son  mari?  Et  si  elle  me 
demande  d'aller  à  Paria,  dois-je  lui  refuser? 

H*'  Pernod  m'a  conjuré  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire,  pour 
TOUS  assurer  de  toute  sa  soumission  aux  0.  du  R.  ;  la  senle  cbose 
qui  la  désespère  est  d'être  séparée  de  son  mari.  Elle  vous  implore 
pour  que  vous  lui  donniez  la  satisfaction  de  me  mander  s'il  est 
encore  enfermé,  s'il  se  porte  bien  et  si  elle  peut  espérer  d'être 
réunie  avec  lui.  Elle  est  d'un  chagrin,  à  ce  sujet,  capable  de  lui 
déranger  la  tfite. 

Cette  dame  est  dans  la  plus  triste  situation  dn  monde.  Vous  savez 
sans  doute  qu'elle  a  eu  l'opération  du  cancer?  Les  chagrins  qu'elle 
a  eus  fait  que  l'autre  sein  est  dans  un  mauvais  état.  Celte  dame  a 
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besoin  de  grands  aoïas  et  de  ménagements  pour  la  nonrrilure  :  il 
faudrait  lui  faire  du  bouillon  à  part  et  du  rbli  iDatin  et  soir  ;  il  fant 
savoir  si,  outre  ce  que  je  suis  obligée  de  lui  donner,  comiBe  aux 
autres  pensionnaires,  on  est  dans  la  volonté  de  lui  donner  bien  d« 
petites  douceurs  que  son  état  semble  exiger.  Elle  fait  usage  de 
café  tous  les  jours,  il  lui  faut  du  Ibé  et  du  sucre  ;  je  lui  ai  fait  porter 
une  voie  de  bois  et  de  la  chandelle.  Je  vous  supplie  de  me  donner 
vos  ordres,  que  je  suivrai  exactement.  (B.  A.) 


DUFDIS   AU   KAKI. 

25  tviil  17GS. 

J'ai  l'hoDueur  de  vous  rendre  compte  qu'en  exécution  des  0.  que 
vous  m'avez  adressés,  je  me  suis  transporté  ce  jour  à  la  B.,  ob  j'ai 
remis  et  uotiHéàFerrand-Dupuis  l'O.  du  R,  qui  le  relègue  à  5tt  lieues 
de  Paris,  auquel  il  a  promis  d'obéir  en  faisant  sa  soumission,  de 
laquelle  je  suis  porteur. 

Ea  conséquence  de  vos  intentions  particulières,  je  lui  aidemaed^ 
avant  quelle  est  la  ville  dans  laquelle  il  compte  se  retirer,  et  sur  ce 
qu'il  m'a  nommé  Valenciennes,  qui  est  éloignée  du  pays  messin, 
je  n'ai  pas  hésité  à  le  faire  mettre  en  liberté,  eu  lui  recommandaDt 
très  fort  de  partir  de  Paris  dans  les  24  h.  et  de  ne  pas  chercher  à 
voir  sa  femme.  Il  s'est  résigné  à  tout.  [B.  A.} 


SABTinE  A  DE  BÀISSÉMOnT,  IHTERDÂNT  DE  VALEBCIENNES. 
9  mù  {760. 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  Ferrand-Dupuis,  qui  vient 
de  sortir  du  ch.  de  la  B.,  oh  il  était  détenu  par  0.  du  R-,  a*) 
obtenu  sa  liberté  qu'&  la  charge  d'un  exil  à  50  lieues  de  Piris. 
11  lui  a  été  notifié  le  35  nvril  dernier.  Comme  il  était  nécessaire  de 
savoir  où  il  comptait  se  retirer,  parce  que  Ton  ne  veut  pas  le  perdre 
de  vue,  il  a  demandé  Valenciennes,  dont  il  lui  a  été  permis  de  faire 
le  choix,  et  il  doit  y  être  arrivé  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois. 
Je  TOUS  supplie  de  vouloir  bien  vous  faire  informer  de  sa  demeure, 
et  de  charger  quelqu'un  de  vous  rendre  compte  de  temps  en  temps 
s'il  continue  de  rester  ft  Valenciennes,  et  le  pays  où  il  pourrait 
aller  s'il  s'avisait  de  quitter  cette  ville.  Vous  me  ferez  grand  plaisir 
de  me  faire  part  de  ce  que  vous  apprendrez.  11  doit  dire  porteur  de 
la  lettre  du  H.  qui  l'exile.  {B.  A.) 
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DE   BELLE-I8LE   A   SAHTINB. 

19  nui  1700. 

J'û  reçu  U  lettre  qne  tous  m'nez  fait  rhanoeur  de  m'écrira  le 
9  de  ce  mois  pour  m'iaformer  que  Perrand-Dupuis,  qai  a  été  mis 
en  liberté  Â  condition  de  s'éloigner  de  SO  lieues  de  Paris,  a  pria  le 
parti  de  se  retirer  &  ValeocieuDes,  J'écris,  comme  tous  le  désirez, 
au  commandant  de  cette  place,  de  veiller  sur  sa  coadaîte,  et  de 
m'avertir  s'il  quittait  cette  ville,  doni,  en  ce  cas,  j'aurai  attention 
de  vous  informer. 

3  juia  1760. 

M,  de  Sonaing,  lieutenant  de  B.  à  Valenciennes,  à  qui  j'ai  écrit, 
comme  je  l'ai  marqué  par  ma  lettre  du  15  de  ce  mois,  au  sujet  de 
Perrand-Dupuis,  qui,  en  sortant  de  la  B.,  a  été  exilé  à  30  lieues  de 
Paris,  m'a  Tait  réponse  que  cet  homme  est  à  Valenciennes  depuis 
un  mois,  qu^il  j  vit  très  intimement  avec  les  ofBciers  du  bataillon 
de  milices  de  Soissons,  que  sa  conduite  parait  très  tronne  et  qu'il 
prend  des  arrangements  pour  j  faire  un  long  séjour. 

Je  souhaite  plus  que  je  n'espère  qu'il  continue  de  même, 

(B.A.) 


SIBTINE   A   XADAMB  FBBKAHD, 

Psria,  £6  TèTHer  1781. 

J'ai  fait  part,  avec  plaisir,  bu  ministre  de  l'envie  que  vous  avez 
d'obtenir  votre  rappel;  il  y  a  consenti.  En  conséquence,  il  vient 
de  faire  expédier  l'O.  que  j'adresse  par  le  même  ordinaire  à 
H.  de  Bernage  de  Vaux,  intendant  de  AI etz,  en  le  priant  de  vous  le 
remettre. 

La  même  grAce  vient  d'être  aussi  accordée  h  M.  Perrand>Dupuis, 
et  j'adresse  aussi  l'O.  à  M.  de  Caumartin,  intendant  de  Valen- 
ciennes. 

Au  mojen  de  quoi  vous  serez  les  maîtres,  l'un  et  l'autre,  de  vous 
rendre  où  vous  le  jugerez  à  propos. 

Nota.  —  Us  2  ordres  sont  du  33  février  1761.  (B.  A.) 
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LAIAUltKE    A   BEBTIH. 

as  ««piembra  1157. 

Laveure  Prud'bonioie,  tenant  l'hAtel  de  Carignan,  garni, 

rue  Bailleul,  a  dans  sa  maison,  depuis  le  2),  ud  jeune  hoiDOie  qui 
dit  se  nommer  de  Gonesse  Duharda,  écuyer,  et  chargé  d'une 
affaire  qui  regarde  S.  H. 

Ses  noms  et  qualités  et  l'affluence  du  monde  qui  vient  le  voir 
dans  cette  maison  inquiètent  la  Prud'homme. 

!8  Mptembra  1739- 
Par  les  exactes  inrormaliona  que  j'ai  Taites,  en  conséquence  de 

Tos  ordres,  sur  le  compte  de  Duharda,  j'ai  appris  que  c'est  un 

jeune  homme  qui  voit  beaucoup  de  personnes  qui  paraissent  fort 

suspectes,  et  qu'il  doit  être  suivi  de  près. 
Son  père  est  du  pays  du  Mans  et  demeure  à  Paris,  rue  Frépillon  ; 

sa  mère  est  d'Angers;  on  dit  que  ses  aïeux  étaient  d'Angleterre. 
ApolHlle  de  Berlin.  ^  A  Lajanière,  pour  s'en  informer  exacte- 

tement.  (B.  A.) 


SAIHT-I^LOaEIlTIN    AU  H&HE. 

28  «qiteaibre  11H. 
Je  joins  ici  les  0.  du  R.  pour  faire  arrêter  et  conduire  au  cb.  de 
la  B.  Duharda  Bis,  et  un  autre  0.  pour  autoriser  le  commissaire  au 
Gfaâlelet  de  Paris  que  vous  nommerez  &  faire  perquisition  des 
papiers  de  Duharda,  et  s'il  s'en  trouve  vous  les  remettra,  aprËs 
avoir  dressé  son  procès-verbal  de  perquisition  et  apposition  de 
scellé.  Vous  pourrez  savoir  la  demeure  de  Duharda  par  le  fils  de 
Poiteviu  de  Simon,  avocat  au  conseil,  qui  le  connaît.  Vous  vou- 
drez bien  donner  vos  0.  pour  la  prompte  expédition  de  ceux  de 
S.  M.  (A.  N.) 

rlie  du  15  décembre  nS9.  Conlrwignw 
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POITEVIN   DE  Smon   A    DE  SILBODETTE. 

a  septembre  If59. 

Depuis  plus  de  12  ans,  j'ai  travaillé  sous  mon  père  et  avec 

M.  de  Gouesse  Duharda,  dans  une  affaire  commeDCée  aujourd'hui 
sous  le  titre  de  Ferme  générale  des  cuirs  du  royaume.  Moa  père 
en  a  fait  différentes  Tois  son  rapport  à  HM.  les  conlrAleurs  géné- 
rani,  sous  les  auspices  de  M"'  la  duchesse  de  Modëne;  ces  minis- 
tres, qui  ont  toujours  accueilli  favorablement  cette  affaire,  ont 
toujours  dit  à  mou  père  qu'il  n'était  pas  encore  temps  de  songer  h 
cette  affaire,  et  mon  père,  ainsi  que  M.  Duharda  et  C*,  eu  ont  tou- 
jours attendu  l'événement  jusqu'à  ce  moment, 

H.  Duharda  fils  est  venu  me  trouver  ces  jours  derniers  et  m'an- 
noncer  que  cette  affaire,  vu  les  circonstances  présentes,  allait 
passer  et  nous  être  accordée  par  V.  0.,  sous  le  nom  de  H.  le  comte 
de  Saint-Jamim;  en  conséquence  il  a  été  convoqué  une  assemblée 
cbez  lui,  samedi  dernier.  M.  le  comte  devait  y  venir,  ainsi  qu'il 
nous  avait  été  annoncé  dans  les  lettres  d'avis.  Gomme  l'heure 
s'avançait,  on  est  venu  nous  annoncer  que  ce  seigneur  ne  pouvait 
pas  venir,  et  on  nous  a  présenté  un  paquet  de  sa  part  à  l'adresse 
de  If.  Duharda  fils,  qui  me  l'a  présenté  pour  If-  décacheter;  j'en  ai 
fait  l'ouverture,  j'y  ai  trouvé  une  lettre  signée  de  Saint-Jamîm, 
par  laquelle  il  marquait  qu'il  ne  pouvait  venir,  qu'il  partait  pour 
Versailles,  que  l'on  fit  l'acte  de  société  que  H.  Duharda  lui  présen- 
terait,  et  que  sa  lettre  nous  devait  tenir  lieu  de  sa  présence.  A 
cette  lettre  étaient  joints  notre  mémoire  de  proposition  &  V.  Q., 
approuvé  et  signé  de  V.  G.,  et  la  liste  des  noms  des  intéressés  en 
la  dite  ferme,  pareillement  signée  et  acceptée  d'elle.  Je  n'ai  pis 
-voulu  faire  connaître  ouvertement  à  ma  C*  mon  étonnement  de 
voir  entre  nos  mains  les  pièces  que  je  présumais  devoir  rester 
«ntre  les  mains  de  V.  G.  Comme  on  avait  quelque  confiance  en 
moi,  on  m'a  prié  de  dresser  l'acte  de  société,  je  l'ai  fait  sur-le- 
champ  au  gré  de  ma  C,  nous  l'avons  signé.  Notre  engagement 
âvec  MM.  Duharda  était  établi  sur  des  objets  essentiels,  dont 
M.  Duharda  ftls  s'était  chargé,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  son 
père,  et  sur  d'autres  qu'il  nous  avait  annoncés  comme  remplis.  La 
vérification  particulière  que  j'en  ai  faite,  par  laquelle  j'ai  développé 
que  M,  Dubarda  fils  nous  en  avait  imposé,  m'a  mis  dans  le  cas  de 
retourner  sur  moi-même,  d'ouvrir  les  yeux  sur  la  signature  de 
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SaîDl-Jarmin  el  sur  celles  de  V.  G.,  restées  entre  les  mains  de 
H.  Dubarda  fils;  en  consëquenoe  j'ai  cru  devoir  promptemeDL,à 
lotis  égards,  me  présenter  &  vous,  pour  vérifier  celte  affaire,  dont 
la  tournure  m'a  paru  équivoque.  (B.  A.) 


ftOCBBBBDNB  A   BBBTIIf. 

30  septembre  1TS9. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  pièces  el  liasses  paraphées 
par  M.  Gouesse  Duharda  fils,  et  j'y  joint  son  int.  et  celui  de  P. 
Milhinier,  son  domestique. 

Quoique  M.  Duharda  Dis  ait  avoué  qu'il  a  fabriqué  la  signature 
de  H.  de  Silhouette,  je  présume  qu'il  a  un  complice  qu'il  veul 
ménager.  Quelques  contradictions,  qui  se  trouveol  dans  son  iol.  et 
dans  celui  de  son  domestique,  me  déterminent  i  le  croire,  el  je 
vais  avoir  l'honneur  de  vous  faire  part  des  réflexions  que  ces  cod- 
tradictions  m'inspirent. 

M.  Duharda  fils  est  un  jeune  homme  Agé  de  18  ans  1/3,  il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'il  ait  enfanté  te  projet  de  contrefaire  la  signa- 
ture de  M.  de  Silhouette,  et  il  lui  a  été  suggéré  par  quelqu'un. 

Il  ne  charge  point  l'écrivain,  et  Milhinier,  son  domestique, 
assure  ne  le  point  connaître.  Ainsi  je  crois  fermement  que  cet 
écriraio  n'est  pas  son  complice,  et  M.  Duharda  l'aurait  nommé  s'il 
l'eût  été,  n'ayant  aucune  raison  de  le  ménager. 

Duharda  dit  avoir  pris  à  son  père  les  mémoires  sur  les  cuirs, 
peaux  el  pelleteries  du  loya'ume,  et  d'autres  projets  de  fluaaces; 
le  domestique  dit  au  contraire  que  le  père  a  donné  à  son  fils  les 
premiers  et  ensuite  le  surplus,  dont  il  a  voulu  que  son  fils  fit 
usage. 

Dubarda  a  quitté  son  père  le  SI  septembre,  veille  de  l'assem- 
blée ;  il  a  fait  usage  des  mémoires  ayant  le  bon  de  M.  de  Silhonelte; 
n'est-il  paa  naturel  de  croire  que  le  père  a  craint  d'être  compro- 
mis si  hi  fausseté  de  la  signature  de  M.  de  Silhouette  venait  i  se 
découvrir,  pendant  que  son  fîls  demeurerait  avec  lui  7 

Duharda  dit  n'avoir  point  parlé  de  ses  projets  à  son  père;  )e 
domestique  déclare  au  contraire  que  le  père  lui  demandait  le  ré- 
sultat des  démarches  et  des  assemblées  que  faiFiiil  son  fils. 

Le  père  a  profité  de  60  livres  provenant  de  l'argent  que  le  lils 
avait  tiré  de  ses  associés. 
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Dubarda,  quand  il  allait  voir  son  père,  depuis  qu'il  t'a  quitté, 
s'entretenait  avec  lui  dans  un  coin  de  la  cbambre,  afin  que  le 
domestique  n'entendit  point  leur  conversation. 

Dubarda  père  a  dit  qu'il  avait  été  fort  satisfait  de  la  réception 
de  M.  de  Silhouette,  qu'il  avait  été  k  Versailles,  où  le  père  e(  le  ais 
se  trouvaient,  sans  partir  de  Paris  ni  y  revenir  ensemble. 

Le  père  est  uq  homme  &  projets,  et  il  en  a  étourdi  HH.  de  Ma- 
chault,  de  Horas  et  de  Boulongne,  et  peut>etre  M.  de  Silhouette, 
et  par  ces  raisons,  je  crois  fermement  que  Dubarda  père  est  com- 
plice de  son  fils,  et  que  je  ne  me  trompe  pas  dans  le  jugement  que 
j'en  porte. 

Apostille  de  Berlin.  —  2  octobre  1759.  —  Remis  le  procès-verbal 
et  int.  minute  à  M.  de  Lajanière,  pour  les  remettre  à  M.  de  Roche- 
brune.  (B.  A.) 

CHSYALIEK   AU   UÈHV. 

22  octobre  1TS9. 
Suivant  votre  0.,  j'ai  vu  Duharda  père,  qui  ne  demande  pas 
mieux  que  d'évacuer  la  ville  de  Paris,  pour  échange  de  sa  liberté, 
en  observant  qu'il  ne  peut  pas  se  retirer  à  Beaumont-le-Vicomte, 
dans  le  bas  Haine;  il  est  vrai  qu'il  7  est  ué,  mais  accidentellement, 
sa  mère  étant  eu  route  alors,  allant  en  Normandie,  accoucha  dans 
ce  lieu-là.  Ce  prisonnier  demande  d'aller  dans  la  province  d'Anjou, 
et  avant  de  partir,  de  rester  8  ou  15  jours  au  plus  à  Paria,  pour 
finir  ses  affaires  ;  s'il  peut  faire  ses  affaires  en  4  jours,  il  partira 
tout  de  suite.  Duharda  père  vous  sera  très  obligé  et  ne  cessera,  & 
ce  qa'il  dit,  de  prier  le  Seigneur  pour  vous.  (B.  A.) 


RAPPORT  A   SAINT-FLORBNTIN. 

Duharda  père  a  été  arrêté  de  l'O.  du  H.,  parce  qu'il  était  soup- 
çonné  d'avoir  eu  part  à  la  fausse  signature  de  M.  de  Silhouette, 
que  son  (lis  a  exécutée.  Il  a  été  int,  sur  ce  fait,  et  par  Tint,  et  autres 
vérifications,  il  résulte  qu'il  n'est  pas  coupable,  et  n'a  en  aucune 
connaissance  des  autres  manœuvres  de  son  fils. 

Cependant  comme  cette  famille  Duharda,  qui  est  pauvre,  ne  vit 
ici  que  d'intrigues,  il  conviendrait  de  ne  mettre  le  père  en  liberté 
qu'&  la  charge  d'un  exil  à  50  lieuos  de  Paris. 

Apoititte.  —  Bon  pour  les  0.  11  décembre  1759.  [B.  A.) 
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SABTlne   A   )UDEM01SEU£  DE  UTODH. 

1!  juillet  17S0. 

C'est  avec  plaisir  que  je  vous  annonce  le  rappel  de  Duharda' 
père,  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  a  bien  tduIu  abréger  sa  pénî* 
tence,  et  il  vient  de  m'adresser  l'O.  qui  révoque  celui  de  m»  exil. 
Gomme  j'ignore  le  lieu  qu'il  habite,  vous  voudrez  bien  hire  part 
de  cette  nouvelle  à  la  personne  qui  s'intéresse  à  lui  et  qui  vous  en 
a  parlé. 

Charmé  d'avoir  pu  contribuer  en  quelque  chose  au  succès  d'une 
demande  &  laquelle  vous  avez  pris  quelque  inlérât.         (B.  A.) 


SARTIHK   A    SAlHT-FLOHZItTIN. 

Duharda  flls,  etc.,  ne  cesse  de  m'écrire  pour  me  demander  » 
liberté. 

Il  s'était  lié  avec  dîtférenlcs  personnes  pour  imaginer  des  projets 
de  finance,  il  avait  rédigé  celui  du  droit  unique  sur  les  cuirs  et 
avait  formé  une  compagnie  qui  devait  se  présenter  pour  demander 
i'aliéDatioa  de  ce  droit.  Dans  l'intention  de  tirer  de  celle  C*  quel- 
qu'argent,  qui  pût  te  faire  vivre,  il  s'avisa  de  siguer  da  nom  de 
M,  de  Silhouette,  alors  conlrAleur  général,  une  liste  des  personnes 
qu'il  avait  associées  dans  son  projet,  sans  cependanl  contrebire 
récriture. 

Si  le  ministre  pense  qu'une  Taule  qui  n'a  été  faite  que  par  légt- 
reté  soil  assez  punie  par  18  mois  de  prison,  il  est  supplié  de  Sure 
expédier  l'O.  pour  mettre  Duharda  en  liberté  du  cfa.  de  la  B.,  et 
comme  le  ministre  s'est  proposé  d'exiler  Duharda  dans  son  pajx, 
et  qu'il  est  de  Paris,  oo  pourrait  l'exiler  à  50  lieues. 

Apoitille.  —  Bon  pour  les  0.  29  mars  1761.  (B.  A } 
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SIOARD 

KDRON   A  SiRTiNE. 

22  juillet. 1766. 

En  continuant  mon  rapport  en  date  du  13  du  présent  mois,  con- 
cernant les  perquisitions  qui  ont  été  faites  de  10.  du  Roi,  à  Ver- 
sailles,  le  13  du  dit,  et,  eu  conséquence  de  vos  oi-dres  en  date 
dn  17,  signé  Louis  et  plus  bas  Phetyppeauz,  par  lesquels  tous  me 
i;hargez  de  revoir  Sicard,  et  lui  demander  s'il  n'a  pas  le  brevet 
original  qui  a  été  signé  par  un  vice-légat,  au  moyen  duquel  il  a  été 
reçu  dans  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  l'Éperon  d'or,  et, 
s'il  ne  l'a  pas  pour  le  moment,  savoir  de  lui  le  nom  de  la  pcpsonne 
à  laquelle  il  aurait  pu  remettre  ce  brevet,  ensemble,  de  vous  ren- 
dre compte  de  ses  dépositions,  et  s'il  porte  encore  le  cordon  de 
l'ordre.  Par  mon  rapport  ci-devant  daté,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  qu'après  perquisition  exacte  faite  chez  ledit  Sicard, 
par  le  commissaire  Belle,  il  ne  s'y  est  trouvé  que  27  pièces,  tant  en 
lettres  et  missives  qu'autres  papiers,  qui,  après  avoir  été  distin- 
gués des  autres  regardés  comme  inutiles,  m'ont  été  remis  iï  la 
charge  de  les  représenter,  ainsi  qu'une  croix  et  un  gnmd  cordon 
en  sautoir  de  l'ordre  de  l'Ëperon  d'or,  et  une  autre,  sans  cordon, 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  plus  un  sceau  de  l'ordre  de 
l'Éperon  d'or  dans  une  botte  de  fer-blanc.  J'ai  eu  l'honneur  de 
vous  remettre  le  tout. 

Le  procès-verbal  que  ledit  commissaire  Belle  a  dressé  de  cette 
perquisition,  lequel  était  Joint  à  mon  rapport,  énonce  plus  au 
long  la  nature  des  effets  trouvés,  et  explique  les  causes  du  dé- 
faut de  représentation  par  ledit  Sicard  des  bulles  et  patentes  en 
vertu  desquelles  il  se  prétend  autorisé  à  se  décorer  des  marques  de 
ces  ordres,  lesquelles  il  a  dit,  suivant  le  procês-verbal,  avoir  perdues 
dans  un  hfttel  garni  où  il  a  prér;édemment  demeuré,  ainsi  que  son 
extrait  de  baptême,  celui  de  son  mariage,  sa  commission  de  con- 
sul pour  la  France  à  Jaffa,  et  antres  papiers  de  la  nature  et  du  con- 
tenu desquels  il  n'était  mémoratif.  Je  l'ai  vu  depuis,  suivant  votre 
intention.  Monsieur,  et  j'ai  aperçu  k  la  boutonnière  de  sa  veste, 
quoique  son  habit  fût  boutonné,  un  pelit  ruban  pareil  couleur 
iicclui  de  l'ordre  de  Sainl-Louis,  liséré  blanc  des  deux  côtés, 
sans  crois.  Je  lut  ai  demandé  si  son  intention  était  de  continuer  à 
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s^en  décorer.  Il  m'a  répondu  qu'il  le  ferait  jusqu'à  ce  que  Jouie, 
avec  lequel  il  demeure,  l'ail  employé  dans  les  bureaux  qu'il  se 
propose  d'établir  incessamment,  ou  dans  le  cas  qu'il  voyagerait 
dans  les  pays  étrangers;  que,  quant  au  sceau  de  l'ordre,  mal  à  pro- 
pos Jacotet  avait  voulu  prétendre  qu'il  l'avait;  que  c'était  l'autre, 
au  contraire,  qui  en  était  dépositaire,  et  que  ce  n'est  qu'à  sa  lolli- 
citation  et  après  différentes  démarcbeg  de  sa  part  auprès  de  Jaco- 
tet, qu'il  l'a  déterminé  à  le  rendre  pour  vous  le  faire  remettre. 
Monsieur,  par  la  main  de  Jouve. 


RAPPORT  DE   DUTAL. 

Le  17  juillet,  ù  11  heures  du  matin,  le  magistrat  m'a  envoyé  chez 
M"  le  nonce,  à  t'elTet  de  lui  rendre  compte  de  la  perquisition  faite 
chez  le  chcv.  Sicard  et  Jacotet,  et  j'ai  remis  à  S.  E.  une  croii 
de  l'ordre  de  l'Eperon,  attachée  à  un  grand  ruban  rouge,  une 
crois  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  son  sceau  et  le  sceau  de  l'Épe- 
ron d'or. 


HUBON    A   SARTI^B. 

12  uplembre  176S. 

En  conséquence  de  vos  ordres  en  date  du  8  de  ce  mois,  sur 
la  lettre  ci-jointe,  j'ai  l'honDeur  de  vous  rendre  compte  qn'au 
moia  de  juillet  1766,  je  fus  chargé,  de  votre  part,  des  ordres  du 
Roi,  pour  aller  faire  perquisition,  avec  M.  le  commissaire  Belle, 
chez  Sicard,  prévenu  de  faire  commerce  des  croii  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  où  nous  trouvfloies  une  oroii  d'or  de  l'ordre  de  l'Ëpe- 
ron,  une  de  cuivre  émaillé  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
un  sceau  et  une  rouge  de  l'ordre  de  l'Éperon  d'or,  renfermés  dans 
une  boite  de  fer-blanc,  et  S7  pièces  qui  constatent  une  corres* 
pondance  entre  Sicard  el  Teste,  à  Avignon,  pour  raison  de  cotU' 
merce.  Le  tout  me  fut  remis  par  M,  le  (-x>mmissaire  ;  j'eus  l'hoo- 
neur  de  vous  les  donner,  et  vous  les  files  passer  au  bureau  de 
M.  Duval.  Sicard,  aujourd'hui  dans  la  peine,  et  pressé  par  Henaud, 
clicz  qui  il  loge,  pour  raison  d'une  quarantaine  de  livres,  déâre- 
rait  qu'il  vous  plût  or(ionr.er  qiiu  cette  crois  d'or  fOt  brisée  cl 
que  la  valeur  lui  en  fût  donnée  pour  payer  son  hûlc  ut  faire  hon- 
neur à  ses  afTaires. 
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OODKAN   A   SARTIIfE. 

Paria,  21  juillel  176G. 

Le  jour  06  vous  me  files  remettre  mes  trois  lettres,  votre  secré- 
taire me  dit  qu'il  n'avait  point  trouvé  les  bulles  de  ces  deux  che- 
valiers; ou  n'a  qu'à  retourner  chez  Jacotet,  rechercher  partout  : 
si  vous  ne  les  trouvez  pas,  il  y  a  sous  son  lit  une  boite  06  il  7  a  des 
papiers,  et  je  me  souviens  qu'il  les  a  tirés  de  leur  boite  qui  est 
sous  sou  lit  pour  me  les  faire  voir.  Il  faut  encore  chercher  dans  la 
chambre  de  sa  nile,  sous  son  lit.  A  l'égard  de  Sicard,  il  n'y  a  que 
la  prison  qui  lui  fera  retrouver  ses  bulles.  A  l'égard  de  Jacotot,  il 
vous  faut  lui  faire  rendre  la  croix;  la  prison  nous  la  fera  retrouver. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

RAPPORT   DE   DUVAL. 

Il  résulte  de  l'examen  des  papiers  du  soi-disant  chevalier  Sicard, 
que  les  chevaliers  de  Bolshaudry,  Albilte,  Bernard  de  Berger, 
Benoist  de  Saint-Paul,  Le  Vayer,  La  Villegontier  (frères),  ont  été  sa 
dupe,  et  qu'îlleur  a  conféré  des  bulles  de  comtes  palatinset  de 
chevaliers  de  Saint-Jean  do  Lalran  sans  en  avoir  qualité;  que  ce 
Sicard  était  en  correspondance  avec  les  Tesle,  père  et  ills,  il'Avi- 
gnoo. 

Le  dernier  lui  écrit  qu'il  voit  souvent  le  vîce-lcgat  et  qu'il  s'est 
justifié  de  lettres  anonymes  qui  avnienl  été  écrites  à  ce  minisire 
contre  lui,  Teste,  au  sujet  desdits  ordres,  etc.  ; 

Que  l'auditeur  ne  i'aime  pas  plus  que  Sicard,  et  qu'il  ne  pense 
pas  comme  M.  le  vice-ltgal,  son  maître; 

Que  chaque  bulle  ne  lui  rend  que  12  livres  nel.  Teste,  dans  une 
lettre  à  Sicard,  dit  :  «  Il  faut  assoupir  des  trains  que  le  reçu  du- 
dit  ordre  peut  faire  naître  ;  ceci  de  vous  à  moi,  je  vous  le  dis,  et 
j'en  sais  plus  que  le  vice-légat,  puisque  j'ai  quelques  relations 
de  plus  que  vous  avec  les  gens  de  la  cour  de  Rome  et  tenant  l'as- 
semblée générale  du  clergé.  Il  y  a  actuellement  de  la  fermenta- 
tion entre  les  deux  cours  (celle  do  France  et  celle  de  Rome),  et 
on  ne  cherche  qu'à  trouver  celle  de  Rome  en  défaut.  » 

Le  vice-légat  est  plus  porté  pour  vous  en  particulier  et  pour  le 
corps  des  chevaliers  que  vous  ne  pouvez  vous  l'imaginer. 

Il  ajoute  :  tAu  reste,  je  ne  pourrais  pas  vous  avoir  envoyé  la  lettre 
éorile  au  vice-légal,  mais  bien  la  copie  de  la  réponse  qu'il  a  faile; 
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mais  ce  ministre  n'a  pas  voulu  me  dire  de  qui  esl  celle  lellrc,  ni 
h  qui  il  a  répondu.  Lui  ayant  nommé  l'abbé  de  Godran,  il  m'a  dit 
que  ce  n'était  pas  lui.  Vous  ne  devez  jeler  aucuns  soupçons  contre 
lui.  Comme  il  est  dit  dans  ladite  lettre  que  le  chev.  Jacotel  est 
calviniste,  ce  ne  peut  Être  l'abbfi  Godran  qui  l'ail  écrite,  vivant  in- 
timement avec  cet  abbé.  En  m'écrivant,  ne  me  marquez  que  des 
choses  ostensibles  au  vice-légat,  et  vous  cacbetlerez  celles  pour 
moi  avec  une  hostie,  etc.» 

Ce  Teste  donne  à  entendre  que  le  vice-légat  ne  voulait  pas  que 
Sicard  se  servit  du  sccl  de  l'ordre,  parce  que  la  cour  de  France 
pourrait  se  formaliser  de  ce  qu'on  pourrait  s'en  servir  pour  taire 
un  état  à  quelqu'un  de  ces  ordres,  qui  ne  sont  point  reçus  dans 
ce  royaume. 

Teste,  dans  une  de  ses  lettres,  dit  avoir  envoyé  à  Sicard  deux 
sceaux  sous  l'enveloppe  de  .M"'  de  Power,  au  couvent  de  l'iofr- 
truction,  rue  du  Pot-de-Fer,  au  faubourg  Saint-Germain,  laquelle 
est  connue  particulièrement  de  M.  le  marquis  de  Rochegude. 

Dans  un  post-scriptum,  Jacotel  me  demande  une  chose  pour 
l'abbé  de  Godran  que  je  ne  juge  pas  praticable  ;  mais  j'ai  écrit  i 
ce  sujet  à  Rome;  j'attends  réponse. 

II  y  a  dans  les  papiers  de  Sicard  une  lettre  sans  signature  ni  sus- 
criptîon,  dont  la  date  du  mois  et  du  lieu  est  en  hiéroglyphes  aicbi- 
miques,  par  laquelle  on  envoie  un  morceau  d'un  mêlai  qui  imite 
l'or  pour  proposer  ici  à  des  orfèvres  el  des  juifs  s'ils  voudraient 
en  acheter. 

Il  se  trouve  aussi  beaucoup  de  projets  de  loterie  et  de  papiers 
qui,  quoique  assez  indifférents,  prouvent  que  Sicard  esl  un  intri- 
gant. Ce  dernier,  Jacotel  et  l'abbé  de  Godran  allaient  très  bien 
ensemble.  Il  est  étonnant  qu'ils  aient  tenté  de  se  désunir. 

Le  principal  personnage  fripon  et  coquin,  c'est  l'abbé  Godran. 
Après  en  avoir  fait  la  connaissance,  l'abbé  se  Ht  chev.  de  Saint- 
Jean  de  Latriin,  ce  qui  Gt  que  Sicard  prit  grande  conllance  en  lui. 
Mais,  l'abbé  nii  ayant  fail  des  propositions  intéressées,  il  ne  lui 
répondit  pas  -.îlon  st^s  vues,  qui  étaient  chimériques.  L'abbé,  re- 
poussé de  ce  cûl'.--ID.  tit  tiande  îi  part,  el  exerça  tout  plein  de 
manœuvres,  ci,  pour  les  mettre  à  couvert,  écrivit  une  lettre  anto- 
nyme au  légat  d'Avignon,  pour  dire  que  Sicard  faisait  lui-mGRie 
les  bulles,  qu'il  se  servait  d'un  sceau,  et  qu'il  en  relirait  beau- 
coup d'argent,  quoique  tout  cela  fût  faux.  Le  légat  envoya  la  lettre 
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au  nonce  à  Paris,  et  le  nonce  en  »  porté  plainte  à  H.  le  lieute- 
nant-général de  police.  Toute  la  trame  vient  de  l'abbé  Godran; 
on  n'a  trouvé  cbez  Sicard  aucune  bulle  ni  brefs,  ni  sceau  dans  son 
armoire.  Ce  Sicard  fait  l'énuméralion  de  la  vie  de  Godran,  qui 
est  un  monstre  pour  le  toI  et  l'impureté,  et  pour  ses  scandales 
et  quêtes  publiques,  qu'on  n'arrfile  pas,  et  dont  il  n'est  pas  pos- 
sible de  faire  l'estrait.  Il  faut  lire  dans  le  mémoire  à  l'endroit 
pointé. 

SBTTE  FILS  A  SICABD. 

AvignoD,  ti  féirier  1TS6. 

J'ai  expédié,  Monsieur,  les  deux  patentes  en  faveur  de  MM.  de 
la  Villegontier  et  de  Boisbaudry,  que  je  fais  passer  à  Lyon,  comme 
vous  m'ordonnez,  pour,  de  là,  être  envoyées  à  Paris  par  la  première 
occasion,  et  j'y  Joindrai  deux  sceaux  de  plus  pour  servir  aux  autres 
que  vous  me  commettrez;  celle  de  M.  de  Boisbaudry  sera  donc 
pour  votre  compte,  mais  faiies  remettre  à  M.  Coffin,  pour  vous, 
les  autres,  jusqu'à  ce  que  celle-là  soit  remplie.  Ma  lettre  n'est  que 
pourrépondre  h  la  seconde  que  je  reçus  avant-bier  de  vous.  Je  fus 
tout  de  suite  chez  M"'  le  vice-légat  pour  le  prévenir  au  sujet  de  ce 
charlatan  qui  veut,  malgré  MÏI.  les  chevaliers,  être  décoré  de  cet 
ordre.  M*'  le  vice-légat  est  très  disposé  à  le  rejeter,  et  il  acquiesce  à 
vos  instances;  mais  il  m'a  dit  de  vous  avertir  que  s'il  n'a  pas  le 
nom  de  ce  charlatan  en  note,  il  peut  arriver  que  d'ailleurs  on  lui 
demande  la  gr&ce,  et  de  la  part  de  telle  personne  qu'il  ne  pourrait 
soupçonner  de  vouloir  introduire  un  passe-voleur.  Ainsi,  envoyez- 
moi  au  plus  t(n  son  nom  et  le  lieu  de  son  origine,  et  je  vous  assure 
qu'il  uura  la  confusion  de  s'être  présenté,  car  Mb'  le  vice-légat  a 
à  cœur  cet  ordre  plus  que  vous  ne  pouvez  penser;  il  est  flatté  de 
n'y  admettre  que  des  personnes  nobles  et  titrées,  et  fera  toujours 
tout  ce  que  vous  voudrez  pour  qu'il  continue  d'être  rempli  par 
gens  qui  continueront  à  le  bien  composer.Je  vous  fais  en  bAte  cette 
lettre,  à  laquelle  j'attends  uae  réponse.  Je  suis  à  mon  particulier 
intéressé  à  suivre  chez  vous  de  nos  messieurs.  Vous  connaissez  mes 
sentiments  et  l'attachement  sincère  avec  lequel,  etc. 


LECŒUR  DE    HONTIGNT  A    SICABD. 

Pnri»,  19  féiiier  1766. 

Vous  êtes  bien  bon  de  vouloir  bien  vous  intéresser  pour  moi. 
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Je  ne  puis  mt^riter  toutes  les  bontés  que  vous  me  témoignez.  Je 
travaille  journellement  h  l'alTaire  de  Lartigue;  maÏE  vous  snVez 
que  nous  sommes  dans  un  temps  où  elles  ne  vont  que  très  len- 
tement, malheureusement  pour  ceux  qui  sont  dans  le  cas  d'al- 
tendre.  Je  suis  pourtant  obligé,  Monsieur,  d'aller  faire  un  tour  de 
qHÎQze  jours  à  ma  terre  ;  mais  j'ai  un  de  mes  amis  qui  sera  chargé 
de  mes  affaires  en  mon  absence,  et  qui  est  un  autre  moi'inSaie. 
M.  dcLartigue  peut  se  reposer  entièrement  sur  moi.  Je  compte 
Palier  voir  aujourd'hui.  Je  suis  charmé  qu'il  m'ait  procuré  l'hon- 
rieur  de  vous  connaître,  et,  etc. 


LOUIS   ALBITTE   A   SICIBD. 

Je  souhaite  que  la  présente  vous  trouve  en  parfaite  santé; 
c'est  ce  que  j'apprendrai  aveij  un  très  grand  plaisir. 

Je  suis  arrivé  chez  ma  mère  en  bonne  santé  le  2  de  ce  mois  ;  j'ai 
passé  par  Rouen,  ob  j'ai  séjourné  quelques  jour^.  Je  vous  envoie  une 
lettre  de  change  de  la  somme  de  cent  quatre-vingts  livres  sur 
M.  Berlel,  négociant,  rue  dea  Chargeurs  de  Paris,  que  je  vous  prie 
de  présenter  le  10  du  courant,  jour  fixe  de  son  échéance,  parce 
que,  si  elle  n'était  présentée  que  le  11  ou  13,  elle  serait  à  mon 
péril  et  risque,  à  quoi  je  vous  prie  de  faire  attention;  faute  de 
payement,  je  vous  prie  de  la  remettre,  le  susdit  jour  de  son 
échéance,  entre  les  mains  d'un  huissier  pour  la  faire  protester 
tout  de  suite,  et  me  la  renvoyer  par  la  poste,  ou  vous  aurez  U 
bonté  de  m'en  accuser  la  réception  au  reçu  de  la  présente. 

Je  vous  prie  de  faire  mettre  chez  M.  Gottin,  banquier,  place  Ven- 
dôme, les  cent  quarante-quatre  livres  qui  seront  nécessaires  pour 
la  délivrance  de  mon  brerct;  je  vous  remets  aussi,  par  la  même 
lettre  de  change,  trente-six  livrés  pour  la  croix  que  je  vous  prie  de 
m'acheter.  Je  désire  que  l'émail  soit  bien  blanc,  et  qu'elle  soit 
faite  dans  le  goût  de  celle  de  M.  le  comte  dclaVillegontier;  je  vous 
serai  inBniment  obligé.  Vous  trouverez  ci-inclus  une  lettre  de  ma 
rhère  mère,  dans  laquelle  elle  vous  fait  ses  remerciements  de 
l'honneur  que  vous  avez  bien  voulu  lui  faire. 

M.  le  maïquis  de  Monlpelliec  m'a  renvoyé  mon  billet  de  douze 
cents  livres;  il  g^irde  encore  entre  ses  mains  celui  de  quatre  cenis 
livres.  Il  m'a  fait  offre  d'une  lettre  du  reiommandalion  pour  M.  le 
marquis  de  Hocquincourt,  llls  d'un  maréchal  de  France  très  riche. 
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qui  est  dam  ce  pays-là;  je  lui  ai  reavoyé  la  réponse  en  qiiestioD, 
doat  il  ne  m'accuse  point  la  réception.  J'ai  reçu  les  deux  siennes 
en  date  des  28  dernier  et  3  du  courant,  dans  lesquelles  il  me  de- 
mande de  lui  envoyer  q<ielque  argent,  ce  que  je  Terai  lorsqu'il  me 
tombera  entre  les  mains  une  petite  tcltre  de  change.  Dès  que  mes 
■idaires  seront  fixées,  ce  qui  ne  tardera  pas,  à  ce  que  je  crois,  je 
retournerai  à  Paris  pour  Taire  ce  que  vous  m'ordonnerez. 

Si  U.  la  comte  de  la  Villegontier  est  encore  à  Paris,  je  vous 
prie  de  iui  présenter  mes  respects.  Vous  me  marquerei,  s'il  vous 
plaît,  dans  quel  temps  il  espère  s'embarquer. 

Je  TOUS  prie  de  me  donner  avis  lorsque  mon  brevet  sera  arrivé  ; 
vous  m'obligerejs  infiniment. 

J'ai  l'bonneur,  Monsieur,  etc. 

Je  VOUS  envoie  mon  certificat  pour  le  faire  expédier  en  cour 
d'Avignon. 

JOUVB   A  StCARD. 

Vereaillea,  21  mars  (166. 

Pourricz-vous,  mon  très  cher  Monsieur  Sicard,  rendre  un  service 
à  votre  future  épouse?  M°"MolUrd  a  obtenu  de  M.  le  duc  deCboi- 
seul  et  de  M.  le  comte  d'Agen  la  permission  de  placer  un  cava- 
lier, nommé  Daguet,  au  régiment  de  Noailles,  en  garnison  à  Arras. 
Ce  jeune  homme,  parent  à  M'"  Gonard,  n'attend  plus  qu'un  bomme 
pour  quitter  ses  drapeaux.  Si  vous  connaissiet  quelqu'un  de  ces 
émissaires  dont  vous  vous  serviez  dans  un  certain  temps,  je  vous 
prie  de  savoir  ce  qu'il  demanderait  pour  raccoler  un  bel  homme 
pour  la  cavalerie,  et  ce  bel  homme  serait  recommandé  ï  sou  régi- 
ment par  M.  Mollavd;  réponse,  s'il  vous  plalt,  le  plu-v  I6t  pos- 
sible, et  croyez-moi  de  cœur  votre  dévoué  servittMi  -M  umi. 
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RAPPORT  DE  BERRTEH  A  HATJREFAS 

Il  a  été  expédié  uq  ordre  du  Roi,  le  27  aobt  dernier,  pourairGler 
et  conduire  chez  les  Cordeliers  de  Mont-Jean  le  nommé  Auguste- 
Claude  Tavernier,  flgé  de  i\  ans,  HU  du  portier  de  M.  Paris  de 
Montmartel,  à  cause  de  son  libertinage,  de  sa  fainéantise,  de  son 
ivrognerie  et  de  ses  violences,  lesquels  faits  ont  été  certifiés  par 
M.  de  Montmartel. 

Le  père,  qui  a  obtenu  cet  ordre,  demande  qu'il  soit  changé  en  un 
pour  le  conduire  chez  les  Frères  de  la  Charité  de  Charenton,  à  ses 
frais,  où  il  offre  de  payer  sa  pension,  représentant  que  les  frais  de 
conduite  pour  Mont-Jean  sont  au-dessus  de  ses  forces,  et  que,  son 
fils  étant  h  Charenton,  il  pourra  continuer  de  travailler  pour  le 
bureau  des  vivres,  où  il  a  un  emploi. 

Apostille.  —  Bon  pour  changer  l'ordre,  etc.  18  sept.  1746. 


TAVERIflER   PÉHE    ET  MËRB   A    SAHTENE. 

Monseigneur,  Nicolas  Tavernier  et  Marie-Charlotte  Vilaine,  sa 
femme,  depuis  36  ans  au  service  de  M.  Paris  de  Montmartel,  re- 
présentent très  humblement  qu'après  s'être  épuisés  pour  donner 
au  nommé  Auguste  Tavernier,  leur  fils,  âgé  de  21  aus,  toute  l'édu- 
cation dont  ils  ont  été  capables  pour  le  mettre  en  état  de  profiter 
et  de  faire  rejaillir  sur  lui,  par  continuation,  la  protection  et  les 
bontés  dont  M.  de  Montmartel  les  a  toujours  honorés,  ils  espé- 
raient jouir  en  repos  du  fruit  de  l'avoir  élevé,  et  fondaient  la  con- 
solation de  leurs  jours  dans  son  avancement,  sur  lequel  ils  comp- 
taient, le  voyant  pourvu  d'un  einpioi  dans  les  vivres  dont  il  avait 
été  gratifié,  lorsque,  par  un  malheureux  changement,  ce  fils  ingrat, 
abusant  des  faveurs  qu'il  se  croyait  acquises,  s'est  tellement 
négligé  que,  s'étant  oublié  lui-même  par  son  excès  de  fainéantise  et 
de  libertinage,  il  a  abandonné  cet  emploi  et  s'en  est  revenu  à  Paris, 
méconnaissable  par  le  chingement  de  st'S  mœurs,  livré  aux  excès 
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du  boire;  il  est  continuellement  abandonué  à  une  nonchalance 
alTreuse;  il  n'est  plus  possible  de  lui  faire  prendre  aucun  goût  pour 
le  travail.  Enfin,  possédé  par  l'irréligion,  il  ne  connaît  plus  de 
devoirs  de  cbrétien.  Les  remontrances  et  toutes  les  voies  de  douceur 
que  les  suppliants  ont  mis  en  usage  jusqu'à  présent  pour  tâcher 
de  le  faire  rentrer  en  lui-même,  ayant  été  non  seulement  infruc- 
tueuses, mais  n'ayant  attiré  sur  eux,  de  sa  part,  que  le  manque  de 
respect  le  plus  terrible,  des  violences  sans  exemple,  ils  sont  tous 
les  jours  exposés  à  la  crainte  de  lui  voir  porter  sur  eux  une  main 
téméraire  ut  criminelle,  ne  leur  parlant  que  par  jurements  et  im- 
précations qui  font  horreur,  et  qui  leur  donnent  l'idée  d'appré- 
hender des  suites  fâcheuses,  ils  se  voient  forcés  d'implorer  votre 
justice,  de  supplier  très  humblement  V.  G.  de  vouloir  bien  les  hono- 
rer de  votre  proleclîon  et  les  aider  de  votre  autorité  en  les  favo- 
risant pour  le  faire  conduire  au  couvent  des  Cordeliers  de  Mont- 
Jean;  ils  espèrent  que  cette  correction,  lui  devenant  sensible  par 
l'éloignement,  pourra  lui  procurer  un  retour  sur  lui-même.  C'est 
mËme  sur  cette  réflexion  qu'après  la  lettre  dont  M.  de  Monlmartel  a 
bien  voulu  les  honorer  pour  marque  de  sa  proteclion,  ils  ont  ré- 
solu de  le  (aire  conduire  en  ce  lieu  plutftl  qu'à  Charenlon;  ils 
attendent  cette  gr&ce  de  votre  justice  et  ne  cessent,  en  outre,  de 
faire  des  vœux  pour  la  santé  de  V.  G. 

Nicolas  Tavernier,  porlier  de  M,  de  Montmartel,  vous  représente 
très  respectueusement  que  le  nommé  Tavernier,  son  flis,  a  été 
arrêté,  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  14  du  présent  mois,  au  fau- 
boui^  Saint-Antoine,  revenant  de  Villeueuve-Saint-Georges,  sur  les 
onze  heures  du  soir;  il  fut  conduit  chez  M.  te  commissaire  de 
Rochebnine.  Comme  ce  particulier  était  pris  de  vin,  il  fit  diffé- 
rentes allégations  devant  le  commissaire,  dans  lesquelles  iln'y  avait 
aucune  raison,  même  des  suppositions  contre  toute  vraisemblance. 
H.  le  commissaire  de  Itochebrune  l'envoya  en  prison  au  Châtelet, 
oli  il  est  actuellement.  Le  suppliant  ne  vous  dissimulera  point  que, 
quoiqu'il  ait  donné  une  éducation  à  son  Qls  capable  de  remplir  un 
poste  honorable,  suivant  son  état,  il  s'est  dérangé  à  un  point  que 
le  suppliant  en  craint  des  suites  fâcheuses  ;  et,  pour  les  éviter,  il 
se  trouve  dans  l'obligation,  pendant  qu'il  est  prisonnier  de  police, 
de  vous  supplier  d'accorder  au  suppliant  une  lettre  de  cachet  pour 
le  faire  renfermer  à  Saint-Lazare,  oii  le  suppliant  lui  payera  sa 
pension;  c'est  la  grjtce  que  le  suppliant  espère  do  votre  justice, 
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et  il  continuera  ses  vibux  pour  la  conservation  de  Votre  Orandeur, 
Monseigneur,  etc. 

d'advehel  a  h.  de  cuaban. 

21  mtn  1119. 

Monsieur,  en  conséquence  des  ordres  du  Rot  aolicipés,  du  19  de 
ce  mois,  que  vous  m'avez  fait  l'honoeur  de  ni'adresser,  j'ai  con- 
duit à  Saint-Lazare  le  nominé  Auguste-Claude  Tavernier,  â)s  du 
portier  de  M.  de  Montmartel,  aux  dépens  de  son  père. 


BEBRTBR   AU    COMTE   D  ARGGNSO». 

Le  nommé  Anguste-GUndc  Tavernier,  fils  du  portierdeM.de 
Montmartel,  libsrlin,  fainéant,  ivrogne  et  violent,  ci-devanL  en- 
fermé à  Ch:irenton,  conduit  en  dernier  lieu  à  Saiot-Lazarc,  le  19 
mars  1749,  a  été  transféré  au  Grand-Châtclet  de  police,  le  28  fé- 
vrier 1750,  parce  qu'il  se  conduiïiait  mal,  et  que  M.  de  Montmartel 
avait  dessein  de  le  faire  passer  aux  lies  pour  le  service  de  la  Cotn- 
paj;nie  des  Indes,  dans  laquelle  il  lui  aurait  ménagé  un  emploi. 
Comme  il  a  refusé  d'acceptt;r  ce  parti,  qu'il  avait  d'abord  paru 
accepter,  el  que  M.  de  Montmartel  demande  qu'il  soit  conduit 
aux  lies  SaÎDie-Marguerite,  moyennant  300  fr.  de  pension  par  an, 
M.  le  comte  d'Argenson  est  supplié  de  faire  expédier  des  ordres 
nécessaires  à  cet  effet. 

Apostille.  —  Ron  pour  les  ordres  et  la  pension  aux  dépens  du 
père.  7  mars  1750. 

TAVERNIER   FÈRE   A  H.    DE   CHABAN. 

27  février  1750. 

Monsieur,  vous  avez  eu  la  bonié  do  faire  enfermer  k  Salnl-Laiare, 
à  la  sollicitation  d'un  père  maliieureux,  le  sieur  Auguste-Claude 
Tavernier  ;  la  correction  qu'il  a  éprouvée  n'a  pas  encore  fait  l'elTet 
qu'on  attendait. 


DE   CHABAK    AU    COMTE   D'AH&E»SOn. 

1"  nuf!!  1750. 
Le  nommé  Auguste-Claude  Tavernier,  libertin,  fainéant,  ivrogne 
et  violent,  ci-devant  enfermé  à  Charenton,  a  été  conduit  en  der- 
nier lieu  à  Saint-I^zare,  par  ordre  du  Hoi,  du  19  mars  1749. 
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Il  s'y  cODduil  mal,  et  H.  de  Montmartel,  qui  a  occasion  de  )e 
faire  passer  aux  lies,  m'a  demandé  de  le  faire  transférer  pour  quel- 
ques jours  au  Graud-Chfttelet.  Je  l'y  ai  fait  conduire  de  police  le 
28  février  17S0.  M.  le  comte  d'Argenson  est  supplié  de  faire  expé- 
dier un  ordre  en  forme,  de  ta  même  date,  pour  le  mettre  en  liberté 
de  Saint-Lazare. 

Apostille.  —  Bon  pour  la  liberté,  !•'  mars  i750. 


L'ÉV^UB  D'IGBN   a   LUSSAN. 

Lorsque  ïous  me  chargez,  Monsieur,  de  faire  passer  à  M"*  votre 
mère  des  lettres,  il  faut  qu'elles  soient  convenables  au  respect 
que  vous  lui  devez,  cl  conformes  aux  sentiments  que  doit  avoir  un 
homme  de  votre  naissance.  Je  crois  que  si  M"'  votre  mère  avait 
reçu  cette  lettre  que  je  vous  renvoie,  bien  loin  de  lui  inspirer  de 
Tamitié  pour  vous,  ce  serait  capable  de  l'irriter  contre  votre  con- 
duite. PaiLes-en  donc  une  qui  soit  selon  les  principes  que  je  viens 
de  vous  marquer.  Monsieur,  et  je  vous  promets  que  j'agirai  de 
toutes  mes  forces  afin  de  vous  procurer  ce  que  vous  souhaitez. 
On  ne  peut  être  avec  plus  d'attachement,  elc . 


SAinr-ESTIENHE   DE   SADE   A   LDSSAN. 

Anlibas.  St  janiler  nST. 
Il  est  vrai  que  j'ai  eu  lorl  de  ne  point  répondre  à  votre  première 
lettre.  J'attendais  de  jour  en  jour  la  réponse  de  M~°  de  Lussan 
pour  vous  en  faire  part.  J'ai  vu  une  de  ses  lettres,  qu'elle  écrivait  à 
M.  de  Riom,  commandant  du  bataillon  des  milices  de  Valence. 
Elle  lui  mandait  qu'elle  payait  une  assez  forte  pension  pour  que 
vous  fussiez  bien.  Son  intention  est  que  vous  ne  manquiez  de  rien, 
ni  pour  votre  nourriture,  ni  pour  vos  habillements,  ni  pour  votre 
santé;  mais,  pour  votre  détention,  ce  sont  des  raisons  de  famille 
dont  un  tiers  ne  doit  point  se  mêler.  Vous  ne  seriez  pas  mieux  au 
fort  ;  les  chambres  y  sont  aussi  manvaises  qu'aux  îles,  et  le  fort, 
qui  est  éloigné  de  la  ville,  est  également  éloigné  des  cours.  Je  ne 
puis  que  vous  exhorter  à  la  patience  ;  un  retour  vers  Dieu  vous  fera 
paraître  vos  peines  plus  légères  ;  il  a  soulfert,  plus  que  vous  par  sa 
bonté  ;  ce  temps  est  fait  pour  méditer  :  tous  les  hommes  ont  leurs 
chagrins.  Vous  me  direz  que  j'en  [)arle  à  mon  aise,  mais  c'est  avec 
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un  cœur  pénétré;  rendez  justice  A  mes  sentiment?,  et  ne  douiez 
pas  que  je  suis  bien  sincèrement,  elc. 

COUTAtLLOUX   A    BERBTER. 

Du  SS  nun  1157. 
Monsieur,  nous  arons  pris  conaaissance  de  la  lettre  ci-joiole, 
ainsi  que  des  signalements.  Nous  ferons  tout  ce  qui  dépendra  de 
nous  pour  parvenir  à  arrêter  les  assassins;  il  est  très  importanl 
d'en  écrire  à  M.  de  Cornillon,  en  lui  envoyant  les  signalements, 
pour  qu'il  donne  des  ordres  précis  de  les  faire  arrêter  s'ils  viennent 
à  Paris,  ainsi  qu'il  est  à  présumer. 

l'évéode  d'agen  a  idssar. 

Montbrua,  S  mari  1757. 

Je  souhaiterais  de  tout  mon  cœur,  Monsieur,  que  vous  n'eussiez 
d'autres  reproches  à  vous  faire  que  ceux  d'avoir  manqué  aux  pe- 
tites attentions  que  peut-Ctre  vous  me  devez;  vos  affaires  seraient 
bientôt  terminées.  M"'  votre  mère  m'a  prié  instamment,  et  si  for- 
tement, de  ne  plus  me  mêler  de  ne  qui  vous  regardait,  que,  n'ayant 
d'autre  titre  pour  cela  que  ma  bonne  volonté,  je  me  crois  indis- 
pensahlement  obligé  d'être  dans  l'inaction.  On  ne  peut  être  avec 
plus  de  considération, 

Voire  très  humble,  etc. 


LE  FR.    AHTOIRB,    DE    DKAfiUlGNAN,    A   LUSSAN. 

Cannet,  17  jioTJer  17SB. 
Monsieur,  je  me  rendrai  demain  au  matin,  aux  lies,  si  le  temps 
est  beau,  pour  vous  confesser,  puisque  vous  avez  contlance  en 
moi.  Je  préviendrai  M.  Langres,  médecin  ,  que  vous  avez  besoin 
de  son  secours.  Voilà,  en  peu  de  mois,  ce  que  vous  me  demandez  et 
désirez  de  celui  qui  a  l'honneur  d'être,  etc. 

SAINT-ESTIEEINE  DE  SADE  A    LUSAN. 

Antil>ex,  2  avril  HSS. 
J'hî  reçu,  Monsieur,  la  réponse  de  M""  de  Lussan,  voire  belle- 
sŒur  ;  elle  plaint  vos  malheurs,  mais  elle  ne  saurait  y  remédier; 
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ainsi,  soyez  aussi  content  que  l'on  peut  l'Être  dans  voire  situation. 
Elle  vous  envoie  cinq  cent  cinquante  livres  pour  votre  pension,  et 
pour  vous  Taire  guérir  de  votre  mala<lie.  Je  suis,  etc. 


GOtJKNAr   A   LOSSAN. 

Cannes,  S  juin  175B. 

J'ai  reçu  avec  grand  plaisir,  Monsieur,  les  assurances  obligeantes 
que  vous  me  donnez  de  vos  sentiments.  Je  voudrais  être  à  même, 
dans  mon  état  passager,  de  vous  marquer  ma  bonne  volonté  pour 
vous  filre  utile;  j'y  emploierai  volontiers  mes  soins,  autant  que  les 
circonstances  le  permettront  ;  mais  l'accomplissement  de  vos  désirs 
et  des  VŒUX  que  je  fais  pour  votre  satisfaction  dépendent  bien 
plus  de  vous-même  que  de  personne.  Vous  avez  eu  vous  tous  les 
moyens  de  satisfaire  à  votre  famille  et  à  vous;  écoulez  votre 
cœur;  il  est  né  pour  vous  mener  au  bien-être  ;  pourriez-vous  vous 
refuser  à  celui  d'être  heureux,  lorsqu'on  ne  vous  demande  que 
d'être  vertueux? 

Votre  état  actuel  demande  par  lui-même  que  vous  vous  con- 
duisiez avec  circonspection,  et  la  prudence  exige,  dans  tous  les 
temps,  que  l'on  soit  bien  plus  occupé  des  cboses  personnelles  que 
des  étrangères,  dans  k'squeiles  il  est  souvent  dangereux  d'entrer. 
Ces  réflexions  ne  peuvent  que  vous  être  utiles,  et  je  ne  vous  les 
fais  que  par  amitié,  Je  compte  qu'en  suivant  les  dispositions  con~ 
venues,  vous  êtes  content  des  débuts  de  votre  curation.  Je  souhaite 
que  vous  soyez  bientôt  à  la  fin. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

VlLUaS   A   LUSSAN. 

A  Ail,  le  3  novembre  I73R. 
Je  pars  demain  pour  Paris,  Monsieur  ;  ainsi,  vous  voyez  qu'il 
m'est  impossible  de  faire  parler  &  aucun  de  vos  parents  au  sujet 
des  besoins  pressants  oîi  vous  vous  trouvez.  Vous  pourriez  prier 
M.  de  Gournay  ou  M.  Robaud  de  leur  écrire  pour  leur  exposer 
votre  situation,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'aient  égard  h  leurs 
représentations.  Je  suis  fïché  de  me  trouver  dans  l'impo-tsibililé 
de  vous  obliger  en  cette  occasion.  Je  suis,  etc. 
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LUSSAN  A  N.  GOnOUCOUE. 

I  lie*  StiDl«-Har|[uerite, 

Depuis  l'espace  de  près  de  dix  années,  Monsieur,  que  je  manque 
du  bien  de  ma  patrie  et  de  ma  famille,  Je  me  regarde  comme  un 
homme  perdu  au  fond  des  déserts  les  plus  affreux  ;  ma  vie  n'a  été 
qu'un  tissu  de  malheurs,  dont  la  source  n'est  peut-6tre  point  sitftt 
prâte  à  tarir.  Ce  triste  étal  dans  lequel  se  trouve  ma  chère  mère  de- 
puis plus  d'un  an  m'afflige  si  fort,  que,  depuis  la  première  nouvelle 
quej'enaieue,  mes  larmes  ont  redoublé.  Je  vous  conjure.  Monsieur, 
au  nom  de  ce  quMl  y  a  de  plus  sacré  sur  la  terre  et  dans  les  cieui, 
de  me  sortir  d'inquiétude,  en  m'apprenaut  saus  déguisement  la 
véritable  situation  d'une  mère  qui  fait  l'unique  objet  de  mes  vœui 
et  la  seule  espérance  que  J'aie  dans  le  monde.  Vous  trouverez  ci- 
joinl  une  lettre  pour  elle,  que  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  lui 
remettre  en  mains  propres  et  l'exhorter  k  me  pardonner  mes  égare* 
ments  passés.  Après  de  si  longues  et  terribles  tribulations  que  j'ai 
souffertes,  je  mérite  ma  grâce,  d'autant  plus  quejene  m'en  rendrai 
jamais  indigne;  elle  peut  en  être  véritablement  convaincue.  Man- 
dez-moi, je  vous  prie,  ses  intentions  à  mon  égard,  qui  ferontU 
règle  de  ma  conduite  et  me  serviront  de  consolation  dans  mes 
cruelles  peines.  Je  veut  laisse  sa  lettre  ouverte,  qui  vous  inilruira 
plus  en  détail  de  mon  triste  sort.  Lorsque  j'étais  au  Pengua,  c'était 
M. Gonduque  qui  était  curé;  peut-être  n'est-il  plus  aujourd'hui. 
Mais  n'importe,  je  m'adresse  toujours  au  pasteur  de  la  paroisse, 
avec  cette  confiance  qui  doit  naître  naturellement  dans  unctBur 
attaché  à  ses  compatriotes.  Vous  êtes  plus  à  même  que  qui  que  ce 
soit  de  me  satisfaire.  J'espère  que  vous  ne  me  refuserez  pas  celte 
gr&ce.  Vous  aurez  la  bonté  d'observer,  que,  par  rapport  aux  tyrans  el 
aux  oppresseurs  h  qui  je  suis  subjugué,  il  est  k  propos  que  vous  ue 
me  lussiez  point  réponse  en  droiture.  Voilà  la  façon  dont  il  faut  s'y 
prendre  :  vous  affranchirez  votre  lettre,  vous  ferez  deux  enveloppes; 
sur  la  première,  mon  nom  ne  parallra  point,  l'adresse  sera  iinipl&- 
ment  à  M.  Félix  Coulomb,  capitaine  du  port,  aux  lies  Sainte-Har' 
guérite,  pour  Cannes  en  Provence,  aux  Iles  Sainte-Marguerite,  Ne 
m'écrivez  point  sans  cette  voie.  Je  délirerais  avec  ardeur  d'avoir 
le  bonheur  de  voir  finir  mes  peines,  de  vous  embrasser  et  de  vou* 
témoigner  de  vive  voix  l;i  forte  reconnaissance  que  je  conser- 
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verai  touchant  les  bons  offlces  que  tous  allez  employer  k  mon 
égard. 
J'ai  l'honneur  d'être,  avec  très  parfait  altacbement,  votre,  etc. 


LUESAN    A   H.    DE   HONTBOtSSlER. 

Ilei  Sainle-Marguerite,  2^  mars  1759. 

Monsieur,  il  «ernît  bien  plus  flatteur  pour  moi,  qu'au  lieu  des 
plaintes  que  je  vais  vous  porter,  je  n'eusse  qu'à  vous  donner  des 
assurances  de  mon  respectueux  attachement.  Quelque  grand  que 
soit  mon  malheur,  je  vous  supplie  très  instamment  d'âtre  per- 
suadé que  rien  u'est  capable  d'altérer  mes  sentiments.  Je  n'ignore 
point,  Monsieur,  les  démarches  qu'a  faites  auprès  de  vous  le  sieur 
Robaud,  Afin  de  me  détruire  dans  votre  esprit,  il  eut  l'impudence, 
l'année  dernière,  de  me  lire,  en  présence  des  of&ciers  de  sa  gar- 
nison, une  lettre  de  ma  belle-sœur,  qui  lui  marquait  en  propres 
termes  :  u  Ne  craignez  rien,  Monsieur,  de  la  part  de  M.  de  Mont- 
boissier,  car  mon  mari  l'a  prévenu  sur  toutes  choses;  il  a  depuis 
lors  porté  son  orgueil  si  haut,  qu'il  a  imaginé  des  tourments 
inouïs  pour  m'affliger;  par  ses  fourberies,  il  est  venu  à  bout  de 
perdre  M.  de  Villefort  et  le  pauvre  Coulomb,  qui  est  certainement 
UD  bon  sujet  ;  tant  qu'il  a  commandé,  U  n'a  mis  aucunes  bornes  à 
sa  haine;  il  n'a  point  dépendu  de  Inique  je  n'aie  péri  par  des 
tourments  divers.  Il  a  nbsolumeot  exigé  que  j'aie  passé  les  grands 
remèdes  dans  un  cachot  de  la  tour,  dont  il  a  retiré  tous  les  autres 
pribonniers,  qui  lui  ont  servi  d'espions  contre  MM,  de  Villefort, 
Glaise  et  Coulomb.  Lorsque  je  lui  demandais  la  liberté  du  fort,  il 
me  rtipondait  ironiquement  :  «  Vous  avez  M.  de  Monlboissier,  qui 
est  votre  parent,  il  est  gouverneur  d'ici  ;  il  a  les  bras  fort  longs, 
adressez-vous  à  lui,  il  vous  appuiera.  »  Me  voyant  obsédé  de  toutes 
parts,  Monsieur,  et  m'étant  impossible  de  trouver  moyen  d'écrire, 
le  désespoir  me  porta  à  tout  risquer  pour  secouer  un  joug  aussi 
accablant.  J'attaquni  les  grilles  de  mon  caveau,  que  je  laissai  àmoi- 
tié  ouvragées.  Quand  j'eus  appris  que  M.  Latil  devait  venir  bientôt 
commander,  je  croyais  que  mon  sort  changerait  de  face;  mais  je 
me  suis  trompé,  il  est  pire.  Au  lieu  d'une  sentinelle  que  j'avais  tou- 
jours eue  pendant  le  jour,  pour  me  garder,  devant  les  portes  de  la 
prison,  on  en  a  mis  deux  de  votre  compagnie.  A  dessein  d'inquié- 
er  les  soldais,  on  a  fait  des  règlements,  qui  sont  écrits  au  corps 
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de  garde  de  la  compagnie  franche,  qui  font  frémir  d'horreur.  Toule 
société  civile  m'csl  inteiditc;  point  de  bois  pour  se  chauU'er  pen- 
dant l'hiver;  défense  à  qui  que  ce  soit  de  rien  porter  pour  soulage- 
ment; point  de  confesseur;  en  un  mot.  Monsieur,  on  m'arrache 
l'honneur  et  la  vie  en  même  temps.  J'ai  fait  demander  au  sieur 
Latil  de  me  donner  quelques  moments  d'entretien,  qu'il  m'a  re- 
fusés. Vous  augurerez  sans  doute  que  c'est  le  major  qui  lui  intime 
des  cruautés  pareilles.  La  garnison,  en  son  particulier,  gémit  sous 
le  tlêau  de  la  tyrannie.  On  a  mis,  contre  les  ordonnances  du  Roi, 
dans  le  Code  militaire,  à  l'article  des  cantines,  des  tributs  exor- 
bitants sur  le  boulanger,  sur  l'entrée  des  vins  et  autres  denrées. 
La  guerre  les  a  fait  renchérir  considérablement  ;  de  sorte  que  les 
pauvres  soldats  sont  exposés  à  périr  de  faim,  après  avoir  si  long- 
temps servi  leur  prince  avec  des  marques  de  distinction.  Je  con- 
nais si  parfaitement,  Monsieur,  votre  religion,  que  j'ose  espérer 
que  vous  voudrez  bien  vous  intéresser  efïcacement  envers  tant  de 
malheureux,  en  envoyant  ici  des  ordres  exprès  du  ministre,  que 
l'on  ne  puisse  point  outrepasser  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 
Je  vous  conjure  de  me  faire  accorder  la  liberté  du  fort,  ainsi  qu'aux 
autres  prisonniers  qui  l'ont  et  qui  ne  le  méritent  pas  tant  que  moi, 
ou  de  me  faire  transférer  au  fort  carré  d'Antlbss,  où  j'aurai  plus 
de  moyens  de  rétablir  ma  santé,  et  de  me  raccommoder  avec  ma 
famille,  dans  l'esprit  de  laquelle  le  sieur  Robaud,  par  ses  calom- 
nies et  par  vengeance,  m'a  perdu.  Je  serais  libre,  sans  lui,  depuis 
plusieurs  années.  Si  vous  ne  voulez  point  agir  en  ma  faveur  de 
votre  propre  mouvement,  je  vous  supplie  de  faire  entendre  raison 
à  ma  mère,  que  je  préviens  par  le  mSme  courrier.  Elle  demeure 
au  château  de  Fengua,  pur  Agen  Eslafort,  au  Fengua;  il  y  a  un  an 
qpi'elle  ne  bouge  point  de  son  lit.  Si  elle  venait  à  me  manquer, 
dans  quel  état  ne  serais-je  pas  lédutt?  Je  n'ai  commis  aucun 
crime,  pour  être  écrasé  ignominieusement  par  des  gens  beaucoup 
au-dessous  de  moi.  Eu  outre.  Monsieur,  il  ne  i-este  maintenante 
la  tour  que  des  fous  furieux;  jugez  de  ma  situation;  je  suis  forcé 
de  supporter  les  mauvaises  humeurs  de  leurs  cerveaux  détraqués; 
je  soulTre,  de  plus,  des  douleurs  terribles  par  rapport  à  mes  bles- 
sures. Le  cachot  où  je  suis  enfermé  est  situé  du  cAté  du  Nord  el 
de  la  mer,  et  par  conséquent  très  humide.  J'envoyai  au  ministre 
un  placet,  avec  un  certiQcat  de  médecin,  pour  demander  de  chan- 
ger de  lieu;  je  n'en  ai  point  eu    de  nouvelles;  il  est  sans  dovte 
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Irop  occupé  ;  je  prendrai  la  liberté  d'en  faire  un  nouveau,  dont 
M,  Dumoutier,  ingénieur  de  ce  port,  venl  bieh  se  charger,  el  vous 
prie,  Monsieur,  de  me  faire  accorder  par  le  ministre,  le  maréchal 
de  Bellfl-lsle,  la  grlce  que  je  désire.  Comme  c'est  à  l'inau  du  com- 
mandant que  j'ai  l'bonneur  de  vous  écrire,  je  vous  prie  de  ne  faire 
mention  de  rien  ici,  crainte  qu'il  ne  m'opprime  davantage, 
mais  bien  à  M.  Dumoutier,  lui  recommaudaut  de  ne  communi- 
quer ses  intentions  qu'à  moi  seul.  Au  reste,  Monsieur,  malgré  les 
mauvais  traitements  que  je  subis  avec  toute  l'injustice  imaginable, 
il  coule  un  sang  trop  pur  dans  mes  veines  pour  que  je  puisse 
garder  sons  silence  le  danger  que  court  Sa  Majesté.  Je  suis  instmit 
à  fond  d'un  complot  qui  se  trame  contre  S.  M.,  et  qui  doit  s'exé- 
cuter vers  le  mois  de  novembre  prochain.  J'ai  été  obligé  de  feindre 
jusqu'à  ce  jour,  par  rapport  au  peu  de  confiance  que  j'ai  ici  à  ceux 
qui  commandent,  et  parce  qu'ils  barrent  le  passage  de  mes  lettres, 
comme  si  j'étais  un  criminel  de  félonie  au  premier  chef.  Les  avis 
que  je  vous  donne.  Monsieur,  ne  sont  point  à  mépriser.  Daignez, 
je  vous  en  conjure,  eu  avertir  le  Koi.  Je  mets  ma  tête  i  couper  si 
j'impose.  La  personne  qui  trame  ce  dessein  si  horrible  sera  facile 
à  arrdter,  et,  par  son  propre  aveu,  on  découvrira  bien  des  choses 
que  peul'ëtre  j'ignore;  mais,  Monsieur,  je  ne  veux  dire  mon  secret 
à  d'autre  qu'à  vous  ou  au  Hoi,  s'il  m'envoie  quérir  en  chaise  de 
poste.  Il  serait  donc  inutile  que  vous  proposassiez  qui  que  ce  soit 
afin  de  m'înterroger,  que  je  soupçonnerais  toujours.  Si  la  chose 
pressait,  cela  serait  différenL  J'exposerais  mille  vies,  si  elles 
étaient  en  mon  pouvoir,  pour  garantir  les  jours  sacrés  d'un  mo- 
narque qui  fait  les  délices  de  ses  sujets,  malgré  que  parmi  la  foule 
il  s'en  trouve  des  monstres.  Je  finis,  Monsieur,  en  me  recom- 
mandant à  vos  bontés,  et  attendant  avec  la  dernière  impatience  de 
vos  nouvelles  par  la  voie  de  H.  Dumoutier.  J'espère  que  la  situa- 
tion cruelle  oh  l'on  m'a  réduit  vous  touchera  sensiblement,  et  que 
vous  daignerez  la  faire  changer.  Je  ne  demande  au  Roi,  louchant 
le  service  que  je  vais  lui  rendre,  d'autre  grâce  que  d'être  toute  ma 
vie  attaché  à  l'État  dans  quelque  pays,  et  que  j'aie  un  emploi  qui 
me  metlra  à  mftme  d'être  connu,  et  que  tout  le  monde  me  rende 
justice.  J'ai  donné  dans  des  travers  de  jeunesse,  je  m'en  repens 
sincèrement  ;  le  temps  et  les  réflexions  m'ont  rendu  digoe  de 
moi  et  des  personnes  respectables  à  qui  j'ai  le  bonheur  d'appar- 
tenir. 
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j'ai  l'houoear  d'être  avec  le  plus  profond  respect  et  U  pitu  vive 
reooDnaissanee,  etc. 

LU8SAN   A    LÂTIL. 

3  tiril  17S9. 
Illoiuiear,  après  le  coup  d'éclat  qiieje  vieusde  Taire  contre  tous, 
je  ne  prévois  que  trop  que  je  n'aurai  que  des  amertumes  mortelles 
à  ressentir.  C'est  pourquoi  je  vais  me  donner  tous  les  mouveinrats 
imaginables  aân  de  me  faire  rappeler  ailleurs.  Je  me  ressouviem 
que  TOUS  m'avez  parlé  de  H.  le  président  Didier  comme  d'un  in- 
time ami  que  vous  avez  à  Aix.  Je  le  crois  parent  de  M.  de  Limaige, 
et  cooaéquemmeat  de  ma  belle-sœur.  Si  vous  voulez  bien,  Hôv- 
sieur,  avoir  la  bonté  de  lui  écrire  qu'il  emploie  ses  bons  offices 
pour  moi,  vous  opérerez  une  œuvre  méritoire  devant  Dieu  ;  car 
la  situation  où  je  suis  réduit  depuis  tanl  d'années  m'accable  et  me 
désespère.  Finalement,  voici  mes  propositions;  si  ma  belle-sœar 
les  accepte,  le  reste  de  ma  famille  les  goûtera  bientôt. 

Je  demande  de  passer  dans  quelque  pai-tie  de  l'Amérique  on  des 
Indes,  avec  un  emploi  d'officier  dans  les  troupes  que  le  Hoi  j 
entretient  ;  cela  ne  coûtera  rien  ;  je  me  contente,  pour  le  reste  de 
mes  jours,  d'un  équipage  honnftle.  Je  renonce  à  tous  mes  droits 
paternels  et  maternels  en  dues  formes,  ainsi  qu'à  ma  patrie.  On  me 
paye  ici  300  fr.  par  an;  quand  je  n'aurais  que  ce  seul  bien,  c'est  Is 
capital  de  10,000  fr.  L'équipage  qui  me  sera  nécessaire  avec  les 
frais  du  passage  coûteront  tout  au  plus  4,000  fr.  Voilà,  Mon- 
sieur, de  si  grands  avantages  que  je  fais  à  toute  ma  famille,  qne, 
si  elle  ne  les  agrée  point,  elle  a  sans  doute  l'inteulion  de  con- 
sommer ma  perte  entre  quatre  murailles.  On  peut  encore  ajouter, 
si  l'on  veut,  la  précaution  de  me  faire  conduire  en  sûreté  jusqu'au 
lieu  de  ma  destination;  je  vous  laisse  plein  pouvoir  d'arranger 
celle  affaire  ;  j'y  souscris  dès  ce  moment. 

Au  reste.  Monsieur,  je  suis  dans  le  dernier  désespoir  d'avoirécrit 
eontre  vous  et  M.  de  Robaud.  Je  balançais  depuis  plus  d'un  mois 
sans  vouloir  me  déterminer  à  cet  acte,  dont  je  sentais  le  résultat  : 
mais,  par  malheur,  j'ai  rencontré  un  mauvais  esprit  qui  m'aiguil- 
lonnait chaque  jour,  et  me  demandait  si  j'avais  écrit;  je  ne  vous  le 
nommerai  point,  Monsieur,  parce  que  je  n'aime  guère,  natarellâ- 
ment,  à  faire  de  la  peine  A  personne  ;  il  ne  mériterait  cepcndiot 
point  ce  trait  de  générosité,  puisqu'il  m'a  plongé  dans  le  précipice. 
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Si  mes  lettres  sont  encore  entre  vos  niains,  Je  vous  conjure  de  les 
bi-ùler  toutes,  et  d'oublier  de  bon  cœur  ma  sanlé.  Si  elles  sont  par- 
ties, et  que  le  ministre  y  répoode,  vous  pouvez  compler  sur  ma 
parole  d'honneur.  Monsieur,  que  je  réparerai  ie  tort  que  j'ai  porté 
à  voire  réputation  et  à  celle  de  M.  de  Uobaud.  A  l'égard  des  avis 
que  je  donne  au  ministre  el  à  M.  de  Montboissier,  rien  n'est  plus 
certain  :  on  le  verra  positivement  en  questionnant  un  personnage 
que  je  suis  obligé  de  taire,  pour  le  bien  du  secret  el  du  Hoi,  Si 
vous  avez,  je  vous  le  réitère,  mes  lettres,  daignez  me  le  marquer 
par  un  écrit  cacheté,  pour  que  les  sergents  ne  le  voient  point  ;  alurs 
j'écrirai  purement  et  simplement  au  ministre  le  seul  fait  qui  l'iu- 
téresse.  J'espère  que  vous  me  manderez  également  vos  résolutions 
au  sujet  de  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  ayant  celui 
d'être  avec  respect,  etc. 

Je  joindrai,  si  vous  le  souhaitez,  une  de  mes  lettres  à  celle  que 
vous  me  faites  la  grAce  d'écrire  à  H.  le  président  Didier;  elle  sera 
pour  ma  belle-sœur  et  toute  la  famille  des  Limaiges.  Au  reste, 
Monsieur,  ne  croyez  point  que  les  excuses  que  je  vous  fais,  au 
sujet  des  offenses  que  j'ai  commises  contre  vous,  soient  dictées 
ni  par  la  flatterie,  ni  par  mes  intérêts  particuliers,  ni  par  aucune 
bassesse,  mais  bien  par  le  bon  sens  et  les  sentiments.  S'ils  s'obs- 
curcissent quelquefois,  ce  n'est  pas  pour  longtemps;  la  raison  et 
les  réflexions  les  ramènent,  surtout  étant  innés  en  moi.  En  recon- 
naissant mou  tort  avec  cette  sincérité  et  candeur  qui  part  du  fond 
du  cœur,  j'acqulei's  par  là  la  qualité  d'homme  de  probité,  que  je 
perdrais  totalement  si  je  persistais  daos  mon  manquement.  Je  vais 
t&cher  de  rentrer  sérieusement  en  grftce  avec  Dieu.  Je  crois  ferme- 
ment qu'en  étant  si  fort  éloigné,  que  c'est  là  la  principale  source 
des  fléaux  que  j'endure,  et  qui  ne  sont  que  prélude  pour  l'autre 
vie.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  me  prêter  quelques  livres  de 
piété,  et  ordonner  que  j'aie  ceux  qui  ont  été  donnés  par  M.  de 
Cressé  pour  l'usage  de  tous  les  prisonniers;  j'en  aurai  grand  aoin. 
Je  n'en  ai  pas  le  moindre  afin  de  passer  les  heures  ;  jugez  de  ma 
triste  langueur.  Les  autres  ressources  sont  de  mc^me;  sans  la  crainte 
du  Seigneur,  je  me  donnerais  au  désespoir. 
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LATIL  A    M.    DE    VILLARS. 

Iles  Siinte-Margutirilï,  7  arnl  1759. 

Monseigneur,  tout  ce  qui  intéresse  la  sacrée  personne  du  Aoi 
ne  saurait  être  dissimulé  ;  c'est  le  motif  qui  m'engage  à  vous  en- 
voyer la  lettre  que  le  chevalier  de  Lussan  tous  écrit,  et  celle  qu'il 
écrivait  à  H.  le  marquis  de  Montboissier. 

La  première  m'a  été  remise  directement  par  le  sergent  de  la 
compagnie  franche;  la  seconde  a  été  trouvée  avec  des  libelles  dif- 
famatoires sous  les  fenêtres  des  prisons,  lors  d'une  visite  que  j'y  ai 
fait  faire  ;  et,  quoique  je  doive  regarder  tout  ce  que  le  chevalier  de 
Lussan  avance  comme  de  pures  inventions  imaginées  pour  obtenir 
d'6tre  transféré  dans  quelque  autre  prison,  j'ai  cru,  Honseigueor, 
ne  pouvoir  pas  me  dispenser  de  vous  en  donner  connaissance,  afin 
que  vous  puissiez  donner  les  ordres  qui  vous  paraîtront  néces- 
saires. Je  ne  doute  point,  Monseigneur,  que  M.  le  marquis  de 
Pénelon  ne  vous  ait  plus  particulièrement  instruit  de  ce  que  le 
chevalier  de  Lussan  lui  a  dit  dans  la  longue  conférence  qu'il  a  eoe 
avec  lui  dans  cette  affaire  importante. 


LUS3AK    A   fis   UTIL, 

|]«a  SaiDla-HiTKiieritB,  tO  iiril  )7j9- 
Monsieur,  il  arrive  des  choses  si  extraordinaires  dans  le  coutL 
espace  de  cette  vie,  que  je  ne  suis  point  du  tout  surpris  que  mes 
lettres  soient  tombées  entre  vos  mains.  J'avoue  qu'elles  sont  vives 
contre  vous  et  M.  Robaud  ;  mais  convenez  qu'un  homme  qui  souffre 
depuis  si  longtemps  des  peines  si  diverses,  qu'il  voit  augmenter 
chaque  jour  au  lieu  de  diminuer,  ne  doit  point  avoir  un  esprit  foit 
tranquille.  M.  Robattd  m'a  perdu  vis-à-vis  ma  famille.  Je  n'ignore 
rien  ;  sa  haine  conire  moi  s'est  déchaînée  encore  ici  avant  votre 
arrivée  ;  et,  après  que  vous  aviez  eu  pris  les  rênes  du  commande- 
ment, il  vous  a  intimé  ses  consignes  cruelles,  qui  n'ont  jamais  existé 
ni  sous  M.  Oudry  ni  sous  M.  Villefort.  J'écrivis  à  ma  mère,  à  mon 
frère,  à  un  négociimt  d'Agen,  lorsque  vous  étiez  à  la  Napoule,  le 
mercredi  des  cendres  :  mes  lettres  n'ont  pas  passé  par  le  détroit 
d'ici  il  Cannes,  mais  bien  par  le  fleuve  d'oubli  ;  au  reste,  il  m'a  fait 
dire  plusieurs  fois  par  le  seigent,  et  me  l'a  répété,  ainsi  que  vous, 
que  quand  même  je  crierais  contre  lui,  qu'il  se  chargerait  d'en- 
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vo;er  mes  papiers.  Pourquoi  donc.  Monsieur,  détenez-vous  celui 
qne  le  pur  haaard  ou  la  perddie  de  quelque  malhonnfite  homme 
TOUS  a  livré?  Pourquoi  faites-vous  dter  plume,  papier  et  encre, 
comme  à  des  priaonoiers  renremés  à  la  Bastille?  Vous  ne  sentez 
sans  doute  point,  Monsieur,  en  gardant  ma  lettre  de  M.  de  Hont- 
boissier  et  du  minislre,  le  danger  où  vous  vous  précipitez.  Je  donoe 
des  avis  qui  sont  tout  autres  qu'une  pure  chimère  ou  inveulion  de 
prisoooier  pour  se  sortir  d'embarras  Laissez  courir  le  temps,  qui 
josliOera  malheureusement  les  événements  ;  alors  vous  vous  repen- 
tirez de  n'avoir  point  cru.  J'espère  me  confesser  demain  au  capu- 
cin. Je  me  laverai  devant  Dieu  du  sang  qui  pourra  rejaillir.  J'ai 
fait  ce  que  j'ai  pu  devant  les  hommes.  Si  vous  voulez  prier  M.  de 
Sade  de  se  transporter  ici,  on  verra  à  découvert  que  je  ne  suis 
lien  moins  qu'imposteur.  Je  conviens  que  vous  trouverez  cela  sur- 
prenant, parce  que  vous  n'avez  point  d'idée  juste  des  secrets  res- 
sorts qui  sont  en  mouvement;  vous  ne  faites  point  votre  devoir, 
Monsieur,  si  vous  négligez  des  intérêts  aussi  essentiels,  qui  regar- 
dent la  personne  du  Roi. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  ordonner  au  nommé  Jourdan, 
sergent,  d'agir  avec  des  gens  de  famille  ditTéremment  qu'avec  des 
faquins  de  son  espèce.  J'ai  ouvert  mon  coffre  à  midi;  il  a  aperçu 
quelque  feuille  de  papier;  il  a  sauté  de  suite  dessus,  comme  ferait 
un  archer  sur  un  voleur  de  grand  chemin,  et  il  me  l'avait  porté 
Ini-mëme,  hier  au  soir,  dans  la  serviette,  avec  les  autres  papiers 
écrits.  Je  lui  ai  donné  un  coup  de  pied,  alln  de  lui  donner  à  com- 
prendre le  mépris  que  je  dois  faire  des  gens  insolents,  s'il  avait 
ordonné  i  la  garde  de  me  bourrer.  Je  vous  proteste,  s'il  passe 
une  autre  fois  les  bornes  dn  l'humanité  jusqu'à  tel  point,  qu'il  aura 
lieu  de  s'en  repentir.  Je  n'ai  guère  besoin  d'être  poussé  &  bcnt; 
j'ai  assez  la  rage  dans  le  ccenr.  Je  suis  persuadé  que  vos  intentions 
ne  sont  point  telles  qnejesois  ainsi  traité.  Ouaud  le  nommé  Jour- 
dan voudra  quelque  chose,  il  n'a  qu'à  me  le  demander  poliment, 
sans  le  prendre  de  force.  Je  vous  promets.  Monsieur,  qu'ayant 
anciennement  commandé  des  troupes,  j'ai  appris  à  obéir.  Je  sais 
que  je  vous  suis  soumis,  mais  je  ne  connais  point  les  brutalités 
d'un  misérable  sergent  porte-clefs. 

Si  Dieu  me  fait  la  grâce  de  pardonner  mes  péchés,  je  pardonne 
sincèrement  à  tous  ceux  qui  m'ont  outragé,  ainsi  que  je  désire  qu'ils 
me  pardonnent;  je  vous  prie,  Monsieur,  d'en  assurer  H.  Itobaud  ; 
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plus  je  l'ai  offensé,  ainsi  que  vous,  plus  je  redoublerai  mei  elTbrls 
pour  lui  persuader  le  prii  ineMimable  que  je  mettrai  à  ncaamt 
sa  première  esUme.  Si  vous  me  permettez  d'avoir  demain  an  con- 
fesseur, je  le  prierai  d'ttre  mon  avocat  auprès  de  tous  et  dp 
M.  Robaud. 

A  l'égard  de  la  privation  de  la  liberté,  c'est  une  punition  que  je 
mérite,  et  que  vous  continuerez  tant  qu'il  vous  plaira.  Je  n'en  mur- 
murerai nullement  ;  je  vous  conjure  simplement  de  ne  point  nie 
priver  de  me  procurer  vis-ii-vis  ma  famille  ms  liberté  et  d'autres 
douceurs. 

J'ai  l'honneur,  etc. 


LUSSAN    A    BBLLC-ISLE. 

lUe  Sainte-MarguFrib',  V,  iTril  I19R. 

Monseigneur,  les  expériences  passées  m'ayant  évidemment  dé- 
montré que  MM.  les  commandants  de  cette  place,  s'arrogeant  le 
droit  de  voir  les  lettres  des  prisonniers  de  famille,  ne  les  laissairnt 
point  passer ,  j'ai  tenté  toutes  sortes  de  moyens  pour  vons  infor- 
mer secrètement  du  danger  ob  était  exposée  Sa  Majesté  de  perdre 
la  vie  par  un  nouvel  assassinat.  Le  fait  est  si  vrai,  et  Je  suis  si  bien 
eo  état  de  le  prouver,  que  je  demande  d'dtre  transféré  d'ici  h  la 
Bastille  jusqu'à  tant  que  les  choses  soient  claires.  A  l'égard  de 
M.  de  Latil,  je  ne  vous  ai  marqué  à  son  sujet  que  de^  chraes citée; 
par  plus  de  vingt  témoins  ;  s'ils  m'en  ont  Imposé,  je  n'en  suis  nulle- 
ment responsabjp.  D'ailleurs,  ce  sont  des  choses  trop  peu  intérêt- 
santés  pour  mériter  quelque  atlenliin,  en  comparaison  de  ce  qui 
regarde  le  Roi,  el  je  ne  vous  l'aurais  point  mandtS  sans  les  persua- 
sions d'une  personne  d'ici;  cela  louche  de  près  le  corps  de  la  pir- 
nison,  ainsi  que  celui  des  prisonniers  :  c'est  h  eux  de  réclamer 
justice.  Les  lettres  que  j'avais  le  bonheur  de  vous  écrire  sont  tom- 
bées entre  les  mains  du  commandant.  S'il  les  a  retenues  ou  divul- 
gué le  principal  objet  du  contenu,  il  en  sera  unjourresponsablede- 
vant  Dieu  et  les  bommes.  Quant  h  sa  justification  de  ce  qu'il  ne  fait  pas 
de  monopoles,  je  ne  puis  que  dire  comme  ci-dessus;  mais  il  ne 
saurait  jamais  me  rendre  susceptible  de  fausseté,  dès  qu'on  viendra 
à  des  vériRcations;  quelque  précaution  qu'il  ait  prise  de  ne  me 
laisser  parler  à  personne,  ni  écrire,  je  n'ai  point  laissé  que  d'avoir 
des  moyens  de   découvrir  divers  secrets.    Il  est   étonnant  que 
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M.  Latil,  s'il  a  inteation  d'aller  droit,  en  use  si  sévèreneat  envers 
des  gens  qui  ont  de  tout  temps  servi  l'Étal.  Pour  les  prisonnien, 
las&relé  est  un  prétexte  qui  souvent  ?oile  beaoconp  d'eiactions  ; 
car,  dans  le  Tond,  il  importe  très  peu  au  Roi  que  des  enfants  de 
fïiniille  restent  esclaves  ou  non;  il  prête  son  autorité,  voilà  tout. 
Lesgedliers,  dans  les  prisons  cfiminelles,  n'en  usent  point  aussi 
mal  envers  les  malheureux  qui  y  sont  renfermés.  Je  vous  supplie 
instamment,  Monseigneur,  de  réformer  un  pareil  abus  dans  le  fort, 
en  agissant  selon  l'étendue  de  l'éqnité  qui  caractérise  un  si  grand 
homme.  J'attends  incessamment  vos  ordres,  afln  de  révéler  les  ma- 
tières de  conséquence  en  votre  présence.  Lorsque  vous  les  Irou- 
verei,  vous  serez  satisfait  de  mes  sentiments.  Il  est  de  toute  néces- 
sité, pour  le  bien  du  Roi,  que  rien  ne  transpire  qu'à  temps,  el  c'est 
un  très  fort  événement  que  mes  papiers  aient  élé  interceptés  par 
M.  de  Latil.  Peut-être  aura-1-il  éventé  la  mèche,  par  la  croyance 
que  je  dis  des  faussetés  :  il  aurait  manqué  essentiellement  à  son 
devoir.  Je  ne  suis  rien  moins  qu'un  imposteur  pour  des  faits  aussi 
dâlicats,  que  je  me  donnerais  garde  d'avancer  ;  ma  tSIe  en  répon- 
drait. 
J'ai  l'boaneuF,  etc. 


HoDseignenr,  H.  de  Latil,  qui  commande  aux  Iles  Sainte-Mar- 
guerite, m'a  communiqué,  hier  au  matin,  deux  lettres,  que  je  lui  ai 
ordonné  de  vous  fïiire  passer  en  original.  L'une  vous  est  écrite,  et 
l'autre  à  M.  de  Monlboissier,  par  H.  le  cb.  de  Lussan,  prisonnier. 
C'est  an  très  mauvais  sujei,  dont  les  propos  ne  mérileraient aucune 
attention  ;  mais  l'objet  dont  il  est  question  est  trop  intéressant 
pour  négliger  les  choses  mêmes  qui  paraîtraient  les  moins  vrai- 
semblables. Je  regarde  ce  que  j'ai  lu  et  ce  que  m'a  dit  easnite 
H.  le  Cb.  de  Lussan  comme  les  visions  d'un  cerveau  échauffé. 
C'est  peuirétre  aussi,  el  j'y  vois  beaucoup  d'apparence,  un  expé- 
dient qu'il  imagine  pour  se  faire  transférer  ailleurs,  dans  l'espé- 
rance d'y  trouver  des  occasions  de  s'échapper. 

Malgré  l'opinion  que  j'ai,  je  crois  cependant.  Monseigneur,  vu 
l'importance  de  l'objet,  devoir  vous  informer  de  ce  que  m'a  dit  ce 
prisonnier  lui-même,  avec  qui  j'ai  été  seul  près  d'une  heure. 
II  m'a  soutenu,  sans  varier  dfms  ses  réponses,  que  ce  qu'il  avançait 
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dans  ses  lettres  n'était  point  une  vimoii,  qu'il  offrait  d'en  doaner 
les  preuves  les  plus  claires,  mais  que  ce  n'était  qu'au  ministre  ou 
au  Rot  lui-même  qii'il  déclarerait  ce  qu'il  prétend  savoir. 

M.  le  Ch.  de  Lussan  m'a  dît  en  Être  instruit  depuis  trois  mois; 
il  en  aurait  averti  plus  tôt,  s'il  avait  trouvé  quelque  occasion  sfire 
de  vous  faire  passer  sa  lettre  ;  il  ne  voulait  pas  qu'elle  pût  tomber 
entre  les  mains  de  l'état-major  de  la  place.  Les  lettres  qu'il  écrit, 
et  qu'on  vous  envoie,  Monseigneur,  en  original,  ont  été  inter- 
ceptées par  M.  LaUl,  au  moment  que  le  prisonnier  avait  séduit  un 
soldat  de  la  comp^nie  franche  pour  les  faire  mettre  à  la  poste. 

Il  m'a  dit  que  le  complot,  dont  it  prétend  avoir  connaissance, 
est  formé  entre  quatre  on  cinq  personnes.  Il  m'a  fait  entendre 
qu'il  le  savait  par  une  personne  qui  doit  6tre  aux  lies,  et  qu'il 
faudrait  faire  arrêter  pour  en  avoir  des  éclaircissements.  Il  n'a  ja- 
mais voulu  me  la  déclarer. 

Je  l'ai  retourné  pour  lui  faire  nommer  cette  personne,  et  me 
donner  d'autres  éclaircissements  sur  le  prétendu  complot  contre 
la  personne  du  Eloi  ;  il  a  toujours  persisté  à  ne  le  pas  vouloir,  mais 
en  même  temps,  Monseigneur,  il  ne  s'est  jamais  démenti  de  ce 
qu'il  avance  dans  ses  lettres  à  cet  égard,  et  dont  il  offre  de  donner 
des  preuves.  Il  m'a  dit  que  ce  complot  n'avait  pour  pi-incipe  ao- 
CUQ  fanatisme  de  religion,  que  ceux  qui  y  trempaient  n'en  connais- 
saient point  d'autres  que  la  religion  naturelle.  Un  moment  après, 
il  m'a  dit  qu'ils  croyaient  faire  une  action  très  méritoire,  et  dont 
le  ciel  leur  tiendrait  compte.  C'est  la  seule  contradiction  que  j'aie 
aperçue  dans  ce  que  M.  le  Cb.  de  Ltissaa  m'a  déclaré. 

Comme  j'allais  le  quitter,  il  m'a  prié  de  rentrer  un  moment. 
Alors,  il  m'a  demandé,  avec  assez  d'émotion,  si  les  objets  dont  je 
venaisde  l'entretenir  avaient  été  les  moLifâ  de  mon  voyage  aaxUes; 
je  lui  ai  répondu  que  non,  quej'y  étais  venu  ne  pensant  point!  lui, 
ayant  mfime  presque  oublié  qu'il  y  était.  Nous  nous  sommes  sépa- 
rés sur  ce  qu'il  m'a  réitéré  qu'il  ne  voulait  pas  m'en  dire  davan- 
tage. J'ai  recommandé  ù  M.  de  LaUl  de  garder  le  plus  grand  secret 
sur  ce  que  contenaient  les  lettres  du  prisonnier  qu'il  a  l'honneur 
de  vous  envoyer,  et  de  ne  lui  laisser  aucune  communication,  poor 
ne  point  ébruiter  des  idées  de  cette  espèce. 

Je  suis  avec  autant  d'attachement  que  de  respect.  Monsei- 
gneur, etc.  Fénelon, 
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LATIL  A    BELLE-ILE. 

Iles-Saiole-MarinKrite,  7  «vril  1759. 

Monseigaeur,  à  l'égard  des  imputations  calomnieuses  répandues 
daas  les  différentes  lettres  du  Gh.  de  Lussan,  je  suis  persuadé, 
Honaeigoeur,  que  vous  n'y  failesaucune  attention,  soit  paice  que 
les  déclaniations  trop  ordinaires  des  prisonniers  ne  font  pas  ordi- 
nairemeot  beaucoup  d'impression,  soit  parce  que  le  Cb.  de  Lussan 
a  désaroué  celles  qu'il  avait  imprudemment  hasardées,  avec  des 
témoignages  d'un  sincère  repentir.  Si,  cependant,  les  plaintes  peu 
mesurées  et  sans  aucun  fondement  vous  paraissaient  mériter 
d'être  éciaircies,  vous  pourriez,  Monseigneur,  vous  adresser  à 
M.  la  marquis  de  Fénelon  qui,  étant  venu  aux  Iles  Sainte-Margue- 
rite, a  bien  voulu,  à  ma  sullicitalion,  vérifier  les  tnita  sur  lesquels 
elles  portent,  ou  charger  quelqu'un  de  prendre  des  éclaircisse- 
ments sur  les  £iits  exposés  par  le  Gh.  de  Lussan.  M.  de  Ilobaud, 
major,  et  moi  sommes  également  intéressés  à  cette  véiiBcation, 
qui  ne  peut  que  nous  être  favorable,  n'élant  l'un  et  l'autre  chargés 
que  du  soin  de  pourvoir  h  la  sûreté  de  ceux  qui  nous  sont  confiés, 
et  de  rélablir  dans  la  place  le  bon  ordre  et  la  règle. 

M.  le  marquis  de  Fénelon,  qui  s'est  donné  la  peine  d'entrer  dans 
les  prisons,  a  porté  sou  atleation  jusques  &  vouloir  découvrir  par 
la  voie  de  qui  les  prisonniers  parvenaient  à  faire  passer  leurs  mé- 
moires et  leurs  lettres,  et  à  recevoir  les  paquels  qui  leur  étaient 
adressés,  sans  que  j'en  aie  connaissance,  et  il  a  sa  que  c'était  du 
nommé  Giroui,  soldat  de  la  compagnie  franche,  et  Ue  Félix  Cou- 
lomb, capitaine  du  port,  que  les  prisonniers  se  servaient;  le  nommé 
Oiroax  a  été  congédié  tout  de  suite,  M.  le  marquis  de  Fénelon 
l'ayant  ainsi  ordonné  au  sieur  de  Gleize,  commandant  de  la  com* 
pBignie  franche  de  Montboissier  ;  mais  h  l'égard  de  Félix  Coulomb, 
comme  il  est  chargé  d'un  service  relatif  à  l'amirauté,  nous  ne  pou- 
vons en  être  débarrassés  que  par  un  ordre  supérieur.  II  serait  d'au- 
tant plus  essentiel  qu'on  le  nt  passer  ailleurs,  qu'indépendamment 
de  l'intelligence  clandestine  et  dangereuse  qu'il  a  toujours  entre- 
tenue avec  les  prisonniers,  il  a  souvent  fomenté  aux  lies  Saiole- 
Marguerite  la  discorde  et  la  dissension.  M.  de  Crémille  est  in 
formé  de  la  tracasserie  odieuse  à  laquelle  il  a  donné  lieu,  par 
rapporta  la  place  de  cbirurgien-major qu'il  s'était  flatté  d'obtenir 
par  la  protection  du  sienr  de  Gleize. 
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Comme  le  Ch.  de  Lussan  se  plaint  de  la  consigne  que  j'ai  fïil 
mettre  au  corps  de  garde,  et  peut  la  faire  envisager  comme  un 
trait  d'iûhumanilé,  j'ai  cru  qu'il  convenait  que  j'eusse  l'honneur  de 
vous  en  eavojer  une  copie  ;  tous  verrez,  Monseigneur,  qu'elle  ne 
contient  rien  que  de  prudent  et  de  convenable,  et  que  les  prison- 
niers n'ont  pour  s'en  plaindre  ni  raison  ni  préleste. 

Je  joins  ici  une  lettre  que  le  Ch.  de  Lussan  écrit  au  curé  de  sa 
pnroisse,  par  Agen  ;  elle  confirme  ce  que  M.  de  Fénelon  a  découvert 
au  sujet  des  liaisons  et  de  l'intelligence  que  Pélix  Coulomb  entre- 
tient avec  les  prisonniers,  et  notamment  avec  le  Cb.  de  Lussan;  le 
curé  était  chargé  de  rendre  à  M**  de  Lussan  une  lettre  que  son 
fils  lui  écrivit,  et  que  je  garde,  ainsi  qu'une  lettre  écrite  &  H"*  de 
Lussan,  attendu  qu'elles  ne  contiennent  l'une  et  l'autre  que  des 
impostures  et  des  horreurs,  et  que  d'ailleurs  il  y  est  parlé  de  ce  qui 
regarde  la  sacrée  personne  du  Roi.  Je  joins  encore  ici  deux  lettres, 
qne  m'a  écrit  le  Ch.  de  Lussan,  le  1"  et  le  3  avril.  Je  suis, etc. 


Louis-Augustin  d'Ësparbès  de  Lussan,  natif  du  diocèse  de 
Lectoure,  paroisse  de  Saint-Médard ,  Agé  de  trente-cinq  ass 
environ,  donne  et  laisse  plein  pouvoir  A  M.  le  marquis  de  Tourof. 
intendant  de  la  généralité  de  Bordeaux,  de  percevoir  ou  faire  perce- 
voir, par  telle  personne  qu'il  jugera  de  commettre,  tous  biens, 
meubles  et  immeubles  provenant  de  la  succession  de  feu  son  père  et 
se  mère,  de  nommer  des  experts  pour  en  évaluer  l'estimation,  de  la 
faire  vendre  au  plus  offrant,  et  d'en  envoyer  le  produit  au  minisb^, 
M*'  le  comte  de  Sajnt- Florentin,  après  avoir  prélevé  les  frais  de 
justice  qui  seront  nécessaires,  de  lever  une  copie  des  deux  testa- 
ments, ainsi  qne  l'extrait  baptistaire,  et  si  celui  de  sa  mère  ne  se 
trouve  point  être  testé  selon  les  règles  des  lois,  de  le  faire  annuler, 
et  de  faire  répéter  ses  droits  et  portion  en  la  mAme  égalité  que  ses 
autres  frftres,  dont  les  intérêts  courent  du  jour  de  son  décès  arrivé 
le  six  juillet  de  l'année  mil  sept  cent  cinquante-neuf.  Ledit  sitar 
de  Lussan,  son  fils,  ignorant  en  quoi  peuvent  consister  ses  biens, 
étant  absent  depuis  l'espace  de  dix  années,  s'en  rapporte  aux  per- 
quisitions qui  en  seront  faites,  et  fait  simplement  l'énuméntioi] 
des  biens  de  son  père,  qui  consistent  en  la  seigneurie  de  Saint- 
Médard  et  du  Feugua.  les  baronnies  de  Pellicaa  et  Petit-Monnet, 
aux  métairies  de  Jauquet,  de  l'Estannag,  de  fiitgnes,  de  Wwf,  dt 
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Bragueyrac,  de  BordeDeuve,  de  la  Topie,  de  Peirelade,  de  Vila,  de 
la  Houlie,  de  Lajette,  de  Martivilles,  de  Liver,  de  Csjoa,  de  Mollté, 
de  Beauregard,  Bégorre,  les  faisandes  de  Lourtiguet  et  de  SaiDt- 
Hidard,  des  métairies  de  Colomb,  de  Tollo  et  du  moalin  à  eau 
qui  ont  été  démembrées,  nommé  Sourtiguet,  sur  qnoi  le  sieur  de 
Lussan  répète  sa  légitime;  il  reste  en  outre  deux  moulins  à  vent  de 
Lussan,  avec  le  moulin  neuf  sur  la  rivière  de  Qers,  avec  le  chftteaa 
du  Peugua  et  toutes  les  appartenances  en  meubles.  Ledit  sieur 
d'Ësparbès  de  Lussan  répond  aux  prétendues  raisons  que  l'on 
pourrait  donner  pour  refuser  son  bien  qu'il  l'a  dissipé  et  qu'on 
a  été  obligé  de  payer  beaucoup  de  dettes  pour  lui,  en  démontrant 
que,  comme  il  a  fait  des  billets  à  tous  ceux  à  qui  il  doit,  qu'on 
pourra  présenter  ceux  qui  auront  été  acquittés,  qu'il  les  passera  en 
ligne  de  compte,  pourvu  qu'on  lui  paye  les  intérêts  de  la  légitime 
de  son  père  depuis  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  dont  sa  mère  a  joui  ;  il 
déclare,  en  outre,  qu'il  ne  prétend  plis  avoir  aucun  égard  à  la 
pension  qui  lui  a  été  fournie  aux  Iles  Sainte-Marguerite  pendant 
l'espace  de  sept  années,  n'étant  pas  naturel  de  payer  des  verges 
pour  TOUS  fouetter,  ni  les  frais  de  maréchausséepourles  emprison- 
nements qui  étaient  tout  à  fait  injustes.  Si  les  frères  dudit  sieur  de 
Lussan  ont  des  fautes  capitales  à  lui  reprocher,  pour  motif  de  le 
détenir  prisonnier,  ils  peuvent  hardiment  les  proposer;  mais  qu'ils 
prennent  bien  garde  de  ne  pas  s'éloigner  de  la  vérité  par  la  crainte 
des  peines  qai  sont  décernées  contre  les  calomniateurs,  et  qui  re- 
tomberaient, par  un  effet  de  la  justice,  sur  eux-mêmes  ;  car  j'ai  fait 
ma  confession  générale  au  ministre,  il  ne  s'agira  plus  que  d'en 
venir  aux  enquêtes  ;  les  lois  divines  et  bumaines  me  mettent  dans 
la  même  égalité  de  mes  frères  ;  donc,  ils  n'ont  aucun  droit  de  me 
détruire.  Je  prie  M.  le  marquis  de  Tourny  de  faire  user  de  toute 
la  modération  qa'it  lai  sera  possible,  et  de  n'employer  les  actes 
de  rigueur  qu't  la  dernière  extrémité. 


TATBRNIER    AU   MAROUIS  DB   FÊHBLOH. 

La  tour,  (9  nui  175>. 

Le  regard   met)ai;anl  que   vous   me  lançAtes  en   sortant  de  la 

chambre  de  M.  de  Lussan,  quelques  propos  qu'il  m'avait  tenus 

auparavant  dans  une  ouverture  de  cœur  que  je  lui  fis  au  sujet  d'un 

lOilbeur  qui  m'était  arrivé,  il  y  avait  six  ans,  et  l'aTertissemen 
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qu'il  me  donna  à  travers  ces  trois  portes,  quatre  ou  cinq  jours 
après  votre  départ  de  celle  Ile.  de  ne  point  m'effrayer  si,  dans 
quelque  temps,  je  me  voyais  transféré  à  la  Bastille,  en  qualité  de 
criminel  de  lèse-majesté  divine  et  humaine  au  premier  chef;  enfin, 
ce  que  me  dit,  hier  au  malin,  M,  de  Latil,  commandant  de  cette 
place,  toutes  ces  considérations  me  firent  apercevoir  clairement 
qu'&  la  veille  de  voir  la  fin  de  mes  malheurs,  j'allais  redevenir  le 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes,  par  la  scélératesse  de  cette 
âme  noire  et  perfide. 

Abtigle  prbiiieh,  —  M.  de  Lussan  doit  être  regardé  comme  un 
homme  mort  pour  la  société  civile,  par  l'arrêt  du  Parlement  de 
Provence,  qui  l'avait  condamné  à  la  mort,  peine  que  le  Roi  a  bien 
voulu  commuer  en  prison  perpétuelle,  par  rapport  à  sa  famille  qui 
est  alliée  aux  plus  grandes  de  l'Ëlat;  aussi  il  ne  peut  servir  de  té- 
moin dans  une  afl'aire  criminelle,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  la  per- 
sonne sacrée  du  Koi  ;  et  si  son  témoignage  est  valable  dans  une 
aRàtre  de  telle  importance,  les  deux  parties  doivent  être  entendues 
en  justice  réglée,  en  présence  des  princes  du  sang,  des  pairs  et  de 
la  grande  chambre  du  Parlement:  c'est  ce  que  j'attends  de  l'es- 
prit  de  justice  et  d'équiié  qui  règle  toutes  les  démarches  de  Sa 
Majesté  et  de  M.  de  Belle-lsle.  Si  cela  arrive,  comme  il  y  a  grande 
apparence,  je  saurai  me  défendre  et  confondre  mon  calomniateor, 
ce  qui  couvrirait  sa  maison  de  contusion.  11  est  facile,  Monsieur, 
d'éviter  une  telle  esclandre,  en  me  donnant  le  moyen  de  me  jus- 
tifier vis-à-vis  de  H.  le  maréchal.  J'ai  20,000  livres  d'argent 
comptant  entre  les  mains  de  H.  ',de  Monlmarlel.  Je  puis  me  faire 
conduire  &  la  Bastille  à  mes  dépens,  pour  être  écouté  juridique- 
ment dans  ma  justification. 

Article  skcohd.  —  M.  de  Lussan  est  reconnu  dans  ce  pays  ponr 
fitre  l'homme  du  monde  le  plus  turbulent,  incapable  de  laisser  les 
autres  tranquilles  et  d'y  rester  lui-même.  C'est  ce  que  ponrraient 
attester,  quand  il  sera  temps,  MH.  de  Villefort,  de  Roband,  de 
Goarnay  et  de  Latil,  gui  ont  commandé  successivement  dans  celle 
forteresse.  Us  savent  tous  les  stratagèmes  qu'il  a  mis  en  œuvre 
pour  se  procurer  la  liberté;  calomnies  les  plus  atroces  et  les  plus 
dénuées  de  vraisemblance  contre  ses  supérieurs,  fractures  de 
({Tilles,  de  portes,  de  murailles,  tout  fut  mis  en  œuvre  ;  aujour- 
d'hui, il  met  une  nouvelle  ruse  en  jeu  ;  il  s'imagine  se  Qdre  god- 
doira  aux  pieds  du  Roi,  en  m'assiirant  de  vouloir  poignarder  Sa 
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Majesté  aussUAt  que  j'aurai  ma  liberté.  Il  se  fonde  sar  un  trait  de 
désespoir  qui  m'est  arrivé  il  y  a  plus  de  cinq  à  six  ans;  mais  il 
m'a  fait  confidence,  cinq  ou  sis  jours  après  votre  départ  de  celle 
Ile,  que  je  n'avais  rien  à  craindre,  que  quand  il  aurait  obtenu  du 
Roi  la  grAce  qu'il  voulait  obtenir,  qui  est  sa  liberté,  ou  une  com- 
mutation de  prison  perpétuelle  en  exil,  dans  une  place  du  royaume, 
il  se  rétracterait  de  tout  ce  qu'il  avait  avancé  sur  mon  compte. 
C'est  le  comble  de  la  folie;  car  en  fondant  sa  calomnie  sur  ce  trait 
de  désespoir,  qui  fait  une  demi-preuve  contre  moi,  il  ne  peut  pas 
se  rétracter  sans  se  déshonorer.  D'ailleurs,  Monsieur,  il  a  l'àme 
trop  basse  et  trop  noire  pour  eo  agir  avec  tant  de  géoérosité  ;  la 
certitude  de  l'impunité  et  la  jouissance  du  bien  après  lequel  il 
soupire  tant,  quoi  qu'il  en  soit  indigne,  lui  ferait  fouler  aux  pieds 
toute  considération  humaine  et  divine  par  rapport  è  moi,  et 
étouffer  les  remords  de  saconscience.  Une  preuve  cerlainequ'il  veut 
sauver  sa  vie  aux  dépens  de  la  mienne,  c'est  le  refus  de  me  donner 
un  certificat  comme  je  lui  ai  demandé  en  présence  de  HH.  de  Latil 
et  Kobaud,  qui  nous  écoutaient  parler  tous  les  deux  à  travers  les 
trois  portes,  sans  qu'il  pût  soupçoonerqu'ils  fussent  si  proches.  Pen- 
dant cette  conversation  qui  a  duré  près  d'une  demi-heure,  il  s'est 
coupé  et  a  donné  plusieurs  preuves  de  sa  noirceur  et  de  sa  scéléra- 
tesse; il  croyait  que  j'étais  seul;  ces  deux  allai  res  vous  le  certifleront. 
Article  troisième.  —  Voilà  sur  qui  se  fonde  ce  malheureux; 
vous  savez.  Monsieur,  de  quelle  manière  H.  de  Vlllefort  se  corn* 
portait  avec  les  malheureux  qui  étaient  sous  ses  ordres  pendant 
quatre  années.  J'avais  essuyé,  en  mon  particulier,  toutes  les  hor- 
reurs de  la  nudité,  de  la  peste,  de  la  famine.  Mon  père  m'avait 
envoyé  pour  me  réjouir,  au-dessus  de  ma  pension,  une  couple  de 
louis  d'or.  Le  soleil,  ce  jour-là,  était  des  plus  ardents,  et  j'étais 
tout  nu,  à  l'exception  d'un  bonnet,  d'une  chemise  et  d'une  grande 
culotte  à  la  malelotte.  Je  vis  passer  mon  aubergiste  qui  avait  reçu 
ces  deux  louis  d'avjnce,  et  je  lui  dis  de  m'apporter  une  salade  et 
une  bouteille  de  vin;  il  m'envoya  faire  f...  (sic)  et  dit  qu'il  n'avait 
pas  le  temps.  Outré  d'un  pareil  refus,  tous  mes  maux  pusses,  actuels 
et  futurs  me  revinrent  dans  l'esprit;  la  fureur  s'empara  de  toutes 
les  facultés  de  mon  Ame,  et  dans  cet  accès,  je  m'en  pris  à  Dieu, 
nu  Eloi,  à  M.  de  Montmartel,  à  mon  père,  enfin  à  toute  la  nature, 
et  dans  ma  rage,  j'enfonçai  mon  couteau  comme  un  malheureux 
contre  les  lettres  de  cachet  et  ceux  qui  les  donnaient.  Le  com- 
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mandant,  qui  eoteodit  tout  de  sa  fenfitre,  effrayé,  envoya  le  nommé 
Vigier,  lieutenant  invalide,  au  cabaret,  pour  me  faire  apporter  ce 
que  j'avais  demandé.  Rentré  dans  mon  état  naturel,  je  me  repentis 
de  mon  emportement,  mais  i]  n'était  plus  temps.  Il  se  passa  plo- 
siears  années  sans  que  H.  de  Villefort  me  rappelât  ce  tniit  de  déses- 
poir; mais  un  après-midi,  en  vous  apprenant  l'exécrable  attentat 
de  Oamiens,  il  eut  l'imprudence  de  me  demander  ce  que  j'aurws 
fait,  si  je  m'étais  trouvé  dans  ce  moment  à  côté  de  Sa  Majesté  ;  il 
voulait  dire  par  là  que  j'aurais  achevé  ce  que  le  monstre  avait  com- 
mencé. Je  lui  répondis,  tout  bouillant  lie  courroux,  que  je  me  serais 
jeté  à  travers,  quand  j'aurais  dû  repousser  rudement  le  Roi  au  mi- 
lieu de  ses  gardes  et  recevoir  moi-même  le  coup  qui  lui  était  des- 
tiné, et  que  j'aurais  saisi  son  assassin  au  collet.  Voilà,  Monsieur, 
sur  quoi  se  fonde  ce  malheureux,  ce  qui  ne  peut  que  me  conduire 
sur  l'échafaud  de  pierre  comme  un  parricide,  s'il  pousse  aa  noir- 
ceur jusqu'au  bout,  et  qu'on  le  fasse  aller  aux  pieds  du  Roi,  comme 
il  le  demande. 

Article  QOATnibMB.  —  Je  vous  supplie  très  bumblement.  Mon- 
sieur, de  vouloir  bien  envoyer  cet  aveu  de  mon  crime  k  M.  le  ma- 
réchal. Si  l'on  ne  veut  point  donner  au  désespoir  ob  le  chevalier 
de  Villefort  m'avait  réduit  ce  train  de  fureur,  que  l'on  me  fasse 
écarteler,  ou  si  le  Roi  vent  bien  me  faire  ressentir  dans  cette  aOïiire 
di!S  effets  de  sa  clémence,  je  jure  par  le  nom  redoutable  de  f>ieu, 
que  j'irai  me  laver  dans  les  poudres  du  prince  Ferdinand,  et  que 
la  hache  dans  une  main,  la  mèche  allumée  dans  l'autre,  je  boirai 
mon  dernier  coup  h  la  santé  du  Roi  et  à  la  prospérité  de  ses  armes, 
en  m'ensevelissant  tout  vif  dans  ce  sépulcre  de  feu;  je  suis  fatigué 
de  la  vie.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faire  arrêter  le  nommé 
Giroux,  soldat  de  la  couipagnie  franche  de  M.  de  Montboissier,  et 
de  le  faire  tenir  en  prison  à  Marseille,  jusqu'à  ce  que  cette  affaire 
soit  éclaircie.  Je  lui  enverrai  l'argent  nécessaire  pour  subsister.  Je 
vous  serais  infiniment  obli|;é,  si  vous  vouliez  bien  faire  venir  en 
votre  présence  un  nummé  Gourmes,  natif  de  Grasse,  qui  est  actuel- 
lement ^rde  des  fermes  à  une  porte  de  Marseille,  et  lui  deman- 
der ce  qu'il  a  fait  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  duc  d'Orléans, 
quelque  temps  avant  l'exécution  de  Damiens,  et  s'il  vous  l'avoue, 
d'envoyer  son  aveu  à  H.  de  Belle-lsie,  avec  celte  lettre. 

Je  vous  éclaircirai  dans  peu  de  jours,  à  la  réception  de  votre 
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réponse,  de  ce  qai  concerne  le  ncnnamé  Coulomb,  qui  était  de  con- 
Diyence  avec  le  sîear  de  Lussaa  dans  ses  intrigaes  criminelles. 
L'aveu  de  Gourmes  me  sauvera  l'honneur  et  la  rie. 
J'ai  l'honneur,  etc.  Tavernier. 


Aujourd'hui  vingt-neuf  mai  de  l'année  mil  sept  cent  cin* 
qaanle-neuf,  nous  François  de  Robaud,  major  de  la  place,  avons 
pris  par  écrit  la  déposition  de  messire  Louis-Augustin  d'E^parbès 
de  Lussaa,  prisonnier  au  fort  des  Iles  Samte-Harguerite,  en  pré- 
sence  de  II.  de  Lalil,  chevalier  de  Saint-Louis,  commandaul  des 
lies  Saiiile-Mai^erite,  concernant  tout  ce  que  ledit  sieur  de  Lu»- 
san  avait  à  déclarer  touchant  le  complot  d'assassiner  le  Roi;  lequel 
sieur  d'Ësparbès  de  Lussuo,  après  avoir  prêté  serment  de  dire  la 
vérité,  déclare  et  ofTre  même  de  le  faire  prouver  par  un  témoin, 
qu'il  y  a  environ  cinq  mois,  étant  dans  la  chambre  avec  le 
Dommé  Tavernier,  aussi  prisbuoier,  les  portes  étaut  poussées,  ledit 
sieur  Tavernier  confia,  sous  l'inviolable  secret,  audit  sieur  d'Espar- 
bës  de  Lussan,  le  projet  ci  dessous  : 

Savoir,  que  son  père  et  sa  mère  étant  morts,  qu'il  aurait  infailli* 
blement  sa  liberté,  et  qu'alors  il  ferait  ressentir  à  M.  Louis  Quinze, 
que  si  Daniiens  l'avait  manqué,  il  ne  le  manquerait  pas,  et  qu'il 
ferait  connaître  dans  tous  les  siècles  le  tort  qu'il  a  d'exterminer 
des  personnes  entre  quatre  murailles,  qui  n'ont  commis  aucun 
crime,  avec  des  lettres  de  cachet,  promettant  audit  sieur  d'Espar- 
bès  de  Lussan,  pour  l'obliger  à  ne  rien  révêler,  qu'il  aurait  sa 
liberté  comme  tous  les  autres  prisonniers. 

Le  sieur  d'Ësparbës  de  Lussan  lui  ayant  remontré  qu'en  qualité 
d'honnête  homme,  il  devait  perdre  cette  idée,  ledit  Tavernier 
lui  répondit  qu'il  faisait  très  bien  de  le  lui  remontrer,  mais  qu'il 
était  inutile;  et  pour  lors  ledit  Tavernier  versant  des  larmes  de  joie 
de  la  satisfaction  qu'il  aurait  en  délivrant  tant  de  malheureux,  il 
lui  redit  le  discours  qu'il  prononcerait  lorsqu'il  serait  arrêté  après 
avoir  fait  le  coup,  et  qu'il  serait  devant  les  princes  et  les  pairs, 
tendant  à  faire  détruii-e  les  maisons  d'horreur  et  de  force,  et  les 
tartuffes  qui  sont  auprès  des  familles. 

Ledit  sieur  d'Ësparbës  de  Lussan  déclare  encore  qu'ayant  remon- 
tré audit  Tavernier  que  s'il  ne  craignait  pas  de  commettre  un  tel 
parricide,  il  devait  du  moins  être  retenu  par  l'horreur  des  tour- 
ments qu'on  lui  feniit  souffrir,,  ainsi  qu'ft  Damiens,  ledit  Tave^ 
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nier  lui  répondit  qu'il  allait  lui  donner  uoe  preuve  convaincante 
qu'il  ne  craignait  ni  le  feu  ni  le  fer;  et  dans  le  mËme  moment,  ledit 
Tavernier  prit  sur  la  cheminée  dudit  sieur  d'Ësp;irbès  de  Lussan, 
et  alluma  un  briquet  de  mèches  soufrées  qu'il  mit  sur  sa  main,  et 
se  laissa  brûler  la  main  pendant  l'espace  d'un  miserere,  sans  faire 
paraître  aucun  signe  de  douleur  ou  de  faiblesse;  et  ledit  Taver- 
nier aurait  laissé  brûler  entièrement  lesdites  mèches  sur  sa  main, 
si  lui,  d'Espnrbès  de  Lussan,  ne  lui  avait  ftté  Icsdites  mèches. 
Et  alors  ledit  Tavernier  dit  en  ce  moment  audit  sieur  d'Esparbès  de 
Lussan  :  «  Je  vous  ai  donné  la  preuve  du  feu,  je  vais  vous  donner 
celle  du  fer  ;  >i  et  aussitût  il  prit  une  grosse  épingle  d'environ  deux 
pouces  de  long,  et  s'étnntlevé,  el  ayant  mis  le  pied  sur  une  chaise, 
il  enfonça  dans  le  gras  de  sa  jambe  ladite  épingle  jusques  au  bont 
sans  s'émouvoir;  et  ledit  Tavernier  ajouta:  «Si  vous  ne  voulez  pas 
m'en  croire  après  ce  que  vous  venez  de  voir,  je  vais  faire  rougir  la 
lame  de  mon  couteau,  que  vous  enfoncerez  vous-même  dans  le 
gras  de  ma  jambe  tant  que  vous  le  pourrez  ;  n  et  pour  lors,  ledit 
sieur  d'Esparbès  de  Lussan,  indigné  d'uue  telle  proposition,  sortit 
de  la  chambre  ;  et  ledit  Tavernier  iijouta  audit  sieur  d'Esparbès  de 
Lussan,  qu'en  suite  de  ces  épreuves,  il  devait  croire  que  tous  les 
tourmenta  ne  soient  pas  si  grands  qu'il  se  les  figurait,  que  troi 
heures  de  mauvais  temps  sont  bientôt  passées,  et  qu'il  ne  crai- 
gnait que  la  question  des  mamelles,  mais  qu'il  saurait  s'en  ga- 
rantir. Ledit  sieur  d'Esparbès  de  Lussan  déclare,  qu'ayant  pensé 
que  tous  les  susdits  propos  n'étaient  que  des  idées  vagues  d'an 
prisonnier,  n'y  avait  prêté  aucune  attention,  jusques  au  moment 
que  ledit  Tavernier  fit  les  susdites  épreuves,  mais  qu'ayant  réflé- 
chi sur  la  nature  et  l'importance  du  fait,  il  se  déterminaà  chercher 
les  moyens  de  faire  parvenir  au  ministre  la  connaissance  qu'il  en 
avait  en  demandant  d'être  conduite  la  Bastille  pour  être  à  portée 
de  déclarer  ce  qu'il  en  savait,  sans  que  son  secret  transpir&t.  Ledit 
sieur  d'Esparbès  de  Lussan  déclare  encore  qu'ayant  demandé  audit 
Tavernier  que,  puisqu'il  lui  confiait  une  partie  de  son  secret,  qu'il 
ne  risquait  rien  de  lui  avouer  comment  il  s'y  prendrait  pour  atta- 
quer le  Roi,  ledit  Tavernier  lui  répondit  qu'il  s'habillerait  propre- 
ment, et  qu'ayant,  par  le  moyen  de  MM.  Paris  de  Uontmartel  et 
de  Vernay,  de  très  bonnes  connaissances  à  Versailles,  il  lui  senit 
aisé,  lorsque  le  Roi  passerait  au  milieu  des  gardes,  de  lui  briUer 
la  cervelle  au  moyen  de  deuspistolets  carabinés  qu'il  porterait  M 
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lui,  et  que  s'il  rojait  que  parlai!  peut  manqaersoacoap,  il  inTente- 
nitou  trou?eniit  de  meilleur»  moyens;  et  ledit  sieur  d'Elsparbès  de 
Lusiao  ayant  représenté  audit  Tavernier  qu'il  serait  pris,  il  lui  ré- 
pondit que  c'était  1&  son  principal  bat,  dont  il  pourrait  facilement  se 
mettre  àcouTcrt,  s'il  eraigaait  la  mort,  parunepelileBole  de  poison 
qu'il  casserait  et  en  avalerait  la  liqueur  ;  mais  que  son  but  était  de 
faire  un  coup  d'édat  au  parlement  de  Paris,  pour  faire  réroqner  par 
I&  les  lettres  de  cachet  des  prisonniers  de  famille.  Ledit  sieur  d'Es- 
parbto  de  Lussan  déclare  encore  que,  dans  les  premiers  jours  de 
mars  dernier,  vers  les  onze  heures  dn  matin,  jour  de  fAle,  pendant 
l'office  divin,  la  première  porte  d'entrée  daa  prisons  étant  fermée, 
ledit  Tavernier  vint  le  trouver  dans  sa  chambre  et  lui  proposa  de 
passer  dans  la  sienne,  qu'il  avait  quelque  chose  i  lui  communi- 
quer; sur  cela,  que  lui,  d'Esparbès  de  Lussan,  passa  dans  la 
chambre  dndit  Tavernier,  et  que  ledit  Tavernier  ayant  tiré  de  sa 
poche  une  lettre  qu'il  venait  de  recevoir  :  a  Tenez,  lui  diuii,  vous 
croyez  que  j'ai  plaisanté  jusqu'à  présent,  mais  lisez.  »  Et  pour  lors, 
le  sieur  d'Ëaparhés  de  Lussan  ayant  pris  celle  lettre,  il  aperçut 
qu'elle  était  datée  de  Paris,  sans  être  signée,  qu'il  y  avait  environ 
quinze  ou  dix-huit  lignes  d'écriture  ordinaire,  qa'ensuile  il  y  avait 
sept  ou  huit  lignes  de  chiffres  sur  lesquelles  il  ne  s'était  point  ex- 
pliqué, mais  seulement  qu'il  a  lu  l'écriture  ordinaire  par  laquelle  on 
lui  marquait  :  a  Ne  t'inquiète  pas,  mon  cher  ami,  tu  sortiras  bien- 
161,  le  coup  se  fera,  et  le  pape  sautera,  et  avant  le  mois  de  dé- 
cembre prochain,  on  sera  a  même  de  le  voir  >.  Que,  sur  cela,  ledit 
sieur  d'Esparbès  de  Lussan  ayant  demandé  audit  Tavernier  ce  que 
cela  signiflail,  ledit  Tavernier  lui  répondit  :  ■  Ce  sont  de  nouvelles 
assurances  de  mes  compatriotes,  qui  feront  euz-mëmes  le  cnup, 
s'ils  ne  pouvaient  pas  réussir  &  me  procurer  ma  liberté  avant  ce 
temps-là,  et  que  ledit  Tavernier  et  ses  bons  compatriotes  ne  vou< 
laient  pas  entreprendre  l'exécution  du  complot  avant  le  mois  de 
décembre,  &  cause  des  grandes  chaleurs  de  l'été,  où  ils  soulfriraieut 
davantage  dans  les  supplices.  ■>  Ledit  sieur  d'Esparbès  de  Lussan 
déclare  qu'il  n'a  jamais  pu  savoir  dudit  Tavernier,  quelques  ins. 
lances  qu'il  ait  faites,  les  noms  de  ses  associés  ;  tout  ce  qu'il  a  pu 
en  savoir,  c'est  qu'ils  sont  &  Paris,  et  que  l'on  pourra  peut-être 
avoir  quelque  éclaiicissement  en  s'informant  auprès  de  MM.  de 
Paris,  de  Montmartel  et  du  Yernay,  qui  sont  ceux  qui  ont  fait 
quelque  instance  auprès  d'eux  pour  lui  procurer  la  liberté. 
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Letlil  sieur  d'Esparbës  de  Liissan  déclare  encore,  que,  depuis 
que  ledil  Tavernier  a  tu  enfermer  ledil  sieur  d'Esparbès  de  Luisan, 
il  lui  a  (lit  ail  travers  de  ses  trois  portes  qu'il  était  plus  achanié 
que  jamais  dans  son  projet,  rt  qu'il  fallait  un  homme  aussi  intré- 
pide que  lui  pour  éluder  les  soupçons  que  ledil  sieur  d'Esparbès 
de  Lussnn  avait  fait  nallrt-  en  écrivant  au  ministre,  malgré  qu'il  ne 
Domm&l  personne,  et  l'asBurancc  qu'il  en  donnait,  ledil  Tavernier 
priant  alors  ledit  sieur  d^Ësparbès  de  Lussan  de  garder  le  silence 
envers  tout  le  monde;  que  son  projet  restait  enrayé  par  11,  et  qu'i' 
avait  demandé  à  U.  le  marquis  de  Féoelon  d'être  trausTéré  i  la 
Bastille,  où  il  déclarerait  simplement  un  acte  de  fureur  qu'il  com- 
mit il  y  a  cinq  ou  six  ans  en  enfonçanl  son  couteau  contre  la  porte, 
que  par  là  il  se  laverait  de  tout,  et  serait  h  portée  de  faire  ses 
affaires,  d'avoir  sa  liberté,  el  tout  de  suite,  faire  son  coup  prémé- 
dité contre  le  Roi.  Ensuite  de  cette  déposition,  ayant  demandé  au 
sieur  d'Espiirbés  de  Lussan  s  il  savait  encore  quelque  autre  paiti- 
cularité,  a  répondu  ne  savoir  rien  de  plus. 

Lecture  à  lui  faite  de  sa  déposition,  a  dit  icelle  contenir  vérité, 
et  a  signé  en  présence  de  MM.  de  l^lil,  commandant  anxtles 
Sainte-Marguerite,  et  de  nous,  major  de  la  place.  Fait  aux  Iles 
Sainie-Marguerite,  ledit  jour  et  an  que  dessus. 

Le  Chef.  deLussAH. 

PAR  SUPFLbHENT. 

Ledit  sieur  d'Esparbës  de  Lussan  déclare  que  l'oITre  qu'il  WA 
dans  le  premier  article  de  sa  déposition,  de  le  prouver  par  un  té- 
moin, est  relative  à  la  demande  qu'il  fait  qu'on  lui  donne  une  per- 
sonne de  confiance  qui  sera  cachée  sous  son  lit,  en  laissant  la 
liberté  audit  Tivcrnler  de  venir  dans  la  chambre,  comme  par  le 
passé,  aOo  que  cette  personne  cachée  de  la  sorte  entende  les  pro- 
pos dudil  Tavernier;  ledit  sieur  d'Ësparbès  de  Lussan  se  flatlaol 
d'amener  ledit  Tavernier  de  tenir  toujours  les  mêmes  conTersalions 
à  ce  sujet,  et  a  signé  : 

Le  Chev.  de  Lvssan,  Latil,  Robacd. 


Copie  de  la  lettre  du  nouimé  Tavernier,  inisonoier  aux  Iles 
Sainte-Mai^uerite,  écrite  à  M.  de  Lalil,  commandant,  en  date  du 
15  juin  1739. 

Monsieur,  je  suis  présentement  entièrement  au  fait  de  la  noir- 
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cear  de  mon  cher  ami  Lussaa  ;  il  ne  tendait  pas  à  moins  que  de 
me  faire  rompre  et  br&ler  vif,  ea  abusant  d'une  coDBdence  que  je 
lui  avais  faite.  Si  vous  saviez  dans  toute  son  élendue  ia  noirceur 
du  tour  qu'il  voulait  me  jouer,  vous  séries  saisi  et  pénétré  d'Iior- 
reur.  Ayez  la  bonté,  je  vous  en  supplie,  de  me  mnrqucr  si  vous 
avez  envoyé  ma  lettre  à  U.  de  Fénelon,  et  s'il  vous  a  fail  réponse. 
J'ai  encore  la  première  que  j'eus  l'bonneur  de  lui  écrire,  que  j'ai 
simplement  fendue  en  deux;  bien  m'en  a  pris,  car  dans  l'une  et 
dans  l'autre  j:  donnais  le  chaujje  &  cet  orocier  général  pour  des 
raisons  que  je  ne  puis  vous  dire,  mais  que  l'on  saura  par  la  suite 
du  temps,  si  l'on  veut  savoir  cette  affaire  à  fond  comme  elle  le 
mérite;  la  vie  du  Roi  y  est  manifestement  intéressée,  et  l'on  en 
pourra  juger  conséqucmmeot  lorsqu'on  aura  vu  l'escés  de  rage  et 
de  fureur  où  le  désespoir  où  m'ont  jeté  mes  ennemis  m'avait  mis. 
Il  importe  fort  peu  que  ce  héros  sotl  frappé  de  la  main  d'un  fana- 
tique ou  de  celte  d'un  furieux,  et  c'est  ce  qui  arrivera  tôt  ou  lard 
de  U  part  d'un  de  ces  derniers,  au  moment  où  on  s'y  attendra  le 
moins;  j'allais  le  prévenir,  je  veux  dire  ce  malheur,  aux  dépens 
de  ma  propre  vie  ;  je  jouais  de  désespoir.  Si  M.  de  Féneloo  a  en- 
voyé ma  lettre  &  M.  de  Belle-lsie,  il  est  très  certain  que  je  semi 
transféré  dans  peu,  non  à  la  Bastille,  mais  à  la  Conciergerie  ;  je 
sais  bien  que  l'on  ne  me  fera  aucun  quartier,  et  que  je  marche  1 
une  mort  aussi  certaine  que  cruelle;  c'est  pourquoi  nous  ne  ris- 
quons rien,  vous  et  moi,  de  prendre  nos  précautions  par  rapport  à 
mon  bien.  Josques  à  présent,  vous  n'avez  pas  su  ce  que  j'en  voulais 
faire,  ne  vous  l'ayant  fait  ici  communiquer.  J'ai  pris  le  parti  de 
vous  faire  mon  héritier  par  mon  testament  ;  ainsi,  arrangez-vous 
avec  quelqu'un  qui  sache  les  affaires,  et  qui  vous  informe  au  juste 
de  la  façon  dont  il  fïut  que  vous  vous  y  preniez  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  vous  chicaner  en  justice  ;  faites-le  au  plus  I6t  pour  pré- 
venir tout  accident,  et  celui  que  j'ai  à  courir  est  plus  proche  que 
vous  ne  pourriez  vuus  l'imagiaer  ;  voilù  pourquoi  je  n'ai  pas  voulu 
le  placer  sur  lei  terres  de  la  Napoule,  par  contrat  de  constitution  ; 
vous  serez  le  maître  de  les  tirer  de  la  communauté  des  marchands, 
où  j'ai  prié  H.  Famin  de  le  placer,  quand  vous  jugerez  à  propos. 
Je  crois  cependant  que  vous  ne  feriez  pas  mal  de  vous  faire  re- 
mettre à  vous-même  le  fonds  en  maio  propre  ;  car  j'esp£re  que  si 
j'étais  assez  heureux  pour  me  tir?r  d'affaire,  ce  que  je  ne  pense 
pas  à  cause  de  la  grandeur  des  alliances  de  ce  scélérat,  vous  en 
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agiriez  en  galant  homme,  et  que  vous  ne  me  laisseriez  pas  périr 
dans  Li  misère  et  l'indigence;  qu'au  contraire,  tous  m'en  feriei 
toucher  le  revenu  tant  que  tous  mriez,  dans  quelque  endroit  que 
je  fusse.  Ainsi,  Monsieur,  prenez  vos  précautions  à  eu  sujet.  Il  se- 
rait à  propos,  pour  des  raisons  de  la  première  importance,  que  je 
puFse  TOUS  entretenir  btëc  M.  Rohaud  sur  ces  choses  qui  vous 
concernent  tous  les  deux,  et  que  vous  Tassiez  venir  le  malheureux 
Coulomb;  je  vous  découTrirai  de  nouvelles  noirceurs.  Laissez-moi 
faire  d'abord,  et  ensuite  tous  l'intimiderez  vous-mônie  par  quelque 
menace;  mais  je  lui  ferai  sentir  qu'il  n'a  pas  d'autre  moyen  de  se 
tirer  d'affaire  que  d'avouer  la  vérité.  Quant  à  ce  qui  regarde  l'af- 
faire présente,  je  veux  parler  de  l'arrangement  pour  mon  hieo, 
nous  en  parlerons  quand  M.  Etobaud  n'y  sera  plus.  Je  vous  porte- 
rai ma  leltre  à  M.  de  Pénelon,  toute  déchirée  qu'elle  est;  il  faudra 
que  vous  la  gardiez,  aussi  bien  que  celle-ci,  et  le  petit  billet  que 
je  vous  envoyai  par  Souchon,  pour  les  représepter  quand  il  sera 
temps  ;  défendez  aux  deux  sergents  d'avoir  des  conversations  avec 
ce  mal  heureux -là,  quand  ils  lui  ouvrent  pour  lui  donner  le  man- 
ger. Faites-moi  conduire  chez  vous  dès  aujourd'hui  ;  j'ai  un  pres- 
sentiment, qui  ne  me  trompe  jamais,  qu'il  va  m'arrirer  quelque 
chose  de  nouveau  en  moi. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  profond  respect,  votre,  etc. 
Signé  :  Pour  copie,  Tavskuieb. 

A  la  Tour,  le  vendredi  d'après  la  première  Fêle-Dieu,  le  mois 
de  juin  1759.  

Aujourd'hui  vingt  du  mois  de  juin  mil  sept  cent  cinquante-neuf, 
M.  le  chcv.  de  Lussan,  prisonnier  aux  ties  Sainle-Marguerite,  ayant 
été  conduit  chez  M.  de  Lalil,  commandant  desdites  Iles,  après 
avoir  fait  serment  de  dire  la  vérité,  a  continué  de  déposer  en 
présence  dudit  sieur  commandant,  à  nous  major  de  la  place,  sa- 
voir que  l«  nommé  Tavernier,  prisonnier  de  famille,  ayant  appelé 
ledit  sieur  Chcv.  de  Lussan  par  la  fenêtre  de  sa  prison,  il  lui  dilà 
haute  voix  qu'il  se  voyait  perdu  et  qu'il  n'avait  aucun  ménagement 
h  garder;  sur  quoi  ledit  sieur  de  Lussan  lui  ayant  demandé  com- 
ment il  avait  fait  pour  entrer  dans  le  complot  d'assassiner  le  Roi, 
ledit  TaTcrnier  répondit  que  ceux  qui  étaient  sortis  l'y  avaient 
engagé,  et  fait  signer  son  engagement  de  son  sang,  et  qu'on  devait 
&  ce  prix  lui  faire  avoir  sa  liberté,  en  surprenant  quelque  secré* 
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faire  du  ministre  k  force  d'argent  et  lui  donner  k  Iui-m6me  qiiatre- 
TÎngt  quelques  mille  livres.  Ledit  sieur  ch.  de  Lassan  dépose  encore 
qa'ajant  sollicité  le  nomma  Tavemrer  de  lui  déclarerscs  complices, 
ledit  Taveinfer  lui  répondit  qu'il  les  déclarerait  tous  lorsqu'il  serait 
devant  le  Parlement  de  Paris,  et  qu'on  lui  aurait  promis  qu'on  le 
sauverait  de  la  question  des  mamelles;  que  sur  ce  propos  dudit 
Tavernier,  ledit  sieur  cher,  de  Lussan  lui  dit  :  a  Non  seulement 
vous  TOQs  gnranlirez  de  cette  question,  mais  tous  sauverez  votre 
vie,  le  Roi  étant  clément  ;  »  ledit  Tavernier  lut  répondit  qu'on  lui 
ferait  une  grande  grftce,  si  on  ne  Taisait  que  le  rompre  et  brûler 
ynt,  mais  qu'on  l'écarteleraît  comme  Damiens,  parce  qu'on  lui 
représenterait  son  seing. 

Ledit  Chev.  de  Lussan  dépose  encore  qu'ayant  demandé  au 
nommé  Tavernier  où  étaient  les  complices,  ledit  Tavernier  lui  dit 
qu'il  y  en  a°ait  une  partie  dans  le  Bourbonnais,  et  une  aulre  à 
Lyon,  qu'ils  étaient  au  nombre  de  vingt  et  un,  mais  que  les  trois 
principaux  auteurs  étaient  k  Paris,  qu'il  allait  écrire  k  M.  te  maré- 
chal duc  de  Belle-hie,  au  premier  jour,  et  qu'il  lui  ferait  no  aveu 
général,  k  l'exception  du  nom  de  ses  complices,  qu'il  ne  déclare- 
rait que  jusquès  à  ce  que  le  Parlement  de  Paris  lui  promettrait 
par  écrit  qu'on  ne  le  toucherait  point  aux  man>elies. 

Ledit  sieur  Gbev.  de  Lussan  dépose  encore  qu'ayant  dit  au 
nommé  Tavernier  que  les  Anglais  étaient  dans  ces  parages,  le 
nommé  Tavernier  lui  répondit  :  «  Plût  à  Dieu  que  je  ne  les  eusse 
jamais  connus  n,  el  cela  d'uo  ton  fort  plaintif,  ce  qui  a  fuit  rappe- 
ler audit  sieur  Chev.  de  Lussan  une  conversatioD  qu'il  avait  en* 
tendue  d'un  prisonnier  qui  n'est  plus  ici,  avec  ledit  Tavernier,  oii 
il  put  entendre  exactement  si  leilit  prisonnier  disait  avoir  écrit  ou 
reçu  une  lettre  dudit  Chev,  Holbemus,  ministre  d'Angleterre  ;  et 
c'est  pourquoi  le  Ch.  de  Lussnn  dit  que  le  nommé  Tavernier 
pourra  donner  des  plus  grands  éclaircissements.  Ledit  Chev,  de 
Lassan  dépose  encore  que  dans  les  conversations  qu'il  a  eues  avec 
te  nommé  Tavernier,  parla  fenfitre  des  prisons,  ledit  Tavernier 
lui  a  dit  que  si  on  le  chagrinait  ici,  il  se  casserait  la  tête  contre  la 
muraille,  et  qu'il  avait  écrit  à  M.  de  Lntil  une  lettre  par  laquelle 
il  lui  déclarait  bien  des  choses. 

Ledit  Chev,  de  Lussan  dépose  encore  que  dans  des  conversa- 
tions, ledit  Tavernier  lui  a  dit  qu'il  fallail  que  ce  fftt  par  une  per- 
roîs»on  divine  qu'il  eût  été  découvert,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  sa- 
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voir  le  principal  secret,  excepté  quelque  cbcne  qQ'il  lui  avail  confié, 
et  lui  reprochait  que  lui,  Chev.  de  Lnssan,  l'avait  vendu,  et  qo'il 
était nn  coquin,  et  que,  sans  lui,  il  serait  à  l'benre  qu'il  estbieo 
content,  mats  qu'il  avait  pris  son  parti. 

Ledit  sieur  Chev.  de  Lusfan  déclare  enclore,  que  dans  des  con- 
versations qu'il  a  eues  avec  le  nommé  Tavernier,  par  la  fenbtre  àet 
prisons,  ledit  Tavernier  lui  a  dit  qu'il  croyait  qu'on  lui  avait  fait 
la  môme  proposition  qu'on  lui  avait  Tait.  Sur  quoi  ledit  sieur  Ghev. 
de  Lussan  répondit  au  nommé  Tavernier  que  l'on  n'avait  pas  asset 
de  confiance  en  lui  ;  mais  que  si  quelqu'un  lui  avait  foit  de  pa- 
reilles propositions,  il  l'aurait  déclaré  tout  de  suite,  et  qu'il  aurait 
bien  Tait  lui-mftmed'en  faire  autant;  ftqnoi  ledit  Tavernier  lui  ré- 
pondit que  c'était  son  intention,  et  qu'il  voulait  se  servir  d'eui 
pour  savoir  à  fond  leurs  sentiments,  et  pouravoir  sa  liberté;  et, 
étant  une  fois  libre,  il  aurait  été  tout  de  suite  se  déclarer  au  capi- 
taine des  gardes  du  corps.  Ledit  Ch.  de  Lussan  dépose  encore  qne 
dans  la  suite  de  ses  conversations  avec  le  nommé  Tavernier,  par  la 
fenêtre  des  prisons,  ledit  Tavernier  lui  a  avoué  la  crainte  où  il  étiil 
d'apprendre  que  l'on  n'eût  attenté  sur  la  personne  du  Roi,  et  qoe 
le  Ch.  de  Lussan  ayant  demandé  au  nommé  Tavernier  quels  étaient 
les  motifs  qui  faisaient  agir  ses  complices  dans  on  dessein  au»i 
détestable,  ledit  Tavernier  lui  répondit  que  c'était  une  espèce  de 
fanaUsmeet  d'acharnement  avec  d'autres  iotérfita  sur  lesquels  le- 
dit Tavernier  ne  s'est  pas  voulu  expliquer. 

M.  le  Ch.  de  Lussan,  interrogé  sll  sait  quelque  chose  de  plus,  a 
répondu  ne  rien  savoir  davantage. 

I.ecture  i  lui  faite  de  sa  déposition,  a  dit  icelle  contenir  vérité, 
et  a  signé  en  présence  de  UM.  I.alil,  commandant  au  fort  des  lies 
Sainte-Marguerite,  audit  jour  et  an  que  dessus. 

HOBAUD,  LaTIL,  le  Cfa.  DE  LVSSAH. 


LDS8AH   A   FiHKLON 

D«  priMDR  de  !■  tour  lui  lle> 
Sainte-lltrguerite,  23  juin  1TS9.  ' 

Uonseigneur,  on  ne  saurait  ressentir  une  plus  vive  Joie  qne  je 
l'ai  ressentie  en  apprenant  votre  heureux  retour  ^ans  votre  gouver- 
nement. Je  reçus  la  lettre  dont  vous  voulûtes  bien  m'honorer  la 
veille  de  votre  départ  pour  Paris.  Je  suis  pénétré  d'une  reroDoaia- 
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MDce  ioBnie  destrantés  que  TOusdaigiirz  me  lémoîgacr,  H  que  je 
vous  supplie  de  continuer,  tous  apurant  quo  je  n'épargnerai  rien 
afin  de  les  mériler  de  plus  en  plus. 

Peodant  voire  abieace,  Monseigneur,  j'ai  eu  connaissance  d'une 
affaire  si  surprenanle  et  si  heureuse  en  même  lemps,  qu'elle  me 
procure  l'occnsion  de  signaler  mon  tèle  et  mon  amour  pour  les 
iotérêtsde  mon  Hoi,  ainu  quo  vous  derei  avoir  vu  par  les  deux 
dépositions  qui  vous  ont  dlé  remises;  les  preuves  en  sont  certaines, 
par  la  propre  conression  du  nommé  Tavernier,  qui  ne  garde  plus 
de  ménagement  parce  qu'il  se  voit  découvert. 

Gomme  Tenvie,  la  vengennce  et  la  jalousie  de  mes  ennemis  pour- 
raient bien  les  porter  &  m'attribuer  quelque  blâme  d'avoir  gardé, 
pendant  près  de  trois  mois,  an  secret  qui  aurait  dû  être  révélé  sur- 
le-champ,  je  vais  procéder,  Monseigneur,  k  ma  justification,  que 
je  remets  au  jugement  de  Dieu,  et  au  propre  aveu  de  Tavernier, 
s'il  a  de  la  conscience.  Je  vous  prie  de  conseï  ver  ma  lettre  pour 
la  représenler  au  Parlement  de  Paris  quand  il  en  sera  temps.  Les 
premiers  jours  du  mois  de  janvier,  ledit  Tavernier  prisonnier,  avec 
qui  je  suis  forcé  de  vivre  en  sociélé,  logeant  sous  la  calotte  de  la 
même  voule,  me  dit  qu'il  me  connaissait  pour  un  homme  discret, 
et  eu  conséquence,  il  voulait  me  faire  une  confidence  sur  une  ma- 
tière où  je  trouverais  mon  intérêt  et  mon  avantage,  parce  qu'elle 
tendait  à  faire  détruire  pour  toujours  les  lettres  de  cachet  dont  les 
parents  abusaient  ponr  exterminer  entre  quatre  murailles  des 
jeunes  gens  qui  n'avaient  rien  commis 

Il  me  paraît,  Monseigneur,  qu'il  serait  1res  h  propos  qu'on  usât 
d'extrêmes  diligences  en  envoyant  un  courrier  extraordinaire  h 
Versailles,  car  personne  ne  saurait  répondre  des  événements 
tlcheux  qui  pourraient  succéder.  Tavernier  avoue  qu'il  a  vingt  et  un 
complices.  Je  juge,  selon  mon  peu  de  capacité,  qu'il  y  a  dans  le 
fait  quelque  connivence  avec  l'Angleterre;  on  ne  doit  point  né- 
gliger des  prompts  éclaircissements.  Quant  h  moi,  j'ai  fait  humai- 
nement tout  ce  qui  a  ff:  possible;  maintenant,  s'il  arrive  quelque 
chose  de  fAcbeux,  mes  sentiments  d'honneur  sont  mes  garants,  je 
me  lave  Ivs  mains  lians  le  sang  de  l'înnoncnt,  voilà  la  droiture  de 
mon  cœur  et  de  mon  Ame.  J'attends,  Monseigneur,  que  vocs  m'ho- 
norieE  de  votre  bienveillance,  dont  je  conserverai  une  éternelle 
reconnaissance;  je  vous  supplie  de  permettre  que  nous  agissions 
de  coucert  poor  le  plus  grand  bien  du  roi  Ct  de  l'Ëtat.  J'aurai 
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l'honnear  de  vous  marquer  uns  réserve  tout  ce  que  je  poumii 
découvrir.  Ne  me  refusez  pas,  de  grflce,  votre  secours  ni  suLorité; 
marquez- moi  positivement  à  moi-inéme  vos  loteolioas  et  la coDdaite 
que  je  dois*  mener.  Je  ferai  mes  derniers  efforts  sBn  de  découvrir 
deTavernier  le  nom  de  ses  complices;  c'est  le  le  prineipat  objet; 
CD  les  ferait  arrêter  soudain.  Ordonnez,  je  vous  supplie,  Mon- 
seigneur, à  M.  de  Latil  qu'il  me  laisse  libre  de  l'aller  visiter  dans 
sa  chambre  quand  je  voudrai,  pendant  le  temps  qu'il  restera  ici; 
pent-êlre  je  gagnerai  beaucoup  sur  son  esprit. 


Aujourd'hui,  1**  du  mois  de  juillet  de  l'an  1759,  M.  de  Util, 
commandant  aux  lies  Salnte-Harguerite,  et  nous,  major  desditrs 
Iles,  nous  sommes  transportés  dans  la  chambre  prison  du  nommé 
Tavernier,  pour  avoir  de  lui  des  éclaircissements  touchant  le 
complot  d'attenter  sur  la  personne  sacrée  du  roi;  lequel  Tavernier, 
après  serment  prêté  de  dire  la  vérité,  a  répondu  qu'il  est  inutile  de 
vouloir  lui  faire  déclarer  les  noms  de  ses  complices,  que  cela  ne  se 
peut  pas  absolument  pour  des  raisons  essentielles,  ainsi  qu'on  le 
connaîtra  à  la  première  séance. 

Ayant  représenté  audit  Tavernier  qu'ayant  beaucoup  de  com- 
plices il  devait  nous  les  nommer,  pour  prévenir  le  malheur  qu'ils 
n'attentassent  sur  la  personne  sacrée  du  roi,  il  nous  a  répondu  que 
ce  n'était  que  dans  la  Bn  de  septembre,  dans  l»  temps  que  le  roi 
va  de  Chois;  chasser  le  cerf  dans  la  forât  de  Sénarl,  que  le  coup 
devait  se  faire  dans  Villeneuve-Sainl-Georges,  et  que  le  conp 
devait  partir  de  la  maison  attenante  à  celle  de  M.  le  prince  on  de 
H.  le  duc,  et  qu'il  est  d'une  conséquence  infinie  que  le  ministre 
empêche  Sa  Majesté  de  passer  dorénavant  dans  ledit  Villeneuve- 
i>aint-Georges  dans  sa  calèche  ou  autre  voiture, 

I^dit  Tavernier  dépose  encore  qu'il  est  d'une  absolue  nécessité 
que  sa  translation  aux  prisons  de  Paris  soit  prompte  et  secrète; 
prompte  pour  prévenir  les  accidents  qui  pourraient  arriver,  et 
secrète  pour  prévenir  l'évasion  des  complices. 

Ayant  encore  sollicité,  pressé  ledit  Tavernier  de  nous  déclarer 
les  complices  pour  prévenir  le  malheur  que  lesdils  complices 
n'attentent  sur  la  personne  sacrée  du  roi,  et  prévenir  encore  que 
lesdits  complices,  étant  instruits  de  sa  détention  dans  la  pri«Mi,  ne 
soupçonnent  et  ne  s'évadent,  il  nous  a  répondu  que  rien  ne  l'em- 
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pftche  de  dAclarer  ses  complicea  qae  l'assuraDce  qu'il  \eDt  avoir 
auparavant  Cfo'on  Tetemptera  de  la  torture  aux  mamellea. 

Ayant  encore  insisté  auprès  dmiit  Tavernier  de  nous  déclarer 
ses  complices  pour  garantir  la  personne  sacrée  Jii  roi,  il  noua  a 
répondu  qu'il  n'y  a  rien  k  craindre  pour  la  personne  du  roi  pourvu 
qu'il  ne  passe  pas  par  Villeneate-Saint-Georges. 

Ayant  encore  fait  de  nouvelles  instances  pour  engager  ledit  Ta- 
remier  de  nous  déclarer  ses  complices,  par  rapport  au  danger 
éminent  du  roi,  il  nous  a  répondu  qu'il  snfBaait  quant  i  présent  de 
faire  arrêter  et  fùre  mettre  au  secret  le  sergent-major  du  1"  ba- 
taillon de  la  milice  de  Paris.  Lni  ayant  demandé  comment  s'ap* 
pelle  ledit  sci^ent-major,  il  nous  a  répondu  qu'il  ne  le  connaissait 
pas  par  son  nom,  mais  qu'on  lni  avait  écrit  que  ledit  sei^nl-roajor 
l'aiderait  dans  tes  arrangements  qu'il  aurait  ft  prendre  pour  faire 
son  coup  ;  lui  ayant  demandé  le  temps  oti  on  lui  avait  écrit  et  donné 
accès  que  ledit  sergent-major  l'aiderait  dans  ses  arrangements, 
crainte  que  depuis  ledit  temps  ledit  sei^ent-major  n'eût  été  changé, 
il  nous  a  répondu  qu'il  y  avait  environ  quatre  mois  qu'on  lui  avait 
donné  cet  avis. 

lalerrogés'ilsaîl  encore  autre  chose  loocbanl  le  complot  d'assas< 
siner  le  roi,  a  répondu  qu'il  n'avait  rien  à  dire  de  plus,  et  qu'il 
exhorte  &  faire  la  plus  grande  diligence  pour  le  foire  traduire 
secrètement  et  le  faire  sortir  de  sa  prison  des  Iles  Sainte- Marguerite 
arec  le  plus  grand  secret  et  sans  bruit. 

Lecture  à  lui  fkile  de  «a  déposition,  a  dit  icelle  contenir  vérité 
et  n'avoir  rien  à  ajouter  et  diminuer.  Ha  foi  de  quoi  il  a  signé 
dans  sa  chambre-prison  du  fort  des  Iles  &aiolc-Harguerite>  le  jour 
et  an  que  dessus. 

Tavkbhikr,  Latil,  Robaud. 


TAVBRHIEa   A   BELLE-ISLK. 

Monseigneur, 
Je  puis  m'appliquer  présentement,  dans  un  sens  renversé,  ce  qui 
est  écrit  sur  l'étendard  des  grenndiers  h  cheval  de  la  garde  du  roi  : 
Undifue  taror,  uniigue  i^lAsm.  Mon  inie  intrépide  voit  cependant 
sans  trouble  et  sans  effroi  l'horreur  qui  l'environne  de  toutes  parts. 
Ainsi,  Monseigneur,  les  précauMons  que  l'on  prit  avec  Damiens 
deviennent  fort  inutiles  vis-à-vis  de  moi;  ce  serait  multiplier  sans 
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nécessité  les  maux  dont  on  Ta  m'accabler.  Je  vais  au  premier  jour 
laver  dans  mon  sang  l'affront  que  l'on  m'a  forcé  de  me  faire  à 
moi-même.  Mais  ce  n'est  point  à  moi  à  le  répandre,  c'est  l'affaire 
des  diables  inoaroés  que  l'on  va  lâcher  sur  ma  carcasse.  Ainsi  l'on 
doit  être  tranquille  sur  cet  article-là.  Il  me  serait  plus  facile,  en 
frappant  du  pied  la  surface  de  la  lerre  qui  me  porle,  d'cotonoer 
mon  poignet  dans  le  centre  du  soleil,  que  de  commettre  ooe 
seconde  lâcheté;  c'est  Men  assez  de  celle  que  je  vous  révélerai. 

Il  faudra  premièrement  que  vous  ameniez  avec  vous  le  commis- 
saire et  son  manseau.  Après  vont  avoir  rais  moi-même  au  fait  de 
«erlaines  choses  qae  l'on  ne  pourrait  comprendre  sans  cela,  il 
faudra  me  confronter  avec  le  chevalier  de  Lu^san  pour  lui  fnire 
reotiBer  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  et  de  faux  dans  ses  déposiUoas, 
et  pour  lors  vous  y  verrez  parfaitement  clair.  Je  vobs  promets 
devant  Dieu  de  ne  vous  rien  cncher.  Le  plus  tfti,  Monseigneur,  que 
cela  pourra  se  faire,  ce  sera  le  meilleur  pour  loules  sortes  de 
raisons.  Je  vous  serais  infiniment  obligé  si  vons  voulies  bien  avertir 
M.  Duveroey  et  de  Honlmartel  de  ne  se  mêler  en  aucune  façon  de 
celte  affaire.  Je  saurai  me  tirer  d'affaire  moi-même.  J'ai  de  quoi 
payer  tous  mes  créanciers  k  la  fois;  si  cependant  ils  voulaient  me 
faire  présent  de  quelques  livres  de  tabac  en  poudra,  de  quelques 
paniers  de  fruits  de  leur  jardin  et  de  quelques  bouteilles  de  bière, 
je  l'accepterai  volontiers;  vous  pouvez  leur  dire  en  même  temps 
que  la  reconnaissance  est  une  vertu  qui  ne  m'est  point  inconnue, 
que  je  n'ai  jcim:iis  oublié  le  bien  qu'ils  m'ont  fait,  et  que  je  leur 
pardonne  du  meilleur  de  mon  cœur  le  mal  qu'ils  m'ont  fait  aonffrir 
par  une  suite  nécessaire  de  la  malheureuse  lettre  de  cachet  qu'ils 
avaient  demandée,  et  qu'ils  ne  seront  compromis  dans  l'affaire 
présente  ea  rien  ;  que  je  n'en  ai  jamais  voulu  qu'aux  scélérats  qui 
les  ont  irrités  contre  moi. 

La  journée  où  je  fondrai  la  cloche  sera  pins  foudroyante  pour 
moi  que  celle  où  je  perdrai  la  vie  dans  celle-ci  ;  je  n'aurai  que  la 
dniileur  et  la  mort  k  combattre.  Ainsi  je  vous  prie  de  me  faire 
bander  les  yeux;  il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte. 

Il  n'y  flura  besoin  ce  jour-là  pour  témoins  que  de  messieun  les 
officiers  de  ce  château,  du  commissaire  et  de  son  clerc.  Toute  la 
grâce  que  je  vous  demande,  Monseigneur,  est  de  faire  aller  les 
choses  bon  train  aussitAt  que  j'aurai  franchi  ce  pas  terrible  que  je 
redoute  si  fort.  J'ai  eu  soin  de  me  préparer  â  tout  événement. 
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J'ai  l'honneur  d'Stre,  Uonseîgnear,  avec  le  plus  profoDd  respeci, 
votre,  elc. 

LUSSAR    k   rlNIH. 

Monsieur, 

Je  vous  supplie  înstamnient,  à  la  réception  de  celte  lettre,  de 
vouloir  bien  envoyer  sur-l(Khaii)p  à  H.  de  Lalil  la  somme  de 
douze  cents  livres.  M.  le  maréchal  duc  de  Belle-Isle  ne  manquera 
pas  de  vous  faire  appeler;  je  vous  prie  de  remettre  entre  les  mains 
de  qui  il  vous  l'ordonnera  le  reste  de  mon  bien,  à  l'exception 
touterois  de  douze  cents  livres  pour  servir  au  remboursement  des 
frais  que  vous  aurez  été  obligé  de  faire  pour  achever  mes  afTaires, 
que  je  vous  prie  de  retenir  psir  devers  voud  et  dont  je  recevrai  le 
présent  écrit  pour  viileur  reçue. 

Gardez  un  profond  silence  sur  cette  remise  à  U.  le  maréchal 
vis-à-vis  de  ma  famille,  pour  des  raisons  secrètes  que  ce  ministre 
aura  la  honte  de  vous  communiquer. 

A  la  tour  Sainte- Marguerite,  ce  3  juillet  ^^69. 


t  juillei  1159. 
Monseigneur, 
Antérieurement  à  l'horrible  affaire  dont  est  chargé  le  sieur 
Tavernier,  ce  prisonnier  devant  ici  considérablement  Ji  t'auber^e 
et  antres  personnes,  ses  parents  négligeant  d'envoyer  de  l'argent 
pour  sa  Isnbsistance  et  son  entretien,  et  ledit  prisonnier  ro'ajanl 
dit  que  son  père  et  sa  mère  étaient  morts  et  qu'il  était  maître  <lc 
son  bien,  je  lui  permis  de  faire  'venir  de  Cannes  du  notaire  une 
procuration  en  blanc;  cette  procuration  faite,  il  me  pria  de  m'en 
chaîner,  ce  que  je  refusai.  Il  me  pria  alors  de  lui  procurer  quel- 
qu'un il  Paris,  et  je  lui  offris  M.  César  Famin,  marchand,  me  Gos- 
sonnerie,  un  parfait  honnête  homme  et  beaucoup  de  ma  connais- 
sance, ce  qu'il  accepta,  et  remplît  ladite  procuration  de  son  nom, 
que  je  lui  ai  adressée  moi-même,  et  dont  il  ne  s'est  chargé  qu'A  ma 
considération,  puisqu'il  ne  connaissait  pas  le  prisonnier.  8a  ré- 
ponse à  ma  lettre  a  été  que  la  liquidation  de  l'héritage  des  père  et 
mère  dudit  Tavernier  avait  ëtéfaile  avec  beaucoup  d'exactitude,  et  je 
suis  dans  l'altenle  tous  les  jours  d'apprendre  qu'il  a  liquidé  la  por- 
tion de  l'héritage  qui  regarde  Tavernier,  prisonnier,  etqui  se  monte, 
suivant  l'ètai  qu'il  m'avait  remis,  h  vingt  mille  livres  environ. 
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J'ai  cm,  MoDseigneur,  devoir  tous  faire  le  délail,  pour  tous 
Taire  connaître  ce  que  c'est  que  H.  Famin,  dontia  probité  est  gêné- 
ralement  connue  à  Paris. 

Je  joins  ici  la  copie  de  la  lettre  que  ledit  Tarernier  m'a  charge 
de  faire  passer  par  le  courrier  deV.  César  Fanun. 
Je  auis,  arec  un  très  profond  respect,  monseigneur. 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  nerviteur, 

Latil. 
Aux  !les  Sainte-Marguerite,  le  4  juillet  1759. 


TItXAKS  Â  BELLE-ISLB. 

Ail,  le  t  juillet  1159. 

J'ai  rbonneur  de  vous  envoyer  la  copie  de  la  déposition  que  le 
nommé  Tavernier  a  faite  le  1"  de  ce  mois  aux  prisons  des  llfs 
Sainte-Hargoerite,  et  que  le  steur  de  Latil,  qui  j  commande,  vient 
de  m'adresser  par  un  exprès.  Je  joins  aussi  ici  une  lettre  qu'il  me 
prie  de  vous  faire  passer.  M.  le  marquis  de  Pénelon  nous  rendit 
compte  cet  hiver  du  détail  de  cette  affaire  pendant  que  j'étais  à 
Paris,  et  m'en  insiniisît  à  mon  retour  en  Provence.  11  m'a  paru, 
ainsi  qu'A  vous,  Monsieur  le  maréchal,  et  à  M.  de  Fénelon,  que  le 
chevalier  de  Lussan  et  Tavemier  n'avaient  cherché  dans  tout  ceci 
qa'^  être  transférés  &  Paris,  pour  lAcher  de  s'évader  en  chemin 
s'ils  en  trouvaient  l'occasion.  Cependant,  comme  depuis  quelque 
temps  Tavernier  a  fait  différentes  dépositions  qui  sont  d'une  oa- 
lare  à  mériter  la  plus  aérieuse  attention  ai  elles  étaient  vraies,  je 
les  envoyai  k  M.  le  comte  de  Saint-Florentin,  et,  en  attendant 
qu'il  m'instruisit  du  parti  qu'il  prendrait  A  cet  égard ,  j'ai  donoë 
ordre  qn^on  mit  à  la  chaîne  ces  deux  prisonniers,  et  qu'ils  n'eus- 
sent aucune  communication  avec  personne.  Cumme  je  n'Ignorais 
pas  que  vous  aviez  été  informé  de  cette  affaire,  j'ai  cru  inutile  de 
vous  en  rendre  compte  jusqu'à  présent. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  parfait  attachement.  Monsieur 
le  maréchal,  elc. 


TATERNIBIL   A    BELLB-ISLE. 

Je  TOUS  supplie  très  humblement,  à  la  réception  de  cet  écrit,  de 
vonloîr  bien  ordonner  k  H.  Famin,  agent  de  change,  demeurant 
rue  de  la  Cossonnerie,  de  vous  remettre  entre  les  mains  l'argent 
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de  mon  héritage,  qui  doit  coDsisIer,  h  ce  que  l'oD  m'a  dit,  en 
dix-huit  ou  vingt  mille  livres;  ou  s'il  a'a  point  encore  fait  le 
dépouillement  de  ma  part  de  la  snccecsion,  de  voutoir  bien 
TOos-mëme  envoyer  ici  la  somme  nécessaire  pour  les  frais  de  mon 
TOj^e  et  de  celui  du  prisonnier  qui  doit  6(re  conduit  avec  moi  à 
b  prison  de  la  Conciergerie  de  Paris.  Je  vous  supplie,  Monseigneur, 
de  vouloir  bien  envoyer  h  H.  de  Latil,  commandant  de  celte  place, 
deux  cent  cinquante  louis  d'or.  Vous  disposerez  du  reste  de  ta 
somme  comme  Votre  Excellence  le  jugera  à  propos.  Après  vous 
avoir  exposé  quelle  est  l'assiette  actuelle  de  mon  flme,  je  passerai 
rapidement  aux  ordres  qu'il  est  à  propos  que  vous  donniez  pour  le 
plus  grand  bien  du  service  de  Sa  Majesté,  et  mettre  surtout  ses 
jours  précieux  à  l'abri  des  atlenlals. 

AvticLK  PBnatE.  —  Je  vois  sans  trouble  et  sans  effroi  l'orage  qui 
va  fondre  sur  ma  tèto.  Je  ne  suis  point  iiommeà  me  faire  illusion; 
je  sais  que  l'on  ne  me  fera  point  de  quartier  ;  aussi  je  n'en  deman* 
derai  point  jamais  d'autre  que  l'exemption  de  la  torture  aux  ma* 
melies  avec  le  fer  et  le  feu.  Je  me  comporterai  pendant  tout  le 
cours  de  cette  a&uire  avec  laot  de  bonne  volooté  et  d'affeclion 
pour  la  personne  sacrée  du  roi,  que  l'on  ne  me  jugera  peut-être 
pas  indigne  de  cette  grice,  qui  sera  la  seule  que  je  demanderai  à 
l'auguste  assemblée  qui  va  me  juger.  Je  m'enivre  le  soir  et  le 
malin  pour  m'assoupir.  J'ai  raison  ;  je  suis  trop  sensible  &  l'infamie. 
Il  est  douloureux  de  sentir  que  l'on  va  figurer  aux  yeux  de  la 
postérité  à  c6té  de  ces  monstres  dont  un  homme  courageux  et 
sensible  ne  prononce  le  nom  même  qu'en  frémissant.  La  religion, 
l'honneur  et  la  fidélité  ont  entièrement  repris  dans  mon  cœur 
égaré  les  droils  qu'on  leur  avait  fait  perdre.  Pour  affermir  de  pins 
en  plus  dans  mon  &me  de  pareils  lenlimenls,  j'ai  prié  mon  com- 
mandant de  me  donner  les  ouvrages  de  votre  ami  Voltaire;  je 
tiens  présentement  le  second  volume.  Ci'tte  lecture  me  donne  un 
courage  invincible  et  une  intrépidité  plus  qu'humaine;  c'est  sans 
doute  ce  que  l'on  appelle  fermeté  d'àme;  la  mienne  est  inébran* 
lable;  ainsi,  Monseigneur,  les  précautions  que  l'on  a  prises  avec 
Damiens  deviennent  inutiles  vis-à-vis  de  moi.  Ce  n'est  pas  que  je 
sois  no  mouton,  mais  j'ai  de  la  raison.  J'ai  donné  lieu  moi-même  aux 
assassins  de  ce  héros  de  me  mettre  les  armes  k  la  main  par  mon  im- 
pétuosité naturelle,  qui  me  fait  sortir  assez  vile  de  mon  assiette.  J'ai 
répondu  à  leur  attente  dans  un  moment  de  furie  cù  je  n'étais  pas  le 
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maître  de  mon  ressenlimcnt;  le  repentir  a'apai  tardé  h  suivre.  J'ai 
jiigé  àpropos,  malgré  le  retour  que  je  Us  sur  moi-mfiine,  de  péné- 
trer plus  avant  pour  les  dérouler  dès  que  je  me  trouverais  en  état 
de  le  faire,  c'csl-à-dire  dés  que  je  pourrais  vous  les  révéler  i  vous- 
même.  M.  le  marquis  de  Mongrand  allait  s'intéresser  vis-à-vis  de 
Votre  Excellence  même,  pour  me  faire  avoir  la  liberté,  el  j'allais 
servir  dans  la  compagnie  de  son  &ls,  qui  est  capitaine  an  régiment 
de  dragons  de  H.  le  comte  d'Aubîgné.  Je  vous  regarde  déjà  comme 
ao  grand  homme,  mais  je  tous  regarderai  comme  un  Dieu  si  vous 
obtenet  du  chevalier  que  j'aie  la  téta  couverte  d'uo  casque  de  fer 
qui  me  laisse  la  liberté  seulement  de  parler;  je  n'en  serai  que  pins 
courageux,  et  tout  n'en  ira  que  plus  vite.  N'alariuez  pas  le  roi, 
cela  est  inutile;  il  faut  ménager  un  prince  qui  s'acquitte  avec  tant 
de  dignité  des  devoirs  attachés  à  la  grandenr  du  rang  dans  lequel 
la  nature  l'a  fait  naître,  et  qui  fait  tant  d'elTorla  pour  assurer  le 
repos  et  le  bonheur  des  hommes  qui  vivent  sous  sa  domination. 
11  ne  sera  que  trop  tracassé  des  sanglantes  el  terribles  exécutions 
qui  se  feront  bientôl.  Ce  qu'il  y  aura  de  consolant  pour  les  bons 
patriotes,  c'est  que  la  foudre  que  je  rais  allumer  ne  frappera  que 
des  tètes  qui  sont  déjà  détestées,  et  que  l'affaire  présente  est  toute 
différente  de  celle  de  Lisbonne;  les  princes,  les  pairs  et  le  Par- 
lement n'y  seront  intéressés  que  par  la  vengeance  qu'ils  en  vont 
prendre.  Ne  vous  amuses  point  &  vouloir  faire  usage  de  votre  péné* 
tration,  vous  y  perdriez  votre  temps.  Vous  seres  vous-méoie  étourdi 
lorsque  vous  aurez  les  preuves  en  main  et  que  vous  serez  témoin 
oculaire.  Tout  ce  que  le  fanatisme  a  de  plus  brillant  et  de  plu$ 
séduisant  fut  mis  en  ceuvre  pour  me  corrompre.  Je  suis  déiste,  ils 
étaient  très  mal  tombés;  mais  l'acceptation  que  je  fis  et  la  pro- 
messe qu'ils  exigeaient  et  qu'ils  ont  entre  les  mains  vont  me  fair^ 
perdre  la  vie  et  l'honneur  sur  cet  échafaud  de  pierre.  Jugez  de 
l'actiTilé  avec  laquelle  je  vais  leur  serrer  la  boutonnière.  Dans  la 
première  séance,  on  en  aura  sept.  La  diligence  el  le  secret  sont 
seuls  présentement  nécessaires. 

AincLS  SECOND.  —  Si  M.  Famio  a  mon  argent  en  main,  il  doit, 
Monseigneur,  vous  le  remettre  tout  entier,  et  il  faut  lui  défendre 
de  communiquer  i  ma  famille  cette  remise,  de  peur  qu'elle 
prenne  l'alarme,  ce  qui  ferait  naître  des  soupçons  dans  l'esprit 
d'un  dei  coupables,  qui  est  en  relulion  avec  eux,  et  pourrait 
taire  éclipser  mes  bons  amis.  Par  la  même  rai'on,  il  ne  fani 
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point  Taira  arrêter  tnes  parents,  qui  sont  dans  une  profoode 
ignorance  de  lout  ce  qui  se  passe  et  qui  ne  sont  nullement  cou- 
pnbles. 

Il  ne  ruil  point  fairi!  arrêter,  comme  je  l'avais  denoaadé  dans  la 
dernière  déposilion,  le  sergeut-maj  >r  de  l.i  milice  de  Paris,  pour 
ne  point  les  effrayer  11  surfit  qu'on  ne  le  quitte  pas  de  rue. 

Il  faut  empftchcr  le  roi  do  passer  dans  Vtllenauve-Saiat-Oeorges 
lorsqu'il  va  chasser  dans  la  forêt  de  Sénart.  C'est  de  la  maison  du 
coin  du  chemin  qui  va  au  moulin  que  le  coup  devait  partir. 

Il  faut  faire  épier  les  gens  suspects  qui  iraient  rôder  dans  les 
maisons  circonvoisines  du  pont,  sans  cependant  les  arrêter,  jusqu'à 
ce  que  ceux  que  je  dois  faire  arrêter  soient  en  lieu  de  sûreté,  ce 
qui  sera  tait  dans  la  première  journée, 

AartcLB  TROisikvB.  —  Le  commandant  do  cette  forteresse  doit 
faire  lui-même  la  conduite  des  deux  prisonniers,  parce  qu'il  budra 
qu'il  serve,  pour  ainsi  dire,  de  témoin,  et  qu'il  dépose  lui-même 
la  manière  presque  incroyable  dont  ce  myslèra  diabolique  s'est 
dévoilé,  et  qu'en  revenant  dans  cette  tie  il  recondnise  le  chevalier 
de  Lussan.  Celui-ci  est  uu  grand  scélérat,  et  il  va  me  donner  bien 
de  la  tablature.  Sans  lui,  j'aurais  pu  me  tirer  encore  d'aflUre, 
comme  on  le  verra.  Kecommandcz-le  &  ceux  qui  le  conduiront,  je 
TOUS  en  supplie,  Uonseignetir;  l'ou  ne  m'épargnera  pas  les  fers  :  il 
en  doit  avoir  autant,  comme  de  droit.  Il  contrefait  déjà  le  malade; 
on  vient  de  le  saigner,  11  fera  bien  des  stratagèmes  pendant  la 
route  pour  se  sauver,  mais  j'y  mettrai  bon  ordre.  Sans  sa  maison, 
qui  est  respectable,  il  aurait  la  tête  Iranrhée  le  jour  même  de  mon 
exécution,  et  le  même  b&cher  nous  servirait  à  tous  deux. 

Abticlb  ouATHtâHG.  —  Je  VOUS  supplie  très  humblement, 
Monseigneur,  de  vouloir  bien  m'accorder  les  permissions  suivantes 
pendant  la  route  : 

1*  De  parler,  eo  passant  par  Villeoeuve  d'Avignon,  au  cbev.ilier 
de  Villefort,  qui  commandait  ici  précédemment; 

2*  Au  maître  de  la  poste  aux  chevaux  de  la  petite  ville  de 
la  Palud,  dans  le  Comtal  ; 

3*  A  MM.Alibert  et  Hiraode,  négociants  de  Lyon,  dans  leur 
maison,  par  rapport  à  une  dette  que  je  voudrais  bien  acquitter; 

4*  A  H.  Ouchassain,  h  Moulins,  dans  l'abbaye  de  Noire-Dame, 
oIi  on  le  fera  venir  avant  d'aller  à  ta  Visitation  joindre  l'intendant 
ou  son  subdélégué  et  le  grand  prévftt  de  la  maréchaussée  ; 
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B*  A  MoDtargis,  à  M.  Gaillard,  Bla  da  lieutenant  criminel  de 
celte  ville. 

Ahticu  ciNODikHt.  —  Les  deui  personnes  que  j'ai  prié  de  hin 
arrêter  à  Marseille  doiveot  être  renfermées  au  secret  séparémeot 
jusqu'à  noQTel  ordre. 

Il  ne  faut  point  que  le  chevalier  Lussan  soit  dans  la  même  Toi' 
lureque  moi  pour  bien  des  raisons;  il  faut  que  ce  ïoilH.Robaad, 
major  de  cette  place,  qui  le  conduise,  pour  d'autrrs  raisou*  qui 
sont  encore  plus  grandes.  Il  est  même  i  propos  que  cet  ofOcier  le 
menace,  en  le  mettant  aux  fers,  de  lui  brûler  la  cervelle  s'il  onm 
la  boucbe  pendant  la  route  pour  autre  chose  que  pour  demander 
ses  nécesaités. 

Nous  avons  joué  pendant  longtemps  an  plus  fin,  K.  de  Latil  et 
moi  ;  à  la  fin  il  a  eu  lo  dessus.  C'est  &  la  sagesse  de  ses  manisnvres 
que  l'on  sera  obligé  de  la  découverte  de  cet  exécrable  ultenlat,  et 
DoUemest  aax  soins  de  M.  de  Lussan,  comme  il  s'en  llaLlei  ainsi 
Monseigneur,  je  tous  supplie  de  vouloir  bien  vous  servir  pour  mon 
transfèrement  da  cet  officier;  j'en  serai  mieux  traité  pendant  la 
route.  Si  H.  Famio  vous  a  remis  mon  argent,  je  vous  supplie  d'eo- 
yoyer  &  M.  de  Latil  deux  mille  quatre  cents  livres  pour  payer  mes 
dettes,  outre  les  deux  mille  cent  qu'il  faut  lui  envoyer  pour  les 
frais  de  voyage. 

A  la  tour  de  l'Ile  Sainle-Mai^uerite,  dans  les  fers,  ce- 1"  juil- 
let 1759. 

Je  supprime  tout  détail,  remettant  tout  pour  le  temps  où  je  me 
trouverai  devant  met  juges. 


LATIL  A  BILLE-UU. 

MonsBiGiiEua, 

J'ai  l'honneur  de  VOUS  envoyer  ci-joint  le  mémoire  que  le  nommé 
Tavei  nier  vous  écrit. 

Je  fais  passer  par  le  même  courrier,  à  U.  le  duc  de  Villars,  la 
troisième  déposition  dudit  prisonnier;  je  compte  que  le  tout  vot» 
aura  été  adressé  exactement;  j'ai  observé  de  n'envoyer  jamais  que 
des  copies  et  je  conserve  en  mes  nuins  l'original  des  déposîtious 
et  des  lettres  dudit  Tavemier;  j'ai  également  tous  Ita  papiers, 
lettres  et  dépositions  du  chevalier  de  Lussan. 

Je  suis  si  pénétré.  Monseigneur,  de  l'énormité  du  complot  énoncé 
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dau  les  dépositions,  qu'il  me  paraît  uécessaire  que  l'on  traduise 
iacessamment  le  malheareaz  Tavemier,  délermioé  comme  il  l'est 
i  n'aToner  us  complices  que  devant  ses  juges  ;  je  redoute  toujours 
que  la  connivence  qu'il  a  dans  les  lieux  ne  luî  serve  pour  conti- 
nuer à  donner  des  amis  h  ses  complices. 

Ja  voQs  avoue,  Honseigoeur,  que  ma  situation  est  bien  emtur- 
rassaate,  entouré  de  gens  qui  devraient  être  faits  k  éclairer  les  pri- 
sons, et  sur  lesquels  je  ne  puis  m'en  rapporter;  obligé  de  garder  le 
prisonnier  &  la  chaîne,  je  n'u  là  d'antre  ressource  que  de  m'en  Aer 
à  la  probité  et  à  la  capacité  du  major  qui  se  trouve  à  toutes  les 
ouvertures  et  les  fermetures  de  la  porte. 

J'avais  écrit  à  M.  de  Féneloo  et  à  M.  le  due  de  Villars  qu'il  con- 
venait de  faire  arrêter  le  nommé  Coormes,  ci-devant  soldat  de  la 
compagnie  franche,  employé  dans  les  brigades  des  fermes,  à  Har> 
seille,  de  même  que  le  sieur  Giroux,  aussi  ci-devsot  soldat  de  la 
même  compagnie,  dont  j'ai  envoyé  l'adresse  à  H,  de  Fénelon  dans 
le  temps,  et  depuis  &  H.  le  duc  de  Villars. 

Il  est  malheureux  pour  moi.  Monseigneur,  de  ne  pouvoir  m'ou- 
vrir  par  lettres  sur  tous  les  motifs  qui  empêchent  toujours  de  faire 
durer  les  arrangements  les  mieux  concertés  tant  que  les  prison- 
niers seront  entourés  de  gens  qui,  bien  loin  de  contribuer  à  la 
sûreté  des  prisons,  les  favoriseront  en  tout.  La  Irame  de  ce  com- 
plot, tant  des  lettres,  tant  des  mémoires  donnés  ou  reçus,  est  une 
chose  odieuse  et  inconcevable,  et  ce  n'est  que  vis-à-vis  de  vous, 
monseigneur,  que  je  dois  répandre  la  douleur  et  l'smertume  que 
j'en  ai;  sept  ou  huit  mois  de  séjour  m'ont  aura  pour  tout  décou- 
vrir, et  je  suis  &  même  de  vous  bien  éclairer;  enflo,  Monseigneur, 
point  de  situation  plus  triste  que  celle  d'un  commandant  et  d'un 
major.  Ici  anssi.  Monseigneur,  si  tous  jugez  que  ma  présence  soit 
nécessaire,  aolt  k  la  conduite  du  prisonnier,  on  par  rapport  à  tons 
les  originaux  des  dépositions  on  autres  papiers  dont  ja  suis  nanti, 
je  n'attends  que  vos  ordres,  mcmsèle  ne  saurait  se  ralentir,  et  ce 
sera  vis-à-vis  de  vous.  Monseigneur,  que  je  parlerai  tans  réserve. 

Pour  ce  qui  coocerne  la  condoile  des  prisonniers  et  ta  sortie  da 
fort,  pour  qu'elle  ne  soit  connue  de  personne,  j'espère  prendre  des 
mesures  dont  on  sera  satisfait,  je  préparerai  pour  cela  toutes 
choses  dés  que  j'en  serai  prévenu;  il  est  essentiel  qu'on  croie  ce 
prisonnier  encore  dans  les  prisons  de  la  place  quand  il  en  sera 
déjà  bien  loin;  j'aurais  besoin,  Monseigneur,  pour  effectuer  ce 
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projet,  d'an  ordre  pour  que  le  capitaine  Viaceat  Deingoe,  qd 
commande  la  felouque  du  roi  VSipiM,  se  chargelt  de  passer  des 
Iles  à  Sainl-RaphaSl  auprès  de  Fréjas,  ledit  priRonnier  que  j'aursii 
fait  passer  dans  la  nnit  au  grand  jardin  k  l'extrémité  de  111e,  où 
il  serait  embarqué  sans  Aire  va  de  personne;  j'aurais  paiement 
besoin  que  la  maréchaussée  qui  sera  chargée  de  le  conduire  se 
rendit  audit  grand  Jardin  sans  6tre  vue  des  habitants  des  Iles:  sor 
les  ordres  qui  me  seront  donnés  je  ménagerai  toutes  choses  pra- 
demment  et  au  mieux^  mais  le  prisonnier  a  besoin  d'dtre  condoit 
avec  secret  et  précaution. 

Le  nommé  Taveroier  n'ayant  point  encore  déclaré  ses  complices, 
je  sens  tout  l'intérêt  qu'on  a  de  le  conserver,  de  mtme  que  de 
veiller  sur  lui  pour  qu'il  n'attente  pas  à  sa  personne.  Je  m'en  Tais 
dès  aujourd'hui  faire  donner  à  manger dechez  mot  1i  ce  prisonnier, 
pour  éviter  toutes  sorte?  d'événements. 

Je  m'en  vais  faire  faire  des  menottes  et  les  lui  mettre  ;  toutes  les 
précauiioDS  deviennent  absolument  nécessaires.  Je  vous  supplie, 
Monseigneur,  d'accélérer  la  translation  de  ce  prisonnier. 

Je  suis,  etc. 

LiTll. 

Aui  Iles  S«iatc-MarguBrit«,  le  4  juillet  1759. 


aAFPOHT  DS  ROBACD 

Aujourd'hui,  vingt-six  du  mois  de  juillet  mille  sept  cent  cin- 
quante-neuf, le  comme  Tavernier,  prisonnier  détenu  par  ordre  da 
roi  au  fort  des  lies  Sainte-Marguerite,  ayant  encore  requis  qne 
M.  de  Latil,  commandant  desdites  tles,  et  nous,  major,  nous  nous 
Iranspcrtassions  dans  sa  chambre-prison  pour  entendre  ce  qa'il 
aurait  k  noua  déclarer,  nous  nous  y  sommes  transportés,  et  pour 
lors  ledit  Tavernier  nous  aurait  demandé  que  ledit  Labarre,  lieu- 
tenant d'invalides  et  ci-devant  sergent  au  régiment  des  gardes 
françaises  dans  la  compagnie  d'Apremont,  fQt  arrfité  et  détena 
dans  une  chambre,  et  qu'il  n'eût  aucune  communication  avec  qui 
que  ce  soit,  et  que  préalablement  il  fdt  appelé  dans  ce  moment 
ménie,  vers  les  dix  heures  du  soir,  en  sa  présence,  de  mettre  par 
écrit  les  différentes  réponses  que  ledit  sieur  Labarre  fera  aux  difli^ 
rentes  interrogations  qne  ledit  sieur  Tavernier  doit  lui  faire. 

Le  nommé  Tavernier  a  demandé  au  sieur  Labarre  s'il  conoiissait 
&  Venailles  le  sieur  Luthier,  officier  des  gabelles. 
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Le  sieor  Labarra  a  répoadu  qu'il  ne  connaissait  pas  du  tout  ledit 
Luthier. 

Le  nommé  Tavernier  a  pareillement  demandé  audit  Labarre  s'il 
connaissait  quelqu'une  des  la?aDdiëre8  de  chez  le  roi. 

Ledit  Labarre  a  répondu  qu'il  n'en  connaissail  aucnne. 

Le  nommé  Tavernier  a  aussi  demandé  au  sieur  Labarre  s'il  con- 
naissait à  Versailles  le  nommé  Mercier  Galibaud,  de  ladite  ville. 

Le  sieur  Labarre  a  répondu  qu'il  ne  le  connaissait  pas. 

Le  nommé  Tavernîer  a  demandé  audit  Labarre  le  nombre  ries 
postes  qu'occupe  le  régiment  des  gardes  françaises  à  Versailles,  et  le 
nombre  des  sentinelles  devant  lesquelles  le  roi  passe  ou  est  obligé 
de  passer,  selon  les  circonstances. 

Ledit  Labarre  a  répondu  qu'il  y  a  5  à  6  sentinelles  que  le  ré- 
giment des  gardes  françiiises  rournir,  et  que  le  roi  passe  devant  les 
sentiaelles  qui  sont  posées  premièrement  à  la  bouche,  à  la  pan- 
nelerie,  à  la  cour  des  princes,  à  la  grille  royale. 

Interrogé  le  nommé  Tavernier  s'il  a  quelques  questions  encore  à 
faire  audit  Labarre, 

A  répoadu  n'avoir  plus  rien  &  demander  au  sieur  Labarre. 

Lecture  faite  au  nommé  Tavernier  et  audit  Labarre  de  tout  le 
contenu  ci-dessus,  ont  dit  icelui  conlenir  vérité  et  ont  signé  dans 
ladite  chambre-prison,  audit  jour  et  an  que  ci*dessus, 

Lababbe,  Latil,  RoBAun,  Taverbier. 


RAPPORT  ne  ROBAUn. 

Suite  des  dépositions  du  nommé  Tavernier,  après  que  ledit  La- 
barre a  été  sorti  de  la  chambre-prison  dudit  Tavernier,  après  ser- 
ment prêté  de  dire  vérité. 

Le  nommé  Tavernier  dépose  qu'il  est  d'une  absolue  nécessité 
que  le  major  des  gardes  françaises  el  celui  des  gardes  suisses 
fassent  plomber  autant  de  fusils  qu'il  y  a  de  postes  de  sentinelles, 
attendu  que  la  première  proposition  qu'on  lui  a  faîte  a  été  de  le 
Eaire  entrer  au  régiment  des  gardes  françaises  quand  il  aurait  eu 
sa  liberté,  aSa  de  pouvoir  frapper  le  coup. 

Le  nommé  Tavernier  dépose  encore  qu'il  est  nécessaire  que  l'on 
détienne  ledit  Labarre  prisonnier,  attendu  que  les  personnes  avec 
lesquelles  lui,  dit  Tavernier,  avait  pris  des  engagements  pour 
tssasHner  le  roi,  l'avaient  assuré  que  l'on  se  servirait  dudit  sieur 
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Labarre  pour  lui  procurer  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  ud 
évasion,  et  lui  faire  tenir  les  instruments  et  les  instructions  n£cei- 
suires. 

Interrogé  ledit  Tavemier  s'il  a  quelque  chose  à  dire  de  plus,  a 
répondu  n'avoir  plus  rien  à  dire. 

Lecture  à  lui  faite  de  sa  déposition,  a  dit  icelle  contenir  vérité,  el 
a  signé  le  vingt-six  du  mois  de  juillet  mil  sept  cent  ciaquante-Deul. 
Laul.  Rdbaus.  Tatkrniu. 


CEBTIFICIT  DE  TAYBBNIEH. 

Je  certifie  à  qui  il  appartiendra  qu'après  l'esamen  fait  hier,  en 
présence  des  assesseurs  de  Lalil,  commandant  de  celle  forteresse, 
et  de  M.  de  Robaud,  major,  de  M.  de  Labarre,  lieutenant  invalide, 
ci-devant  sergent  dans  la  compagnie  d'Apremool,  au  régiment  des 
gardes  françaises,  j'ai  trouvé,  de  même  que  ces  deux  messieurs, 
que  ledit  sieur  Labarre  ne  s'est  point  démenti  en  aucune  façon,  et 
que,  par  la  tranquillité  de  son  maintien  et  l'assurance  de  son  lir, 
il  a  fait  voir  clairement  qu'il  n'avait  aucune  connaissance  de  ce 
dont  il  s'agissait,  et  que  la  subornation  n'avait  point  eu  de  lieu 
encore,  comme  je  savais  de  science  certaine  qu'elle  devait  l'avoir, 
en  foi  de  quoi  je  lui  donne  le  présent  certillcal,  écrit  de  ma  malo, 
en  présence  desdils  sieurs  de  Lalil  et  Robaud,  à  la  tour  de  l'tlc 
Sainte-Marguerite,  le  vendredi  au  soir,  ce  SEÎ  juillet  1739. 

Latil.  Robadd.  Tavernibb. 

férxldif  a  bblle-i3le. 
Monseigneur, 
J'ai  su  par  H.  le  duc  de  Villars  que  vous  et  M.  le  comte  de  Saint- 
Florentin  aviez  pris  le  parti  de  faire  transférer  à  la  Bastille  le  che- 
valier de  Lussau  et  Tavernier.  Celte  détermination,  Monseigneur, 
parait  justifier  ce  que  j'avais  pensé  dès  le  premier  moment  d'une 
affaire,  oîi,  malgré  toute  ma  juste  défiaoce  du  chevalier  de  Lussan, 
je  croyais  cependant  en  recevoir  des  choses  qui  pouvaient  mériter 
qu'on  y  fit  attention.  A  l'arrivée  de  M.  le  duc  deVitlars,  moa 
premier  soin  fut  de  l'eu  instruire  et  de  remettre  entre  ses  mains 
une  affaire  qui  n'était  plus  de  ma  compétence  dès  qu'il  était  ici.  Je 
pris  la  liberté  de  lui  observer  que,  malgré  la  connaiisanoe  des 
deux  sujets,  elle  ne  méritait  pas  d'fttre  méprisée.  Je  chargeai  M 
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mftme  temps  M.  de  Latîl    d'adresser    dorénaTiot  à  H.  le  duc 
de  Villars  tout  ce  qui  pourrait  j  avoir  rapport. 

On  m'a  assuré  que  les  deux  prisonniers  avaient  passé  hier  ici.  Je 
n'ai  point  cherché  à  vérifier  ce  fait,  où  la  plus  petite  curiosité  de 
ma  part  aurait  pu  donner  quelques  notions  d'un  secret  qui  doit  être 
scmpuleusement  gardé. 

J'ai  encore,  Monseigneur,  trois  lettres  du  chevalier  de  Lnssan,  et 
plusieurs  lettres  de  M.  de  Latîl  relatives  h  cette  aiïaire  dans  le 
temps  nb  elle  a  été  eotre  mes  mains.  J'ai  cm  devoir  les  conserver. 
Ayez  la  bonté  de  me  donner  vos  ordres  pour  savoir  si  je  dois  on  les 
brûler  ou  avoir  l'honneur  de  vous  les  envoyer.  Je  voudrais  Tort 
qnevous  eussiez  la  bonté  de  me  décider  pour  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deni  partis.  Je  peux  venir  &  manquer,  je  ne  voudrais  pas  qu'on 
pAt  trouver  dans  mes  papiers  la  plus  petite  trace  d'une  affaire  de 
cette  espèce. 

Je  suis  venu  passer  quelques  jours  ici  pour  j  rélablir  ma  santé. 
J'ai  eu  à  Marseille  le  début  d'une  maladie  qui  paraissait  devoir 
être  sérieuse.  On  m'a  saigné  du  bras  et  do  pied,  et  donné  l'émé- 
tique  en  cinquante  heures.  J'ai  eu  i  la  suite  de  ma  convalescence 
une  attaque  de  goutle  assez  vive.  Je  retourne  ce  soir  à  Marseille. 
On  nous  annonce  des  cAtes  d'Espagne  le  retour  de  l'escadre  anglaise 
sur  nos  parages. 

Je  suis,  avec  autant  d'attachement  que  de  respect,  Monseigneur, 
Votre,  etc. 

FéniuiH. 


BiSTOiaE  uk£géb  ok  lussah  et  taveknixh 
Le  chevalier  de  Lussan  est  renfermé  dans  ces  lies  depuis  le  mois 
de  juillet  1790.  Iiravailété  précédemment  au  cbAteau  de  Lourdes, 
sur  la  demande  de  sa  famille.  Il  s'en  était  évadé  et  élait  venu  h 
Marseille,  oâ  il  avait  tué  un  homme.  Son  procès  lui  fut  fait  pour 
raison  de  cet  assassinat,  et  il  fut  condamné  à  mort  par  arrêt  du 
Parlement  de  Provence.  Le  roi  voulut  bien  lui  accorder  sa  grâce, 
mais  sous  la  condition  qu'il  serait  renfermé,  et  c'est  en  consé- 
quence qu'il  a  été  mis  aux  lies  Sainte -Marguerite. 

Quoiqu'il  fût  gardé  très  étroitement,  il  trouva  néanmoins  le 
secret  de  s'en  évader  dès  le  mois  de  novembre  de  la  même  année. 
Plus  de  deux  ans  après,  il  fut  repris  à  Grenoble.  Lorsqu'il  se  vit 
arrêté,  il  se  donna  un  coup  de  couteau  dans  le  ventre.  On  fut 
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obligé  de  ie  garder  à  Grenoble  jusqu'à  sa  guérison,  et  il  ne  pot  61k 

reconduit  aux  lies  Sainte>Marfuerite  qu'au  mois  de  mars  1753. 

Depuis  ce  temps,  il  a  fait  plusieurs  autres  tenlatiTes  pour  se 
sauver,  et  eu  dernier  lieu  au  commencement  de  cette  aunée;  mais 
elles  ont  toutes  été  sans  succès. 

A  l'égard  du  nommé  Taveruier,  il  est  fils  du  portiu  de 
H.  de  Uontmartel.  C'est  un  très  mauvais  sujet.  Libertin,  fainéant, 
ivrogne  et  violent.  Sur  la  demande  de  son  père,  il  a  été  succes- 
sivement renfermé  à  Charenlon  et  à  Saint-Lazare,  ensuite  mis  au 
OrHnd-ChAtelet  par  ordonnance  de  police,  et  enfin  conduit  aux  Iles 
Sainte-Blarguerite  par  ordre  du  roi  du  7  mars  17S0. 

Sa  famille  craignant  qu'il  ne  fit  des  tentatives  pour  obtenir  si 
liberté,  M.  de  Hontmartel  prévînt  M.  le  comte  de  Saiot-Florealis, 
au  mois  d'août  de  l'année  dernière,  que  la  punition  n'avait  chiDgi 
ni  les  mœurs  ni  le  caractère  féroce  de  ce  mauvais  sujet,  et  qu'on 
ne  pourrait  l'élargir  sans  s'exposer  à  de  grands  inconvénients. 

Il  y  a  quelque  temps  que  le  chevalier  de  Lussan  déclara  au  sieur 
de  Latil,  lieutenant  du  roiauxtlesSainle-Harguerile,queTaverDier 
lui  avait  avoué,  sous  le  plus  grand  secret,  qu'il  avait  formé  le 
projet  d'attenter  sur  les  jours  du  roi. 

Le  sieur  de  Latil  en  informa  H.  le  marquis  de  Fénelon,  el 
celui-ci  en  fit  part  à  M.  le  maréchal  de  fielle-Isle.  On  donna  in 
ordres  ponr  f'iire  resserrer  et  interroger  ces  deux  prisonniers. 

Leurs  intpr<'oe4(oires  ont  été  envoyés  par  M.  le  dnc  de  ViUars. 

Le  ■.hoTalier  ùp.  Lussan  prétend  que  Taveruier  lui  a  déclaré  qu'il 
avait  été  engagé  dans  ce  malheureux  projet  par  quelques  aulret 
prisonniers  quUIntent  ci-devant  aux  lies  Sainte-Marguerite,  et  qui 
ne  sont  point  iiommés. 

Qu'il  avait  signé  cet  engagement  de  son  sang,  et  qu'on  lui  avait 
promis  une  somme  considérable  avec  de  l'emploi  an  service  d'une 
puissance  étrangère,  qui  n'est  pareillement  point  nommée. 

Qu'il  avait  des  complices,  mais  qu'il  ne  pouvait  les  nommer  que 
lorsqu'il  serait  devant  le  Parlement  de  Paris  et  qu'on  lui  aurait 
promis  qu'il  n'aurait  point  la  question  aux  mamelles. 

Tavernîer,  interrogé,  a  f^it  à  peu  près  les  mêmes  déclarationi. 
Il  a  ajouté  qu'on  lui  avait  promis  de  solliciter  sa  liberté;  au  cas 
qu'on  ne  pût  l'obtenir,  de  lui  fournir  les  instruments  nécestiires 
pour  forcer  la  prhoa  et  se  sauver.  Qu'on  lui  avait  promis  quatre- 
vingt-sept  mille  livres,  dont  il  devait  toucher  le  quart  après  l'tlrv 
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évada  et  avoir  passé  le  Var,  l'autre  quart  pour  le  mettre  en  état 
d'exécuter  son  for&it,  et  la  moilié  restante  après  qu'il  l'aurait 
exécuté. 

Qu'il  ne  s'élait  engagé  envers  ces  scélérats  que  pour  dénoncer 
leur  projet  lorsqu'on  lui  aurait  donné  la  liberlé,  et  il  a  persîsié  à 
dire  qu'il  découvrirait  tout  an  Parlement  pourvu  qu'on  l'eiemplàt 
de  la  torture  aux  mamelles. 

Pressé  de  déclarer  ses  complices^  il  a  persisté  d'abord  à  ne 
vouloir  rien  expliquer.  Ensuite,  il  a  dit  qu'il  fallait  arrêter  les 
nommés  Gourmes  et  Giroux,  ci-devant  soldats  de  la  compagnie 
franche  des  lies  Saiote-Marguerite,  et  veiller  sur  le  nommé  Coulomb- 
capitaine  de  port  des  mêmes  lies. 

Qu'il  fallait  aussi  arrêter  tous  les  cordeliers  ou  gens  portant 
l'habit  venant  du  cAté  des  États  du  pape,  ou  par  le  pont  de  Beau- 
voisin,  ou  par  Briançon,  ou  du  c6té  de  la  mer. 

Qu'il  était  nécessaire  de  les  transférer  au  plus  tAt,  de  nuit  et  sans 
bruit,  h.  la  Conciergerie,  à  Paris. 

Qu'il  fallait  te  faire  passer  par  Moulins,  et  que  là  l'intendant  ou 
son  subdélégué  se  transportât  avec  le  grand  prév6t  dans  la  cba- 
pelle  de  Montmorency  du  couvent  de  la  Visitation,  qu'il  y  décla- 
rerait d'autres  personnes  qu'il  Eaudrait  pareillement  arrêter.  Enfin, 
dans  un  dernier  inturogatoire,  il  a  encore  déclaré  que  des  raisons 
l'empêchaient  de  rieu  découvrir  que  devant  ses  juges  natorels,  et 
qu'il  le  ferait  A  la  première  séance. 

Cependant  il  a  dit  que  le  projet  devait  être  exécuté  au  mois  de 
septembre  prochain,  dans  Villeoenve-Saint-Oeorges,  lorsque  le  roi 
passerait  pour  aller  chasser  dans  la  forêt  de  Sénart. 

Que  le  roi  n'avait  rien  &  craindre  en  ne  passant  pas  par  Ville- 
neave. 

Qu'il  sufBsùt  quant  &  présent  de  faire  arrêter  et  mettre  au  secret 
le  sergent-major  du  premier  bataillon  de  la  milice  de  Paris,  ou  an 
moins  celui  qni  l'étùt  il  y  a  euvîron  quatre  mots. 

Qu'il  ne  savût  pas  son  nom,  mais  qu'on  lui  avait  écrit  que  oe 
set^eat  l'aiderait  dans  les  arrangements  qu'il  aurait  à  prendre. 

If,  le  duc  de  Villars  ajoute  qu'à  juger  du  chevalier  de  Lussan  et 
de  Taveroier  par  la  conduite  qui  les  a  Elit  renfermer  et  par  celle 
qu'ils  ont  tenue  depuis,  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  regarder 
comme  deux  vrais  coquins.  Qu'il  y  a  loute  apparence  que  ce  com- 
plot n'a  rien  d«  réel;  que  c'est  un  fruit  de  leur  imagination  et  qu'ils 
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ne  l'ont  inventé  que  pour  se  taire  transférer  h  Paria,  soit  qu'ils 
croient  y  être  mieux  qu'aux  lies  Sainte-Marguerite,  soit,  ce  qui  ett 
plus  probable,  qu'ils  se  flattent  qu'ils  IrooTeronl  sur  la  route  des 
occasions  de  s'échapper. 


ABADIB  A  BKETIN 
Monsieur, 
J'ai  rboDueur  de  tous  informer  que  j'ai  reçu  le  chevalier  de 
Lussan,  conduit  par  le  sieur  Prévôt,  capitaine  de  la  chaîne,  sur  un 
ordre  du  roi  conlresig;né  Pbelypeaux,  daté  du  19  juillet  f7S9. 
Je  sois,  etc.,  Monsieur, 
Voire,  etc. 

Abadib. 


Interrogatoire  do  sieur  de  Lussan  d'Esparbèi  Ijoais-Augoslin,  i 
la  Bastille. 

Interrogatoire  fait  de  l'ordre  du  roi  par  nous,  Agnon  Philippe 
Miche  de  Rochebrune,  avocat  au  Parlement,  commissaire  enquê- 
teur et  examinateur  au  Gbfttelet  de  Paris,  subi  par  le  sieur  Looit- 
Augustin  d'Esparbès  de  Lnssan,  détenu  de  l'ordre  de  Sa  H8jesl^ 
au  chiteau  de  la  Bastille. 

Auquel  interrogatoire  nous  avons  procédé  dans  ta  salle  du  conseil 
dudit  cbAteau,  ainsi  qu'il  suit  : 

Du  jeudi,  neuf  août  mil  sept  cent  cinquante-neuf,  dix  heorei 
du  matia. 

Premièrement  interrogé  de  ses  nom,  snniom,  âge,  pays,  qualité 
et  demeure  ; 

A  dit,  aprfts  serment  de  répondre  vérité,  se  nommer  Louia-Augos- 
lin  d'Gsparbès  de  Lussan,  Agé  de  trente-cinq  ans  ou  environ,  nalil 
de  la  paroisse  de  Saînt-Médard,  diocèse  de  Lectoure  en  Guyenne, 
ci-devant  lieutenant  dans  le  régiment  de  Provence,  arrivé  le  quant 
du  présent  mois  d'août,  à  la  Bastille,  oh  il  a  été  transféré  des  lie* 
Sainte-Marguerite,  desquelles  il  est  part:  le  samedi  vingt-hait 
juillet  dernier. 

Interrogé  depuis  quel  temps  il  avait  été  mis  aux  lies  Sainte- 
Mai^erite  et  quel  motif  avait  déterminé  sa  famille  desolliciter  lU 
ordre  du  roi  de  l'y  faire  conduire  ; 

A  dit  que  la  dame  sa  mère,  qu'il  avait  méconteotée  en  ne  vou- 
lant point  rester  au  collège,  ni  embrasser  l'état  ecclénastique,  it 
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m  eatetmst  &  l'Age  de  seite  ans  oa  «iTÎroD  dans  le  chAtMU  de 
Lourdes  euBigorre;  qu'en  (laat  sorti,  il  a  obtenu  une  cornelte 
dans  le  régiment  de  Nicolal  dragons,  et  est  ensuile  enlré  dans  le 
régiment  de  Provence  infanterie,  oli  11  a  servi  en  qualité  de  lien- 
tenant; 

Interrogé  s'il  ne  s'est  point  évadé  du  cbAteau  de  Lourdes,  a  dit 
qa'il  s'en  estécliappé  au  bont  de  quatre  à  cinq  mois  dans  le  temps 
que  la  dame  sa  mère  était  disposée  à  lui  Taire  obtenir  se  liberté; 
que  le  répondant,  en  sortant  dn  régiment  de  Provence,  prit  par 
complaisance  pour  la  d&me  sa  mère  l'habit  ecclésiastique  et  entra 
successivement  cbez  les  cordeliers  de  la  ville  d'Agon  et  au  sômi- 
naire  des  Jésuites  &  Aucb  ;  que  le  répondaat,  dégoûté  de  porter  no 
babit  pour  lequel  il  n'avait  aucun  vocation,  tomba  en  langueur  et 
retourna  au  château  de  Fenga,  dans  ladite  paroisse  de  Saint<Médard, 
où  demeurait  ladite  feue  dame  sa  mère,  qui,  irnlée  de  ce  qoe  le 
répondant  ne  voulait  point  se  destiner  k  l'état  ecclésiastique,  solli- 
cita un  ordre  du  roi  pour  le  faire  renfermer  ;  qu«  le  répondant, 
qni  en  eut  vent,  quitta  la  maison  palemelle  et  se  rendit  A  Marseille 
dans  l'intention  de  s'embarqner  pour  aller  au  Canada;  que  le 
répondant,  avnnt  que  de  mettre  ce  dessein  à  exécution,  demanda  i  la 
marécbanstée, qni  voulait  l'arrêter  en  mil  septcentquarante-neuf, 
lareprésenlalion  de  l'ordre  du  roi  qni  les  y  autorisait,  et  sur  le  relbs 
qu'ils  eu  firent  il  se  mit  en  défense  et  tna  A  son  corps  défendant  un  des 
archers;  que  le  répondant  fut  jagé  par  unarrAt  d'attribution  donné 
au  parlement  d'Aix  et  obtint  des  lettres  de  grAce,  après  l'obtention 
desquelles  11  fut  conduit,  au  mois  de  juillet  dix-sept  cent  cinquante, 
auzdites  lies  Sainte-Marguerite,  où  sa  famille  payait  sa  pension. 

Interrogé  quels  sont  les  prisonniers  avec  lesquels  il  était  le  plus 
en  liaison  aux  Iles  Sainte-Marguerite, 

A  dit  qu'il  était  en  liaison  avec  différents  prisonniers  qui  y 
étaient  alors,  et  notamment  avec  le  noramé  Tavemier,  prisonnier 
de  l'ordre  du  roi  aozdites  lies  Sainte-Harguerite  avant  que  le 
répondant  y  arrivât; 

S'il  n'est  pas  vrai  qu'il  s'est  sauvé  des  lies  Sainte-Marguerite  au 
mois  de  novembre  mil  sept  cent  cinquante,  et  qu'ayant  été  arrAlé 
A  Grenoble  au  mois  de  décembre  mil  sept  cent  cinquante-deux,  il 
se  donna  par  désespoir  un  coup  de  couteau  dans  ie  bas-veatre  et 
la  partie  supérieure  de  l'bypocondre  droit,  et  que  cette  blessure 
ayant  exigé  un  long  pansement  ne  permit  de  le  reconduire  auxdites 
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Iles  Saiate-Mai^erite  qu'au  mois  de  mars  mil  sept  cent  cioqtuDt^- 
trois; 
A  dit  qoe  ouf. 

Interrogé  s'il  conaaU  l'humeur,  le  caractère  et  l'esprit  dudil 
Tavernier,  qu'il  Toyait  fréquemment  et  dont  il  est  en  état  de  noos 
faire  le  portrait,  ayant  été  &  portée  de  le  connaître  parfaitement, 

A  dit  que  ledit  Taremier  est  d'nn  caraclère  liant,  d'nne  bumenr 
inégale,  hite  A  donner  dans  l'excès  A  la  moindre  solliiûlation,  vin- 
dicatif, ne  pardonnant  Jamais,  brutal  par  bonlade,  fort  adonné  au 
vin  et  se  mettant  parfois  en  fureur,  an  sujet  des  lettres  de  cacbet, 
contre  le  roi,  contre  ses  ministres  et  contre  les  parents  de  loi, 
Tavernier,  et  leurs  protecteurs,  fin,  délié,  ayant  l'Ame  double  sous 
nna  apparence  de  naïveté,  se  vantant  sans  honte  des  vols  qu'il  a 
commis,  de  ses  désertions  de  plusieurs  régiments  et  des  excto  dont 
il  avait  usé  envers  ses  père  et  mère,  se  vantant  d'être  l'bomme  le 
plos  intrépide  de  France,  ne  s'embarraataot  point  de  souffrir  les 
supplices  les  plus  cruels,  disant  que  sa  destinée  était  de  périr  nn 
jour  sur  un  éohafand,  ayant  l'esprit  cultivé,  possédant  les  malbé- 
matiques,  l'biitoire  et  lu  politique,  mais  fort  vain  et  enflé  de  ce 
qu'il  sait. 

Interrogé  s'il  lait  si  ledit  Tavernier  uè  loi  a  point  fbit  quelques 
confidences  qui  intéreuent  le  roi  on  l'Élat,  dan*  quel  temps  et  à 
quelle  occasion  il  lui  en  a  fait  part,  el  s'il  a  sondé  avant  quelles 
étùent  les  dispositions  du  répondant  sur  cet  objet, 

A  dit  que  ledit  Tavernier  parla,  vers  le  mois  d'août  de  l'année 
deroiére,  au  répondant  sur  le  désir  qu'il  pouvait  avoir  de  se  voir 
en  liberté,  d'autant  que  ses  parents  étaient  déterminés  de  Elire 
périr  le  répondaut  auxditestles  Sainte-Marguerite;  que  le  répon- 
dant l'assura  que  rien  n'était  plus  naturel  que  de  désirer  sa  liberté 
lorsqu'on  en  était  privé;  que  Tavernier  dit  é  tons  :  €  Soyez  tran- 
quille, vous  serex  libre  avant  peu,  la  chose  est  immanquable.  Vous 
avez  des  relations  avec  Coulomb,  capitaine  de  quai;  engagea-le  àe 
vous  apporter  une  boite  de  fer-blanc  avec  deux  mains  de  papien  ; 
que  Tavernier,  àqui  le  répondant  procura  ladite  boite  et  ce  papier, 
dit  :  «Je  suis  content,  voilA  les  marques  de  notre  délivrance; 
j'écrirai  des  choses  importantes  sur  ces  deux  mains  de  papier  et 
une  troisième  que  j'ai,  et  je  tes  renfermerai  dans  celte  même  boite 
enduite  de  poix  pour  la  conserver  dans  un  coin  de  ma  chambre, 
où  Je  la  cacherai  en  terre,  et  il  viendra  un  jour  des  c 
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retirer  cette  boite  >  ;  que  ledit  Tavemier,  k  qui  le  répondant  fil  des 
questions  pour  découvrir  ce  mystère,  répondit  :  u  Vous  le  saurez 
quand  il  sera  temps,  soyez  tranquille  et  livrez-voui  quant  à  présent 
A  la  joie  »;  qu'ainsi  finit  leur  premier  entretien,  dont  le  sujet  fui 
développé  par  U  suite;  que  le  répondant,  obligé  pour  te  rétablis- 
sement de  sa  santé  de  garder  le  lit  pour  rendre  les  remèdes  plus 
efficaces,  se  trouva  convalescent  au  mois  d'octobre  dernier  et  eut 
différentes  conversations  avec  ledilTavernier,  qui  s'expliquait  avec 
tant  d'obscurité  que  le  répondant  ne  pouvait  comprendre  le  sens 
mystérieus  de  ses  paroles  ;  que  le  répondant  ayant  vo  depuis  ladite 
boite  de  fer-blano  entre  les  naains  du  nommé  Motel,  prisonnier 
auzdites  lies  Sainle-Marguerîte,  il  en  fut  surpris  et  en  demanda  la 
raison  audit  Tavernier,  qui  lui  dit  :  tt  Les  cboses  sont  bien  chan- 
gées, et  il  ne  serait  pas  prudent  d'exposer  mes  papiers  à  Être 
trouvés  dans  une  visite.  » 

Que  le  sieur  de  la  Tour,  aumAnier  des  prisonniers  des  îles 
Sainte-Marguerite,  apprit,  au  mois  de  novembre  dernier,  audit 
Tavernier  que  ses  père  et  mère  étaient  morts,  à  vingt  jours  de 
distance  l'un  de  l'autre;  qu'A  cette  nouvelle  ledit  Tavernier  s'éciîa: 
«  Eb  bien  1  ils  étaient  morts,  et  ils  sont  morts  dans  le  crime  par  la 
sollicitation  des  Tartuffes  qui  les  ont  affermis  dans  une  baiae  impla- 
cable contre  moi  ;  je  n'ai  plus  rien  à  ménager,  je  les  vengerai  un 
jour,  et  je  vais  boire  un  pot  de  viu  de  plus  ;  que  le  répondant,  qui 
l'ezborta  inutilement  d'écrire  i  sa  famille,  et  même  k  H.  de  Mont- 
martel,  pour  obtenir  sa  liberté,  écrivit  de  lui-même  k  l'insu  dudil 
Tavernier,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  décembre  dernier, 
i  la  dame  Legi^nd,  sœur  dudit  Tavernier,  et  demeurante  à  Paris, 
rue  du  Petit-Poot,  ou  Pilon  d'or;  et  au  sujet  de  la  liberté  dudit 
Tavernier,  son  frère;  que  ladite  dame  Legrand  fit  une  réponse  an 
répondant  qui  la  reçut  le  premier  janvier  dernier. 

Lecture  à  lui  faite  du  présent  interrogatoire  et  de  ses  ré- 
ponses, 

A  dit  ses  réponses  contenirvérité,ya  persisté  et  pour  la  continua- 
lion  du  premier  interrogatoire,  La  vacation  a  été  remise  &  cejour- 
d'huî  trois  heures  de  relevée,  et  a  signé  avec  nous  et  notre  minute. 

Et  ledit  jour,  jeudi  neuf  dudit  mots  et  aux  trois  benres  et  demie 
de  relevée,  nous,  commissaire  susdit,  nous  sommes  transporté  au 
obftteau  de  la  Bastille,  où,  élant  dans  la  salle  du  Conseil,  nous  y 
tTODS  bit  venir  de  sa  chambre  ledit  sieur  de  Lussao,  à  la  uonti' 


ic.bïCoOgIc 


3W  TAVERNIER 

nualion  de  t'ioterrogstoire  daqael  août  avons  procédé,  ain»  qa'tl 
suit  : 

Interrogé  quel  usage  il  fit  de  la  lettre  qnlt  avait  reçue  de  la 
sœur  dudit  Tavernier, 

A  dit,  après  serment  de  répondre  vérité,  que  ledit  Tavernier, 
auquel  le  répondant  remit,  le  premier  jour  de  cette  année,  ladite 
lettre  eu  lui  faisant  remarquer  que  ladite  dame  Legrand,  sa  sœor, 
paraissait  bien  disposée  pour  lui,  Tavernier  dit  qu'il  voulait  garder 
ladite  lettre,  et  il  vint  dîner  le  mAme  jour  dans  la  chambre  da 
répondant;  que,  daus  la  conversaUon,  il  dit  au  répondant  :  «  Jusqu^à 
présent  je  vous  ai  parlé  mystérieusement.  Vous  me  paraisses  ud 
homme  tel  que  je  le  désire,  vous  6tes  le  seul  h  qui  je  puisse  me 
confier.  Je  vais  vons découvrir  un  secret;  gardez-vous  de  le  révéler, 
vous  seriez  un  homme  perdu.  Doonez^moi  votre  parole  d'honneur 
que  vous  n'en  parlerez  &  qui  que  ce  soit.  >  Et,  ayant  fait  lever  la 
main  au  répondant,  il  lui  fit  faire  un  serment  affreux  pour  l'obliger 
an  silence  ;  que  ledit  Tavernier  continua  en  ces  termes  :  ■  Mon  père 
et  ma  mère  sont  morts,  j'aurai  infailliblement  ma  liberté,  plusieurs 
personnes  travaillent  à  me  la  faire  obtenir;  alors,  H.  Louis  XV  se 
ressentira  du  tort  qu'il  a  défaire  exterminer  entre  quatre  muraillei 
d'honnêtes  gens  qui  n'ont  commis  aucun  crime;  si  Daroiens  l'a 
manqué,  je  ne  le  manquerai  pas.  ■  Et  comme  le  répondant  lai 
représenta  :  «Comment  vondriez-voua  assassiner  le  meilleur  de« 
princes,  »  il  répliqua  ;  «  Obi  il  sautera.  On  m'a  fait  souSWr  trop 
de  maux,  il  faut  que  je  me  venge;  je  ferai  révoquer  par  là  toutes  les 
lettres  de  cachet  pour  les  jeunes  gens  de  famille,  il  n'y  en  aura 
plus  que  pour  les  criminels  d'État;  vous  aurez  votre  liberté  comme 
les  autres,  pourvu  que  tous  soyez  honnête  homme,  c'est-à-dire 
que  vous  ne  me  découvriez  pas  ;  et  avant  que  Je  parte  je  vous  lais- 
serai une  grosse  somme  d'argent,  n 

Qne  ces  discours  étonnèrent  plus  le  répondant  qu'ils  ne  le  por- 
tèrent à  croire  que  ledit  Tavernier  parlait  sincèrement,  et  il  s'ima- 
gina que  la  captivité  dudit  Tavernier  lui  avait  dérangé  le  cerveau, 
et  que  c'était  des  idées  chimériques  causées  par  la  mélancolie  et 
que  la  réflexion  corrigerait. 

Que  le  répondant,  à  qui  ledit  Tavernier  vint  répéter  de  pareils 
discours  pendant  cinq  à  six  jours,  en  fut  tellement  alarmé  qu'il  ne 
savait  quel  parti  prendre,  craignant  que,  s'il  déclarait  ledit  Tavernier 
au  sujet  d'un  projet  aussi  détestable,  ce  dernier  en  niant  toot  ne 
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fil  passer  le  répondant  pour  an  impostenr;  qae  le  répondant,  dans 
une  circonstance  aassi  délicate,  prit  le  parti  d'écrire  &  M.  le  maré- 
chal de  Belle-Isle,  pour  le  prier  de  Taire  transférer  le  répondant 
aillenra,  alléguant  ses  blessures  et  le  mauvais  air  des  lies  Sainte- 
Bfargnerite  pour  motifs  du  changement  qu'il  demandait. 

Que  le  répondant,  ajant  été  renfermé  le  huit  janvier  dernier 
pour  une  ancienne  entreprise  qu'il  avait  faite  eo  coupant  les  bar- 
reaux de  la  chambre  ponr  se  sauver,  il  obtint,  au  bout  de  qua- 
rante jours,  la  liberté  ordinaire,  et  trouva  sur  la  place  du  fort  ledit 
Taveraier,  qui  lui  répéta  les  mêmes  discours  ci-dessus  énoncés,  el 
il  ajouta  qu'il  devait  envoyer  à  Paris  le  nommé  Oirouz,  soldat  de  la 
compagnie  franche  des  lies  Sainte -Mai^erite,  pour  travailler  à  lui 
procurer  sa  liberté; 

Que  ledit  Tavernier  étant  venu  quelque  temps  après  voir  le 
répondant  dans  sa  chambre, 

Lui  dil  que  ce  qu'il  lui  avait  dit  était  très  vérilable,  el  il  récita 
au  répondant  un  discours  qu'il  avait,  suivant  lui,  prononcé  au 
Parlement  de  Paris,  devant  lequel  il  serait  conduit  après  avoir  fait 
son  coup,  discours  qui  tendait  à  faire  révoquer  tous  les  ordres  du 
roi  accordés  aux  familles  pour  faire  enfermer  des  malheureux  qui 
étaientdans  les  Iles  Sainte-Marguerite  et  ailleurs;  que  le  répondant, 
qui  s'aperçut  qne  M.  Taveraier  répandait  des  larmes  de  joie  en 
récitant  ce  discours,  trembla  et  crut  que  ledit  Tavemier  avait 
effectivement  formé  dans  son  cœur  le  projet  dont  il  avait  fait  part 
au  répondant; 

Que  le  répondant  loi  dit  alors,  et  c'était  vers  le  dix-huit  ou  le 
Tingt  dudit  mois  de  février  dernier  :  «Vous  me  confiez  un  secret 
si  abominable  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  en  représenter 
tonte  l'horreur,  en  vous  engageant  d'y  renoncer;  »  que  leditTaver* 
nier  lui  fit  réponse  :  «Vos  représentations  sont  justes,  mais  elles 
«ont inutiles,  parceqne  mon  parti  est  pris  ;  »  que  le  répondant,  voyant 
l'obstination  dudit  Tavemier,  lui  fit  les  observations  suivantes  : 
«  Si  l'attachement,  l'obéiMance  et  la  fidélité  que  vous  devez  au  roi 
ne  peuvent  vous  détourner  de  commettre  un  si  grand  rrime,  la 
crainte  des  supplices  doit  vous  contenir  dans  l'observalion  de  vos 
devoirs,  et  vous  devez  vous  attendre  aux  mêmes  tourments  qu'a 
éprouvés  Damiens  »  ;  que  ledit  Tavemier  lui  répliqua  ausaitêl  :  a  Je 
ne  crains  ni  les  toniments,  ni  la  mort  la  plus  cruelle;  trois  heures 
de  mauvais  temps  sont  bientM  passées,  et  avant  de  périr  je  goûterai 
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l»  satisfaction  d'avoir  procuré  la  liberté  de  Uni  de  milbeurenx  qui 
gémissent  et  qui  sont  on  proie  aus  Tartuffes.  Dieu  m'en  donnera 
une  bonne  récompense  par  une  œeillEure  vie,  et  mon  ftme  pais^a 
dans  Ou  autre  coqis»  ;  que  Ledit  Tavernier,  qni  sortit  ensuite  avec 
le  répondant  de  sa  chambn  pour  se  promener,  lui  dit  :  a  Lorsque 
TOUS  me  voyez  rftveor,  c'est  une  preuve  que  je  pense  à  cette  affaire 
et  qu'elle  Ta  bien;* 

Que  ledit  TaTemier,  qui  vint  le  lendemain  dans  la  chambre  dn 
répondant,  lui  parla  encore  de  cet  abominable  projet,  et  lui 
répétant  presque  tous  les  jours  les  mêmes  discours,  el  Tojant  un 
jour,  vers  la  flu  du  mois  de  féTrier  dernier,  sur  les  deux  heures  de 
relerée,  que  le  répondant  avait  peine  à  le  croire,  parce  que  les 
intentions  du  répondant  n'étaient  point  d'alarmer  mal  &  propos 
l'État,  il  se  leTS  brusquement  de  table  et  dit  :  a  Je  vus  vous 
convaincre  par  des  expériences  que  je  ne  crains  ni  le  len,  ni  le 
Ter.  s  Et,  ayant  pris  un  briquet  sur  la  cheminée,  il  alluma  ua 
paquet  de  mèches  soufrées  qu'il  laissa  brûler  sur  le  dessus  d'une 
de  ses  mains  pendant  un  Miierere,  sans  faire  paraître  aucun  signe 
de  douleur,  et  il  aurait  laissé  brûler  lesdites  mèches  sur  sa  main  si 
le  répondant  ne  les  eût  pas  filées;  qne  ledit  Tavernier  dit  après  : 
«  Je  Tiens  de  tous  prouver  que  je  sais  souffrir  le  feu;  tous  allés 
voir  que  je  ne  crains  pas  plus  le  fer,  a  Et  ayant  pris  une  grosse 
épingle  de  deat  pouces  de  longueur  ou  environ  servant  au  répon- 
dant i  faire  des  colliers  de  petits  grains  de  verre,  il  se  l'enfonça 
entièrement  dans  le  frais  de  sa  jambe  gauche,  sans  être  plus  ému, 
et  il  ajouta  :  ■  Si  vous  ne  voulez  pas  m'en  croire,  je  vais  faire 
rougir  la  lame  de  mon  couteau,  que  vous  m'enfoncerec  Tous-méme 
tant  que  vous  pourrez  dans  le  gras  de  la  jambe.  Je  ne  crains  que  le 
tenaillement  des  mamelles,  mais  je  saurai  m'en  garantir,  n  Se 
souvient,  le  répondant,  qu'il  entra  dans  sa  chambre  plusieurs 
prisonniers  pendant  cet  entretien  et  les  épreuves  dudit  Tavernier, 
qui  chaque  fois  changea  de  discours;  que  le  nommé  Jean,  l'on 
desdits  prisonoiers,  voyant  que  ledit  Tavernier  mettait  des  mèches 
allumées  sur  sa  main  sans  frissonner,  en  voulut  faire  l'essai  et 
secoua  au  plus  vite  la  mèche  allumée  qu'il  avait  mise  sur  sa  maio, 
A  cause  des  douleurs  qu'il  en  ressentit.  Que  ledit  Tavernier,  auquel 
le  répondant  représenta,  Ters  le  mfime  temps  :  <  Puisque  vous  me 
conflei  une  partie  de  TOtt'e  secret,  que  risquez-vous  de  me  faire 
part  comment  vous  exécuterez  votre  projet  a,  lui  répondit  : 


DigitizedbïGoOgIc 


TAVEHNIEH  383 

■  Je  m'babillcrai  proprement.  J'ai,  par  le  moyen  de  MM.  de  Mont- 
martel  el  Ravenay,  de  très  bellea  connaissances  à  Versailles.  Il  me 
sera  aisé,  lorsque  le  roi  passera  au  milieo  de  ses  gardes,  de  lai 
brfiler  la  cerrelle  arec  deux  pistotets-ctnbines,  et  si  je  voyais  qne 
mon  coap  fAt  manqué,  j'inTenterais  et  je  trouverais  on  mdlleur 
moyen.n  Que  ledit  TaTernier,  auquel  le  répondanl  dit  :  «Vous 
risques  d'ëttc  pris,  »  lui  râpliqua  :  «  C'est  mou  unique  but,  et  si  je 
craignais  la  mort,  je  pourrais  me  garantir  d'être  arrûté  par  une 
petite  fiole  de  poison  placée  entre  mea  dents,  et  que  je  connais, 
pour  on  araler  la  liqneur.  Hais  non,  mon  but  est  dei^ire  un  coup 
d'éclat  an  Pariement  de  Paris  pour  faire  révoquer  les  lettres  de 
cachet  accordées  si  aivément  contre  des  jeunes  gens  de  famille,  u 
One  ledit  Tavernier,  un  dimanche,  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  mars  dernier,  vers  les  onze  heures  du  malin,  temps  où  la 
première  porte  d'entrée  des  prisons  était  alors  fermée  à  cause  de 
la  grand'  messe  qu'on  célébrait,  vint  trouver  le  répondant  dans  sa 
chambre  et  lui  proposa  de  passer  dans  la  sienne,  où  il  avaitquelque 
chose  k  lui  communiquer;  que  le  répondant  suivit  ledit  Tavernier 
qui  poussa  sur  lui  les  trois  portes  de  ta  chambre  et,  ayant  tiré  de 
sa  poche  une  lettre  qu'il  disait  venir  de  recevoir,  il  lui  tint  ce 
discours  :  «  Vous  croyez  que  j'ai  plaisanté  jusqu'à  présent;  désa- 
busez-vous et  lisez,  n  Que  le  répondant,  ayantpris  ladite  lettre  sans 
signatare,  s'aperçut  qu'elle  était  datée  de  Paris  et  qu'elle  contenait 
douze  ou  quinze  lignes,  ensuite  desquelles  étaient  sept  ou  huit 
lignes  en  chiflVes  sur  lesquelles  ledit  Tavernier  ne  s'ett  pas 
expliqué;  que  l'écriture  contenait  en  substance  ce  sens  :  «Ne 
ttnqutèle  pas,  mon  cher  ami,  tu  sortiras  bientôt;  le  coup  se  fera, 
le  pape  sautera,  et  avant  le  mois  de  décembre  prochain  lu  auras 
occasion  de  le  voir.  >  Que  ledit  Tavernier,  questionné  par  le 
répondant  sur  te  sens  de  ladite  lettre,  lui  répondit  :  «  Ce  sont  de 
nouvelles  assurances  de  mes  bons  compatriotes,  qui  feront  eux- 
mêmes  te  coup  s'ils  ne  peuvent  me  procurer  la  liberté.  Moi  el  mes 
bons  compatriotes  ne  veulent  point  exécuter  leurs  complots  avant 
le  mois  de  décembre  prochain  :  ils  souffriraient  trop  dann  les  sup- 
plices pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

Que  ledit  Tavernier,  quelques  instances  qne  lui  ait  faites  le 
répondant  pour  découvrir  le  nom  de  ses  complices,  s'est  borné  & 
dire  qu'il  y  en  avait  trois  &  Paris  sans  lui  avoir  déclaré  leurs 
noms,  leurs  qualités  et  leurs  demeores.  Ajoute  te  répondant  que 
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ledit  TaTemier  dit  un  jour,  vers  la  fia  du  mois  de  février  dernier, 
que  lorsqu'il  aurait  consommé  son  projet,  l'OD  enverrait  dts  com- 
missaires aux  lies  Sainte-Marguerite  pour  j  Taire  des  informations, 
et  se  contenta  de  dire  que  lui,  Tavernier,  avait  seulement  déclamé 
avec  fureur  contre  le  roi  et  ses  ministres  au  sujet  de  Ilnjuslice  de 
la  lettre  de  cachet  qui  le  retenait  aux  lies  Sainte-Uarguerite. 

Que  le  répondant,  réfléchissant  que  ledit  Tavernier  élail  un 
monstre,  et  que  le  répondant  ne  devait  point  garder  )e  silence  sur 
de  pareilles  confidences,  il  se  détermina  à  en  instruire  H.  le  maré- 
chal de  Belle-lsie  et  M.  le  marquis  de  Montboissiert  et  il  remit 
audit  Giroux,  soldat  de  la  compagnie  franche,  lesdites  deux  lettres, 
qu'il  se  chargea  de  mettre  à  la  poste,  et  par  lesquelles  le  répondant 
demandait  d'être  transféré  k  Paris,  ayant  A  découvrir  à  U.  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle  oae  conspiration  formée  contre  les  jours  du 
roi  ;  que  ledit  Giroux,  qui  avait  exigé  du  répondant  pour  se  charger 
desdttes  lettres  qu'il  y  déclamftt  contre  les  sieurs  de  Latil  et  Hou- 
haud,  le  premier  commandant  et  le  second  major  desdites  Iles 
Sûnte-Harguerite,  décacheta  lesdites  deux  lettres  et  les  cacha  sous 
un  tas  de  pierres  à  la  place  d'armes,  et  ayant  recounu  par  la  lecture 
qu'il  avait  prise  desdites  deux  lettres  que  le  répondant  parlait  de 
découvrir  une  conspiration  contre  le  roi;  que  ledit  Giroux  déserta 
ensuite,  et  cette  fuile  donna  lieu  de  penser  au  répondant  qu'il 
pouvait  être  d'intelligence  avec  ledit  l^vemier  ;  qu'un  soldat  de  U 
compagnie  franche  ayant  trouvé  par  hasard  lesdites  deux  lettres, 
lui  fit  Ater  tous  ses  papiers  et  le  fit  renfermer  dans  sa  cbaoïbre 
pour  l'empêcher  de  communiquer  avec  qui  que  ce  fût. 

Lecture  &  lai  faite  du  présent  interrogatoire  et  dites  réponses, 
a  dit  ses  réponses  contenir  vérité,  y  a  perciilé,  et  pour  la  conti- 
nuation dudit  interrogatoire  la  vacation  a  été  remise  b  demain 
vendredi,  dix  du  présent  mois,  neuf  heures  du  matin,  et  a  signé 
avec  nous  en  notre  minute. 

£t  le  vendredi  dix  dudit  mois  d'août,  audit  an  mil  sept  cent 
cinquaole-neuf,  neuf  heures  et  demie  du  matin,  nous,  commissaire 
susdit,  sommes  transporté  au  château  de  la  Bastille,  oh,  étant 
dans  la  salle  du  Conseil,  nous  y  avons  fait  venir  de  sa  chambit 
ledit  sieur  de  Lussan,  ft  la  continuation  de  l'interrogatoire  duquel 
nous  avons  procédé  ainsi  qu'il  suit  : 

interrogé  ce  qui  lui  est  arrivé  depui^i  qu'il  a  été  enfermé  étroi- 
tement dans  sa  chambre  âuzdites  Iles  Saiiile4fait;uentes,  a  dit, 
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après  serment  de  répondre  vérité,  que  ledit  Tavernier  lui  a  parié 
tant  de  fois  de  ce  détestable  complot  depuis  que  le  répondant  a  été 
resserré,  le  vingt-neuf  mars  dernier,  qu'il  lui  serait  difficile  de 
spécifier  par  U  date  et  l'heure  les  discours  que  lui  a  'tenus  ledit 
Tiverniflr,  tant  par  les  fenêtres  de  leurs  chambres  qu'à  travers  les 
portes  de  la  chambre  du  répondant.  Que  le  répondant  se  voyant 
resserré  étroitement  dans  sa  chambre,  dont  il  ne  sortait  pins,  il 
écrivit  le  même  jour  à  M.  de  Latil,  et  le  pria  de  lui  faire  donner  de 
l'encre  et  du  papier,  et  de  ne  point  retenir  les  lettres  et  les  paquets 
que  le  répondant  avait  eu  dessein  d'envoyer  en  cour,  parce  que  le 
contenu  desdiles  lettres  était  sérieux  et  intéressait  spécialement  la 
personne  du  roi;  que  ledit  Tavernier,  alarmé  de  voir  le  répondant 
enfermé  dans  sa  chambre,  questionna  le  répondant  sur  les  motifs 
qui  y  donnaient  lieu,  et  le  répondant  se  contenta  de  lui  dire  qu'il 
avait  demandé  d'fitre  transféré  à  Paris  pour  être  à  portée  d'avoir  sa 
liberté  ;  que  le  répondant,  qui  reçut  le  trois  ou  quatre  avril  dernier 
la  visite  de  H.  le  marquis  de  Fénelon,  qui  le  questionna  sur  le 
contenu  desdites  lettres  interceptées,  protesta  que  l'affaire  était 
sérieuse  et  véritable  et  qu'il  le  priait  d'en  écrire  h  H.  le  maréchal 
de  Belie-Isle,  auquel  cette  affaire  serait  confiée  par  le  répondant, 
qui  demandait  d'être  transféré  à  cet  eCet  à  la  Bastille  ;  que  ledit 
Tavernier  vint  un  quart  d'heure  après  frapper  à  la  première  porte 
de  la  chambre  du  répondant,  auquel  il  dit  :  «  M.  de  Fénelon  m'a 
fait  les  yeux  noirs  en  sortant  de  votre  chambre  ;  lui  auriez-vous 
déclaré  quelque  chose  de  mon  affaire?  •  auquel  discours  le  répon- 
dant répliqua  qu'il  n'avait  rien  dit. 

Que  ledit  Tavernier,  inquiet,  et  i  qui  sa  conscience  reprochait 
le  projet  qu'il  avait  révélé  au  répondant,  lui  fit  l'aveu,  quelques 
jours  après,  qu'il  avait  été  trouver  le  sieur  Latil,  et  lui  avait  dit  : 
«Je  sais  que  le  sieur  de  Lussan  a  écrit  à  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  ;  il  se  pourrait  qu'il  eût  parlé  dans  sa  lettre  d'une  conspiration 
faite  contre  ie  roi  ;  peut-être  veut-il  obtenir  sa  liberté  aux  dépens 
de  ma  vie,  en  présentant  sous  un  point  de  vue  défavorable  des 
démoDsIralions  de  fureur  que  j'eus  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  et  qui  me 
portèrent  à  donner  un  coup  de  couteau  dans  la  porte  de  ma 
chambre  en  jurant  contre  le  roi  et  ses  ministres,  auxquels  je  dis 
que  j'en  ferais  autant  si  je  les  voyais;  que  le  répondant,  auquel 
ledit  Tavernier  demanda  un  certificat  qui  assurât  que  le  répondant 
n'avait  point  parlé  contre  lui,  rei|;nil  d'être  dans  le  dessein  de  lui 
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en  donner  un,  pour  ne  point  faire  oonnaitre  aodil  TiTeroier  qu'il 
eût  révélé  son  secret;  que  ledit  sieur  de  Latil  apprit  quelque 
temps  après  au  déposant  qu'ayant  vu  ledit  Tavernier  revenir,  il  lui 
avait  dit  :  uJe  tous  soupçonne  d'âtre  l'auteur  de  la  conspiration 
faite  contre  le  roi,  et  j'ai  quatre  témoins  contre  vous;  »  que  ledit 
sieur  de  Latil  ajouta  que  ledit  Taycroier,  pour  se  laver  de  ce 
■oupçou,  avait  mené  ledit  sieur  de  Latil  aux  portes  de  la  cbambre 
du  répondant  et  avait  demandé  au  répondant  un  oerliflcati  ainu 
qu'il  est  dit  ci-dessus. 

Que  le  sieur  de  LaUI  envoya  cbercber,  le  oeuf  mai  dernier,  le 
répondant  et  lui  remit  une  lettre  de  M.|le  marquis  de  Féoetos,  qui 
notifiait  au  répondant  les  ordres  de  H.  le  maréchal  de  Belle-Ide 
pour  communiquer  sans  réserve  ce  qu'il  savait  audit  sieur  de  Latil, 
A  dans  le  cas  où  le  répondant  en  ferait  quelque  refus,  il  n'avait 
point  d'autre  parti  &  prendre  que  de  faire  le  détail  de  cette  affaire 
dans  une  lettre  adressée  à  U.  le  maréchal  de  Belle-Ule,  qui  avait 
marqué  positivement  que  le  répondant  ne  devait  point  espérer 
d'être  transféré  à  la  Bastille. 

Que  le  répondant  fit,  le  vingt-neut  mai  dernier,  au  sieur  de  Ro- 
baud,  m^jor  des  lies  Sainte-Marsuerite,  en  présence  dudit  sieur 
de  Latil,  sa  déclaration  sur  les  confidences  que  lui  avait  faites  ledit 
Tavernier,  qui,  ayant  vu  ramener  dans  sa  chambre  le  répondant, 
crut  qu'il  venait  de  découvrir  ledit  projet,  en  parut  toot  pétrifié  et 
vint  un  moment  après  jauz  portes  de  la  chambre  du  répondant, 
auquel  il  demanda  s'il  avait  révélé  ledit  secret;  que  ledit  Tavemier, 
auquel  le  répondant  assura  le  contraire,  répliqua  :«  Eh  bien! 
puisque  c'est  ainsi,  gardez-moi  ce  secret;  soyez  tranquille,  laissez- 
vous  enchaîner  plutdt  que  de  me  découvrir  :  vous  n'y  resteres  pas 
longtemps.  Je  vais  écrire  à  H.  deFénelon  pour  lui  faire  prendre  le 
change.  Au  surplus,  mon  projet  restera  entier,  et  dès  que  je  serai 
en  liberté  je  le  mettrai  à  exécution.  » 

Que  M.  de  Lalil,  suivant  que  le  répondant  l'a  appris,  s'élail 
aperçu,  vers  le  milieu  du  mois  de  juin  dernier,  que  ledit  Tavernier 
s'était  troublé  sur  ce  qu'il  lui  avait  dit  :  «  Vous  autres,  prisonniers, 
vous  tenez  parfois  de  mauvais  propos,  vous  croyez  qu'ils  lombeol 
par  terre,  mais  souvent  ils  sont  relevés.»  Il  lit  enfermer  ledit 
Tavernier  étroitement  dans  sa  chambre. 

Que  ledit  l'avernier,  au  bout  de  huit  jours,  parla  par  sa  feoèlre 
au  répondant,  qui  était  à  la  sienne,  et  lui  tint  ce  discours  :  «Jesaii 
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bien  qae  je  sois  perdu  i  tous  n'avez  pu  tous  diipeaser  de  ma 
découvrir.  J'ai  pris  mon  parti.  J'ai  écrit  à  M.  de  Latil  uoe  lettre 
par  laquelle  je  lui  avoue  une  partie  de  mon  projet;  j'en  écrirai 
incessamment  une  h  U.  le  maréchnl  de  Belle-Isle,  aoqael  je  décla- 
rerai toot,  excepté  le  nom  de  mes  complices,  que  je  ne  découninù 
qa'an  Parlement  de  Paris,  sous  la  condilion  expresse  que  je  ne 
serai  point  tenaillé  aux  mamelles;  je  ne  crains  qoe  celte  seule 
question.  »  Que  ledit  Tavemier,  auquel  le  répondant  demandA 
comment  il  avait  pu  entrer  dans  un  complot  aussi  détesUbte, 
répondit  :  «  Ce  sont  ceux  qui  sont  sortis  d'ici  qui  en  sont  canse  en 
me  faisant  cette  proposition,  que  j'ai  acceptée  et  signée  de  mon 
■ang.  J'aurais  pris  ie  parti  de  tout  nier,  mais  on  me  représentera 
ma  signature. 

«On  m'a  promis  mille  louis  d'or  en  sortant  du  fo>rt,  mille 
autres  louis  d'or  &  Nice,  et,  après  avoir  lire  de  mes  complices 
&  Paris  le  surplus  de  la  récompense  promise,  j'aurais  été  trouver  le 
capitaine  des  gardes  du  corps  à  Versailles  pour  l'avertir  du  complot 
formé  contre  les  jours  de  Sa  Majesté,  n  Que  ledit  Tavemier  ajouta 
encore  :  a  Mes  complices  doivent  guetter  le  roi  lorsqu'il  ira  chasser 
dans  ta  forftt  de  Séoart.  » 

Interrogé  pourquoi  il  a  laissé  écouler  tant  de  temps  sans  déclarer 
te  projet  détestable  dudit  Tavemier, 

A  dit  que,  pour  ne  point  alarmer  mal  à  propos  l'Élat,  il  a  fkitu 
qu'il  tirât  dudit  Tavemier  tous  les  éclairciasements  qu'il  a  eus,  et 
que,  malgré  la  pureté  des  intentions  du  répondant  en  déclarant  ce 
complot,  qu'il  avait  eu  bien  de  la  peine  &  croire,  il  passait  pour  un 
calomniateur  et  un  imposteur  si  ledit  Tavemier  n'eût  pas  fait  des 
aveux  et  des  déclarations  qui  prouvent  la  vérité  de  ce  qu'a  avancé 
le  répondant,  suivant  que  ledit  sieur  de  LattI  le  lui  a  donné  à 
entendre  le  vii^-neuf  juin  dernier. 

Interrogé  si  l'histoire  qu'il  nous  a  racontée,  si  les  confidences 
qui  lui  ont  été  faites  et  si  ce  complot  médité  par  ledit  Tavemier 
sont  véritables,  el  s'il  est  vraisemblable  que  des  personnes  à  Pans  et 
répandues  dans  le  royaume  aient  choisi  pour  leur  complice  et  pour 
consommer  par  lui-mSme  un  pareil  crime  un  homme  privé  de  sa 
liberté  et  enfermé  dans  un  fort,  et  s'il  n'est  pas  vrai  que  le  répon- 
dant et  ledit  Tavemier,  craignant  d'être  aux  Iles  Saintc-Mai^iie-tte 
pour  le  reste  de  leur  vie,  ont  iuventé  ensemble  ce  plan  de  conspi- 
ration contre  les  jours  du  roi,   dam  l'espérance  que  lorsqu'ils 
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seraient  tnniTérés  à  Paris  ils  7  tronverùent  peoMira  l'ocosion 

favorable  de  se  sauver, 

A  dit  qu'il  nous  a  déclaré  la  vérité  sans  aucun  détour  et, 
qu'iDStruit  par  ledit  Tanmier  du  complot  formé  contre  tes  jours 
do  roi,  il  derait,  ainsi  qu'il  a  fait,  en  faire  sa  déclaration,  parce 
que  le  silence  dans  uue  affaira  aussi  délicate  devient  crioiiael,  ainsi 
qu'il  se  voit  dans  l'histoire  de  Louis  XUI,  et  sous  le  règne  duquel 
H.  de  Thou,  conseiller  d'Etat,  fut  décollé  pour  avcHr  su  la  coospi- 
nlioo  de  Cinq-Mars,  et  qu'il  en  détourna  sans  en  avoir  fait  aocane 
déclaration. 

Interrogé  s'il  est  persuadé  intimement  que  les  conBdences  qui 
lui  ont  été  hites  par  ledit  Tavernier  aient  quelque  fondement,  et 
s'il  est  probable  qu'un  prisonnier  dont  la  liberté  est  incertaine  ail 
été  cboisi  pour  attenter  aux  jours  de  Sa  Majesté,  d'aolaot  qoe  ce 
complot  n'a  pu  se  faire  entre  enx  et  lui  que  par  des  lettres  dool 
l'interception  est  aisée  par  mille  moyens  que  la  prudence  humaine 
ne  peut  prévoir, 

A  dit  qu'il  y  a  lien  de  croire  le  complot,  qui  lui  a  été  assuré  trop 
de  rois  par  ledit  Tavernier,  homme  entrepreuant  et  capable  de 
conduire  les  plus  grandes  intrigues  et  deles  foire  parveoirà  Irar 
réussite. 

Interrogé  si  ledit  Tareroier  a  été  lié  avec  quelques  prisonnios 
sortis  depuis  peu  des  Iles  Sainte^arguerlle,  et  qui  pouvaient  être 
des  complices,  soivant  que  ledit  Tavernier  a  donné  à  entendre  an 
répondant, 

A  dit  que  le  nommé  Planier,  beau-fils  du  sieur  Hondel,  archi- 
tecte d»  roi,  et  demeurant  &  Paris,  rue  Monlorgueii,  a  été,  pendant 
six  ans,  prisonnier  aux  lies  Sainte-Maniuerite,  et  en  est  sorti  il  y  a 
un  an  environ;  qu'en  partant  il  se  chargea  de  beaucoup  de  papiers 
dudit  Tavernier,  qui  ti  fait  confidence  au^répondant  qoe  ledit 
Planier  devait  lui  procurer  la  liberté;  que  Ifedit  Planier  a  envoyé, 
vers  le  mois  de  février  dernier,  au  «eur  Taubaron,  prisonnier  ani 
lies  Sainte-Marguerite,  une  lettre  par  laquelle  il  lui  marquait  d'ap- 
prendre audit  Tavernier  que  lui,  Planier,  se  transporterait  aux  lies 
Sainle-Mar^erite  pour  lui  apporter  son  ordre  de  liberté. 

Lecture  &  lui  Taïle  du  présent  interrogatoire  et  de  ses  réponses, 
a  dit  ses  réponses  contenir  vérité,  y  a  persi&té. 
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A  U  Baitille,  10  «oAt  t7S0. 
Monsieur, 

M.  le  commissaire  de  Rochebmne  .t  iaterrogé  ce  matin  le 
neur  chevalier  de  Lnssan  d'Esparbès,  depuis  neaf  heures  du  matio 
jusqu'à  deux  heures  après  midi. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  pour  le  sieur  Tavernier, 
que  je  crois  avoir  oublié  de  mettre  dans  mon  rapport  d'hier  ou 
d'avant-hier. 

M.  le  commissaire  de  Rnchebruue  a  interrogé  le  nommé  Leclerc 
depuis  quatre  heures  après  midi  jusqu'à  huit  heures  an  quart  du  soir. 

Je  suis,  etc. 

P.-â.  —  J'ai  remis  au  sieur  Chérissant  une  lettre  de  son  frère, 
•airaat  votre  ordre  du  2  de  ce  mois. 
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Pkril,  11  koAt  1159. 

Que  tout  ce  qu'a  dit  le  chevalier  de  Lussan  est  rrai,  et  Tavernier 
l'a  confirmé. 

Le  chevalier  de  Lnssan  n'a  parlé  du  complot  et  n'en  a  donné 
avis  que  sur  les  dires  de  Tavernier.  Il  n'a  jamais  entendu  parler  de 
celte  affaire  que  par  Tavernier,  et  lorsqu'on  a  interrogé  Tavernier, 
celui-ci  est  convenu  que  c'était  lui  qui  avait  dit  tout  cela  à  Lussan 
(la  lettre  en  chiffre,  la  boite  dito). 

Tavernier  a  conçu  tout  seul  le  projet  du  complot,  il  n'a  point  de 
complices.  Il  demande  aussi  que  le  Parlement  lui  Tasse  son  procès. 
Lussan  n'est  point  coupable;  au  contraire,  il  est  louable  et  a  fait 
son  devoir  d'avertir  du  projet  de  Tavernier,  vient  d'avoir  la  pro- 
menade, et  comme  il  est  bien  plus  resserré  à  la  Bastille  qu'aux  Iles, 
on  pourrait  le  mettes  IL  Pierre-en-Cise,  où  la  prison  n'est  pas  si 
étroite  qu'à  la  Bastille. 

L'information  dont  vous  m'avez  chargé  sur  le  compte  de  Taver- 
nier a  été  faite  très  exactement,  tant  auprès  de  sa  sœur  que  de  son 
beau-frère;  ils  n'ont  aucune  connaissance  des  démarches  faites 
pour  la  liberté  de  leur  frère,  ni  par  leur  père  ni  par  leur  mère,  qui 
sont  morts  tous  deux,  ni  par  eus,  ni  par  un  frère  qui  existe  encore, 
ni  enfin  par  ceux  qui  que  ce  soit;  et  même  ils  ont  paru  désirer 
beaucoup  que  Tavernier,  qu'ils  regardent  comme  an  fou  autan 
qa'uo  bomme  très  méchant,  puisse  rester  oh  il  est. 
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PARIS   ne  MonTHARTEL  A    BBUTIH. 

Bruno;,  11  Màt  17I9. 

Monsieur, 

J'ai  l'boDDeur  de  vous  envoyer  la  note  de  ce  que  j'ai  pu  savoir  au 
sujet  de  Tavernier.  Vous  pourrez  6tre  tûr  de  ce  qui  j  est  iovoqué, 
et  TOUS  verrez,  par  la  conclusion  de  la  note,  que  c'est  un  Uks 
Qiécbaat  homme,  ainsi  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  le  dire. 

Je  suis,  etc. 


PABIS  DE  HONTIUBTIL  Â  BBBTIN. 

Braaa;,  l3u>At  17SS. 

HoDsiear, 
Je  joins  ici  une  note  que  je  viens  de  recevoir  qui  pourra  vous 
donner  les  moyens  de  connaître  la  personne  qui  peut  être  de  U 
connaissance  de  Tavemier. 


BEBKTKB  À.  LATIL. 

U  Ùûl  1759. 

J'ai  lliooneur  de  vous  adresser,  Monsieur,  par  ordre  de  Jf.  le 
comte  de  Saint-Florentin,  l'extrait  des  déclarations  que  le  cbe>alier 
de  IjBssan  a  faites  dans  les  interrogaloîres  à  la  Bastille  et  qui  sont 
de  nature  qu'il  n'y  a  quo  vous.  Monsieur,  qui  puissiez  les  vériDer 
et  les  Taire  vérifier  sur  les  lieux.  Cela  presse.  Vous  verrez  par  cet 
extrait  de  quoi  il  est  question  et  les  éclaircissements  que  voue  avez 
i  prendre  et  à  donner.  Vous  ferez  faire,  s'il  vous  plaît,  à  toutes  les 
personnes  citées  ou  intéressées  dans  les  faits,  leurs  déclarations 
par  écrit  el  signées  d'elles,  et  il  faudra  leur  faire  prêter  serment  de 
dire  vérllé  au  commencement  de  chaque  déclaration.  Dès  que  vous 
m'aurez  envoyé  le  tout,  j'en  rendrai  compte  au  mioistre,  et  si  vous 
avez  des  lettres  ou  pièces  à  m'envoyer  au  soutien  de  ce  qui  vous 
sera  dil,  vous  les  joindrez  à  votre  paquet. 

Je  suis,  etc. 


BERTIN  A   ROCHBBRUKE. 

SuAtlISS. 
J4  VOUS  prie,  Honneur,  de  vous  transporter  an  obUeau  de  la 
Bastille  pour  y  joterroger,  de  l'ordre  du  roi,  le  sieur  de  Lmmo 
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sor  )c^  faits  mentionnés  au  dossier  ci-joint  et  qae  vous  me  renrer- 
re/  avec  l'expédition  de  l'Interrogatoire. 
Je  suis,  etc. 


Extrait  de  l'interrogatoire  du  chevalier  de  Lussan  &  la  Bastille, 
in  9  août  1TS9,  qui  contient  des  rails  par  lui  avancés,  sur  lesqnels 
M.  de  Latil  est  prié,  par  M.  le  comte  de  Saint-Florentin,  de  donner 
ses  soins  pour  tes  vérifier  promptement  et  meUre  ses  réponse*  en 
marge  aux  aniclifs.  Le  sieur  de  Lussan  dit  qu'il  a  commence  è  être 
ami  et  &  avoir  la  confiance  de  Taveruier  vers  le  mois  d'août  1758. 

Que  dans  ce  temps  Tavernier  lui  dit  :  t  Vous  avez  des  relations 
avec  Coalon,  capitaine  de  quai,  engages-le  de  vous  apporter  une 
botte  de  fer<blano  avec  deux  mains  de  papier.  ■ 

Que  Lussan  procura  à  Tavemier  la  botte  de  fer-blano  et  les  deux 
maint  de  papier,  et  queTavernierdit  :  «  Je  suis  content;  aumojen 
de  cela  je  vous  procurerai  votre  liberté,  et  à  moi  auîsi.  »  Tavernier 
a  dit  qu'il  cacherait  oette  boite  en  terre  dans  un  coin  de  la 
ch  mbre. 

Lussan  déclare  qu'au  mois  d'octobre  suivant  1758  II  vit  la  boite 
de  Ter-blanc  entre  les  mains  de  Motel,  prisonnier  aux  lies,  ce  qui  le 
surprit  beaucoup,  et  qu'en  ayant  marqué  sa  surprise  &  Tavernier, 
celui-ci  lui  dit  ;  «  Les  choses  sont  bien  changées;  il  ne  serait  pas 
prudent  d'exposer  mes  papiers  k  être  trouvés  dans  une  visite.  » 

Lussau  dit  que  vers  le  15  Tévrier  dernier,  ayant  obtenu  sa  liberté 
ordinaire,  il  trouva  Tavernier  sur  la  place  du  fort,  qui  lui  confia 
qu'il  devait  envoyer  à  Paris  le  nommé  Oiroux,  soldat  de  la  com- 
pagnie Tranche  des  ties,  pour  travailler  i  lui  procurer  sa  liberté. 

Lussan  ajonte  que,  wn  la  fia  de  février  dernier,  Tavernier,  qui  est 
nn  homme  déterminé  et  dur  aux  souffrances  de  toute  nature,  a  Tait 
en  sa  présence  l'épreuve  du  fer  et  du  feu  sur  son  corps  sans  sour- 
ciller, et  que  Tavernier,  étant  dansjsa  chambre  à  lut,  Uiisantout 
A  coup  se  leva  de  table,  St  des  épreuves  de  fer  et  de  feu  sur  lui, 
faisant  brûler  des  mèches  sur  le  dessus  de  ses  mains  pendant  un 
miiertre,  faire  rougir  la  lame  de  son  couLeaa  et  s'en  frapper,  s'en- 
foncer une  très  grosse  épingle  dans  le  gras  de  la  jambe;  que 
plusieurs  prisonniers  en  ont  été  témoins,  entre  autres  le  nommé 
Joannet,  qui,  voulant  aussi  faire  brûler  une  mèche  sur  sa  main,  )a 
secoua  bien  vite,  se  sentant  brûler  au  vif. 

Lussau  dit  encore  que  voyant  que  Tavernier  était  un  monstre 
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par  les  propres  conBdences  qu'il  loi  avait  faites  d'un  complot  exé- 
crable qu'il  avait  formé  et  qu'il  se  proposait  d'exécuter  dès  qn'il 
serait  sorti  des  Iles,  soit  eu  s'évadaul,  soit  en  obtenant  sa  liberté 
par  ses  intrigues,  lui,  Lussan,  avait  pris  le  parti  de  ne  plus  garder 
le  silence;  qu'en  conséquence  il  en  a  écrit  &  H,  le  maréchal 
de  Belle-Isle  et  à  M.  le  marquis  de  Montboissier  i  chacun  ddo 
lettre;  qu'il  remit  lesdîtes  deux  lettres  audit  Oiroux,  soldat  de  l« 
compagnie  fraache,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  lequel  se 
chargea  do  tes  mettre  à  la  poste. 

Hais  observe  M.  de  Lussao  que  Giroux  oe  s'était  chargé  de  met- 
tre les  deax  lettres  à  la  poste  qu'à  la  condition  que  le  uenr  de 
Lussao  y  déclamerait  contre  M.  de  Lalil,  commandant,  et  contre 
H.  Roubaud,  major,  et  que  pour  s'assurer  que  lui  M.  de  Lussan 
l'avait  fait,  il  avait  décacheté  les  deux  lettres  et  les  cacha  sous  nn 
tas  de  pierres  à  la  place  d'armes,  et  que  Giroux  par  U  lecture, 
ayant  vu  que  de  Lussan  parlait  de  découvrir  une  conspiration  con- 
tre le  roi,  ledit  Giroux  déserta;  ce  qui  fit  penser  i  lui,  de  Lasun, 
qu'il  pourrait  être  d'intelligence  avec  Tavemier. 

Ajoute  le  sieur  de  Lussan  qu'un  soldat  de  ladite  compagnie  fran- 
che ayant  depuis  trouvé  par  hasard  lesdiles  deux  lettres,  il  les 
porla  à  H.  Latil  qui,  irrité  de  ce  que  de  Lussan  parlait  contre  lui, 
lui  Ata  tous  ses  papiers  et  le  St  renfermer  dans  sa  chambre.  Sur 
l'interrogatoire  fait  au  sieur  de  Lussan  s'il  avait  connaissance  que 
Taveniier  fût  Hé  avec  quelques  prisonniers  sortis  depuis  peu  des 
Iles  et  qui  pourraient  être  ses  complices,  suivant  le  dire  mâme 
qu'en  aurait  fait  ledit  Tavernier  audit  de  Lussan, 

De  Lussan  a  répondu  qu'un  nommé  Plaoier,  qui  est  bean-flls  du 
sieur  Hoodel,  architecte  du  roi,  a  été  six  ans  prisonnier  aux  Iles 
d'où  il  est  sorti  il  y  a  environ  un  an,  et  qu'en  sortant  il  se  charges 
de  beaucoup  de  papiers  de  Tavernier,  qui  en  a  fait  confidence  à  lui 
de  Lussan.  El  que  Tavernier  lui  avait  ajouté  que  ledit  Planier  de- 
vait lui  procurer  sa  liberté. 

Le  sieur  de  Lussan  dit  encore  que  ledit  Plaoier  a  envoyé  Ters  le 
mois  d«  février  dernier  au  sieur  Taubaron,  procureur  aux  lies,  une 
lettre  par  laquelle  il  le  chargeait  d'apprendre  andit  Tavemier  qns 
lui  Planier  se  transporterait  aux  Iles  Sainle-Hai^erite  pour  lui  ^i- 
porterson  ordre  de  liberté. 
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14  Mût  17S9. 

DéclaratioQ  dadit  Lotiis-Augustin  d'Esparbéa  de  Lussao,  &  la  Bas- 
tille, au  sujet  des  propos  du  nommé  Taveraier  teuas  au  sieur  de 
Lussan. 

L'an  mil  sept  cent  clnquaole-neuf,  le  mardi  quatorze  août,  dix 
heures  du  malin,  ooua  agissaot,  Philippe  Miche  de  Rocbebrune, 
avocat  du  Parlement,  commissaire  enquêteur  et  ezamiaaleur  au 
Cbfttelet  de  Paris; 

Sommes  transporté  au  château  de  la  Bastille,  où,  itant  dans  la 
salle  du  conseil,  nous  avous  fait  venir  de  sa  chambre  ledit  sieur 
d'Espartjès  de  Lussan; 

Lequel,  interpellé  de  nous  déclarer  s'il  n'a  rien  oublié  dans  l'in- 
terrogatoire que  nous  lui  avons  fait  subir  le  neuf  et  le  dix  du  pré* 
aeol  mois,  nom  a  déclaré,  après  serment  de  dire  vérité,  que  le 
nommé  Holel,  prisonnier  aux  Iles  Sainte-Marguerite,  prit  au  mois 
d'août  de  l'année  dernière  un  [pain  d'une  livre  parmi  ceux  que 
Pierre  Crolset,  aubergiste,  apportait  aux  prisonniers  qu'il  nourris- 
sait; que  sur  les  plaintes  qu'il  en  fit  à  l'instant,  Joseph  Croiset  dit 
Langlois,  son  flls,  soldat  de  la  compagnie  franche  de  M.  le  marquis 
de  Hontboissier  et  qui  était  alors  en  faction,  prélendit  que  cYlait  le 
déclarant  qui  avait  pris  ledit  pain,  qoe  le  déclarant  fftché  d'une 
accusation  aussi  injuste  en  marqua  sa  sensibilité  et  reçut  dudit 
Joseph  Croiset  un  coup  de  boutade  de  son  fusil  dans  le  ventre,  coup 
qni  aurait  mis  en  péril  de  la  vie  te  déclarant  si  ce  coup  eût  porté 
deux  doigts  plus  bas;  que  le  déclarant  en  porta  ses  plaintes  aux 
officiers  dudit  Croiset,  et  voyant  qu'on  ne  rendait  point  à  lui  décla* 
rant  toute  la  justice  qu'il  attendait,  il  envoya  à  M.  le  duc  de  Villars 
an  mémoire  instructif  des  faits  que  fut  chargé  de  vérifier  le  sieur 
de  Oouroaj,  lieutenant-colonet  du  régiment  de  la  Père  et  comman- 
dant par  intérim  aux  Iles  Sainte-Mai^uente  ;  se  souvient  le  décla- 
rant d'avoir  mis  dans  ledit  mémoire  la  phrase  suivante,  autant  qu'il 
peut  se  la  rappeler  :  On  portera  les  prisonniers  par  la  tyrannie  que 
l'on  exerce  envers  enx  à  des  mouvements  de  fureur  si  grande,  que 
la  connaissance  eu  viendra  jusqu'au  roi;  phrase  qui  n'avait  rapport 
qu'aux  plaintes  qu'on  pouvait  porter  au  pied  du  trône  et  qui  ne 
peut  s'appliquer  an  complot  formé  par  ledit  Tavernier  qui,  après 
bien  des  discours  mystérieux,  n'a  développé  son  projet  qu'au  mois 
de  janvier  dernier  et  jours  suivants. 
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Qoe  ledit  déclarant,  qui  devait  soixaDte  trois  livres  pour  la  ré- 
paration des  barreaux  de  la  chambre,  par  lai  limés,  et  quelques 
sols  à  Marie  Jourdain,  couturière,  qui  lui  avait  fait  des  chemises,  a 
été  pressé  vers  la  fin  du  mois  de  février  dernier,  par  ledit  Taver- 
nier,  d'accepter  les  billets  desdites  sommes  à  prendre  sur  sa  pen- 
■ion,  comme  s'il  fût  débiteur  dépareille  tomme  envers  le  décla- 
rant, afin  qoe  le  répondant  ne  dise  rien  du  complot. 


BBBTIN  A  CBBTILUB. 

IB  uAt  17SB. 

Charger  le  commissaire  de  demander  verbalement  et  me  maDder 
où  Mot  les  billeta  ou  quel  usage  on  en  a  fait,  s'il  en  a  été  pa^é  et 
par  qui.  Aprbi  sa  réponse,  il  faudra  écrire  au  commandant  des 
Iles  le  fait  des  matelots,  pour  savoir  sll  a  de  l'apparence. 


BKR&TBH  k  VAUUFA8. 

as  t«rU  1747. 

Le  nommé  Auguste-Claude  Tavernier  a  été  conduit  cbei  les 
frères  de  la  Charité  de  Charenlon,  par  ordre  du  Roi  du  18  septem- 
bre 1746,  i  cause  de  son  libertinage,  de  sa  fainéantise,  de  son  ïTro- 
gnerie  et  de  sa  violence. 

Comme  une  détention  de  sept  mois  pourrait  lui  avoir  fait  im- 
pression, et  que  son  pore,  qui  avait  obtenu  l'ordre,  m'a  demandé 
sa  liberté  pour  le  faire  partir  pour  l'Italie  oiï  M.  Paris  de  Mont* 
martel  vient  de  lui  donner  un  emploi  dans  les  vivres,  j'ai  signé  un 
ordre  pour  le  rendre  libre  le  19  avril  1747, 

H.  le  comte  de  Haurepas  est  supplié  de  faire  expédier  un  ordre 
«D  forme  du  m6me  jour. 

ApottiUe.  —  Bon  pour  la  liberté.  23  avril  I7t7. 


ROTE  DG   DUVAL. 

Le  chevalier  de  Lussan,  constitué  prisonnier  aux  lies  Sainte-Mar- 
guerite à  la  sollicitation  de  sa  famille, 

Tmosféré  &  la  Bastille,  le  3  août  1759,  en  vertu  d'ordre  du  Roi 
contresigné  Phelippeaux  en  date  du  It)  juillet  1759, 

Et  transféré  à  Pierre  en  Cize,  le  3  avril  1780,  eu  vertu  d'ordre  do 
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Roi,  contresigné  comme  le  précédent,  en  date  du  24  ma»  précédent: 

Taveniier  accusé  par  le  chevalier  de  Lussan,  avec  lequel  il  était 
aux  Iles  Sainte-Marguerite,  d'avoir  formé  un  complot  contre  la 
personne  du  Roi  ;  transféré  k  la  Bastille,  le  3  aoAt  17S9,  en  vertu 
d'ordre  du  Rot,  contresigné  Pbelippeaui,  daté  du  IB  juillet  pré> 
cèdent. 

Plannier  du  Faillet,  soupçonné  d'être  d'intelligence  avec  Taver- 
nier,  a  été  arrêté  en  vertu  d'ordre  du  Roi,  contresigné  Pbfllippeaax 
eh  date  du  19  août  1759,  et  conduit  ledit  Jour  k  la  Bastille. 

N'ayant  point  eu  de  preuves  cootre  lui,  il  a  été  mis  en  liberté 
«D  vertu  d'ordre  du  Roi,  coalresigué  comme  le  précédent,  en  date 
du  16  septembre  1759. 

FROCÈS-VBRBAL  DX  PATROOnUt  ET  VISITS. 

n  mn  nu. 
L'an  mil  aept  cent  quarante-neuf,  lejeuditreisemart,  isptbenrM 
du  aoir,  en  notre  hAtel  ât  par^ievant  nous  Agnon -Philippe  Miohé 
de  Rocbebrune,  avocat  an  Parlement,  coaseillsr  du  Roi,  commis- 
saire au  Cb&telet  de  Paris,  est  compara  le  sieur  Jacques  Dadvenel, 
conseiller  du  Roi,  inspecteur  de  police,  lequel  nous  a  dit  qu'il  est 
cbai^  des  ordres  de  H.  le  lieutenant  général  de  police,  à  l'effet 
de  faire  des  patrouilles  et  visites  dans  les  rues  et  cabarets  et  dans 
les  maisons  suspectes  pour  y  arrAter  les  vagabonds,  gens  sans  aveu 
ou  BoupQonués  de  vols,  et  qu'il  est  nécessaire  de  constater  par  un 
procès-verbal,  que  nous  dresserons,  les  noms  de  ceux  qui  seront 
arrêtés  et  le  délit  qui  donnera  lieu  i  leur  emprisonnement;  pour 
quoi  requiert  que  nous  nous  transportions  avec  lui  ans  fins  que 
dwsua,  et  i  signé  en  notre  minute. 

Desquelles  comparution  et  réquisition  ci-dessus,  nous  conseiller 
du  Boi,  commissaire  susdit,  avons  donné  acte  audit  sieur  d'Adve- 
nel,  et  en  conséquence  sommes  transportés  en  patrouille  avec  lai, 
le  sieur  Dumont,  aussi  inspecteur  de  police,  et  le  sieur  Ferry,  tra- 
vaillant k  la  police  dans  le  quartier  de  la  Grève  et  dans  différents 
Oabsrets,  sans  y  avoir  trouvé  aucune  personne  suspecte. 

Sommes  ensuite,  à  la  réquisition  du  sieur  Dadvenel,  qni  nous  a 
dit  que  Pierre  Delabrousse,  manœuvre  à  couvreur,  était  très  sus- 
pect et  qu'il  conviendrait  de  faire  une  perquisition  dans  la  cbambre 
où  il  se  retire,  transporté  avec  les  susnommés  me  de  la  Uortel- 
lerie  dans  une  maison  dont  est  propriétaire  le  sieur  Faavd,  et 
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étaot  monté  &a  premier  étage  sur  le  derrière,  au  fond  de  la  cour, 
dans  une  chambre  occupée  par  Michel  SamsoD,  logeant  à  la  nuit, 
nous  y  avons  trouvé  Pierre  de  la  Brousse,  natif  du  Blesnil-Giibert, 
diocèse  d'A tranches,  ftgé  de  vingt-quatre  ans,  manceavre  à  oou- 
vreur,  travaillant  pour  le  sieur  Carluy,  maître  couvreur.  Et  ayant, 
en  présence  desdits  Samson  et  de  la  Brousse,  fait  perquisition 
dans  les  lieux  occupés  par  ledit  Samson,  nous  n'y  avons  trouvé 
aucun  effet  suspect;  mais  ayant  appris  que  ledit  Pierre  de  h 
Brousse  a  un  frère  demeurant  susdite  rue  de  la  Mortellerie, 
lequel  est  survenu  chei  ledit  Samson  et  nous  a  dit  se  nommer 
Henry  de  la  Brousse,  apprenti  couvreur,  nous  nous  sommes  trans- 
portés susdite  rue  de  la  Mortellerie,  dans  une  maison  ob  pend 
pour  enseigne  la  Salamandre,  et  étant  monté  avec  les  susnommés 
an  sixième  étage  sur  le  devant  de  ladite  maison,  uous  sommes 
entré  dans  une  chambre  de  laquelle  il  nous  a  été  fait  ouverture  par 
ledit  Heniy  de  la  Brouase,  en  présence  duquel  nous  y  avons  (bit 
perquisition  sans  y  avoir  trouvé  ancans  effets  suspects;  pourquoi 
nous  avons  fait  relaxer  ledit  Pierre  de  la  Brousse. 

Avons  eosoite  continué  ladite  perquisition  dans  les  rues  et  caba- 
rets du  quartier  Saint-Paul,  et  étant  entré  susdite  rue  de  la  Mor- 
tellerie dans  le  cabaret  oh  pend  pour  enseigne  le  Gagne-Petit,  nous 
sommes  monté  dans  une  chambre,  au  premier  étage,  ayant  vue 
sur  ladite  rue  de  la  Mortellerie,  où  nous  avaient  précédé  lesdits 
sieurs  d'Advenel  et  Dumont.  Noos  y  avons  vu  Nicolas  Valentin, 
soldat  aux  Invalides,  demeurant  à  la  place  aux  Veaux,  que  lesdits 
sieurs  d'Advenel  et  Oumont  nous  ont  dit  avoir  trouvée  table  & 
boire  avec  plusieurs  particuliers,  et  ayant  à  son  cdté  un  sabre,  ce 
qui  est  une  contravention;  et  attendu  que  ledit  Taientin  est  un 
querelleur  qui  cherche  du  bruit  lorsqu'il  est  pris  de  vin  et  fait  des 
menaces  de  frapper  de  son  sabre,  ce  qui  lui  arrive  fort  souvent, 
suivant  qu'il  noua  a  été  assuré  par  le  garçon  marchand  df.  vin  dudit 
cabaret,  et  que  nous  en  avons  eu  avis  par  les  plaintes  qui  nous  ont 
été  faites  contre  lui,  ledit  sieur  d'Advenel  a  arrêté  ledit  Vulentio, 
qu'il  s'est  chargé  de  faire  conduire  en  prison  pour  y  6tre  écroné 
en  exécution  de  l'ordre  général  de  Sa  Majesté,  et  il  s'est  cha^ 
dndil  sabre  à  garde  de  cuivre,  lequel  s'est  trouvé  avoir  le  RI,  pour 
en  faire  la  représentation  toutes  fois  et  quaotes.  Sommes  ensuite 
transporté  en  patrouille  avec  les  susnommés  dans  ledit  quartier 
sans  j  avoir  tronvé  aucun  vagabond  et  gens  sans  aveu. 
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Sommes  ensuite  transporté  en  patrouille  (iaos  le  faubourg  Saint 
Antoine  et  la  rue  TraTersière  ;  lesdits  sieurs  d'Adfeoel,  Domont  el. 
Fcrr;  y  ont  rencontré  un  particulier  grand  de  taille,  lequel  a  paru 
très  suspect,  attendu  que  son  jusleaucorps  était  retourné  et  qu'il 
tenait  sous  son  bras  un  gros  b&tou  ;  et  ledit  particulier  interpellé 
de  nous  déclarer  ses  nom,  surnom,  qualités  et  demeure,  et  pour- 
quoi il  se  trouvait  en  cet  état  dans  la  rue  à  une  heure  indue,  a  dit 
se  nommef  Claude- Augustin  Tavernier,  fils  d'Augustin  Tavernier, 
porUer  de  M.  de  Honlmartel,  garde  do  trésor  royal,  chez  laque)  il 
demeure  à  Paris  &  l'hAlel  d'Antin.  et  qu'il  revient  de  Brunoy;  et 
attendu  que  ledit  TaTernier  est  plein  de  vin,  ledit  sieur  d'Advenel 
&'osl  chargé  du  biton  dudît  Tavernier  qui,  dans  l'état  d'ivresse  où 
il  se  trouve,  pourrait  chercher  querelle  i  quelqu'un  en  s'en  retour- 
Danl. 

Avons  ensuite  continué  ladite  pairouille  dans  le  faubourg  Sainl- 
Anloine  et  dans  le  quartier  Saint-Antoine;  et  étant  près  la  rue 
Saiat-Puul,  lesdils  sieurs  d'Advenel,  Dumont  et  Ferry  ont  ren- 
contré deux  particulières  qui  leur  ont  paru  suspectes;  et  les 
ajanl  prises  à  l'écart,  nous  leur  avons  demandé  leurs  noms,  qua- 
lités et  demeures,  et  pourquoi  elles  se  trouvaient  seules  si  tJird 
dans  les  rues;  el  l'une  d'ellesa  dit  se  nommer  Marguerite  Cbaffon, 
native  de  Lille  en  Flandre,  âgée  de  vingt-six  ans  ou  environ,  ou- 
vrière en  linge,  demeurant  rue  Sainte-Marguerite,  faubourg  Saint- 
Auloine,  chez  lu  nommée  La  Haye  qui  lui  loue  six  livres  par  mois 
un  cabinet  garni,  qu'elle  revient  de  travailler  chez  une  liiigére  de- 
meurant rue  Saint-Honoré  au  coin  de  la  rue  du  Rempart,  et 
qu'ayant  rencontré  à  l'apport  de  Paris  l'autre  particulière  arrêtée, 
qu'elle  ne  connaissait  point,  elle  a  été  engagée  par  ladite  particu- 
lière de  lui  enseigner  sa  demeure,  qu'elle  a  dit  être  près  Saint- 
Gervais. 

Et  l'autre  particulière  nous  a  dit  se  uommer  Elisabeth  Meusnîer, 
Jl^ce  de  dix-neuf  ans,  native  de  Nancy,  couturière,  demeurant  rue 
Vieillc-du-TempIe,  vis-à-vis  le  couvent  de  Saint-Gervais,  dans  la 
maison  d'un  orfèvre;  et  attendu  que  ladite  Ucusnicr  a  été  reconnue 
pour  être  une  fille  de  mauvaise  vie  et  avoir  été  arrêtée  l'année 
dernière,  et  qu'elle  est  convenue  d'être  sortie  de  l'hôpital  depuis 
peu  de  temps,  ledit  sieur  d'Advenel  s'est  chargé  de  les  faire  con- 
duire  l'une  et  i'aulre  en  prison  de  Saint-Martin  pour  les  y  écrouer 
de  police. 


Digitizedbï  Google 


3W  TAVERMHl 

Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  avons  dressé  le  procès-verbal 
pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison,  à  quoi  a  été  vacqné  jusqu'à 
minuit  et  demie,  et  ont  lesdits  sieurs  d'Advenel,  Dumont  et  Perr>' 
signé  en  notre  minute. 

Et  le  vendredi  quatorze  mars  audit  an,  à  une  beure  du  matin,  en 
notre  bétel  et  par-devant  nous,  conseiller  du  Roi,  commissaire 
susdit  sont  encore  comparus  lesdits  sieurs  Dadvenel,  Dumont  et 
Ferry,  lesquels  nous  ont  dit  qu'ils  viennent  de  rencontrer  à  la 
place  Baadoyer  ledit  Claude-Au^stin  Tavemier  conduit  par  An- 
toine Dubois,  sergent  du  gnet,  qui  leur  a  appris  que  ledit  Taver- 
nier  avait  porté  sa  plainte  k  M'Tradoa,  notre  confrère;  que  plu- 
sieurs particuliers,  qui  l'avaient  rencontré  le  jour  d'hier  sur  les 
onte  heures  du  soir  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  lui  auraient 
volé  dans  ses  poches  la  somme  de  trente-six  livres,  et  qu'un  parti- 
culier, qui  était  dans  un  carrosse  de  place,  avait  été  présent  h  ce 
vol;  que  tes  comparants,  présumant  que  ledit  Tavernier,  pour  se 
dispenser  de  rendre  compte  de  celle  somme  qu'il  pouvait  avoir 
dépensée,  ne  se  serait  servi  de  cette  imposture  que  pour  se  justifier 
auprès  de  son  père,  ont  jugé  nécessaire  d'engager  ledit  Dubois  de 
le  conduire  par-devant  nous  pour  qu'une  pareille  calomnie  ne 
^se  aucune  impression  désavantageuse  contre  lui;  et  ont  signé  en 
notre  minute. 

Desquelles  comparution  et  dire  avons  donné  acte  auxdits  sieurs 
Dadvenel,  Dumont  et  Ferry.  Ayant  fait  comparai  Ire  par-devant  nous 
ledit  Claude -Augustin  Tavernier  nous  hu  avons  demandé  dans 
quelle  vue  il  avait  allégué  faussement  que  lesdits  sieurs  Dadvenel, 
Dumont  et  Ferry  avaient,  en  présence  de  nous  commissaire,  qsi 
étions  dans  un  carrosse  de  place,  pris  dans  ses  poches  la  somme  de 
trente-six  livres,  qui  lui  a  été  prise  vraisemblablement  à  Villeneuve 
Saint-Georges  dans  un  cabaret  où  il  s'est  amusé  i  boire  avec  nn 
particulier  qu'il  ne  connaît  pas  ;  et  attendu  la  mauvaise  foi  dudil 
Tavernier  qui  compromet  sans  raison  lesdits  sieurs  Dadvenel,  Du- 
mont et  Ferry  en  les  accusant  faussement  de  l'avoir  volé,  nous 
avons  ordonné  qu'il  sera  conduit  en  prison  du  grand  Ch&lelet  pour 
y  rester  écroué  jusqu'à  ce  qu'autrement  il  en  ait  été  ordonné;  et 
i  cet  effet  ledit  Dubois  s'est  chargé  de  l'y  conduire.  Et  ont  sigoi 
en  notre  minute  avec  nous,  commissaire,  à  l'exception  dudit  Ta- 
vernier qui  a  refusé  de  signer  de  ce  interpellé  suivant  l'ordre. 
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MoDseigaeur,  Nicolas-Aoguste  Taveraier,  portier  de  H.  de  ModI- 
aiartel,  représente  Irës  humblement  .\  Votre  Grandeur,  qo'ayaat  en 
boa  père  voulu  travailler  à  réprimer  la  conduite  de  Claude-Auguste 
Tavernier,  son  flis,  n'ayant  pu  y  parvenir  par  les  voies  de  la  dou- 
ceur, il  fut  obligé  de  solliciter  un  ordre  dn  roi,  en  vertu  duquel  il 
est  détenu  depuis  sept  mois  ftCharenton.  Cette  détention  parais- 
sant au  suppliant  suffisante  pour  le  mettre  en  état  de  profiter  de 
la  protection  de  M.  de  Honlmartel,  qui  vient  de  p>atificr  ledit 
Auguste  Tavernier  fila  d'un  emploi  dans  les  vivres  pour  lequel  il 
est  obligé  de  partir  lundi  procbain  pour  l'Italie,  le  suppliant  ose 
espérer  qu'il  plaira  vouloir  bien  lui  accorder  la  liberté  de  son  fils. 
Cette  grSce  le  portera  à  offrir  des  vœux  pour  la  santé  de  Votre 
Urandenr. 

MOTS  DE   DUVAL. 

Auguste-Claude  Tavernier  a  été  d'abord  employé  dans  les  vivres, 
a  quitté  l'emploi  et  est  revenu  à  Paris,  oii  il  s'est  livré  au  liberti- 
nage et  à  l'Ivrognerie,  et  à  toutes  sortes  de  débauches,  et  menaçait 
ses  père  et  mère  de  les  maltraiter. 

En  conséquence,  ils  demandèrent  un  ordre  du  roi  pour  le  faire 
conduire  à  leurs  dépens  chez  les  Cordeliers  de  Monljeun. 

L'ordre  fut  expédié  le  27  août  1746,  coais  il  ne  fut  pas  exécuté, 
parce  que  le  père  demanda  au  mois  de  septembre  suivant  que  cet 
ordre  f&t  changé  en  un  autre  pour  Charenlon,  Ce  nouvel  ordre  fut 
expédié  le  48  septembre.  Il  était  alors  au  fort  l'Ëvéque,  d'oii  il 
fut  conduit  à  Chareoton,  où  il  resta  sept  mois,  au  bout  desquels 
son  përe  demanda  sa  liberté;  l'or.lre  hit  expédié  en  date  da 
49  avril  1747. 

Le  14  mars  1749,  i)  fut  conduit  de  police  an  Grand-Cbàtelet, 
ayant  été  trouvé  ivre  en  pleine  nie,  dans  la  rue  Saint-Antoine. 

Le  père  demanda  un  nouvel  ordre  qui  fut  expédié  le  19  dudit 
mois,  en  vertu  duquel  il  fut  conduit  à  Saint-Laznre.  11  fut  mis  en 
liberté  sur  un  ordre  du  roi,  du  28  février  1750,  mais  transféré  de 
police  BU  Grand^Chitelet  sur  la  demande  de  M.  de  Monlmarlel, 
qui  voulait  le  faire  passer  aux  Iles.  Hais  il  ne  voulut  pas  s'engager 
quoiqu'il  l'eût  promis. 

En  conséquence,  M.  de  Montmartcl  demanda  un  nouvel  ordre 
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qui  fut  expédié  le  7  mars  17S0,  et  eo  verlu  duquel  il  fui  conduit 

aux  Iles  Sainte- M  argue  ri  te. 

11  en  a  été  transféré  à  la  fiatUUe,  pour  l'affaire  dout  les  pibcei 
sont  ci-joiales,  en  1750. 

UMAIGB  DE  LUSSAN  A  LATIL. 

Ail,  te  6  teplembie  17*6. 
M"'  de  Lussao,  Monsieur,  m'a  adressé  la  demi-pension  pour 
son  fils;  ainsi  ajez  la  bonté  de  me  faire  savoir  ce  qo'il  vous  faut 
pour  la  demi-année  de  In  pension  alimentaire,  pour  que  je  vous  la 
&5se  compter,  et  pour  les  autres  besoins  j'aurai  soin  de  les  lui 
faire  fournir;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  avoir  l'attention  de  lui 
faire  donner  sa  nourriture.  Il  vient  des  plaintes  de  toute  part  de  la 
personne  qui  est  chargée  de  les  nourrir.  Comme  elle  est  payée, 
il  est  juste  qu'elle  leur  donne  de  quoi  les  sostenter;  je  suis  per- 
suadée que  les  malversations  de  cet  homme  ne  sont  pas  parvenues 
jusqu'à  voua,  je  vous  crois  trop  juste  pour  n'y  avoir  pas  mis  ordre. 
Ce  qu'il  y  a  (le  certain,  c'est  qu'il  vient  des  plaintes  de  tous  les 
prisonniers  k  M.  l'intendant  sur  ce  qu'on  les  fait  mourir  de  faim. 
Je  vous  prierai  encore  d'avoir  la  complaisance  de  me  faire  envoyer 
un  rAle  de  ce  dont  il  a  besoin  pour  son  vêlement,  et  de  me  croire, 
avec  les  sentiments  les  plus  sincères,  votre  humble  et  très  obéis- 
sante servante.  

NOTE   DE   CBETEUBR. 

i  Mût  1758. 

Louis-Augustin  d'Esparbés,  obevalier  de  Lussan.  Ce  jeune 
bomme  avait  été,  sur  la  demande  de  sa  famille,  enfermé  dans  une 
citadelle  dont  il  s'était  sauvé.  N'ayant  point  changé  de  conduite 
depuis  son  évasion,  il  fut  arrêté  à  Arx,  où  il  tua  un  des  archers  qui 
l'avait  saisi  au  collet.  Le  parlement  d'Aiz  lui  fit  son  procès,  nuis 
su  famille  obtint  sa  gr&ce,  à  condition  de  se  soumettre  k  an  ordre 
du  roi,  en  vertu  duquel  il  fui  enfermé  aux  lies  Sainte-Marguerite. 

Dans  cet  endroit,  Tavernier  Ini  Ht  confidence  qu'il  devait  assas- 
siner le  roi.  Le  chevalier  en  instruisit  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle.  En  conséquence,  ils  furent  transférés  à  la  Bastille. 

Sorti  le  31  mars  1760,  tranféré  &  Pierre  en  Cise,  il  y  était  encore 
en  1767. 

Nota.  —  M"«  de  Lussan,  sœ^r  du  chevalier,  a  été  mise  à  la  Bas- 
tille en  1762. 
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TI!f  A   ROCBEBRDHB 


At  ns9. 

Je  prie  monsieur  le  commissaire  de  Rochebruoe  de  se  trans- 
porter i  la  Bastille  pour  y  interroger,  de  l'ordre  du  roi,  le  nommé 
Tarernier  sur  les  faits  mentionnés  au  dossier  ci-joinl. 


IHTXBHOGATOlkES   DS  TAIBRRIBB. 

Interrogatoire  Tait  de  l'ordre  du  Roi  par  nous,  Agnon-Philippe 
Miche  de  Rocbebrune,  avocat  au  Parlement,  commissaire  enquê- 
teur et  examinateur  au  Ch&telet  de  Paris, 

Subi  par  le  nommé  Tavernier,  détenu  de  l'ordre  de  Sa  Majesté 
au  cbAteau  de  la  Bastille; 

Auquel  interrogatoire  nous  avons  procédé  dans  la  salle  du  con- 
seil dadit  cb&teau,  ainsi  qu'il  suit  : 

Du  mardi  14  août  mit  sept  cent  cinquante-neuf  sur  l'iieure  de 
midi. 

Premièrement  interrogé  de  ses  nom,  surnom,  &ge,  pays,  qualité, 
religion  et  demeure, 

A  dit,  après  serment  de  répondre  vérité,  se  nommer  Tavernier 
sans  se  ressouvenir  de  son  nom  de  baptême,  ni  de  son  Age,  natif 
de  Paris,  professant  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
ci-devant  employé  dans  les  vivres  au  quartier  général,  arrivé  le 
quatre  du  présent  mois  d'août  à  la  Bastille  oii  il  a  été  transféré  des 
lies  Sainte-Marguerite  desquelles  il  est  parti  le  samedi  vingt-huit 
juillet  dernier.  —  Interrogé  depuis  quel  temps  il  avait  été  mis  aux 
lies  Sainte-Marguerite,  et  pourquoi  sa  famille  a  sollicité  un  ordre 
du  Roi  pour  l'y  faire  conduire, 

A  dît  qu'il  est  arrivé  aux  Iles  Sainte-Marguerite  le  samedi  saint 
de  l'année  mil  sept  cent  cinquante,  et  qu'il  ignore  pour  quel  motif 
il  a  été  conduit  de  l'ordre  du  Roi  aux  tles  Sainte-Marguerite. 

Interrogé  s'il  est  intimement  persuadé  qu'un  sujet  doit  à  son 
souverain  un  respect  intérieur  et  extérieur  ;  que  le  respect  intérieur 
consiste  dans  l'amour,  dans  la  soumission  et  l'altenlion  qu'on  doit 
à  sa  personne  et  qui  doit  être  accompagné  de  crainte  de  sa  puis- 
sance et  d'espérance  en  sa  bonté  ;  que  le  respect  extëripur  consiste 
dans  les  discours  et  les  actions;  qu'un  sujet  doit  montrer  son  amour 
pour  aon  souverain  en  parlant  de  lui  en  termes  capables  de  le  faire 
aimer  et  honorer  de  tout  le  monde,  et  qu'enfin  un  su4et  doit  l'bo- 
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Dorer  par  ses  actions  ea  obéissant  &  ses  lois  et  en  n'entrant  dans 
aucuns  complots  contre  son  Roi  ni  contre  son  Élat.  Et  nous  btodi 
interpellé  le  répondant  de  doqs  déclarer  a'jl  n'a  blessé  en  rien  le 
respect  intérieur  et  extérieur  qu'il  doit  au  Roi. 

A  dit  qu'il  convient  qu'un  sujet  doit  respecter  intérieurement  et 
extérieurement  son  souverain,  et  qu'il  s'est  échappé  contre  le  Roi 
et  contre  ses  ministres  de  la  façon  qu'il  va  l'expliquer;  que  son 
père  lui  enroya,  en  mil  sept  cent  oinqnante-quatre,  au  par-dessns  de 
sa  pension,  trois  louis  d'or  pour  ses  menus  plaisirs;  qu'ayant  tu  en 
mi]  sept  cent  cinquante-quatre,  un  jour,  sur  les  deux  beares  de  re- 
levée, Paul  Croiset,  son  aubergiste  et  tambour  de  la  compagnie  des 
lies  Sainte-Marguerite,  passer  sur  la  place,  il  le  pria  de  lai  appor- 
ter une  salade,  du  pain  et  une  bouteille  de  tin,  parce  qu'il  lisait 
alors  grand  chaud,  que  le  répondant,  Kché  de  la  réponse  grossière 

du  dit  Croiset  qui  l'envoya  faire  f se  rappela  dans  le  momcDl 

les  outrages  qu'on  lui  faisait  souffrir  depuis  quatre  ans;  que  le  res- 
sentiment trop  vif  de  la  misère  dont  il  était  ta  victime  alors  et  l'af- 
freuse perspective  que  lui  présentait  l'avenir  ou  de  mourir  de  lan- 
gueur entre  quatre  murs  ou  de  perdre  la  raison  avant  la  vie  l'avait 
forcé  à  porter  sur  lui  un  mauvais  bomme  et  le  faire  entrer  dans 
DU  tel  accès  de  foreur  qu'il  s'en  prit  à  Dieu,  au  Roi,  aux  ministres, 
à  H.  de  Monlmarlei,  et  à  son  père  et  sa  mère,  et  enfonça  son  con* 
teau  sur  la  porte  du  salon  sur  la  place  d'armes  en  blasphémant  et 
s'emportant  contre  la  nature  entière;  que  le  sieur  de  Villefort,  alon 
commandant,  effrayé  des  mouvements  de  la  fureur  du  répoodaol 
et  dont  il  était  la  cause,  envoya  chercher  ce  que  demandait  le  ré- 
pondant, qui  le  refusa  par  un  reste  de  fttreur  sitAt  qu'où  le  lai  eut 
apporté. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  dit  au  mois  d'aoAt  de  l'année 
dernière  au  sieur  chevalier  diï  Lnssan,  alors  prisonnier  aux  Ile* 
Sainte -Marguerite  :  <  Vous  désirez  votre  liberté,  soyez  tranquille, 
TOUS  serez  libre  avant  peu,  la  chose  est  immanquable,  vous  aT^ 
des  relations  avec  Coulomb,  capitaine  de  quai  :  engagez>le  de  voot 
apporter  une  boite  de  fer-blSnc  avec  deux  mains  de  papier.  > 

A  dit  qu'oui. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant,  à  qui  le  dit  chevalier  de 
LuEsan  procura  ladite  botte  et  ledit  papier,  dit  :  a  Je  suis  con- 
tent, voilà  les  marques  de  votre  délivrance,  j'écrirai  des  choses 
importantes  sur  ces  deux  maios  de  papier  et  sur  une  troîaiimeque 
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i'aî,  et  je  les  ranfermemi  dans  celle  bolle  endalte  de  poix  pour 
la  conserver  dans  un  coin  du  ch&taau  ati  je  la  cacherni  en  terre, 
et  il  Tiendra  un  jour  dei  commiasairea  pour  retirer  celte  même 
boite,  n 

A  dit  qu'oui  et  qu'il  lui  a  dit  bien  d'autres  cboses;  s'il  n'est  pas 
vrai  que  le  répondant  auquel  ledit  chevalier  de  Liissan  fit  des 
questions  pour  découvrir  ce  myitëre  répondit  :  >  Vous  le  saurez 
quaod  il  sera  temps,  soyet  tranquille  et  livrez-vous  à  présent  à  la 
j'oia.  » 
A  dit  qu'oui. 

S'il  est  vrai  que  ledit  chevalier  de  Lussan,  ayant  vu  depuis  la 
dite  boite  de  fer-blann  entre  les  mains  du  nommé  Motel,  prisonnier 
aux  lies  Sainte-Marguerite,  il  eu  demanda  la  raison  au  répondant 
qui  lui  dit  :  h  Les  choses  sont  bien  changées,  il  ne  serait  pas  prudent 
d'exposer  mes  papiers  à  fitra  trouvés  dans  une  visite;  » 
A  dit  qu'oui. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  sieur  Delatour,  aumdnier  des  prison* 
niers  des  lies  Sainte-Narguerite,  apprit  au  mois  de  novembre  der- 
nier au  répondant  que  son  pore  et  sa  môre  étaient  morlsàvingt 
jours  de  distance  l'un  de  l'autre,  et  quo  le  répondant,  à  cette  nou- 
velle, s'écria  :  o  Eh  bien  1  ils  sont  morts  dans  le  crime  par  la  sol- 
lioitation  des  tarluiTes  qui  les  ont  affermis  d'une  haine  impla- 
cable contre  moi.  Je  n'ai  plus  rien  à  mënnger,  je  les  vengerai  un 
jour,  et  je  vais  boire  un  pot  de  vin  de  plus;  i 
A  dit  qu'oui. 

loterrogé  sur  qui  il  voulait  se  venger  un  jour  et  comment  il  au- 
rait exercé  cette  vengeance,  a  dit  qu'il  s'est  exprimé  ainsi  pour 
amuser  ledit  sieur  chevalier  de  Lussan,  et  que  le  répondant  a 
bAti  une  chimère  pour  tenir  en  suspens  l'imagination  échanffée  du 
dit  Lussan  et  pour  en  calmer  les  transports  farouches,  d'autant  que 
ce  prisonnier  n'était  pas  tranquille  avec  lui-même  et  ne  voulait 
pas  laisser  les  autres  tranquilles;  que  ledit  chevalier  de  Lussan  a 
proposé  plus  de  cent  fois  au  répondant  de  poignorder  Is  steur  de 
Latil,  commissaire,  et  le  sieur  Hobaud,  major  des  Iles  Sainte- 
Marguerite,  lorsqu'ils  viendraient  les  tourmenter  ou  faire  monter 
la  garde;  et  que,  enfin,  ledit  chevalier  de  Lussan  avait  engagé  le 
répoodant  d'attaquer  la  grille  de  sa  chambre  et  d'adresser  à  M.  le 
maréchal  de  Belle-lsie  des  libelles  diDamaloires  contre  tout  les  of- 
flafen  de  l'élat-major. 
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Interrogé  quelle  est  cette  chimère  enfantée  par  le  répondaol 
pour  calmer  ledit  sieur  chevalier  de  Lussan; 

A  dit  qu'il  a  foit  accroire  audit  sieur  chevalier  de  Lassan  qu'aïu- 
sitAt  que  le  répondant  aurait  ses  affaires,  il  irait  attendre  dam  ViU 
leacuTe>Sûat-Oeorges  le  Roi,  revenant  de  la  chasse  dans  la  forât  de 
Sénart,  et  qu'il  ferait  feu  sur  la  berline  de  Sa  Majesté  en  chargeant 
fortement  de  poudre  une  arme  à  fen  et  mettant  au  lien  de  ballesda 
sable  serrant  aux  sabliers  et  bourré  avec  force  pour  en  augmenter 
l'explosion;  que  le  répondant  se  serait  laissé  prendre,  et  après  avoir 
demandé  si  te  Roi  était  tué  ou  blessé,  if  lui  aurait  fait  dire  parua 
de  ses  officiers  qu'il  n'y  avait  ni  conjuration  ni  conspiration,  et  que 
ce  n'était  qu'un  mouvement  de  vengeance  qui  aurait  fait  ^r  le 
répondant  &  cause  des  lettres  de  cachet  extorquées  pour  arracher 
impérieusement  l'honneur  et  la  réputation  du  répondant.  Que  tra' 
duit  à  la  Conciergerie  pour  lui  être  fait  son  procès,  il  exposerait, 
après  les  premiers  interrogatoires,  les  cruautés  que  le  chevalier  de 
Villefort  avait  exercées  pendant  le  temps  de  son  commandement; 
qu'après  avoir  été  conduit  sur  l'échafaud  et  la  première  opération 
de  feu  finie,  il  se  ferait  porter  à  rhfttel  de  ville  pour  ;  déclarer  ses 
raisons  de  vengeance  qui  l'auraient  porté  à  faire  uoe  action  aussi 
extraordinaire  et  aussi  opposée  à  l'instinct  naturel,  et  qu'il  révéle- 
rait l'endroit  qui  renfermait  une  boite  de  fer-blanc  contenant  des 
papiers  qui  détailleraient  les  motifs  de  cette  action  et  les  preuves 
invincibles  de  l'innocence  du  répondant;  qu'il  a  encore  fait  ac- 
croire audit  sieur  chevalier  de  Lussan  que  ce  coup  de  désespoir 
occasionnerait  des  visites  dans  ces  maisons  de  force  et  redouble- 
rait l'exécration  et  la  haine  publique  contre  les  tartuffes. 

Lecture  k  lui  faite  du  premier  interrogatoire  et  de  ses  réponses; 
a  dit  ses  réponses  contenir  vérité,  y  a  persisté  ;  et  pour  la  continua- 
tion du  présent  interrogatoire  la  vacation  a  été  remise  à  ce  jour- 
d'hui  trois  heures  de  relevée. 


£t  ledit  jour  mardi  quatorze  dudit  mois,  et  à  quatre  heures  de 
relevée,  nous,  commissaire  susdit,  sommes  transporté  au  ch&leao 
de  la  Bastille  où,  étant  dans  la  salle  du  conseil,  nous  y  avons  tût 
venir  de  sa  chambre  ledit  Tavernier,  h  la  conlinuatîon  de  l'interro- 
gatoire duquel  nous  avons  procédé  ainsi  qu'il  suit  : 

A  lui  représenté  qu'après  avoir  fait  confidence,  ainsi  que  noot 
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lui  ezpIiqueroDs  par  la  suite,  audit  sieur  {chevalier  de  Lussaa  d'être 
enlré  dans  un  complût  pour  attenta  aux  jours  de  Sa  Majesté,  il  se 
retraache  à  dire  que  c'est  un  complot  qui  n'a  point  de  réalité,  et 
qu'il  a  voulu  faire  croire  audit  sieur  de  Lussao,  comme  si  un  sujet 
derait  prendre  une  pareille  matière  pour  imposer  à  un  parlicalier 
qui,  croyant  le  projet  véritable,  eu  devait  faire  l'aveu  pour  ne 
point  se  compromettre;  que  le  répondant  doit  cesser  ses  men- 
songes et  nous  détailler  à  l'iostigatioo  de  qui  il  est  entré  dans  ce 
complot,  quels  sont  ses  complices,  leurs  qualités  et  leurs  demeures, 
et  quelles  sont  les  promesses  que  l'on  avait  faites  au  répondant 
pour  l'y  foire  entrer. 

A  dit,  après  serment  de  dire  vérité,  qn'il  sait  bien  qu'il  lui  en 
coûtera  la  vie  et  qu'on  peut  l'appliquer  k  la  torture,  qu'il  a  i  se  re- 
procher d'avoir  avec  fureur  enfoncé  son  couteau  dans  la  porte  du 
talon  aux  Iles  Sainte-Marguerite  en  s'en  prenant  à  Dieu,  au  Rot 
et  à  ses  ministres,  d'avoir  fait  accroire  audit  sieur  de  Lussan  un 
complot  formé  contre  les  jours  de  Sa  Majesté,  complot  qui  n'a 
aucune  réalité  et  qui  est  purement  fictif,  et  d'avoir  fait  au  sieur  de 
Robaud,  major,  et  audit  sienrde  Latil,  commandaDt  des  Iles  Sainte- 
Marguerite,  des  déclarations  qui  sont  fausses  et  que  le  répondant 
désavoue. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  ledit  sieur  de  Lussaa,  qui  avait  écrit  au 
au  mois  de  décembre  dernier  une  lettre  à  Paria  à  la  dame  Legrand, 
sœur  du  répondant,  en  reçut  le  premier  janvier  la  réponse  qu'il 
montra  au  répondant;  qu'il  dit,  dans  la  conversation  audit  sieur 
de  Lussan  qui  lui  communiqua  ladite  réponse  :  a  Jusqu'à  présent 
je  vous  ai  parlé  mystérieusement;  vous  me  paraissez  un  bomme  tel 
que  je  le  désire;  tous  files  le  seul  à  qui  je  puisse  me  confier;  je  vais 
vous  découvrir  un  secret  ;  gardez-vous  de  le  révéler,  vous  seriez  un 
homme  perdu;  donnez-moi  votre  parole  d'bonneur  que  vous  n'en 
parlerei;  à  qui  que  ce  soit.  >  Et  ayant  fait  lever  la  main  audit  sieur 
de  Lussan,  il  lui  fit  faire  un  serment  afi'reus  pour  l'obliger  au  si- 
lence. Que  le  répondant  continua  en  ces  termes  :  «  Mon  père  et 
ma  mère  sont  morts,  j'aurai  infailliblement  ma  liberté,  plusieurs 
persoaues  travaillent  à  me  la  faire  obtenir.  Alors  Monsieur  Louis 
quinze  so  ressentira  du  tort  qu'il  a  de  faire  exterminer  entre  quatre 
murailles  d'bonnétes  gens  qui  n'ont  commis  aucuns  crimes.  Si 
Damiens  l'a  manqué,  je  ne  le  manquerai  pas.  »  Et  comme  ledit 
de  Lussan  lui  représenta  :  «  Voudriez-vous  assassiner  le  meilleur 
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dea  priaces?  >  Le  répondant  répliqua  :  a  Oh  ■  il  la  sautera,  on  ta'i 
fïit  souffrir  trop  de  maux;  il  faut  que  Je  me  venge;  je  f^ral  réto* 
qoer  par  là  toutes  les  lettres  de  cachet  pour  les  jeunes  gens  de  h- 
mille.  Il  n'y  en  aura  plus  que  pour  les  criminels  d'État.  Vous  aura 
votre  liberté  comme  les  autres  pourra  que  tous  soyei  hoonSle 
homme,  c'esl-à-dire  que  vous  ne  me  découvriez  pas;  et  avant  que 
jtj  parte  je  vous  laisserai  une  grosse  somme  d'ai^ent.  » 

A  dit  qu'il  n'a  point  tenu  ce  langage  audit  sieur  de  Lussan,  et 
qu'il  lui  a  seulement  dît  l'entreprise  méditée  par  le  répondant  sur 
la  berline  du  Roi  lorsqu'il  passerait  au  travers  du  village  de  Ville- 
neuve-Sainl-Georges  en  revenant  de  la  chasse  de  la  forôt  de  Sénart, 
ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  l'interrogatoire  ci-dessus. 

S'il  nVst  pas  vrai  que  le  répondant,  étant  venu  au  mois  de  Té- 
vrier  dernier  un  jour  dans  la  chambre  dudit  sieur  de  Lussan,  il 
hii  récita  un  discours  qu'il  devait,  suivant  lui,  prononcer  au  Parle- 
ment  de  Paris  devant  lequel  le  répondant  serait  conduit  après 
avoir  fait  son  coup,  discours  qui  tendait  à  faire  révoquer  tous  les 
ordres  du  Roi  accordés  aux  familles  pour  faire  renfermer  des  mal- 
heureux qui  gémissent  aux  lies  Sainte-Mu rgucri le  et  ailleurs; 

K  dit  qu'il  devait  faire  simplement  une  exposition  des  cruautés 
qu'il  a  éprouvées  aux  Iles  Sainte-Marguerite  et  qu'il  n'a  jamais  été 
question  d'aucun  discours  qu'il  prononcerait  au  Parlement  de  Paris, 
et  que  si  le  sieur  de  Lussan  est  un  fourbe,  le  répondant  l'est  encore 
plus  que  lui  et  aura  tout  l'avanlage  sur  ledit  sieur  de  Lussan. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  ledit  sieur  de  Lussan  !uî  dit  vers  le  dix- 
Luit  DU  le  vingt  février  dernier  :  a  Vous  me  confiez  on  secret  d 
abominable  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  eu  représenter 
toulu  l'horreur  en  vous  engageant  d'y  renoncer;  »  que  ledit  sienr 
de  Lussan  auquel  le  répondant  fit  réponse  :  «  Vos  repréaenlations 
soAt  justes,  elles  sont  cependant  inutiles,  mon  parti  est  pris,  •  fil 
au  répondant  les  observations  suivantes  :  a  Si  l'attachement,  l'obéis- 
sance que  vous  devez  au  Eoi  ne  peuvent  vous  détourner  de  com- 
mettre un  si  grand  crime,  la  crainte  des  supplices  doit  Vous  con- 
tenir dans  l'observation  de  vos  devoirs,  et  vous  devez  vous  attendre 
aux  mfimes  tourments  que  Damiens  a  souffert;  u  que  le  répondant 
lui  répliqua  aussitôt  :  «  Je  ne  crains  ni  les  tourments  ni  la  mort  la 
plus  cruelle  ;  trois  heures  de  mauvais  temps  sont  bien  vite  passées, 
et  avant  de  périr  je  goûterai  la  aatisfaction  d'avoir  procuré  la  liberté 
à  tant  de  malheureux  qui  gémissent  et  qui  sont  en  proie  aux  lar- 
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tnSes.  Dieu  m'en  donnera  une  bonne  récompense  par  une  meil'- 
lenre  vie,  et  moa  àme  passera  dans  un  autre  corps;  n  que  le  ré- 
pondant ajoula  encore  :  a  Lorsque  vous  tue  voyez  t-6veur,  c'est  une 
preuve  que  Je  pense  à  mon  affiiîre  et  qu'elle  va  bien,  s 

A  dtt  que  le  lout  est  faux,  à  l'esception  qu'il  convient  d'avoir  dit  : 
«  lorsque  je  suis  rêveur  c'est  une  marque  que  je  pense  k  tnon  af- 
faire et  qu'elle  est  en  bon  train.  • 

Interrogé,  qu'est-ce  qu'il  entendait  par  cette  expression  ;  et  si 
ce  a'est  pas  le  complot  fbrmé  contre  les  jours  de  Sa  Majesté? 

A  dtt  qu'il  entendait  parler  de  la  liberté  et  du  bleu  que  ses  père 
et  mère  lui  ont  laissé. 

Lecture  &  iui  faite  du  présent  iolerrogaloire  et  de  ses  réponses, 
a  dit  ses  réponses  contenirvérité  ;  il  y  a  persisté,  et  pour  la  continua- 
Iloo  du  présent  interrogatoire  la  vacation  a  été  remise  à  demain 
mercredi  quinee  du  présent  mois  deux  heures  de  relevée. 


Et  le  mercredi  quinze  dudit  mois  d'août  audit  an  mil  sept  cent 
elnquante'neuf,  quatre  beures  de  relevée,  nous,  commissaire  sus- 
dit, sommes  transporté  au  chiteau  de  la  Bastille  oi),  étant  dans  la 
salle  du  conseil,  nous  j  avons  fait  venir  de  la  chambre  ledit  Ta- 
vernier,  k  la  conlinudtion  de  l'interrogatoire  duquel  nous  avoua 
procédé  ainsi  qu'il  suit  : 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  éknt  venu  le  lendemain  dans 
la  chambre  dudit  sieur  de  Lussao,  il  lui  parla  encore  de  son  abo- 
minable projet  et  lui  répéta  presque  tous  les  jours  le  même  dis- 
cours, et  remal-quaht  un  jour  vers  la  an  du  mois  de  février  dernier 
vers  les  deux  heures  de  relevée,  que  ledit  sieur  de  Lussan  avait 
peine  à  le  croire,  il  se  leva  brusquement  de  lable  et  dit  :  a  Je  vais 
voUs  convaincre  par  des  expériences  que  je  ne  crains  nt  le  feu  ni  Id 
fer.  n  Kt  ayant  pris  un  briquet  sur  la  cheminée,  it  alluma  Un  paquet 
de  mèches  soufrées  qu'il  laissa  brûler  pendant  un  iniierété  sur  le 
dessus  d'une  de  ses  mains  sans  faire  paraître  aucun  signe  de  dou- 
leur, et  il  aurait  laissé  brû'er  lesdltes  mèches  sur  sa  main,  si  ledit 
sieur  de  Lussan  ne  les  eAt  dtées;  que  le  répondant  dit  après  :  <  Je 
Tiens  de  vous  prouver  que  je  sais  sou&Hr  le  feu,  vous  allez  voir 
que  je  ne  crains  pas  plus  le  fer.  t  Et  ayant  pris  Une  grande  épingle 
de  deux  pouces  de  longueur  servant  audit  siuur  de  Lussan  à  faire 
des  colliers  de  perles  de  Verre,  il  se  l'enfonça  entièrement  dans  le 
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gras  de  la  Jambe  gauche  sans  CIru  plus  ému,  el  il  ajouta  :  ■  Si  toob 
ne  voulez  pas  me  croire,  je  vais  faire  rougir  la  lame  de  mon  cou- 
teau que  vous  m'enfoncerez  vous-même  tant  que  vous  pourrez  dins 
le  gras  de  ]a  jambe;  je  ne  crains  que  le  tenaillement  des  mamelles, 
mais  je  saurai  m'en  garantir;  ■  que  plusieurs  prisonniers  enlrèreni 
dans  la  chambre  dudit  sieur  de  Lussan  pendant  ledit  entretien  el 
les  épreuves  faites  par  le  répondant  qui  chaque  fois  changea  de 
discours;  que  le  nommé  Jeanne),  l'un  desdits  prisonniers,  voyant 
que  le  répondant  mettait  des  mèches  allumées  sur  sa  main  sans 
frissonner,  voulut  en  faire  l'essai,  secoua  au  plus  vite  la  mèche  al- 
lumée qu'il  avait  mise  sur  sa  main  à  cause  des  douleurs  qu'il  en 
ressentit. 

A  dit,  après  serment  de  dire  vérité,  que  le  tout  est  vrai;  qoe 
c'était  un  pur  hadioage,  et  qu'il  était  libre  au  répondant  de  faire 
tel  usage  de  ses  membres  qu'il  voudrait  et  qu'il  n'avait  fait  ces 
essais  que  pour  tranquilliser  les  mouvements  de  fureur  dont  Èiail 
agité  ledit  sieur  de  Lussan. 

A  lui  représenté,  qu'il  n'a  fait  toutes  ces  épreuves  du  fer  el  du 
feu  que  pour  persuader  audit  sieur  de  Lussan  le  complot  formé  pnr 
le  répondant  et  ses  complices  contre  les  jouis  de  Sa  Majesté,  et 
que  le  répondant  change  aujourd'hui  de  langage  en  soutenant 
contre  vérité  que  tous  ces  essais  étaient  pour  tranquilliser  les  fu- 
reurs dudit  sieur  de  Lussan,  comme  si  le  répondant  eût  été  assez 
imbécile  pour  souffrir  de  pareilles  douleurs  dans  la  vue  de  Iran- 
quilUser  ledit  sieur  de  Lussan;  qu'il  est  temps  que  le  répondant 
bannisse  le  mensonge  et  l'imposture,  et  en  se  ressouvenant  da  ser- 
ment qu'il  a  fait  de  dire  la  vérité,  il  doit  faire  l'aveu  qu'il  n'a  fait 
lesdites  épreuves  du  fer  et  du  feu  que  pour  porter  ledit  sieur  de 
Lussan,  qui  était  incrédule,  h  croire  le  régicide  que  le  répondant 
avait  dessein  de  commettre  et  le  peu  de  craintes  qu'il  avait  des 
tourments  qu'il  souffrirait. 

A  dit  qu'il  voit  bien  qu^à  la  façon  dont  nous  l'interrogeons  os 
veut  le  trouver  coupable  et  l'écraser.  «  Eh  bien  I  on  m'écrasera;  je 
voudrais  être  sur  t'échafaud,  je  suis  las  de  la  vie  ei  je  me  Iftlerais 
moi-même  si  je  le  pouvais  sans  crime;  j'ai  trois  affaires  crimi- 
Délies  sur  mon  compte  :  U  première,  oubliée  depuis  sept  ou  huit 
ans,  m'a  fait  enfoncer  un  couteau  dans  la  porte  du  salon  des  Ite 
Sainte-Marguerite  en  me  levant  contre  Dieu,  contre  leitoi,  conlre 
ses  ministres,  contre  M.  de  Montmartel  et  contre  mon  père  et  ma 
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mère.  La  deuxième  est  l'accueation  faite  contre  moi  par  ledit  sieur 
de  Lussao,  et  qui  n'est  qu'une  chimère,  mais  on  m'en  fera  un 
crime  parce  que  le  Roi  est  nommé;  et  la  troibiëme  est  une  suite 
des  deux  premières,:  Cd  sont  les  aveux  mentionnés  dans  les  décla- 
rations  sur  moi  faites  audit  sieur  Robaud  ;  et  cette  troisième  af- 
faire n'aurait  point  eu  lieu  si  j'avais  été  transféré  dans  le  temps  que 
je  l'ai  demandé.  »  Ajoute  qu'il  a  fait  lesditi  essais  de  fer  et  de  feu 
pour  persuader  audit  sieur  de  Lussao,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus, 
que  le  répondant,  après  être  sorti  des  lies  Sainle-Marguerite,  tire- 
rait sur  la  berline  du  Roi  au  retour  de  la  chasse  un  coup  de  fusil 
chargé  à  poudre,  et  que  le  répondant,  arrêté  pour  ledit  coup  et 
condamné  devant  Messieurs  du  parlement,  ferait  voir  là-bas  des 
lettres  de  cachets  en  vertu  desquelles  les  jeunes  gens  étaient  ren- 
fermes. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  auquel  ledit  sieur  de  Lussao 
représenta  vers  le  même  temps  :  m  Puisque  vous  me  cooflez  une 
partie  de  votre  secret,  que  risquez-vous  de  me  faire  part  comment 
vous  exécuterez  votre  projet  ■  ;  lui  répondit  :  a  Je  m'habillerai 
proprement;  j'ai,  parle  moyen  de  MM.  deMontmarlel  et  duVeroay, 
de  très  belles  connaissancea  à  Versailles,  il  me  sera  aisé  lorsque  le 
Roi  passera  au  milieu  ds  ses  gardes  de  lui  brâler  la  cervelle  avec 
deux  pistolets  carabinés  ;  et  si  je  voyais  que  mon  coup  pût  nfianquer 
j'inventerais  un  meilleur  moyen.  »  Que  le  répondant  auquel  ledit 
sieur  de  Lussan  dit  :  a  Vous  risquez  d'être  pris  » ,  lui  répliqua  : 
a  C'est  mon  unique  but;  et  si  je  craignais  la  mort,  je  pourrais  me 
garantir  d'être  arrêté  par  une  petite  fiole  de  poison  placée  entre 
mes  dents  et  que  je  casserait  pour  en  avaler  la  liqueur;  mais  non, 
mon  but  est  de  faire  un  coup  d'éclat  au  Parlement  de  Paris  pour 
faire  révoquer  les  lettres  de  cachet  accordées  si  aisément  contre 
les  jeunes  gens  de  famille,  a 

A  dit  qu'il  nie  les  faits  mentiennés  en  l'article. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  un  dimanche,  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  mars  dernier,  vers  tes  onze  heures  du  matin, 
temps  ob  la  première  porte  d'entrée  des  prisons  était  alors  fermée 
à  cause  de  la  grand'messe  qu'on  célébrait,  vint  trouver  ledit  sieur 
de  Lussan  dans  sa  chambre  et  lui  proposa  de  passer  dans  selle  du 
répondant  qui  avait  quelque  chose  à  lui  communiquer;  que  le  ré- 
pondant, que  ledit  sieur  de  Lussan  suivît,  poussa  les  (rois  portes 
de  sa  chambre;  et  ayant  tiré  de  sa  poche  une  lettre  qu'il  disait  venir 
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de  («ceTOir,  fl  tint  ce  discoars  aadlt  slenr  dé  Lusi&n  :  u  Vous 
croyez  que  J'ai  plais&nté  jusqu'&  présent  ;  désabusea-Tous  fit  lisek.  ■ 
Qu6  cette  lettre  contenait  douze  ou  quinze  lignes  ensuite  desquelles 
étaient  six^  huit  lignes  en  chiffres;  que  cette  lettre  contenait  en 
substance  ce  sens  ;  «  Ne  t'tnquiète  pis,  mon  chef  ami,  tu  sortiras 
bientftt,  le  coup  se  Tera,  le  papa  sautera,  et  avant  le  mois  de  dé- 
cembre proehaiQ  tu  auras  occasion  de  le  voir.  ■  Que  le  répondant, 
questionné  par  ledit  sièat  de  Lussan  sur  le  sens  de  ladite  lettre, 
ul  répondit  ;  «  Ce  sont  des  nouvelles  assurances  de  mes  bons  corn- 
tJltriotes  qut  feront  eux-mêmes  le  coup,  s'ils  ue  peuvent  pas  me 
procurer  la  liberté!  ni  moi  nt  mes  bons  compatriotes  ne  renient 
point  exécuter  le  complot  avant  te  mois  de  décembre  prochain,  Ils 
sooBMraient  trop  dans  las  supplices  pendant  les  chaleurs  de  l^été.  » 

A  dit  que  tous  lesdits  faits  sont  faux. 

A  lui  représenté  que  ces  accusation^  étaient  relatives  aut  aveux 
et  déclaratloûs  faites  par  le  répondant  audit  sieur  de  Bobaud,  en 
présence  dildit  sieur  de  Latii,  commandant  aux  lies  Sainte-Margue- 
rite. 

A  dit  que  si  dans  les  déclarations  faites  par  ledtt  sieur  de  LussaDi 
tl  y  a  quelque  chose  de  relatif  à  celles  faites  par  le  répondant  au^ 
dit  lieur  de  Robaud,  c'est  parce  que  ledit  sieur  de  Ltissafl  a  en- 
tendu \i  tépotidant  lut  en  faire  le  récit  par  la  fenêtre  de  sa 
chambre* 

811  n'est  pas  vraî  que  le  répondant,  quelques  instances  que  lui 
ait  faites  ledit  sieur  de  Lussan  pour  découvrir  le  nom  de  ses  com- 
plices, s'est  borné  k  dire  qu'il  y  en  avait  trois  h  PutU,  sans  en  avoir 
déclaré  les  noms,  les  qualités  et  les  demeures, 

A  dit  qu'il  convient  de  s'en  être  expliqué  ainsi  par  sa  fenêtre. 

Interrogé  quels  sont  lesdîts  Irols  complices  qui  demeurent  ft 
Paiis  et  nous  l'avons  interpellé  de  nous  en  déclarer  les  noms,  tes 
qualités  et  les  demeures,  et  s'il  n'y  en  avait  pas  encore  dix-huit  de 
répandus  dans  le  royaume,  et  dont  nous  l'avons  interpellé  de  nous 
déclarer  les  noms,  qualités  et  demeures. 

A  dit  qu'il  n'a  Jamais  eu  de  complices  pour  attenter  aux  Jours  du 
Roi,  et  que  c'est  une  fable  qu'il  a  inventée  pour  se  foire  transférer 
ati  plus  vite  des  Iles  Bainte-Marguerite  à  la  Bastille. 

Interrogé  quel  était  le  but  du  répondant  en  se  faisant  transférer 
ft  la  fiastîlle, 

A  dit  que  c'était  aBn  qu'on  lui  fit  son  procès  &  toutes  rigueurs  au 
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sujet  des  ioifiatalloils  Riilâs  contre  le  répoQâaflt  I  H.  ]b  ttibrjcbal 
de  Balle-tBle  par  ledit  sleur  de  Liusan. 

S'il  D'est  pas  rrai  qae  le  répondant  dit  un  jûll^  vert  la  BU  dO 
mole  de  Tétrier  dernier,  audit  sieur  de  Lassan  qae  lorsque  lui  H' 
pondant  aurait  conaomtDâ  bod  projet  l'on  enverrait  des  coiURiiA- 
saires  auz  lies  Bainte-Hai^uerite  pour  j  tuite  dei  ibrorUations, 
mais  que  ledit  de  LUïsan  devait  lui  garder  le  secrst  et  se  conienter 
de  dire  que  le  répondant  avait  seulement  déelatflé  avec  furebr 
contre  le  ftoi  et  ses  ministres  au  sujet  de  l'injustice  de  la  lettre  de 
caobet  qui  le  retenait  auk  Iles  Sainte-Marguerite, 

A  dit  oui  et  qu'il  s'en  tient  sur  cet  objet  aux  déclaraiions  el-de* 
Tant  faites  par  le  répondant. 

S'il  n'eat  pas  vrai  que  le  nommé  Oiroui,  soldat  de  la  compagnie 
fraocba  des  Iles  Salnte-Marguerite,  ayant  lu  une  lettre  que  lui 
avait  remise  ledit  sleur  de  Lussan  pour  H.  le  maréchal  de  Bellé- 
Isle,  et  ayant  reconnu  qu'il  j  était  parlé  d'une  coDJurttlofi  COtltre 
le  Roi,  il  prit  la  fuite  et  se  sauva  des  llea  Salnle-HBl^eHte,  Ce  qui 
prouve  que  ledit  Giroux  eat  un  des  complices  du  répondant. 

A  dit  qu'il  n'a  eu  pour  complices  ni  ledit  Glrouz  nt  d'aUtréS 
personnes,  et  que  ledit  Giroux  n'a  pris  la  fuite  que  parct  qu'OU  tl 
intercepté  ies  lettres  écrites  par  ledit  de  Lussan  contru  lesdlts 
sieurs  de  Latil  et  de  Robaud,  desquelles  lettres  était  complice 
ledit  Giroux,  qui  s'était  Chargé  de  les  porter  à  la  poste  de  Cannes. 

Interrogé  s'il  sait  à  qui  lesdites  lettres  étaient  adressées, 

A  dit  que  c'était  h  M.  le  maréchal  de  fielle-Isle. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  M.  le  marquis  de  Pénelon  vint  dani  les 
premiers  jours  du  mois  d'avril  dans  la  chambre  dudlt  sieur  de 
Lussan  pour  lui  parler,  et  le  répondant,  qui  avait  vu  sortir  ledit 
sieur  marquis  de  Fénelon,  vint  un  quart  d'beure  après  frapper  à  la 
première  porte  de  la  chambre  dudit  sieur  de  Lussan  auquel  il  dit  : 
«  H.  de  Fénelon  m'a  fait  les  yeux  bien  noirs  en  aorlaot  de  votre 
chambre,  lui  auriez-vous  déclaré  quelque  chose  de  mon  affaire?  » 
Auquel  discours  ledit  sieur  de  Lossau  répondit  qu'il  n'avait  rien 
dit;  et  nous  avons  Interpellé  ie  répondant  de  nous  déclarer  s'il 
n'entendait  pas  par  cette  aOtiire  le  dessein  qu'avait  formé  le  répon- 
dant d'assassiner  le  Roi. 

A  dit  qu'oui. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  avoua  quelques  jours  après 
audit  sieur  de  Lussan  qu'il  avait  été  trouver  ledit  sieur  de  Latil  et 
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lui  avait  dît  :  ■  Je  sais  que  le  ^ieur  Je  Luisan  a  écrit  &  M.  le  maré- 
chal de  Belle-Isle.  Il  se  pourrait  qu'il  eût  parié  dans  sa  lettre  d'aoe 
coDspiration  Taite  contre  le  Roi;  peut-fltre  veut-il  obtenir  sa  liberté 
qux  dépens  de  ma  vte,  en  préseulant  sous  un  point  de  vue  défiiTO- 
rnble  des  démoastratioos  de  fureur  que  j'eus  il  y  a  cinq  à  six  ans 
et  qui  me  portèrent  &  donner  un  coup  de  couteau  dans  la  porte  de 
ma  chambre  en  jurant  contre  le  Roi  et  ses  ministres  auxquels  je 
disque  j'en  ferais  autant  si  je  les  voyais;  > 

A  dit  qu'il  convient  de  ce  discours  par  lai  tenu  audit  sieur  de 
Latîl,  que  le  couteau  fut  donné  dans  la  porte  du  salon  sur  la  place 
d'armes,  et  qu'il  est  faux  qu'il  ait  dit  qu'il  en  ferait  autant  an  Roi 
et  k  ses  ministres  s'il  les  voyait. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  ledit  sieur  de  Latîl  dit  quelque  temps  après 
au  répondant  ;  «Je  vous  soupçonne  d'être  l'auteur  d'une  conspi- 
ration contre  le  Roi,  et  j'ai  quatre  témoins  contre  vous,  ■  Et  qne 
le  répondant,  pour  se  laver  d'un  pareil  soupçon,  avait  mené  ledit 
sieur  de  Latil  aux  portes  de  la  chambre  dudit  sieur  de  Lussan  au- 
quel il  avait  demandé  un  certificat  pour  attester  que  le  répondant 
ne  Ini  avait  fait  aucune  confidence  d'un  complot  formé  contre  les 
jours  du  Roi  ; 

A  dit  qu'oui,  et  qu'il  a  demandé  audit  sieur  de  Latil  quels  étaient 
les  quatre  témoins  qui  pourraient  déposer  contre  lui  répondant; 
auquel  ledit  sieur  de  Lussao  promit  un  certificat,  sans  avoir  vonlu 
le  donner  depuis,  disant  que  lesdits  sieurs  de  Latil  et  Robaud  en 
profiteraient  pour  le  perdre. 

Lecture  à  lui  faite  du  présent  interrogatoire  et  de  ses  réponses,  a 
dit  ses  réponses  contenir  vérité,  y  a  persisté,  et  pour  la  continua- 
tion du  présent  interrogatoire  la  vacation  a  été  remise  h  demain 
jeudi,  neuf  heures  du  matin. 


Et  le  jeudi  seize  dudit  mois  d'auùLuuditan,  dix  heures  du  matin, 
nous,  commissaire  susdit,  sommes  transporté  au  ch&teau  de  la  Bas- 
tille où,  étant  dans  la  salle  du  conseil,  noua  y  avons  tait  venir  de  sa 
chambre  ledit  Tavernier  à  la  coDlinnation  de  l'interrogatoire  du- 
quel nous  avons  procédé  ainsi  qu'il  suit  : 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  ayant  vu  le  vingt-neuf  mai 
dernier  ledit  sieur  de  Lnssan  que  l'on  ramenait  dans  sa  chambre, 
il  crut  que  ledit  sieur  de  Lussan  venait  de  découvrir  ledit  projet,  et 
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il  ea  parut  si  élonné  qu'il  vint  uq  moment  après  aux  portes  de  la 
chambre  dudit  sieur  de  Lussao,  auquel  il  demanda  s'il  avait  révélé 
ledit  secret;  qne  le  répondant,  ft  qui  ledit  sieur  de  Lussan  assura 
le  contrùre,  répliqua  :  «  Eh  bien  I  puisque  c'est  ainsi,  gardez-moi 
le  secret;  sojez  tranquille,  laissez-vous  enchaîner  plutôt  que  de  me 
découvrir,  tous  ne  resterez  pas  longtemps;  je  vais  écrire  à  H.  de 
Fénelon  pour  lui  faire  prendre  le  change.  Au  surplus,  mon  projet 
restera  entier,  et  dès  qne  je  serai  en  liberté  je  le  mettrai  à  exécu- 
tion. » 

A  dit,  après  serment  de  répondre  vérité,  qu'il  n'a  jamais  tenu  ce 
discours  audit  sieur  de  Lussao. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  ledit  sieur  de  Latil,  qui  s'était  aperçu  tcts 
le  milieu  du  mois  de  juin  dernier  que  le  répondant  s'était  tronblé 
parce  qu'il  lui  avait  dit  :  «  Vous  autres,  prisonniers,  vous  tenez  par- 
fois de  mauvais  propos,  vous  croyez  qu'ils  tombent  par  terre,  mais 
souvent  ils  sont  relevés  s,  Ht  ensuite  enfermer  le  répondant  dans  sa 
chambre; 

A  dit  qu'oui. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  parla,  an  bout  de  hait  jours, 
par  sa  fendre  audit  sieur  de  Lnssan  qui  était  à  la  sienne,  et  lui  tint 
ce  discours  :  «  Je  vois  bien  que  je  suis  perdu.  Vous  n'avez  pu  vous 
dispenser  de  me  découvrir.  J'ai  pris  mon  parti:  j'ai  écrit  &  M.  de 
Latil  une  lettre  par  laquelle  je  lui  avoue  une  partie  de  mon  projet. 
J'en  écrirai  incessamment  une  à  M.  le  maréchal  de  Belle-Isie  au- 
quel je  déclarerai  tout,  excepté  le  nom  de  mes  complices,  qne  je 
ne  découvrirai  qu'au  Parlement  de  Paris  sous  la  condition  expresse 
que  je  ne  serai  point  tenaillé  aux  mamelles,  parce  que  je  ne  crains 
que  cette  seule  question  ou  cet  unique  tonrment  ; 

A  dit  qu'il  n'a  pas  tenu  ce  discours  audit  sieur  de  Lussao. 

A  lui  représenté  qu'il  est  très  vraisemblable  qu'il  s'est  exprimé 
ainsi  avec  ledit  sieur  de  Lnssan,  puisque  te  répondant  a  répété  plu- 
sieurs fois  dans  ses  déclarations  audit  sieur  de  Robaud  :  <  Je  décla* 
rerai  mes  complices  au  Parlebent,  pourra  que  l'on  ne  me  tenaille 
point  les  mamelles  avec  le  feu  »  ; 

A  dit  qu'il  convient  de  s'être  exprimé  ainsi  dans  lesdites  décla- 
rations, mais  qu'il  nie  l'avoir  jamais  dit  audit  sieur  de  Lussan. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant,  auquel  ledit  sieur  de  Lussan 
demanda  comment  il  avait  pu  entrer  dans  un  complot  aussi  détes- 
table» répondit  :  «  Ce  sont  ceux  qui  sont  sortis  d'ici  qui  en  sonfc 
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«auae  «n  mt  tûiant  calte  propotiiion  que  j'ti  aouplAe  et  lignée  dB 
nop  ung)  j'sDrali  prit  le  parti  de  tool  nier,  maia  en  me  représen* 
tera  ma  lignature.  On  m'a  promis  mille  lauii  d'or  en  BOFtant  du 
torit  mille  flotreslouia  d'or  &  Nias;  et  aprèi  que  j'aurais  lire  de  mes 
conplioeo  le  mrplai  da  ta  récompenw  promise,  j'aanùa  étâ  troa> 
ver  le  cvpitaiae  des  gardes  du  oorpt  à  Venaillea  pour  l'avertir  do 
complot  formi  oonlre  les  jours  de  Sa  Majesté;  que  le  répondant 
ajoata  enoore  i  «  Mes  oompllces  doivent  guetter  le  Roi  lorsqu'il 
ira  shasser  dans  la  forfil  de  Sénart  ;  d 

A  dit  qa'il  oonvient  d'aioir  dit  ce  qui  e\l  contenu  en  la  demande, 
excepté  qu'il  n'a  pas  dii  que  ses  complices  devaient  gnelter  le  Hcd 
lortqull  irait  abaiser  dans  la  forAt  de  Séuarl. 

Interrofé  pourqaoi  il  s'est  exprimé  de  la  façon  en  parlant  audit 
sieur  dfl  Losun,  et  qu'il  est  bien  oriminel  à  un  sujet  de  eonceTOir 
un  attentat  oontre  les  jours  de  son  souverain  et  de  teindre  pd 
complet  txiBlre  son  Roi,  quoique  ce  projet  n'ait  amoDe  réalité; 
qu'il  est  naturel  de  penser  que  le  répondant  avait  été  choisi  par 
quelqu'un  pour  attenter  aux  jours  du  Roi  et  qu'on  lut  avait  promis 
sa  liberté  avM  une  somme  de  qaatre«ving(<B«ize  mille  livres,  avec 
promesse  de  le  faire  servir  chei  une  puissance  étrangère,  dans  le  but 
de  lai  faire  accomplir  ledit  projet.  —  Et  nous  l'aToos  interpellé  de 
BOos  déclarer  présentement  le  nombre  da  ses  complices,  leurs 
noqu,  leurs  qualités,  leurs  demeures,  les  récompenses  qu'ils  lui 
ont  promises  quand  a  commencé  sa  correspondance  avec  eux,  com> 
ntenl  il  leur  envoyait  ses  lettres,  quand  ils  lui  ont  écrit  ponr  ia  der> 
niera  ^lifi,  quand  il  leur  s  fait  sa  dernière  réponse. 

A  dit  que  tout  a  été  purament  Inventé  par  le  répondant,  ce  pre- 
mièrement, pour  faire  Illusion  audit  sieur  de  Lnssqn  et  détruire  de 
fond  en  oomble  l'espérance  que  ce  prisonnier  avait  {brmé  d'une 
prochaine  liberté,  en  accusant  auprès  de  H.  I4  maréchal  de  Belle- 
Isle  le  répondant  dn  crime  de  lèse<majeslé  au  premier  chef;  secoa< 
dément,  pour  tendra  toute  cette  aeousation  ridicule  même  aux 
propres  jaux  dudit  siepr  de  Lussan  en  lui  présentant  l'idée  d'une 
affaire  infiniment  plus  sérieuse  qne  celle  dont  il  s'agissait  entre  le 
répondant  et  ledit  sieur  de  Lussan,  et  afin  d^btenir  dudit  sieur 
de  LusuB,  après  l'avoir  démonté  par  ce  stratagème,  une  décharge 
en  règle  de  tout  oa  que  ledit  sieur  de  Lussan  pouvait  avoir  écrit 
ee&lre  le  répondant  à  M.  le  maréchal  de  Belie>Isle,  ainsi  que  ledit 
mur  de  Latil  l'avait  reoommaadé  plusieurs  fois  an  répooduol)  que 
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le  répoodant  conTient  4'4Toir  comiqif  une  itnpruiiepGe  ntr^ine 
de  n'&TOtr  pu  averti  «Tant  ledit  siçur  de  La^l  de  ce  qqç  le  pépoq- 
daot  allait  faire  avec  ledit  siear  de  Lqsaaq,  puisque,  4(1  Hen  4e 
donner  le  change  audit  sieur  de  Lns3an>  comme  c'était  90Q  imiiiue 
intention,  i|  s'est  trouvé  pour  le  malhear  do  répgpdaat  que  ledit 
sieur  de  Util,  informé  par  TOie  sûre  de  ce  qui  avait  été  dit  par  te 
répondant  et  ledit  sieur  de  Lussaa  par  leur  fenêtre,  s'abusa  lui- 
même  RU  point  de  croire  que  cette  flctiûp  était  ppe  réalité;  que  Is 
répondant,  jugeant  qo'il  était  aTBiitageuK  pour  le  bien  de  afs  af- 
faires de  profiter  de  l'erreur  dudit  aicur  lient«n«Dt  du  Roi,  o'a 
point  eu  de  passion  plus  vive  que  de  se  faire  traoïférer  prompte- 
ment  à  la  Baslille,  ainsi  qu'il  l'avait  demandé  à  M,  le  maréchal  de 
Belte-Isle,  afin  que  l'on  fit  au  répondant  soo  procès  à  toutes  rigueurs 
sur  tom  les  chefs  d'accusation  intentés  contre  lui. 

Ajoute  que  tout  ce  qu'il  a  dit  audit  sieur  de  liossao  et  dans  tes 
déclarations  audit  sieur  de  Robaud  ne  contient  aucun  iqot  de  vérité; 
que  jamais  personne  ne  lui  a  proposé  d'attenter  un  joun  de  Sa 
Majesté,  qu'il  n'a  entretenu  aucune  correspondance  avec  qui  que 
ce  fat  et  qu'on  ne  lui  a  promis  aucune  récompense;  qu'il  a  profité 
seolemeot  de  l'erreqr  desdits  sieurs  Robaud  et  de  tattl  pour  qu'iU 
missent  eux-mêmes  les  fers  an  feu  afin  d'accélérer  le  transfère- 
ment  du  répondant  &  la  Bastille  ou  à  la  Conciergerie  ;  que  tous  ses 
projets,  cette  complicité  et  ces  quatre-vingt-seize  mille  livres  de 
récompense  sont  une  fable  qu'il  a  inventée]  afin  que  sou  proç^ 
lui  fût  fait,  étant  ennuyé  de  la  vie  et  voulant  faire  retoipher  sur  la 
têle  dudit  sieur  de  Lussan,  son  accnsaleor,  l'horreur  dont  il  voulait 
charger  le  répondant, 

Interrogé  s'il  n'a  pas  été  lié  avec  le  pommé  Planier,  qui  s  été 
pendant  cinq  à  six  ans  prisonnier  aux  lies  Sainte-Bfttrguerite,  çt 
qui  a  obtepu  sa  liberté  au  mois  de  décembre  dernier, 

A  dit  qu'oui. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  ledit  sieur  PUnier,  en  parlant,  se  chargea 
de  beaucoup  de  papiers  que  lui  avait  remis  le  répondanl,  qui  a  dit 
plusieurs  fois  que  ledit  Planîer  devait  lui  procurer  la  liberté,  et 
nous  l'avons  interpellé  de  nous  déclarer  quels  étaient  lesdits  pa< 
piers,  et  si  le  répondant  n'a  point  chargé  ledit  Planier  de  plusieurs 
lettres  pour  les  porter  soit  à  Paris  ou  dans  d'autres  villes  du  rojaume» 
quelles  sont  les  personnes  à  qui  elles  étaient  adressées,  et  si  ledit 
Planier  n'a  point  promis  de  faire  passer  les  réponses  ^tt  répondant } 
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A  dit  qu'il  remit  audit  Planier,  quatre  jours  avant  qu'il  parltt 
des  Iles  Saiate- Marguerite,  toutes  les  lettres  que  le  répondant  arait 
reçues  de  sa  famille  depuis  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère,  et  il 
chargea  ledit  Planier  de  les  porter  toutes  à  U.  Duvemoy,  afin 
qu'il  les  fit  examiner  par  quelqu'un  de  confiance,  et  qu'il  connût  la 
haine  que  les  parents  du  répondant  avaient  conçue  contre  le  répon- 
dant. 
Lecture  à  lui  faite  du  présent  interrogatoire  et  de  ses  réponses, 
A  dit  ses  réponses  contenir  vérité,  7  a  persisté  ;  et  pour  la  con- 
tinuation du  présent  interrogatoire  la  vacation  8  été  remise  à 
aujourd'hui  trois  heures  de  relevée. 


Et  ledit  jour,  jeudi  16  de  ce  dit  mois,  à  trois  heures  et  demie 
de  relevée  oa  environ,  nous,  commissaire  susdit,  sommes  trans- 
porté au  château  de  la  Bastille  où  étant  dans  la  salle  do  conseil, 
nous  y  avons  fait  venir  de  sa  chambre  ledit  Tavernier  à  la  conti- 
nuation de  l'interrogatoire  duquel  nous  avons  procédé  ainsi  qu'il 
suit. 

Inlerrogé,  si  le  répondant  n'a  pas  chargé  ledit  Planier  de  pin- 
sieurs  lettres  pour  les  porter  soit  à  Paris,  soit  eu  province,  aux  com- 
plices du  répondant;  et  nous  l'interpellons  de  nous  les  déclarer, 
étant  important  qu'ils  soient  connus  afin  qu'il!  n'exécutent  point  le 
complot  qu'ils  ont  formé  d'attenter  aux  jours  de  Sa  Majesté  ; 

A  (lit,  après  serment  de  répondre  vérité,  qu'il  n'a  point  donné 
aucunes  autres  lettres  audit  Planier,  et  que  te  répondant,  n'ayant 
jamais  eu  dessein  d'attenter  aux  jours  du  roi,  et  n'y  ayant  été 
sollicité  par  qui  que  ce  lût,  il  n'a  jamais  eu  de  complices  pour  un 
projet  imaginaire  et  qui  n'a  jamais  eu  de  réalité. 

Interrogé,  pourquoi  n'ayant  aucun  dessein  d'attenter  aux  jours 
de  Sa  Majesté,  qui  mériterait  que  ses  jours  fussent  prolongés  aux 
dépens  de  ceux  de  ses  sujets,  il  a  fait  confidence  audit  sieur  de 
Lnssan  que,  lui  répondant,  avait  dessein  d'assassiner  le  roi  ou  de 
tirer  sur  la  berline  du  roi,  qui  reviendrait  de  la  chasse,  on  coup  de 
fusil  chargé  de  poudre  et  de  sable,  projet  qui  de  façon  ou  d'autre 
est  très  criminel,  et  que  le  répondant  a  présenté  sous  le  premier 
point  de  vue  dans  les  déclarations  faites  audit  sieur  de  Robaud  ea 
disant  qu'il  avait  des  complices  et  qu'il  les  déclarerait  au  parle- 
ment, pourvu  qu'il  ne  fût  point  tenaillé  avec  le  feu  ; 


zedbïCoOgIC 


TAVERNIER  ft7 

Adilqueson  objetaéléde  Torcer  ledit  sieur  chevalier  de  Loiaan 
à  rester  tranquille  jusqu'à  ce  que  le  répoDdant  en  fût  débarrassé 
en  obtenant  sa  liberté;  que  par  rapport auxdïls  sieurs  de  Hobaud 
et  de  Latil,  le  répondant  ne  leur  en  aurait  point  imposé  par  de 
fausses  déclaratioDS,conime  il  l'a  fait,  sans  leur  trop  grande  crédu- 
lité qui  l'a  tenté  dans  un  temps  où  il  croyait  ses  affaires  tout  à  fait 
désespérées,  et  il  n'a  fait  cette  dernière  fourberie  que  pour  accé- 
lérer son  transfèrement  à  la  Bastille. 

Interrogé,  quel  était  son  but  en  se  faisant  transférer  des  lies 
Sainte-Marguerite  où  il  était  prisonnier,  à  la  Bastille  où  il  est 
également  prisonnier,  sans  qu'il  y  ait  aucun  cbangemeut  dans  son 
sorl; 

A  dit  qu'il  espérait  qu'on  lui  ferait  son  procès  &  la  rigueur  sur 
la  délation  faite  contre  lui  par  ledit  sieur  de  Lussan,  en  le  trans- 
férant à  la  Bastille  ;  que  s'il  était  trouvé  coupable,  la  mort  mettrait 
ûa  k  ses  maux,  et  que  s'il  était  trouvé  innocent, 'il  se  flattait  qu'on 
approfondirait  les  causes  qui  le  faisaient  retenir  prisonnier  depuis 
neuf  ans  ou  eaviron. 

Interrogé,  quelles  sont  les  personnes  que  le  répondant  avaitcbai^ 
ledit  Placier  de  voir  pour  obtenir  la  liberté  du  répondant; 

A  dit  que  ledit  Planter  devait  voir  à  ceteflet  M.  Duveroay,  le 
frère  dn  répondant,  le  sieur  Legrand  son  beau-frère,  et  le  sieur 
Philippesson  cousin,  maître  cbapelier  à  Paris,  y  demeurant  rue 
du  Petit-Pont. 

Interrogé,  si  ledit  Planier  n'a  pas  écrit  au  sieur  Camboron, 
prisonnier  aux  Iles  Saiate-Marguerite,  une  lettre  pour  l'instruire 
de  l'usage  qu'il  avait  fait  des  papiers  qui  lui  avaient  été  remis  par 
le  répondant  et  des  démarcbes  qu'il  avait  faites  pour  lui  procurer 
la  liberté; 

A  dit  que  ledit  Camboron  apprit  au  répondant  en  ces  lerme3,dans 
le  couraot  dn  mois  d'avril  dernier:  «J'ai  reçu  une  lettre  de  Planier, 
tu  n'as  qu'à  rester  tranquille,  il  a  remis  ton  paquet  en  mains  pro- 
pres à  M.  Duvernay  ;  tes  affaires  vont  bien,  avant  deux  mois  lu  ie 
reverras,  il  se  flatte  de  t'apporter  l'ordre  pour  ta  liberté.  » 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant,  pour  gagner  ledit  sieur  de 
Lussau  et  l'empêcher  de  révéler  le  complot  que  le  répondant  loi 
avait  confié,  fit  deux  billets  pour  acquitter  vers  la  fin  du  mois  de 
février  dernier  deux  dettes  dudit  sieur  de  Lussan  ;  le  premier  des- 
dits billets  de  soixante-tt.-ois  livres  pour  la  réparation  des  barreaux 
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de  la  chambre  dudil  sieur  de  Lussan,  qai  les  avait  limés,  et  le  se- 
cond de  trente  et  une  livres  ou  environ  pour  payer  Marie  Jourdain, 
ouvrière  en  linge,  laquelle  avait  fait  des  cbemises  nudit  sieur  de 
Lussan;  que  le  répondant  pressa  vivement  ledit  sieur  de  Lussan 
d'accepter  lesdits  deux  billets,  dont  le  montaul  devait  être  acquitté 
sur  la  pension  du  répondant  qui  se  disait  débiteur  de  pareilles 
•omniea  envers  ledit  sieur  de  Lussan  ; 

A  dit  qu'on  ne  doit  point  Être  étonné  que  le  répondant  qui  brave 
de  sang-Troid  l'activité  du  feu  qui  le  dévorait  pour  en  imposera 
un  scélérat  tel  que  ledit  sieur  de  Lussan,  qu'il  voulait  forcer  à  rester 
tranquille,  lui  aitfait  présent  d'une  dizaine  de  pistoles  pour  le  même 
objet. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  qui  pressait  ledit  sieur  de 
Lussan  d'accepter  lesdils  deux  billels,  voyant  qu'il  les  refusait  avec 
opini&treté,illui  a  dit:  «Vos  refus  m'inquiètent,  roudriez-vousfaire 
le  coquin,  vous  cracheriez  eu  l'air  ;  je  nierai  tout,  je  vous  ferai 
passer  pour  un  imposteur,  vous  n'aurez  aucune  preuve  à  donner, 
je  me  tirerai  toujours  d'affaire  ;  vous  vous  trouveriez  dans  l'em- 
barras et  je  n'en  continuerais  pas  moins  mon  projet  ; 

A  dit  qne  ce  discoure  que  ledil  de  Lussan  prête  au  répondant  est 
«ntièremeot  fkuz. 

S'il  n'est  pas  yrtâ  que  ledit  sieur  de  Lassan  n'accepta  lesdils 
deux  billets  que  pour  oe  donner  aucun  soupçon  au  répondant,  et 
qu'il  ne  put  pénétrer  que  ledit  sieur  de  Lussan  déclarerait  tout  ce 
que  le  répondant  lui  avait  appris  au  sujet  du  complot  formé  contre 
les  jours  de  Sa  Majesté  ; 

A  ditqu'il  n'a  offeit  lesdits  deux  billets  audit  «eur  de  Lussan 
que  pour  l'obliger  à  rester  tranquille,  et  que  le  répondant  n'a 
jamais  mis  la  condition  que  ledit  sieur  de  Lussan  garderait  le 
silence  sur  le  projet  que  le  répondant  lui  avait  confié  et  qui  est 
expliqué  ci-dessus. 

A  lui  représenté  que,  lorsque  l'on  veut  tninquilliser  quelqu'un, 
on  lui  donne  des  conseils  capables  de  calmer  ses  inquiétudes,  M 
qu'il  D'est  pas  vraisemblable  que,  pour  opérer  cette  tranquillité, 
Ton  dise  que  l'on  veut  assassiner  le  roi,  suivant  que  l'avance 
ledit  sieur  de  Lussan,  ou  tirer  sur  sa  berline  un  coup  de  fonl 
chargé  à  poudre  suivant  que  le  prétend  le  répondant  ; 

A  dit  que  ledit  sieur  de  Lussan  n'est  point  un  homme  ordiniire, 
et  qu'il  faut  employer  contre  lui  des  moyens  inusités  avec  les  antres 
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hommes;  que  le  répondant,  après  In  confidence  qu'il  lui  avait 
faite,  ne  devait  épargner  aucun  des  moyens  que  la  prudence  pou- 
vait lai  suggérer  pour  meUre  des  bornes  à  sa  noirceur  et  à  sa  inali- 
gnité. 

A  lui  représenté  que  les  remèdes  sont  relatifs  aux  maux  que 
l'on  veut  guérir  et  que  l'inquiétude  dudit  sieur  de  Lussan  était 
d'une  espice  extraordinaire,  puisqu'il  fallait,  pour  la  calmer,  atten- 
ter réellement  ou  fictÏTement  aux  joura  de  Sa  Majesté  ; 

A  dit  qu'il  n'a  jamais  eu  detseiu  d'attenter  réellement  ni  ficlive- 
ment  aux  jours  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  n'a  fait  audit  sieur  de  Lussan 
d'autre  exposition  que  celle  que  le  répondant  a  détaillée  au  cours 
de  ces  interrogatoires  pour  les  raisons  qui  y  sont  mentionnées. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  des  particuliers  habillés  en  matelots  sont 
Tenus  au  mois  de  juillet  de  l'année  demiôre,  et  depuis,  soit  de 
jour  soit  de  nuit,  dans  des  chaloupes,  et  ont  fait  des  signaux  au 
bas  des  fenfitres  du  répondant,  circonstances  qui  ont  donné  lieu  & 
des  prisonniers  des  ties  Sainte-Marguerite  de  penser  que  le  répon- 
dant méditait  de  se  sauver  desdites  lies  Saiote-Harguerite  ; 

A  dit  qu'il  passait  continuellement,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  des 
chaloupes  tartanes  et  galiotes  vis-à-vis  les  fenêtres  de  la  tour  où 
sont  renfermés  les  prisonniers  des  îles  Sainle-Harguerite,  et  que 
le  répondant  n'a  jamais  eu  aucune  communication  directe  ni  indi- 
recte avec  les  personnes  qui  étaient  dans  lesdites  chaloupes  tar- 
tanes et  galioles. 

Interrogé  pourquoi  il  a  dit  dans  sa  déclaration  du  vingt-huit  juin 
dernier,  faite  audit  sieur  Roband  en  présence  dudit  sieur  de  Latil, 
qu'il  follait  arrêter  les  nommés  Gourmes  et  Qiroux,  ci^devant  spU 
data  de  la  compagnie  franche  desdites  lies  Sainte-Margaerite,  et  le 
sieur  Félix  Conlon,  capitaine  de  quai  anxdites  lies  Sainte-Margue- 
rite; 

A  dit  que  ledit  Giroux  était  d'intelligence  avec  ledit  sieur  de 
Lussan  pour  perdre  le  répondant  et  que  ledit  Gourmes  n'avait  pas 
mis  i  la  poste  une  lettre  à  l'adresse  de  M.  le  duc  d'Orléans,  écrite 
par  le  répondant  dans  le  temps  du  procès  de  Damtens,  et  que  ledit 
Coulon  élail  d'intelligence  avec  ledit  Giroux  et  ledit  sieur  de 
Lussan. 

Interrogé  pourquoi  il  a  déclaré  qu'il  falluit  arrêter  tous  les  Coi^ 
deliers  ou  gens  portant  ces  habits,  venant  des  Étals  du  Pape  en 
PranceparlepoQt  deBeauvoisinouparBriançon,  et  que  lorsque 
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le  répondant  serait  transféré  k  Paris,  et  qu'il  passerait  dans  la  TÎtle 
de  Moulins  en  Bourbonnais,  M.  l'Intendant  ou  son  subdélégué 
se  transporterait  avec  le  grand  prévAt  chez  les  Dames  de  la  Visi- 
tation, dans  la  chapelle  de  Hootmorency,  où  le  répondant  nomme- 
rait les  personnes  qu'il  Tandrait  arrêter  et  donnerait  d'autres  in- 
dices ; 

A  dit  qu'il  a  voulu  en  donner  à  garder  auxdits  sieurs  Robaud  et 
de  Latil;  et  que  tous  les  rûts  mentionoés  dans  cette  déclaratioD 
du  vingl-huil  juin  dernier  et  dans  celles  qui  ont  suivi  sont  inventés 
&  plaisir  et  n'ont  aucun  fondement. 

Interrogé  pourquoi  il  a  dit  qu'il  donnerait  des  déclarations  plus 
étendues  lorsqu^l  serait  devant  ses  juges,  et  qu'il  avait  rei;u  onze 
paquets  tant  gros  que  petits  contenant  quatre  mémoires,  et  qu'après 
la  réception  du  qualriëme  il  avait  donné  sa  soumission  écrite  et 
signée  de  son  sang,  lui  ayant  été  promis  de  lui  faire  avoir  sa  liberté 
par  la  voie  du  ministre,  sinon  de  lui  procurer  tes  instruments  né- 
cessaires pour  détruire  les  grilles  de  sa  chambre,  instruments  qui 
devaient  lui  6lre  remis  par  un  de  ceux  qu'il  avait  demandés  à  H.  de 
Fénelon,  que  Ton  fit  arrêter;  qu'on  avait  promis  au  répondant 
quatre-vingt-seize  mille  livres,  savoir  :  vingt-quatre  mille  livres 
après  Bou  évasion  et  le  passage  du  Var,  vingt-quatre  mille  livres 
pour  se  préparer  à  effectuer  son  projet,  et  tes  quarante-huit  autres 
mille  livres  après  le  coup  frappé,  et,  de  plus,  de  l'employer  dans  le 
service  d'une  puissance  étrangère  que  le  répondant  ignorait,  et 
qu'enfin  il  déclareiait  la  conjuration  devant  ses  juges  naturels  et 
dès  qu'on  lui  aurait  promis  de  l'exempter  de  la  torture  aux  ma- 
melles avec  le  fer  et  le  feu.  Et  nous  avons  représenté  au  répondant 
que  ses  déclarations  ont  été  accompagnées  de  serment  et  qu'elles 
annoncent  qu'il  était  entré  dans  un  complot  pour  attenter  aux 
jours  du  Roi,  et  que  les  paroles  sont  les  expressions  de  nos  senti- 
ments; et  qu'ainsi  le  répondant  doit  nous  expliquer  ce  complot,  ces 
complices  et  par  qui  il  devait  recevoir  lesdiles  quatre-vingt-seîie 
mille  livres  ;  et  pour  ne  lui  laisser  aucun  doute  du  contenu  auxdites 
déclarations  qu'il  a  signées  dans  toutes  les  pages  écrites,  nous  lui 
en  avons  fait  lecture; 

A  dit  que  tout  ce  qui  est  énoncé  dans  lesdiles  déclarations  et 
dans  celles  qui  les  ont  suivi  n'a  aucun  fondement  et  est  purement 
fictif. 

Nous  lui  avoDs  ensuite  fiiit  lecture  de  sa  déclaration  du  premier 
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juillet  dernier,  contenant  que  le  coup  devait  se  faire  dans  Villeneuve- 
Saint-Oeorges,  vers  la  Sn  de  septembre  prochain,  lorsque  le  Roi  par- 
tirait de  Cboisy  pour  chasser  le  cerf  dans  la  forêt  de  Sënard  ;  que 
Sa  Majesté  ne  devait  plus  passer  dans  Villeneuve-Saint^Georges  ea 
calèche  ou  dans  une  autre  voiture;  que  le  transfèrement  du  répon- 
dant dans  les  prisons  de  Paris  devait  être  prompt  et  secret,  prompt 
pour  prévenir  les  accidents  qui  pourraient  arriver,  et  secret  pour 
empêcher  l'évasion  des  complices  qu'il  ne  déclarerait  qu'après  qu'on 
lai  aurait  promis  de  l'exempter  de  la  torture  aui  mamelles;  qu'il  fal- 
lait arrêter  et  mettre  au  secret  le  sergent-major  du  premier  batail- 
lon de  la  milice  de  Pans,  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  au  sujet  du- 
quel on  lui  avait  écrit,  il  y  avait  quatre  mois,  qu'il  en  serait  aidé 
dans  les  arrangements  à  prendre  pour  faire  son  coup,  et  nous  avons 
interpellé  le  répondant  de  nous  donner  tous  les  éclaircissements 
nécessaires  sur  lesdits  faits  qu'il  a  assurés  comme  véritables. 

A  dit  que  toule  la  procédure  faite  aux  lies  Sainte-Marguerite 
par  ledit  sieur  Roband,  en  présence  dudit  sieur  de  Latil,  n'est  qu'un 
tissu  de  fourberie,  qu'il  n'a  inventé  que  pour  Cire  transféré  à  Paris. 

Nous  lui  avons  ensuite  fait  lecture  de  ses  déclarations  des  deux 
et  quatre  juillet  dernier  contenant,  entre  autres  choses,  qu'il  a  refusé 
de  se  rendre  aux  invitations  d'assassiner  le  Roi  et  qu'il  ne  s'était 
rendu  qu'à  la  quatrième  parce  qu'il  avait  reçu  le  môme  jour  deux 
lettres  de  sa  famille,  lesquelles  lui  filaient  l'espérance  d'une  pro- 
chaine liberté;  qu'il  déclarerait  ses  complices  lorsqu'il  serait  de- 
vant les  princes  du  sang,  les  pairs  et  la  grande  chambre  du  Parle- 
ment, et  qu'on  lui  aurait  accordé  l'exemption  de  la  torture  aux 
mamelles  avec  le  fer  et  le  feu;  que  pour  l'invitera  assassiner  le 
Roi  OQ  s'était  servi  d'une  personne  qui  habite  dans  les  environs  de 
l'Ile  Sainte- Marguerite,  et,  dans  d'autres  occasions,  de  plusieurs 
personnes  qui  venaient  dans  un  bateau  sur  mer,  vis-à-vis  de  ses 
fenfilres,  et  qui  lui  faisaient  des  signaux  pendant  le  jour,  et  qu'alors 
il  préparait  tout  ce  qu'on  demandait  do  lui,  et  par  le  moyen  d'une 
Scelle,  au  bout  de  laquelle  il  y  avait  deux  balles  de  plomb,  il  rece- 
vait ou  donnait  des  lettres  ou  mémoires;  que  les  deux  premières 
lettres  lui  ont  été  remises  en  main  propre  par  une  personne  qui 
ignorait  ce  qu'elles  contenaient,  parce  que  toutes  tes  lettres  qu'il  a 
reçues  étaient  écrites  en  chiffres  ;  que  le  répondant  a  ajouté  qu'aus- 
sitôt qu'il  avait  su  que  ledit  sieur  de  Lussan  avait  écrit  à  M.  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle  pour  6tre  conduit  à' Versailles  et  révéler  au 
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Roi  une  prétendue  conjuratiun,  il  avait,  par  deux  exprès  ooasécu- 
lifs,  averti  ses  complices  de  ne  point  perdre  la  tête  s'ils  voyaient 
ou  apprenaient  qu'il  fût  arrivé  quelque  chose  bu  répondant,  comme 
d'fitre  mis  aux  fers,  et  que  le  commerce  entre  eux  Mt  interrompu; 
que  le  répondant  ajouta  encore  qu'il  était  entré  avec  ses  complices 
dans  le  plus  profond  et  le  plus  exact  détail  de  l'aETaire  pour  laquelle 
ils  craignaient  qu'il  ne  lui  arrivAt  quelque  contretemps  ttcheux 
qui  rompit  pour  un  temps  le  commerce  qu'il  entretenait  avec  eux, 
et  qu'il  les  avait  rassurés  sur  toutes  choses;  que  lesdits  complices 
lui  avaient  répondu  par  écrit  qu'ils  étaient  tranquilles,  et  qu'il  en 
avait  brûlé  les  lettres;  et  nous  avons  interpellé  le  répondant  de 
nous  détailler  tous  les  faits  ci-dessus  eu  nous  déclarant  les  noms, 
qualités  et  demeures  de  ses  complices  et  de  quelles  personnes  ils 
se  servaient  pour  lui  faire  venir  leurs  lettres; 

A  dit  qu'il  n'est  jamais  entré  dans  aucun  complot  pour  assassi- 
ner le  Roi,  que  tout  ce  qu'il  a  dit  auxdits  sieurs  Hobaud  et  de  Latil 
n'a  été  imaginé  par  le  répondant  que  pour  être  transféré  à  Paris, 
et  qu'il  n'y  a  que  des  gens  fous  qui,  en  formant  un  pareil  projet, 
choisiraient  pour  leur  complice  un  homme  éloigné  d'eux  de  deux 
cents  lieues  et  privé  de  sa  liberté. 

Interrogé  pourquoi,  lors  de  sa  déclaration  do  vingt-six  juillet 
dernier,  it  a  fait  différentes  questions  au  sieur  Labarre,  lieutenant 
des  Invalides  aux  lies  Sainte-Marguerite,  et  qu'il  a  déclaré  ensuite 
qu'il  était  nécessaire  que  l'on  tint  prisonnier  ledit  sieur  Labarre, 
attendu  que  les  personnes  avec  lesquelles  le  répondant  avait  pris 
des  engagements  pour  assassiner  le  Roi  l'avaient  assuré  que  l'on  se 
servirait  dudit  sieur  Labarre  pour  procurer  tout  ce  qui  était  néces- 
saire au  répondant  pour  son  évasion  et  lui  faire  tenir  les  instru- 
ments et  les  instructions  dont  il  aurait  besoin;  et  nous  avons 
représenté  au  répondant  que  toutes  les  déclarations  ci-dessus,  rap- 
portées en  substance^  annoncent  que  le  répondant  était  entré  dans 
un  complot  pour  assassiner  le  Roi;  qu'il  a  des  complices,  et  que 
des  personnes  d'intelligence  avec  eux  avaient  aussi  des  relations 
avec  le  répondant  sur  ce  détestable  projet;  et  le  répondant,  au  lieo 
de  nous  en  faire  l'aveu  conformément  aaxdites  déclarations,  se 
retranche  à  dire  qu'il  n'a  fait  tous  lesdits  aveux  auxdits  sieurs  Ro> 
baud  et  de  Latil  que  pour  leur  en  imposer  et  leur  donner  le  change 
sur  les  invitations  qu'ils  loi  faisaient  de  nommer  ses  complices  et 
de  leur  faire  le  plan  de  la  conspiration  contre  les  jours  de  Sa  lU- 
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jesté  ;  que  le  répondant  est  criminel  s'il  Tonlait  attenter  sut  jours 
da  Roi  et  l'est  encore  s^il  a  voulu  faire  accroire  qu'il  y  eut  un 
complot  formé  contre  les  jours  de  5a  Majesté,  parce  qu'il  donne, 
d'une  façon  ou  d'uutre,  des  alarmes  sur  des  jours  qui  sont  aussi 
précieux  aux  Français,  parce  que,  sur  le  même  objet,  il  adonné 
des  assertions  qu'il  dément  présentement  ; 

A  dit  qu'il  n'est  jamais  entré  dans  aucun  complot  contre  le  Roi, 
qu'il  persiste  dans  ses  précédentes  réponses,  qu'il  sait  qu'on  lai 
donnera  son  décompte  et  qu'il  a  de  quoi  payer;  qu'il  a  à  se  repro- 
cher, ainsi  qu'il  l'a  dit  ci-dessus,  d'avoir  donné  an  coup  de  cou- 
teau dans  la  porte  du  salon  en  déclamant  contre  Dieu,  contre  le 
Roi,  ses  ministres  et  contre  ses  père  et  mère,  et  d'avoir  déclaré 
audit  sieur  de  Lnssau,  pour  en  calmer  les  fureurs,  qu'il  lui  ferait 
obtenir  sa  liberté  des  îles  Sainte-Harguerite  en  tirant  sur  la  berline 
du  Roi,  qui  reviendrait  de  la  chasse,  un  coup  de  fUsil  chai^  de 
poudre  et  de  sable;  que  cet  attentat  le  ferait  arrêter  et  que,  cou- 
dait devant  ses  juges,  il  ferait  connaître  l'abus  que  l'on  faisait  des 
lettres  de  cachet  qui  no  devaient  servir  que  pour  les  criminels 
d'ÉUt  et  non  pour  les  jeunes  gens  de  famille  ;  qu'à  l'égard  des  dé- 
clarations faites  audit  sieur  Robaud  et  dont  toutes  les  circonstances 
sont  purement  inventées,  il  ne  les  aurait  pas  faites  s'il  eût  été  trans- 
féré h  la  Bastille  dans  le  temps  qu'il  l'a  demandé  h.  î/l.  le  marécbal 
de  Belle-Isie,  et  que,  voyant  qu'il  n'était  point  transféré  ainsi  qu'il 
le  désirait,  il  a  rempli  lesdites  déclarations  de  faits  grares,  mais 
faux  et  inventés,  afin  d'opérer  avec  plus  de  promptitude  ledit  trans- 
fèrement. 

Interrogé  ce  que  contenait  la  lettre  adressée  à  M.  le  duc  d'Or- 
léana,  et  qu'il  avait  chargé  ledit  Courmes  de  mettre  à  la  poste, 
dans  le  temps  du  procès  de  Robert-Prançois  Damiens  ; 

A  dit  que  le  sieur  chevalier  de  Villefort-n'a  cessé  d'outrager  le 
répondant  en  rappelant  sans  cesse  le  coup  de  couteau  donné  par 
Damiens  et  celui  donné  par  le  répondant  dans  la  porte  du  salon  et 
en  lui  demandant  ce  qu'il  aurait  fait  s'il  avait  été  présent  &  l'atten- 
tat commis  par  ledit  Damiens,  et  que  le  répondant,  apprenant  que 
Damiens  était  ioBexible  à  la  torture,  il  marquait  dans  ladite  lettre 
que  s'il  y  avait  quelqu'un  qui  pût  inventer  an  stratagème  capable 
d'arracher  dndit  Damiens  l'aveu  de  la  vérité  qu'on  voulait  savoir, 
et  que  s'il  pouvait  le  faire  réussir,  il  ne  fallait  qu'un  homme  assez 
déterminé  pour  braver  la  douleur  la  plus  cruelle  et  la  mort  même, 
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le  répondant  B'olTrail  à  ce  sacriOce  du  meilleur  de  son  cœar. 

Interrogé  si  le  répondant  n'avait  point  chargé  ledit  PlaBÏerde 
quelques  lettres  pour  les  remettre  aux  complices  du  répoDdaut; 

A  dit  que  toutes  les  lettres  qu'il  a  données  audit  Planiei  étaient 
pour  M.  Duvernay,  et  que  n'ayant  point  de  complices  il  n'avait 
point  &  leur  écrire. 

En  cet  endroit  nous  lui  avons  représenté  deux  lettres  missives  et 
un  carré  de  papier  qu'il  a  reconnu  avoir  écrites  et  signées,  et  il  a 
paraphé  lesdites  trois  pièces,  dont  nous  avons  Tait  une  liasse  unique, 
en  nous  observant  que  s'il  s'y  trouve  quelques  contradictions  ap- 
parentes avec  ce  qu'il  nous  a  déclaré,  il  réduira  le  tout  à  l'unité 
quand  il  serii  temps. 

Lecture  &  lui  faite  du  présent  interrogatoire  cl  de  ses  réponses,  a 
dit  ses  réponses  conteoir  vérité,  y  a  persisté,  et  a  àgoé  avec  nous, 
commissaire  susdit. 


Et  le  vendredi  dii-sept  août  audit  an  mil  sept  cent  cinquante- 
neur,  dix  heures  du  matin,  nous,  commissaire  susdit,  sommes 
transporté  au  ch&teau  de  la  Bastille  où,  étant  dans  la  salle  du  con- 
seil, nous  y  avons  Tait  venir  de  sa  chambre  ledit  Tavernïer,  à  la  coq- 
tinaation  de  l'interrogatoire  duquel  nous  avons  procédé  ainsi  qu'il 
suit  : 

Interroge  si  le  répondant  n'a  pas  recommandé  audit  Planirr, 
avant  qu'il  partit  des  lies  Sainte-Marguerite,  de  ne  lui  point  écrire 
directement,  et  qu'il  Tallait  qu'il  envoyât  les  lettres  de  leur  corres- 
pondance audit  CamboroD  qui  devait  les  remettre  au  répondant, 

A  dit  qu'oui  après  serment  de  répondre  vérité,  et  que  ledit 
Planter  a  écrit  au  sieur  Camboron  qu'il  dise  au  répondant,  ainsi 
qu'il  est  mentionné  ci-d£ssus,  que  tout  allait  bien  et  que  le  répon- 
dant aurait  sa  liberté.  Et  que  ledit  Planier  se  flattait  d'apporter 
lui-même  ladite  lettre  de  liberté. 

Interrogé  si  le  répondant  a  écrit  i  Paris  audit  Planter, 

A  dit  que  non. 

Interrogé  si  le  répondant  n'avait  point  donné  audit  Planier  uo 
alphabet  eu  chiffres,  pour  Ater  la  connaissance  de  ce  qu'il  écrivait 
au  répondant  soit  directement  soit  mdirectement, 

A  dit  que  non. 

Interrogé  si  le  répondant  n'avait  point  chargé  ledit  Planier  de 
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voir  k  Paris  difTérenles  personnes  complices  du  répondant  et  d'écrire 
&  d'autres  qui  demeurent  en  province, 

A  dit  qu'il  l'a  seulement  chargé,  ainsi  qu'il  l'a  dit  ci-dessus,  de 
voir  le  frère,  le  beau-Trëre  et  le  cousin  du  répondant  et  M.  Duver- 
nay,  afin  de  solliciter  auprès  d'eux  la  liberté  du  répondant. 

Si  le  répondant  n'a  point  fait  audit  Piauler  les  mêmes  conS- 
dences  qu'audit  sieur  de  Lussan, 

A  dit  que  noD> 

Interrogâ  si  ledit  Planier  n'est  point  un  desdits  complices, 

A  dit  que  non. 

S'il  n^est  pas  vrai  qu'ayant  découvert  que  le  sieur  de  Lussan 
avait  déclaré  ce  que  le  répoudaut  lui  avait  confié^  il  s'est  imaginé, 
pour  diminuer  l'atrocité  de  son  crime,  de  dire  qu'il  ne  devait  tirer 
sur  la  berline  du  Roi,  qui  reviendrait  de  la  chasse,  qu'&  poudre  et 
non  à  balle, 

A  dit  qu'il  persista  dans  ses  précédentes  réponses  conformes  à 
la  vérité. 

Et  que  ledit  sieur  de  Lussan  n'a  changé  que  pour  rendre  l'affaire 
plus  importante  et  obtenir  son  Iraosfèrement,  et  ensuite  sa  liberté, 
ou  bien  de  s'évader  en  chemin  s'il  en  trouvait  l'occasion. 

A  lui  représenté  qu'il  en  a  imposé  assez  longtemps,  tantAt  par 
des  aveux  faits  audit  sieur  Rohaud,  et  qu'il  désavoue  présentement, 
tantAt  par  des  négations  et  des  modifications  insérées  dans  le  pré- 
sent interrogatoire;  et  nous  l'avons  interpellé,  pour  mériter  la  mi- 
séricorde de  Dieu  et  faire  l'acquit  de  sa  conscience,  de  nous  détailler 
le  plan  de  la  conspiration  faite  contre  le  Hoi,  le  nombre  des  con- 
jurés, leurs  noms,  leurs  qualités  et  leurs  demeures,  le  temps  et  le 
lieu  de  l'exécution  du  complot,  quel  motif  faisait  agir  les  conjurés, 
quelle  est  la  personne  qui  est  à  leur  tSte,  et  »  une  puissance  étran- 
gère y  donne  le  branle  par  la  récompense  qu'elle  promet  et  par 
l'avancement  dans  son  service  j 

A  dit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  conjuration  contre  le  Roi,  à  la  coa- 
naissauce  du  répondant,  et  que  tout  ce  qu'il  a  dit  audit  sieur  de 
Lussan  et  auxdits  sieurs  de  Rubaud  et  de  Latil  est  une  fable  inven- 
tée à  plaisir  et  dont  le  but  était  d'opérer  le  transfèrement  du  ré- 
pondant h  Paris  pour  se  f^ùre  juger. 

Interrogé  s'il  se  souvient  du  montant  du  billet  ou  des  billets  qu'il 
a  faits  au  mois  de  février  dernier,  au  proQt  dudit  sieur  de  Lussan,  & 
prendre  sur  la  pension  du  répondant,  et  dont  trente  et  une  livres 
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devaient  filre  payées  à  Marie  Jourdao  qai  avait  fait  des  chemises 
pour  ledit  siear  de  Lussan  et  dont  te  sarplas  était  pour  la  répara- 
tion  des  barreaux  de  la  chambre  dadit  ateur  de  Lussan  qni  les 
avdt  limés  ; 

A  dU  qu'il  fit  accroire,  vers  le  mois  de  février  dernier  ou  environ, 
andit  sieur  de  Latil  qu'il  devait  soixante  et  trois  livres  on  environ 
pour  des  bardes  que  ce  dernier  avait  fournies  an  répondant  pen- 
dant son  besoin,  et  dont  il  promit  de  payer  la  moitié  à  l'arrivée  du 
premier  quartier  de  sa  pension  et  l'autre  moitié  lorsque  le  second 
quartier  arriverait,  lequel  billet  de  soixante  et  trois  livres  est  entre 
les  mains  dudit  sieur  de  Latil;  que  le  répondant  s'engagea  encore 
de  payer  en  l'acquit  du  sieur  de  Lussan  trente-trois  livres  ou  envi- 
ron i  Marie  Jourdan,  &  laquelle  le  répondant  fit  un  billet  resté  pa- 
reillement entre  les  mains  du  steur  de  Latil. 

Interrogé  si  le  répondant  n'a  point  des  faits  essentiels  à  nous  dé- 
clarer autres  que  ceux  mentionnés  au  présent  interrogatoire; 

A  dit  que  non,  et  que  l'on  doit  lui  faire  son  procès  à  toutes  ri- 
gueurs sur  une  accusation  aussi  grave,  et  que  la  discussion  des  faits 
prouvera  si  le  répondant  est  criminel  ou  non. 

Lecture  à  lui  faite  du  présent  interrogatoire  et  de  ses  ré- 
ponses, 

K  dit  ses  réponses  contenir  vérité,  y  a  persisté. 


exTBAiT  nn  héhoirb  db  tatebdibb. 
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Dit  que  jnsqu'à  présent  il  a  bnttu  le  Job,  mais  qu'il  va  dire  la 
vérité. 

Son  style  est  chaud  et  nerveux  et  plaisamment  entrecoupé  de  b.  ■. 
et  de  r... 

Se  déchaîne  d'abord  contre  son  père  ainsi  que  contre  sa  mère 
qa'il  désigne  par  la  furie  dans  les  fiana  de  laquelle  il  ett  ni,  et  contre 
le  fanatisme  qui  s'était  emparé  d'eux. 

Que  dans  sa  prison  de  l'Ile  Sainte-Marguerite  il  s'imagina  pou- 
voir braver  l'adversité  de  son  malheureux  sort,  de  se  faire  Roi; 
que  les  premiers  moments  furent  donnés  à  la  vengeance,  les  sui- 
vants au  plaisir  :  après  quoi  il  songea,  victime  du  fanatisme,  è  en 
préserver  ses  sujets. 

C'est  sur  celte  idée,  qui  lui  avuit  échautTé  la  tête,  qu'il  a  écha- 
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fondé  ta  prétenilDe  conspiration,  du  moins  c'est  ce  qu'on  aperçoit 
A  travers  un  verbiege  sans  suite  et  sans  liaison. 

Dit  qu'il  aurait  nommé  les  complices  de  cette  conspiration  dont 
le  but  était  de  détruire  le  Tanatisme. 

Joint  à  son  mémoire  un  hameçon  qu'il  dit  être  le  troisième  qu'il 
a  trouvé  dans  des  limandes  ;  que  sans  s'en  apercevoir,  il  a  avalé  le 
premier  qui  lui  est  resté  dans  la  poitrine  et  qui,  de  temps  en  temps, 
lui  cause  des  douleurs  effroyables;  qu'il  a  perdu  le  second,  et  qu'il 
envoie  celui-ci.  Oit  qu'il  sait  d'où  lui  vient  ce  présent  diabolique 
(  des  Jésuites  ),  mm  qu'il  l'en  f. . ..  comme  de  bien  d'aatrei  eho$ei,  et 
qu'il  eit  tm  b.. .  au  poil  et  à  ta  plume. 

Hfive  encore  k  sa  conspiration,  dit  qu'il  est  vrai  qu'il  aurait 
donné  d'abord  beaucoup  d'inquiétude  au  Roi,  mais  qu'à  la  fln  ce 
n'aurait  été  qu'un  pur  badinage, 

Aprën  beaucoup  de  verbiage  et  de  commentaires  sur  cet  hame- 
çon et  avoir  accusé  les  Jésuites  d'en  être  les  auteurs,  aiosi  que  du 
fanatisme,  il  dit  qu'à  la  vérilé  il  allaik  faire  la  plus  Insigne  four- 
berie qui  ait  jamais  été  faite  sur  la  terre,  mais  que  ce  n'était  que 
la  haine  implacable  qu'il  porte  à  tous  ces  perfides  assassins  de 
l'bonneur  et  de  la  vie  des  hommes  qui  allait  lui  mettre  les  armes  à 
la  main. 

Au  total,  ce  mémoire  est  un  fatras  de  bonnes  et  de  mauvaises 
productions  d'un  cerveau  échauffé  ou  d'uu  déterminé. 


Deuxième  interrogatoire  fait  de  l'ordre  du  roi  par  nous,  ^nan- 
Philippe  Miche  de  Boobebrune, avocat  au  Parlement,  commissaire 
enquêteur  et  examinateur  au  Cbfttelet  de  Paris,  subi  par  le  nommé 
Tavernier,  détenu  de  l'ordre  de  Sa  Majesté  au  château  de  la  Bas- 
tille, auquel  interrogatoire  nous  avons  procédé  dans  la  salle  du 
Conseil  dudit  cbàleau,  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  lundi  vingt  août  mil  sept  cent  cinquante-neuf,  quatre  heures 
de  relevée. 

Premièrement,  interrogé  de  ses  nom,  surnom,  Age,  pays, 
qualité  et  demeure, 

A  dit,  après  serment  de  répondre  vérité,  se  nommer  Tavernier, 
sans  se  ressouvenir  de  son  nom  de  baptême,  ni  de  son  ftge,  natif 
de  Paris,  professant  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
ci-devant  employé  dans  les  vivres,  au  quartier  général,  arrivé  le 
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quatre  du  présent  mois  d'août  it  la  Bastille,  ob  il  a  éti  trausîéré 
des  lies  Sainte-Marguerite,  desquelles  il  est  parti  le  samedi  vingt- 
buit  juillet  dernier. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  dit  durant  son  Iransrèrement  des  Iles  Sainte- 
Marguerite  à  Paris,  que  ce  qui  avait  donné  lieu  &  la  proposition  & 
lui  faite  d'assassiner  le  roi  était  les  différents  discours  tenus  snr 
le  compte  du  répondant  par  le  sieur  de  VilIeTort,  ci-devant  liente- 
oant  du  roi,  aux  lies  Sainte-Marguerite  ; 

A  dit  qu'oui. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  dit  encore  que  ledit  sieur 
de  Villerort  avait  publié  hautement  aux  environs  desdîtes  lies 
Sain  le- Marguerite  et  surtout  à  Avignon,  que  dans  le  château  des 
lies  Sainte-Marguerite  était  le  nommé  Tavernier,  le  plus  intrépide 
et  le  plus  déterminé  des  hommes,  méprisant  la  mortla  plus  cruelle 
et  plus  résolu  que  Damieos; 

A  dit  qu'oui. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  encore  dit  que  ledit  lieu- 
tenant de  Villefort  s'était  expliqué  en  ces  termes  devant  plusieurs 
personnes  en  s'ad  ressaut  au  répondant  :  a  Quel  parti  auriez-vous  pris 
si  TOUS  eussiez  élé  présent,  lorsque  Damiens  porta  le  coup  à  Sa 
Majesté  ?  * 

A  dit  qu'oui,  et  qu'il  njouta  qu'il  se  serait  jeté  sur  ledit  Damiens 
dont  il  se  serait  assuré  sans  lui  faire  du  mal. 

S'il  n'est  pas  vni  que  le  répondant,  transporté  de  fureur,  prit  i 
l'instant  un  couteau  et  en  enfonça  la  lame  dans  une  porte  en  blas* 
phémant  contre  Dieu,  en  déclamant  contre  le  Roi,  ses  ministres, 
et  contre  son  père  et  sa  mère,  et  en  faisant  mille  imprécations 
contre  le  ciel; 

A  dit  qu'il  n'en  a  pas  dit  un  mot  et  que  les  circonstances  du 
couteau  enfoncé  dans  une  porte  n'est  pas  nouvelle,  et  est  arrivée 
en  mil  sept  cent  cinquante-quatre  ou  environ. 

S'il  n'est  pas  vrai  qup  le  répondant  a  dit  qu'il  n'avait  point 
d'autre  dessein  que  de  plonger  ce  couteau  dans  le  sein  dudit  sieur 
de  Villefort,  s'il  eût  pu  le  joindre  ; 

A  dit  que  s'il  eût  pu  prendre  la  baïonnette  de  la  senlioelle  ou 
que  le  dessein  lui  en  fût  venu,  il  s'en  serait  senn  contre  ledit  sieur 
de  Villefort. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  dit  dans  le  chemin  des  iles 
Sainle-Marguerite  i  Paris  que  tous  les  propos  tenus  sur  son  compte 
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par  ledit  sieur  de  Villefort,  en  le  faisant  coanatlre  pour  un  horome 
capable  de  tout  entreprendre,  avaient  porté  les  conjurés  d'oser 
proposer  au  répondant  d'assassiner  le  Roi; 

A  dit  qu'il  a  teuQ  efTectivement  ce  discours  au  sieur  PréTost  le 
flis  pour  lui  en  donner  à  garder  et  répondre  aux  questions  qu'il 
faisajt  au  répondant. 

S'il  n'est  pas  vrai  qu'il  a  dit  que,  surpris  des  premières  proposi- 
tions qoî  lui  avaient  été  faites,  il  les  avaient  rejetées  craignant 
que  ce  ne  fussent  ceux  qui  l'avaient  fait  renfermer  qui  lui  faisaient 
faire  de  pareilles  propositions  pour  voir  ce  qu'il  avait  dans  l'âme, 
mais  qu'ayant  su  que  ces  gens-là  se  livraient  &  lui  à  cœur  ouvert,  il 
avait  accepté  leurs  propositions; 

A  dit  qu'oui,  et  qu'il  ne  s'est  exprimé  ainsi  que  pour  se  moquer 
dudit  sieor  Prévost  le  fils,  à  qui  il  ne  convenait  point  de  faire  de 
pareilles  questions  au  répondant. 

S'il  n'est  pas  vrai  que,  pour  expliquer  la  façon  dont  il  recevait 
les  lettres  des  conjurés,  el  dont  il  leur  faisait  réponse,  il  a  dit  qu'un 
homme  venait  la  nuit  dans  une  chaloupe  garnie  en  dessous  de 
tampons  de  vieux  linge  et  à  une  seule  rame  pour  naviguer  avec  si 
peu  de  bruit  qu'on  aurait  dit  que  la  chaloupe  allait  au  gré  des 
vagues  ;  que  l'arrivée  de  cette  chaloupe  s'annonçait  au  répondant 
par  une  petite  lampe  allumée  et  placée  au  haut  du  mftt;  que  le 
répondant,  en  brûlant  du  papier  en  dehors  de  sa  fenêtre,  répondait 
au  signal;  et  la  chaloupé,  après  ces  signaux  réciproques,  s'avançait 
au-dessous  de  la  fenfttre  du  répondant,  qui  laissait  tomber  une  fi- 
celle au  bout  de  laquelle  étaient  deux  balles  de  plomb  pour  en  déter- 
miner la  direction  ;  qu'alors  cet  homme  attachait  à  celte  ficelle  les 
lettres  destinées  pour  le  répondant  qui  les  lisait  et  y  faisait  réponse 
en  faisant  descendre  la  ficelle  par  sa  fenêtre  avec  les  mêmes  pré- 
cautions, que  le  répondant  brûlait  ensuite  lesdiles  lettres  toujours 
écrites  en  chiffres  sans  jamais  parler  à  cet  homme,  conducteur  de 
ladite  chaloupe  ; 

A  dit  qu'il  a  dit  audit  sieur  Prévost  fils  le  contenu  en  l'article 
purement  inventé  pour  en  imposer  audit  sieor  Prévost  h  qui  il 
voulait  en  donner  à  garder. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  encore  dit  que  la  fin  des- 
dites lettres  était  terminée  par  cette  phrase  :  <  En  assassinant  le 
Boi  vous  acquerrez  une  gloire  immortelle  dans  la  mémoire  des 
hommes  et  une  récompense  étemelle  au  ciel; 
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A  dît  qall  n'a  tenu  ce  discours  audit  sieur  Prévost  le  Hls  que 
parce  qu'il  voulait  tirer  les  vers  du  aei  du  répondant. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  dit  que  celui  qui  fournis- 
sait ladite  cbalonpe  avait  cent  francs  par  vojrages,  et  que  le  maître 
de  ladite  chaloupe  ignorait  pour  quel  usage  il  la  prfitait; 

A  dit  qu'il  l'a  dit  pour  les  raisons  ci-dessus  expliquées. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  dit  que  les  conjurés  lui 
avaient  fait  proposer  plusieurs  fois  de  Targent,  mais  qu'il  l'avait 
toujours  refusé,  et  que  les  conjurés,  suivant  le  plan  convenu  avec 
le  répondant,  devaient  lui  procurer  la  liberté  en  lui  faisant  tenir 
des  limes  et  des  ressorts  de  montres  pour  scier  les  barreaux  de  m 
chambre  et  se  sauver  ensuite  ; 

A  dit  qu'il  l'a  dit  pour  les  raisons  ci-dessus  expliquées. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  dit  qu'après  que  les  bar- 
reaux de  sa  fenâlre  auraient  été  sciés,  il  se  jetterait  à  la  mer  et  sérail 
reçu  dans  la  chaloupe  ob  se  trouveraient  six  hommes  les  plus  in- 
trépides pour  l'accompagner  et  armés  jusqu'aux  dents  pour  se  dé- 
fendre dans  le  cas  oil  on  aurait  couru  après  le  répondant,  qu'un 
homme  de  la  bande,  s'il  eût  cm  que  la  chaloupe  eût  pu  6tre  prise, 
devait  tuer  le  répondant; 

A  dit  qu'il  a  dit  toutes  ces  choses  pour  les  raisons  cî-dessas  ex- 
pliquées. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  dit  que  se  trouvant  en  liberté 
il  passerait  à  Nice,  oîi  il  recevrait  mille  louis  d'or,  et  qa'aprës  7 
avoir  séjourné  peu  de  temps  pour  y  prendre  différents  arrange- 
ments il  se  rendrait  à  Milan  où  il  aurait  mille  autres  louis  d'or; 
que  dans  cette  dernière  ville  étaient  les  principaux  auteurs  do 
complot  auxquels  il  serait  présenté  par  un  capucin;  que  de  là  il  se 
rendrait  à  Paris  où  un  des  banquiers  des  conjurés  lui  donnerait 
deux  mille  antres  louis  d'or  aussitût  qu'il  aurait  assassiné  le  Roi  ; 

A  dit  que  tout  ce  discours  est  la  suite  de  la  fable  qu'il  a  inventée 
po'ir  en  donner  à  garder  au  sieur  Prévost  flis  qui  faisait  mille  qae»- 
tions  au  répondant. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  dit  que  dans  son  voyage  de 
Milan  à  Paris  il  y  aurait  le  long  du  chemin  des  personnes  alUdées 
aux  conjurés  pour  le  suivre  de  loin;  qu'outre  cette  précaution  il 
serait  accompagné  du  même  homme  pour  le  tuer,  s'il  eût  vu  que 
la  prière  du  répondant  eût  été  inévitable;  que  sur  son  passage  des 
personnes  lui  auraient  donné  des  habita  de  toutes  façons  pour  le 


DgitizedbïGoOglc 


TAVERNIER  Ul 

déguiser,  et  que  le  long  du  chemin  il  y  aurait  des  chevaux  pour 
sou  service,  et  qu'enSn  il  était  difficile  de  s'imagioer  l'intrigue  avec 
laquelle  l'afTaire  était  conduite  ; 

A  dit  que  si  le  transfèrement  des  lies  Sainte-Marguerite  à  Paris 
avsit  duré  uo  an  il  eu  aurait  dit  bien  d'antres  pour  répondre  aux 
questions  que  lui  faisaient  ledit  sieur  Prévost  fils. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  dit  que  les  conjurés  lui 
avaient  écrit  et  proposé  qu'arrivé  &  Paris  il  se  mettrait  dans  le 
régiment  des  gardes  françaises,  et  que,  lorsqu'il  serait  en  faction  à 
Versailles,  il  tirerait  un  coup  de  fusil  au  Roi  à  son  passage;  que  le 
répondant,  quiarait  désapprouvé  ce  projet,  avait  donné  le  plan  sans 
savoir  qu'il  y  avait  sur  le  bord  du  chemin  de  Villeneuve-Sunt- 
Georges  une  maison  devant  laquelle  devait  passer  le  Roi  pour  aller 
chasser  dans  la  forêt  de  Sénard;  que  le  répondant  s'assurerait  avec 
un  second  de  cette  maison  dont  les  portes  seraient  fermées  et  arrê- 
tées avec  des  crampons,  et  il  resterait  à  la  fenêtre  pour  j  attendre 
le  Roi  &  son  passage,  et  qu'avec  un  hiscalen  chargé  de  plusieurs 
balles  il  tirerait  sur  le  Roi  en  devant  et  ne  le  manquerait  pas;  que 
te  répondant  ne  serait  point  surpris,  et  que  pour  être  averti  du  pas- 
sage de  Sa  Majesté,  un  homme,  qui  se  ferait  connaître  par  difi'é- 
rents  signes  avec  sou  chapeau,  viendrait  à  travers  champs  pour  lui 
apprendre  que  le  Roi  qultlait  la  chasse  pour  se  rendre  à  Choisy; 

A  dit  que  ce  sont  tous  contes  qu'il  a  fait  à  plaisir  pour  satisfaire 
à  la  curiosité  du  sieur  Prévost  fils  qui  doit  se  souvenir  que  le  ré- 
pondant, questionné  au  Péage-de-Roussilion  dans  le  Dauphiné,  par 
des  curieux  qui  étaient  venus  à  son  souper,  il  leur  avait  fait  accroire 
qu'il  était  un  capitaine  de  brûlot  qui  avait  embrasé,  dans  la  rade 
de  Toulon,  quatre  galères  espagnoles. 

S'il  n'est  pas  vrai  qu'il  a  dit  au  sieur  Prévost  fils  que  le  coup  (ïiit 
il  se  sauverait  aisément  par  un  grand  mur  derrière  cette  maison,  et 
auquel  mur  étaient  attachés  des  crampons  placés  de  distance  en 
distance,  de  sorte  qu'il  s'échapperait  avant  qu'on  eût  enfoncé  les 
portes  pour  courir  après  lui  ;  qu'au  pied  du  mur  il  trouverait  des 
chevaux  anglai»  et  des  relais  sur  son  passage  de  trois  lieues  en  trois 
lieues;  qu'arrivé  à  la  mer  il  s'embarquerait  sur  un  vaisseau  dans 
lequel  il  trouverait  du  monde  pour  l'accompagner  avec  du  canon 
et  des  armes  pour  se  défendre,  et  dans  ces  différentes  fuites  et  re- 
traites il  ;  aurait  toujours  quelqu'un  pour  tuer  le  répondant  s'il 
risquait  d'être  pris. 


Digitizedbï  Google 


43Î  TAVEBNIER 

S'il  n'est  pas  vrai  qu'il  a  dit  audil  sieur  Prévost  qu'il  ne  s'était 
engagé  à  commeltre  ce  forfait  et  en  avait  exigé  afin  qa'il  assassiaSt 
le  Roi,  que  pour  se  procurer  la  liberté,  et  qu'après  avoir  reçu  de 
l'argent  des  conjurés  il  se  serait  rendu  k  Paris  et  aurait  décou- 
vcrl  le  complot  qu'il  n'avait  jamais  eu  dessein  d'exécuter;  n'ayant 
jamais  projeté  de  faire aucuu  mal  au  Roi; 

A  dit  qu'il  convient  de  l'avoir  dit. 

Interrogé  s'il  a  jamais  fait  route  avec  Damîens,  s'ils  se  sont 
connus  en  bas  âge,  et  si  Damions  a  été  domestique  dans  nue  pen- 
sion oii  le  répondant  ait  été; 

A  dit  qu'il  a  été  en  pension  chez  le  sleu?  Fleur;,  me  Sainl-Jean- 
de-Qeauvaîs,  à  Paris,  et  qu'il  j  avait  alors  dans  ladite  pension 
deux  frères  domestiques,  l'un  Antoine  Damîens  et  l'autre  Louis 
Damiens;  que  Louis  Daœiens  s'est  fait  relieur,  et  que  Antoine 
Damiens  est  entré  domestique  chez  un  conseiller  au  Parlement. 

Se  souvient  le  répondant,  d'ayoir  rencontré  en  mil  sept  cent 
qtiarante-quatre,  près  Péronne,  un  particulier  qui  revenait  de 
Prusse  où  il  avait  été  valet  de  chambre  de  Sa  Majesté  prussienne, 
sans  que  le  répondant  sache  si  ledit  Damiens  est  celui  qui  a  attenté 
aux  jours  du  rai. 

Interrogé,  si  le  répondant  a  tenu  quelques  conversations  avec 
ledit  Damîens  sur  le  roi,  sur  ses  ministres,  sur  la  France  et  sur  les 
gens  d'église, 

A  dit  que  ce  particulier  lui  a  paru  un  peu  fanatique,  qui  fron- 
dait le  gouvernement,  la  discipline  militaire  et  les  étals  de  l'Eu- 
rope, sans  que  le  répondant  ait  fait  grande  attention  aux  discours 
de  cet  homme. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  dit  plusieurs  fois  audit 
sieur  Prévost  le  fils,  lorsque  Damiens  a  porté  te  coup  au  roi  : 
il  avait  perdu  la  tête,  si  j'eusse  été  k  sa  place,  je  ne  l'eusse  pas 
manqué  ; 

A  dit  que  ledit  sieur  Prévost  ne  rapporte  pas  le  discours  au  juste 
du  répondant,  quia  seulement  dit,  si  j'avais  l'ftmeassee  noire  pour 
feire  un  pareil  coup,  je  ne  l'aurais  pas  manqué. 

S'il  n'est  pas  vrai,  que  le  répondant,  pendant  le  chemin  des  lies 
Sainle-MarguerJle  à  Paris,  parlait  souvent  des  supplices  que  Da- 
miens avait  souffert,  et  riait  du  peu  de  fermeté  qu'il  avait  à  les 
souifrir;  que  le  répondant  se  vantait  de  s'embarrasser  peu  dufer 
et  du  feu  et  d'endurer  les  supplices  les  plus  cruels  sans  sourciller, 
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disant  qu'il  s'était  familiarisé  avec  le  feu  en  se  laissant  brAler  sur 
le  dessus  de  la  main  cinq  mècbes  soufrées  sans  s'émouvoir,  et  qne 
le  supplice  d'être  écartelé,  auquel  il  s'attendait,  ne  l'épouvantait 
poiot; 

A  dit  qu'il  convient  d'avoir  leon  des  discours  à  peu  près  sem- 
blables audit  sieur  Prévost  fils. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  dit  audit  sieur  Prévost 
Sis,  qu'il  n'avouerait  que  lorsqu'il  verrait  le  Parlement  assemblé, 
que,  si  on  le  laissait  languir  dans  les  prisons,  il  se  ferait  mourir; 
qu'il  demunderait  en  grice  de  n'avoir  point  les  mamelles  tenaillées 
avec  le  feu,  et  que,  si  on  lui  accordait  cette  gr&ce,  il  découvrirait 
tout  le  complot; 

A  dit  qu'il  s'est  expliqué  ainsi  pour  les  raisons  susdites. 

S'il  n'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  dit  audit  sieur  Prévost  fils 
qu'il  ferait  arrêter,  k  Paris,  un  capucin  du  couvent  de  la  rue  Saint- 
HoDoré,  et  six  personones  dont  le  septième  complice  voyageait, 
et  qu'enfin  beaucoup  de  prêtres  étaient  mSlés  dans  ce  complot  et 
surtout  des  jésuites,  et  nous  avons  înlerpeilé  le  répondant  de  nous 
déclarer  quel  est  ce  capucin,  ces  six  personnes  et  ce  septième  qui 
voyage,  ainsi  qne  ces  prêtres  et  ces  jésuites  mêlés  dans  ce  com- 
plot; 

A  dit  que  le  tout  est  un  conte  fait  à  plaisir,  à  l'exception  du 
capucin  qu'il  fera  arrêter  quand  il  sera  temps. 

Interrogé,  quel  est  ce  capucin  et  ce  qu'il  a  fait  pour  mériter 
d^'être  arrêté,  et  qu'ayant  prêté  serment  de  dire  vérité,  il  ne  doit 
point  hésiter  i  faire  les  déclarations  que  nous  lui  demandons; 

A  dit  qu'il  ignore  le  nom  de  ce  capucin,  qui  est  l'aumAnier  de 
M.  de  Hontmartel,  et  qui  retient  des  lettres  de  famille,  lesquelles 
coQceroent  le  répondant. 

S'il  n'est  pas  vrai  qu'il  a  dit  audit  sieur  Prévost  fils,  qu'un  jésuite 
H  Rome,  nommé  le  père  Jérôme,  donnerait  cent  mille  livres  pour 
faire  assassiner  le  répondant  sur  la  route,  s'il  savait  qu'il  fût  arrêté; 
que  les  conjurés  étaient  à  Rome,  en  Prusse,  à  Milan  et  à  Vienne, 
en  Autriche;  qa'an  homme  de  grande  condition,  k  Milan,  était 
impliqué  dans  le  complot,  et  qu'il  serait  bien  surpris  de  se  voir 
arrêter.  Et  nous  l'avons  interpellé  de  nous  détailler  le  nombre  des- 
dils  conjurés,  leurs  noms,  leurs  qualités  et  leurs  demeures  ; 

A  dit,  que  sur  les  questions  que  lui  faisait  ledit  Prévost  fils  pour 
savoir  où  il  irait  chercher  des  conjurés,  le  répondant  loi  a  dit 
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qu'il  irait  h  Rome,  à  Milan,  à  Vienne,  en  Autriche  et  en  Pruue 
pour  le  Taire  voyager  en  Europe,  en  imagiaatioo,  et  se  jouer  de 
sa  crédulité. 

S'il  D'est  pas  vrai  que  le  répondant  a  dit  audit  sieur  Prévoit  fll> 
que  dans  une  boite  de  fer  blaac  était  renfermée  la  plus  grande 
partie  des  écrits  qu'il  avait  envoyés  aux  conjurés,  que  cette  boite 
était  cacbée  à  Paris,  chez  un  riche  parlicalier,  dans  la  cave,  &  dix 
pieds  en  lerre,  et  que  c'était  la  première  chose  qu'il  enverrait 
chercher; 

A  dit  qu'il  a  tenu  ce  discours  par  pur  badioage  tans  qu'il  y  ait 
an  mot  de  vérité,  pour  ae  désennuyer  pendant  la  route  et  voit 
jusqu'où  irait  la  crédulité  dudit  sieur  Prévost  fils. 

S'il  n'est  pas  vrai  qu'il  a  dit  audit  lieur  Prévost  fils  qu'il  avait 
un  moyen  sûr  de  se  fuire  mourir  malgré  toutes  les  précautions 
que  l'on  prendrait  pour  s'assurer  de  lui,  et  ai  on  le  faisait  trop 
souffrir  il  s'en  servirait,  et  nous  l'avons  interpellé  de  nous  déclarer 
quel  est  ce  moyen; 

A  dit  qu'il  convient  de  l'avoir  dit  audit  sieur  Prévotl  Qla,  et  qu'il 
a  vu  à  l'armée  on  Catalan  qui,  condamné  à  la  mort,  s'était  fait 
mourir  en  retenant  son  baleine,  et  donnant  un  mouvement  dans 
la  poilrine,  de  façon  que  le  sang  sortit  par  sa  bouche,  par  ses 
narines  et  par  ses  yeux,  et  qu'il  expira  à  l'instanl  ;  que  le  répon- 
dant, ayant  voulu  en  faire  l'épreuve  en  badinant,  perdit  dans  le 
moment  presque  la  connaissance. 

A  lui  représenté  qu'il  a  fait  au  aieur  de  Luasan  de*  aveux  et 
déclarations  à  celles  par  lui  faites  tant  au  sieur  de  Robaud,  major 
des  îles  Sainte-Marguerite,  qu'audit  sieur  Prévost  Ull,  et  que  la 
coDservatioD  des  jours  de  Sa  Majesté  est  ai  précieuse  k  tous  les 
Français  que  nous  exhortons  le  répondant  de  nous  dévmler  b 
conjuration  dans  laquelle  le  répondant  est  entré,  les  noms,  qualités 
et  les  demeures  desdits  conjurés,  afin  qu'on  prenne  les  précau- 
tions nécessaires  pour  empêcher  qu'on  attente  aux  jours  du  roi; 
qu'il  parait  que  te  répondant  a  parlé  de  l'abondance  du  cœur  et 
que  tous  les  discoum  qu'ila  tenus  sont  moins  l'effet  d'un  jeu  affecté 
que  des  suites  d'une  iodiscrélion  par  la  permission  de  Dieu  qui 
veille  sur  les  jours  de  notre  souverain  ; 

A  dit  que  les  dépositions  qu'il  a  faites  lui-même  et  qu'on  a  faites 
contre  lui  ne  sont  qu'une  fictiim  purement  inventée  par  le  répon- 
dant pour  se  faire  transférer  promptement  à  la  Bastille,  afin  qu'on 
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lui  ntson  procès  pour  le  coop  de  couteau  par  lui  donné  dans  la 
porte  da  salon,  sur  la  place  d'Armes  des  lies  Saiate-Hai  guérite,  et 
pour  l'accutatiOD  formée  contre  le  répondant,  par  ledit  sieur  de 
LuBsan,  qu'an  surplus  le  répondant  affirme  en  ton  âme  et  coti»- 
cience  qu'il  n'a  aucune  connaissance  de  conjuration  ni  de  complot 
contre  les  jonrs  de  Sa  Majesté. 

A  lui  représenté,  qu'en  auposant  que  le  récit  qu'il  a  fait  du  projet 
circonstancié  d'attenter  aux  jours  du  roi  ne  f&t  pas  véritable,  s'il 
est  permis  à  <m  sujet  de  feindre  pat' jeu  un  dessein  aussi  criminel, 
et  qui  ne  lend  qu'j^  alarmer  les  ministres  qui  eu  ont  couaai*- 
sancei 

A  dit  qu'il  estdu  régiment  de  Champagne,  qu'il  se  f...derordre, 
et  qu'il  a  de  quoi  payer,  et  que  si  en  montant  sur  l'écbafaud  on 
veut  lui  donner  une  rasade  d'excellent  vin  il  la  sabrera  à  la  santé 
de  ses  juges  comme  étant  ses  sauveurs  et  ses  libérateurs;  qu'il 
n'a  pas  besoin  de  la  clémence  du  roi,  mais  de  sa  justice. 

Lecture  à  lui  faite,  du  présent  interrogatoire  et  de  ses  réponses, 
a  dit  ses  réponses  contenir  vérité,  y  a  persistât 


LUSSAN   A   SAIHT-FLORENTIH. 

l"  septembre  ns9. 

Monseigneur,  comme  bon  citoyen,  j'ai  cru  qu'il  Était  de  mon 
devoir  d'infonner  la  Cour  du  dessein  nbomJoable  qu'avait  formé  le 
nommé  Tavernier  d'attenter  Bur  la  vie  du  roi.  Votre  Grandeur  peut 
être  très  persuadée  de  la  vérité  de  mon  exposé,  et  que  je  me  suis 
déterminé  à  la  faire  connaître  qu'après  avoir  bien  mûrement  été 
convaincu  que  le  fail  était  réel.  J'ai  été  trani^féré  par  vos  ordres  à 
la  Bastille,  chargé  de  chaînes,  ainsi  que  le  dernier  des  criminels; 
mais  que  ne  supporte-l-oapas.  Monseigneur,  lorsqu'il  est  question 
de  sauver  les  jours  précieux  d'un  si  bon  prince  que  l'était  le  nAtre. 
J'ai  fait  mes  dépositions,  j'attends  avec  une  vive  impatience  la 
confrontation  et  la  fin  d'une  affaire  qui  m'intéresse  si  fort. 

Ua  mère  étant  morte,  dans  ces  circonstances,  j'ose  prendre  la 
liberté,  Monseigneur,  de  vous  supplier  d'ordonner  h  quelqu'un  de 
vos  secrétaires  de  faire  parvenir  une  de  mes  lettres  que  je  vous 
adresse  à  mon  frère  aine;  jesuis  un  orphelînqui  se  réfugie  à  l'ombre 
de  votre  protection,  je  vous  conjure  instamment  de  me  regarder 
comme  l'homme  du  monde  le  plus  infortuné  si  vous  m'abandonniez. 
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Si  vous  soohaitîei^  HonseigDeur,  prier  U.  de  Bertia  de  se  rendre  à 
la  BastlDe,  je  pourrais  lui  doniter  quelques  éclaircissements  qu'il 
n'était  pas  k  propos  de  mettre  au  jour  par  rapport  au  bien  du 
secret  et  de  la  découverte  finale  d'une  affaire  qui  intéresse  tout 
ri^jtat,  que  personne  ne  peut  se  persuader  être  réelle;  mais  Monsei- 
gneur, rap porte z-Yous-en  à  ma  droiture  :  laissez  dire  le  public  mal 
instruit,  et  soyez  persuadé  que  mes  seiitimeuts  d'honneur  parat- 
troQt  très  clairement.  Attendu  dos  incommodités,  je  vous  demande 
en  grftce  de  me  permettre  de  respirer  l'air  ayant  la  liberté  du  gou- 
vernement ou  celle  des  plates-formes,  pendant  quelques  heures  de 
la  journée,  d'entendre  la  messe  les  fâtes  et  dimanches,  et  d'avdr 
des  livres  pour  dissiper  mon  ennaî  dans  l'affreuse  solitude. 


FHiCIS  DES   ÉCRITUBKS  DB    TAVE&IIIBR. 

U  j*aner  1160. 

Il  faut  se  rappeler  ce  que  c'est  que  Tavernier  qui  était  prisonnier 
aux  ties  Sainte-Marguerite  avec  le  chevalier  de  Lussan,  lesquels 
ont  été  transférés  des  Iles  Sainte-Marguerite  à  la  Bastille.  Tavemier 
y  est  resté  et  y  est  encore  depuis  treize  mois,  et  le  chevalier  de 
Lussan  a  été  depuis,  transféré  à  Pierre- en-Cizc,  où  il  est  actuelle- 
ment. 

Tavernier,  ennuyé  et  désespéré  de  la  longueur  de  sa  détention, 
a  imaginé  une  fable  de  conspiration  contre  le  roi,  et  que  les  con- 
jurés avaient  formé  le  complot  d'attenter  à  sa  vie. 

Il  s'est  lié  d'amitié  aux  Iles  avec  M.  de  Lussan,  et  Us  étaient 
inséparables  dans  la  prison. 

Quand  Tavernier  a  vu  que  M.  de  Lussan  l'avait  pris  en  grande 
amitié,  et  qu'il  avait  toute  croyance  en  lui,  il  lui  a  fait  confidence 
de  la  prétendue  conspiration  sous  les  serments  tes  plus  terribles  de 
lui  garder  un  secret  inviolable,  et  en  lai  promettant  que  les  con- 
jurés les  délivreraient  l'un  et  l'autre  et  faciliteraient  leur  évasion 
des  Iles. 

L'objet  de  Tavernier  et  son  espérance  étaient  que  le  cbevatier  de 
Lossan,  pour  se  faire  un  mérite  de  la  découverte  de  la  conspiration, 
ne  manquerait  pas  de  la  révéler;  que  la  chose  arrivant  ainsi,  le 
gouvernement  les  ferait  transférer  tous  deux  à  Paris,  pour  tirer 
d'eux  la  vérité  et  approfondir  un  projet  aussi  exécrable,  et  que 
dans  le  transfèrement,  il  trouverait  peut-être  le  moyen  de  s'évader. 
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Il  avait  encore  nn  autre  motif,  qui  était  de  se  venger  des  offi- 
ciers qui  ont  commaDdé  et  qui  commaDdent  aux  Iles,  prétendant 
en  avoir  essuyé  les  traitements  les  plus  affreux,  qu'il  les  accuse- 
rait devant  le  Parlement  où  il  comptait  qu'il  rendrait  compte  de 
la  prétendue  conspiration,  attendu  que  le  Parlement  avait  la  suite 
de  faire  le  procès  à  tous  ceux  qui,  comme  Damiens,  avaient  formé 
le  dessein  d'attenter  h.  la  vie  du  roi.  £n  effet,  le  plan  qu'il  s'était 
formé  lui  a  réussi  en  partie.  Le  chevalier  de  Lussan  n'a  pas  manqué 
d'informer  H,  le  maréchal  de  Belle-lsle,  H.  le  duc  de  Vitlars,  gou- 
verneur de  la  Provence,  U.  de  Fenélon  qui  commande  de  ce  cAté- 
Ik ,  de  ce  que  Tavernier  lui  avait  déclaré  dans  la  plus  intime  con- 
fiance, et  la  Cour  fut  instruite  de  tout  le  plan  de  cette  prétendue 
conspiration. 

En  conséquence,  il  est  venu  des  ordres  de  Versailles  pour  trans- 
férer Tavernier  et  Lussan  à  la  Bastille, 

Ils  j  ont  été  interrogés  tous  deux  et  confrontés  l'an  à  l'autre. 

Lussan  a  soutenu  à  Tavernier  qu'il  lui  avait  confié  et  déclaré  la 
conspiration. 

Tavernier  a  varié,  ensuite  en  est  convenu,  ensuite  a  dit  que 
c'était  une  fable,  ensuite  s'est  dédit,  a  fait  mille  mensonges,  disant 
toujours  qu'il  dirait  un  jour  la  vérité. 

Lettre  à  M.  de  Sarline. 

2iian«itr  1760. 
Dit  qu^il  dira  la  vérité  devant  messieurs  du  Parlement,  ses  juges 
naturels,  lorsqu'il  est  question  d'une  conjuration  contre  la  per* 
sonne  du  roi,  et  demande  d'être  conduit  &  la  Conciergerie. 

Demande  que  M.  Paris  du  Vernay  dépose  an  greffe  du  Parlement 
le  paquet  de  lettres  qu'il  lui  a  fait  remettre  par  Planier  qui  a  été 
ci-devant  prisonnier  aux  tles  et  qui  a  eu  sa  liberté. 

Lettre  à  MM.  Dvvernay  et  de  Montmartel. 

13  avril  1760. 
Pour  leur  dire,  qu'après  avoir  été  interrogé,  M.  le  gouverneur 
de  la  Bastille  lui  aurait  dit  :  Ne  vous  désespérez  pas,  il  y  a  des  per- 
sonnes dans  le  mande  qui  s'intéressent  pour  vous  sans  que  vous  puis- 
siez vous  l'imaginer,  je  le  sais  de  source  certaine.  Que  sur  cela  il 
avait  pensé  qne  c'était  eux.  Dit  qu'il  a  donné  sa  procuratioa  A 
M.  Fauvis,  agent  de  change,  dés  qu'il  a  eu  appris  la  mort  de  son 
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père  et  de  sa  mère,  et  finit  par  lear  déroaoder  quatre  looù  ft  em- 
prunter. 

lettre  à  M.  de  Sartine. 

IS  itril  17M. 
Demande  toujours  d'être  transféré  à  la  Conciergerie,  dit  qu'il  y 
dira  bien  des  choses  sur  la  conjuration  qui  feront  bleu  rire  le  Roi; 
dit  beaucoup  de  mat  des  officiers  des  lies.  11  voudrait  être  inter- 
rogé par  un  autre  commissilre  que  M.  de  Rochebrune,  et  que 
M.  Pauvis,  agent  de  change,  rue  de  la  Cossonnerie,  et  la  dame  Le- 
grand,  sa  sœur,  marr.bande  maroqulnifere,  au  Pilon  d'or,  me  du 
Pelil-Pont,  assistent  &  l'interrogatoire  avec  toutes  les  lettres  qu'il 
leur  a  Écrites,  et  que  si  on  veut  que  ce  soit  M.  de  Rochebrune,  il  y 
consent  pourtant,  et  qu'on  verra  de  belles  choses. 

Lettre  du  major. 

4  laptombralieo. 
Pour  donner  avis  que  Tavemier  menace  de  se  tuer  dans  quinze 
jours  si  on  ne  lui  donne  pas  la  permission  de  faire  un  écrit  détaillé 
sur  la  vérité  des  choses,  dans  lequel  il  déclarera  ses  complices. 

Tavemier  i  SartiHe. 

6  leptsEnbre  1760. 

II  dit  que  pour  remonter  à  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  peut  savoir 
par  rapport  à  la  conspiration,  il  faut  voir  la  lettre  écrite  à  sa  sœur 
par  le  chevalier  de  Lussan,  qui  était  extrêmement  curieux  d'être 
informé  si  la  famille  de  Tavemier  s'opposerait  à  sa  liberté  ou  si 
elle  y  consentirait,  et  que  r;'est  après  en  avoir  eu  réponse  dans  1a- 
'  quelle  il  était  constant  que  Tavernler  n'avait  fait  nulle  confidence 
h  personne  qu'au  seul  ofaevalier  de  Lussan,  que  ledit  chevalier  de 
Lussan  avait  pris  le  parti  d'en  informer  M.  de  Belle-Isie,  demandant 
d'aller  se  jeter  aux  pieds  du  Roi  pour  lui  révéler  le  tout. 

Tavemier  se  déclialne  contre  te  lieutenant  de  Roi  des  lies  qo'il 
traite  de  fripon,  et  s'emporte  contre  de  Lussan  en  disant  qu'il  a 
augmenté  des  trois  quarts  les  circonilanoea  de  la  c onspiratioD,  afin 
qu'on  le  fit  venir  à  Versailles  pour  l'interroger,  ayant  eapéranoe 
que  dans  la  roule  il  pourrait  ae  sauver. 

Tavemier  demande  qu'on  lui  permette  d'éorireèn  Provence  et 
aux  lies,  et  qu'on  verra,  par  les  réponars  qu'il  recevra,  tontes  les 
BMlversaliont  des  ofliciers  des  îles,  et  qu'alors  il  développera  dans 
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toute  son  étendue  la  pritmdue  conspiration  dont  le  chefalier  de 
Lusîan  est  le  principal  complice,  mais  qu'en  tout  cela  il  n'y  a  rien 
que  d'umusant  et  de  dlTertissant,  même  pour  le  Roi  qui  en  rirait 
beaucoup,  j  ayant  une  imagination  singulière  dans  le  projet. 

11  demande  qu'on  lui  permette  de  faire  venir  une  cinquantaine 
de  pistoles  pour  $e  donner  quelques  secours  pour  se  conserver  la 
vie,  qu'on  ne  donne  pas  au  château,  comme  vin,  douceurs,  élizir  ou 
certaine  nourriture  qu'on  ne  donne  point  aux  prisonniers. 

Il  demande  qu'on  lui  fasse  prendre  l'air  tous  les  iours  pendant 
une  couple  d'heures. 

Il  dit  qu'on  a  trouvé  dans  les  papiers  de  son  père,  à  sa  mort, 
deux  billets  de  M.  de  Montmartel,  l'un  de  10  mille  livres  et  l'autre 
de  30  mille;  qu'ainsi  il  pourrait  bien  se  faire  venir  quelque  argent, 
si  on  lui  en  donne  la  permission;  et  à  cette  fin  il  joint  à  sa  lettre 
un  billet  de  500  fr.  (il  est  datj  du  4  septembre  1760)  qu'il  tire  sur 
U.  de  Montmartel.  Il  prie  M.  de  Sartine  d'envoyer  son  secrétaire 
chez  lui  avec  le  billet  pour  recevoir  cet  argent  qu'il  remettra  h 
M.  Chevalier  Major  qui  lui  en  donnera  au  fur  et  à  mesure  qu'il  en 
aura  besoin . 

Tavemler  dit  que  si  on  voulait  le  faire  parler  au  Roi,  Sa  Majesté 
aurait  tout  lieu  d'être  satisfaite  du  récit  très  aingulier  de  son  aven- 
ture et  de  ses  projets,  projets  qui  ne  sont  autres  que  de  se  plaindre 
des  officiers  des  Iles  et  de  quelques  personnes  qui  sont  h  Paris, 

Lettr$  à  M.  de  Sanint, 

1  tepUmbra  i160< 

Taveraier  mande  qu'il  n  pour  advereiires  dans  son  aSkire  les  per- 
sonnes ci-après.  Je  pense  que  l'affaire  dont  il  veut  parler  est  sa 
grande  affaire,  qui  n'est  point  du  tout  celle  de  la  prétendue  conspi- 
ration, qu'il  n'a  inventée  que  pour  se  mettre  à  portée  de  débiter 
toutes  IcB  plaintes  qu'il  a  &  faire  contre  les  ofBoiers  des  lies  et  autres. 

Ses  adversaires  sont  : 

H.  Paria  du  Vernay;  il  l'accuse  de  croire  que  lui,  Tavernier,  est 
fou,  sur  les  rapports  bux  qui  loi  ont  été  faits,  et  d'avoir  eonaelllé  è 
son  père  de  le  faire  enfermer  toule  sa  vie; 

H.  Paris  de  Montmartel,  pour  avoir  demandé  à  la  relation  de 
M.  Duvemay  les  lettres  de  cachet  coutre  lui  lans  être  informé  en 
aucune  fatjon  s'il  est  fou  ou  non; 

H .  le  chevalier  de  Villefort,  ci-devant  lieutenant  du  Roi  des  lies 
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SdîDle-Harguerite.  et  qui  ne  l'est  plus,  ayant  été  enfenné  par  ordre 
du  Roi  dans  la  Tour  de  Villeneuve  d'Avignon,  prétend  qu'il  n'y  a 
sortes  d'borreurs  et  de  fausseté  que  M.  de  Villefort  n'ait  mandées 
contre  lui  à  la  Cour; 

Le  sieur  de  Latil,  lîeulenant  du  Roi  des  Iles,  son  succe&>eur.  Il 
l'accuse  d'extravagance  et  de  friponnerie  dans  la  conduite  qu'il  a 
tenue  par  rapport  à  la  prétendue  conspiration . 


BEBTIH  A    BOCHEBBUHE. 

IS  odobre  1759. 
Je  vous  prie.  Monsieur,  d'aller  voir  Tavemier  à  la  Bastille;  il 
vous  demande,  ayant  des  déclarations  à  vous  faire,  et  il  promet 
qn'il  dira  enfin  la  vérité;  vous  procéderez  en  la  forme  que  vous 
jugerez  la  meilleure,  soit  par  voie  d'interrogatoire,  soit  par  celle 
de  sa  déclaration  venant  de  son  propre  mouvement.  Je  m'en  rap- 
porterai  sur  cela  entièrement  à  vous. 


Interrogatoire  fait,  de  l'ordre  du  Roi,  par  nous  AgnaD*Pbilippe 
Micbé  de  Rocbebruoe,  avocat  au  Parlement,  commissaire  enquê- 
teur et  examinateur  au  Cb&telet  de  Paris, 

Subi  par  le  sieur  Claude  Tavernier,  détenu,  de  l'ordre  de  Sa 
Majesté,  au  cb&teau  de  la  Bastille. 

Auquel  interrogatoire  nous  avons  procédé  dans  la  salle  du  con- 
seil dudit  château,  ainsi  qu'il  suit  : 

Du  mardi  seize  octobre  mil  sept  cent  cinquante<neuf,  six  beores 
du  soir  ou  environ  ; 

Premièrement,  interrogé  de  ses  nom,  surnom,  &ge,  pays,  qua- 
lité et  demeure. 

A  dit,  après  serment  de  répondre  vérité,  se  nommer  Claude  Ta- 
vernier, ftgé  de  trente-cinq  ans  ou  environ,  natif  de  Paris,  fils  de 
défunts  Auguste  Tavernier,  portier  de  U.  Paris  de  Hontmartel,  et 
de  Cbarlolte  Vilaine,  ses  père  et  mère,  amené  des  lies  Sainte-Mar- 
guerite audit  cb&teau  de  la  Bastille  au  mois  d'août  dernier. 

interrogé  s'il  n'a  pas  d'autres  déclarations  à  faire  que  celles  qui 
sont  contenues  dans  l'interrogatoire  que  nous  lui  avons  fait  subir; 

A  dit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  conjuration  contre  les  jours  de  Sa 
Majesté,  que  le  sieur  de  Lussan  a  dit  la  vérité  et  qu'il  lui  a  vérila- 
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blement  fait  la  confidence  de  l'attentat  qae  le  répondant  voulait 
exécuter  dans  la  personne  du  Roi,  aassildt  qu'il  aurait  pu  recou- 
vrer sa  liberté;  qu'avant  de  faire  le  coup  il  devait  enterrer  une  boite 
dans  un  des  bosquets  du  parc  de  Versailles  et  une  autre  dans  celui 
de  Saint-CIoud;  que  la  première  aurait  contenu  le  détail  circons- 
tancié de  l'abus  criminel  que  le  chevalier  de  VUleforl,  lieutenant 
du  Roi  aux  lies  Sainte-Marguerite,  avait  fait  pendant  tout  le  temps 
de  son  commandement  de  l'autorité  qui  lut  était  confiée,  et  princi- 
palement de  toutes  les  horreurs  qu'il  avait  fait  souffrir  personnel- 
lement au  répondant,  et  que  la  seconde  boite  devait  contenir  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  remédier  à  un  abus  aussi  criminel 
qui  fait  périr  annuellement  tant  de  milliers  de  malheureux,  et  pré- 
venir,  par  la  suite,  de  pareils  attentats,  avec  menace  à  son  succes- 
seur d'avoir  un  sort  pareil  s'il  imitait  la  conduite  de  son  prédéces- 
seur; que  l'on  aurait  trouvé  dans  l'une  des  poches  du  répondant 
un  papier  qui  aurait  indiqué  le  lieu  où  étaient  renfermées  lesdiles 
boites  et  l'explication  du  chiffre  des  papiers  écrits  et  renfermés 
dans  lesdites  boites;  que  le  répondant,  en  frappant  ce  coup  ter- 
rible, aurait  cru  venger  la  France  d'un  tyran  qui  l'opprimait  et 
délivrer  la  terre  d'un  monstre  qui  la  déshonorait  el  qui  faisait 
rougir  l'humanité;  que  la  vie,  l'honneur  et  la  gloire  dn  Roi  sont 
manifestement  intéressés  à  ce  que  l'on  prenne  une  entière  con- 
naissance de  celte  affaire,  qui  ne  peut  que  saisir  et  pénétrer  d'hor- 
reur depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin;  qn'il  reconnaît  visi- 
blement aujourd'hui  que  c'était  moins  au  Boi  qu'il  en  voulait 
qu'aux  Iftches  qui  avaient  abusé  du  nom  sacré  de  Sa  Majesté  pour 
arracher  impanément  au  répondant  l'honneur  et  la  TÏe  et  s'empa- 
rer ensuite  de  son  bien. 

Qu'aussitAt  que  le  répondant  eut  reconnu  que  son  projet  avait 
été  découvert  par  ledit  de  Lussan,  sa  première  résolution  fut  de 
se  saisir,  aux  Iles  Sainte-Marguerite,  de  la  baïonnette  d'un  fusilier 
et  de  se  l'enfoncer  dans  le  cœur  ou  de  se  précipiter  par-dessus 
les  remparts  dans  la  mer  pour  se  soustraire  aux  tourments  qu'il 
avait  si  justement  mérités,  mais  qu'il  fit  réflexion  que  sa  ven- 
geance ne  serait  point  assouvie,  au  lieu  qu'en  bravant  de  sang- 
froid  l'affreuse  perspective  qui  l'attendait  et  se  laissant  conduire 
h  Paris  pour  j  développer  son  crime  dans  tonte  son  étendue,  il 
porterait  l'épouvante  et  la  terreur  dans  le  cœur  de  tous  ces  excré- 
ments de  la  nature  humaine  que  l'on  nomme  vulgairement  tartofes. 
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Que  la  lettre  de  cachet  qui  survient  à  la  fia  de  la  comédie  du 
Tartufe,  de  Uolîère,  les  effraya  d'abord,  mais  qu'ensuite,  en  babiles 
gens,  ili  s'aperçurent  qu'il  n'y  avait  pas  de  plus  beau  fleuron  à 
leurs  couronnes  et  de  moyen  plus  sûr  pour  allumer  le  feu  de  la 
division  daos  le  seia  des  ramilles  et  y  perpétuer  le  crime,  l'horreur 
et  la  désolation;  que  le  répondant  savait  qu'il  leur  préparait  dans 
le  fond  de  son  cœur,  et  que  dans  quelques  jour*  il  aurait  rbonoeur 
de  leur  faire  présent  d'ua  opéra  si  terrible  que  leurs  pareils  n'en 
perdraient  jamais  la  mémoire  tant  que  cette  monarchie  subsiste- 
rait;^que  dans  la  maison  û£i  le  répondant  a  été  élevé  l'on  n'inspirait 
&  la  jeunesse  d'autres  sentiments  que  de  l'amour  et  de  la  fidélité 
pour  la  personne  du  souverain;  que  de  là  il  passa  dans  celle  de 
M.  de  Montmartel  oùélait  le  trésor  royal,  qui  est  la  source  des 
gr&ces  et  des  bienfaits,  endroit  qu'où  ne  choisit  point  certainement 
pour  médire  de  celui  qui  les  répand;  que  le  répondant  avait  passé 
sa  vie  dans  les  camps  et  armées  du  Hoi  où  ce  prince  était  autant 
adoré  du  soldat  que  de  l'offlcier,  et  qu'il  n'y  avait  que  le  ressenti- 
ment des  outrages  sanglants  et  multipliés  à  l'io&ni  dont  on  l'avait 
accablé  pendant  sa  captivité  qui  eussent  pu  allumer  dans  son  cœur 
la  rage  et  !a  fureur  jusqu'au  poiat  de  prendre  Sa  Majesté  pour  vic- 
time de  son  ressentiment;  qu'il  aurait  pu,  après  la  découverte  de 
son  crime,  se  donner  lui-même  la  mort  de  plusieurs  sortes  et 
façons;  qu'il  n'en  avait  rien  tait  aSn  de  réparer,  par  un  service  si- 
gnalé,  l'outrage  qu'il  avait  voulu  faire  à  sa  patrie;  que  la  mine  élail 
chargée,  qu'il  n'y  avait  plus  que  le  feu  k  y  mettre,  et  que  dés  la 
première  séance  ses  juges  s^apercevraient  de  la  tablature  qu'il  allait 
donner  à  tous  ces  lAches  et  assassins  de  l'honneur  et  de  la  vie  des 
hommes;  qu'il  s'embarrassait  fort  peu  qu'on  le  mit  par  pièces  et 
par  morceaux  pourvu  qu'il  eût  la  tatisfactiou  d'entraîner  avec  lui 
dans  l'abîme  où  il  voulait  les  précipiter  tous  les  misérables  fourbes 
dont  il  avait  juré  la  ruine  et  la  destruction.  Que  les  quartiers  de 
marbre  qui  enfonçaient  le  crAne  de  Samson  ne  lui  faisaient  point 
de  mal,  qu'il  n'était  sensible  qu'aux  cris  douloureux  que  poussaient 
ses  ennemis  en  expirant  sous  les  ruines  de  l'édifice  qu'il  venait  de 
renverser;  que  la  vengeance  était  un  morceau  de  Roi,  que  celle 
qu'il  allait  prendre  de  ses  ennemis  était  juste,  légitime  et  approu- 
vée de  Dieu  même  ;  que  si  un  de  ces  malheureux  n'était  entré  dans 
sa^famille,  il  n'aurait  eu  aucun  démêlé  avec  la  cervelle  de  Sa  Ma- 
jesté ;  qu'il  espérait  qu'on  ne  lui  ferait  soufi'rir  d'autres  tourments 
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que  ceux  que  la  rigueur  de  In  loi  ordonue  en  pai-eil  cas;  qu'il 
n'aurait  jamais  pris  le  parti  de  nier,  comme  il  a  fait  dans  les  pre> 
mien  interrogatoire e,  le  crime  dont  il  filait  coupable  si  on  l'eût 
conduit  directement  de»  lies  Sainte-Marguerite  à  la  Conciergerie  à 
Paris;  que  se  trouvant  dans  une  prison  d'État  ob  l'on  pouvait  outrer 
le  despotisme,  il  aurait  pins  redouté  la  démence  du  Roi  que  sa  sé- 
vérité, mail  que  depuis  i)  avait  Tait  réflexion  que  ta  vie  du  Bol  ne 
lui  apparlenail  point  en  propre,  qu'elle  appartenait  h  ses  sujets  et 
qu'il  n'était  point  le  mallre  d'accorder  de  grftce  en  pareil  cas;  que 
cette  loi  d'Étal  si  rigoureuse  en  apparence  et  en  réalité,  mais  en 
même  temps  si  nécessaire  pour  assurer  la  vie  des  têtes  couron- 
nées qui  veut  que  la  volonté  soit  réputée  pour  le  lait  lorsqu'il 
s'agit  d'attentat  contre  la  personne  des  rois,  défend  qu'on  Tasse 
de  quartier  au  répondant;  qu'il  supplie  très  humblement  tous  ceux 
qui  sont  h  supplier  de  demander  au  plus  tAt  un  ordre  de  Sa  Ma- 
jesté pour  le  faire  transférer  à  U  Conciergerie  du  palais  à  la  ré- 
quisilion  de  M.  le  procureur  général,  afin  de  lui  f^ire  son  procès 
dans  les  règles  et  à  toute  rigueur;  qu'en  le  retenant  plus  longtemps 
à  la  Bastille  le  Roi  dérogerait  jt  la  grandeur  d'âme  et  à  la  générosité 
dont  il  a  fait  profession  jusqu'à  présent,  s'il  faisait  faire  au  ré- 
pondant son  prooés  par  une  commission  particulière;  qu'il  était 
temps  de  toute  façon  qu'on  mtt  fin  à  cette  affaire;  qu'en  prolon- 
geant sans  nécessité  la  durée-de  sa  malhearease  vie  on  prolongeait 
la  durée  de  ses  remords,  et  que  l'on  rendait  par  là  sa  condition 
cent  fois  plus  déplorable  que  celle  de  Damiens,  quoiqu'il  eût  fait  le 
coup. 

Qu'à  présent  tonte  sa  rage  et  sa  f\ireur  sont  tournées  contre  ses 
parents  qui  l'ont  persécuté  si  injustement  qu'il  les  regarde  comme 
des  assassins,  qui!  ne  demande  ni  grâce  ni  quartier,  que  c'est  la 

ressource  des  j...  f ,  qu'il  n'en  est  point  un  et  qn'il  a  de  quoi 

payer  à  la  Un  tous  ses  créanciers;  que  l'on  voit  par  le  présent  inter- 
rogatoire ce  qu'il  doit  i  Dieu,  su  Roi  et  aux  hommes  ;  qu'il  y  a  dans 
cette  capitale  Charles  Samson  qui  est  fait  pour  liquider  de  pareilles 
dettes,  et  que  d'un  antre  c6té  il  ne  doit  point  manquer  de  marquer 
sa  reconnaissance  à  ses  parents,  qui  sont  ses  assassins;  qu'il  saura, 
quand  il  sera  temps,  détailler  leur  crime  dans  toute  son  étendue; 
qu'il  achèvera  de  donner  à  ses  juges  toutes  les  convictions  néces- 
saires pour  la  parfaite  connaissance  de  cette  affaire  lorsqu'il  aura 
le  bonheur  d'être  en  leur  présence. 
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A  lui  représeoté  qnel  mal  lui  a  jamais  fait  le  Roi,  snraomroé  à  si 
juste  titre  Loais  le  Bien-Aimé,  pour  avoir  codçu  l'horrible  dessein 
d'attenter  &  des  jours  si  précieux  et  que  chaque  sujet  devrait  pro* 
longer  aux  dépens  des  siens;  qce  le  répondant  ne  doit  s'en  prendre 
qu'à  lui-mëaie  s'il  a  mérité  d'être  conduit  aux  tles  Sainie-Hargue- 
rite;  qu'il  ne  doit  se  plaindre  ni  de  Sa  Majesté,  ni  du  ministre  qui 
a  cru  nécesBiire  de  priver  le  répondant  de  sa  liberté  sur  tes  plain- 
tes que  son  père  et  sa  mère  ont  faites  de  &a  conduite;  qu'il  devrait 
gémir  en  tecret  d'avoir  donné  lieu  &  cette  punition  et  qu'il  est  bien 
criminel  d'avoir  conçu  dans  son  cœur  le  projet  d'attenter  aux 
oun  de  Sa  Majesté; 

A  dit  qu'il  n'a  rien  à  dire  pour  sa  justification,  qu'il  convient 
d'avoir  tort,  et  qu'il  est  à  présent  dans  des  sentiments  tout  con- 
traires; qu'il  ne  cherche  qu'à  expier  son  crime  et  &  réparer,  comme 
)i  a  dit  ci-dessus,  par  un  service  réel  et  efTectif,  t'outrage  qu'il  a 
voulu  faire  au  Roi  et  à  toute  la  nation. 

Interrogé  s'il  avait  chaîné  quelqu'un  de  solliciter  sa  liberté  au- 
près du  ministre; 

A  dit  que  le  sieur  Latil,  lieutenant  du  Roi  aux  lies  Sainte-Mar- 
guerile,  avait  promis  au  répondant  de  s'intéresser  pour  sa  liberté 
auprès  de  M.  le  marquis  de  la  Napoule,  colonel  générai  des  gardes- 
côtes  de  Provence,  lequel  devait  solliciter  auprès  de  H.  ie  maréchal 
de  Belle-Isie  la  révocation  de  la  lettre  de  cachet  du  répondant 
pour  aller  rejoindre  son  fils,  capitaine  dans  le  régiment  de  M.  le 
comte  d'Aubigné;  que  le  répondant  devait  mettre  le  bien  qu'il  a 
hérité  de  son  père  entre  les  mains  dudit  sieur  marquis  de  la  Na- 
poule, qui  devait  lui  en  faire  la  rente  au  régiment,  mais  que  lesdîts 
sieurs  de  Latil  et  de  la  Napoule  n'ont  jamais  eu  connaissance  de 
l'attentat  formé  par  le  répondant  contre  la  personne  sacrée  du  Roi. 

Interrogé  s'il  n'a  point  de  complice  et  si  ledit  sienr  de  Lussan 
est  le  seul  à  qui  il  en  ait  fait  part 

Lecture  à  lui  faite  du  présent  interrc^atoire  et  de  ses  réponses. 

A  dit  ses  réponses  contenir  vérité;  de  ce  interpellé,  y  a  per- 
liste.  

nOTB  DK  DUTAL. 

16  odobre  1769. 
Cet  interrogatoire  dernier  est  le  grand  secret  que  Tavemier 
avait  à  révéler  après  la  confession.       .  . 
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C'est  un  foD,  UD  enragé,  il  veut  aller  à  la  Conclei^erie.  Il  dit 
qui!  n'a  point  de  complices  ;  qu'il  n'y  a  point  d'autre  conspiration 
que  celle  qu'il  a  formée  lui  seul  dans  sa  tête;  qu^il  sera  content  de 
mourir  dans  les  plus  cruels  supplices  pourvu  qu'il  développe  aux 
yeux  du  Parlement  et  de  l'univers  la  tyrannie,  la  cruauté,  l'injus- 
tice des  gouverneurs,  des  commandants  des  îles  Sainte-Harguerîte, 
la  friponnerie  de  ses  parents,  etc. 


DDTAL  A  BOCHBBIDnS. 

23  octobre  I1S9. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  par  ordre  de  M.  Berlin,  les  ré- 
flexions qu'il  faH  sur  votre  dernier  interrogatoire  de  Tavernier,  du 
16,  par  lesquelles  vous  verrez  qu'il  vous  prie  de  revoir  Tavernier, 
marne  le  sieur  de  Lussan,  pour  comparer  la  vérité  de  ce  que  peut 
alléguer  de  nouveau  Tavernier;  cet  homme  est  énergique  comme 
Satan.  C'est  un  homnae  unique,  une  nature  diabolique.  Il  ne  lui 
reste  que  d'fttre  prêtre  mÉehmt.  A-t-il  fait  ses  études  7 


BERTIN  A   HOCHBBHCNE. 

S  Dorembre  1760. 

C'est  affreux,  mais  je  n'entends  pas  quel  crime  il  impute  à  ses 
parents  el  aux  prétendus  tartufes  digoes,  dit-il,  d'iitre  punis  de 
façon  à  servir  d'exemple. 

Si  M.  le  commissaire  Rocbebrune  peut  lui  faire  entendre  de  s'ex- 
pliquer davantage  à  ce  sujet,  et  quelles  accusations  il  a  à  faire 
contre  eux,  dignes  de  supplices,  il  ne  faut  rien  négliger  et  savoir 
les  noms  de  ces  tartufes  ou  parents;  enfin  s'il  n'a  à  leur  imputer  que 
de  l'avoir  fait  enfermer,  comme  c'est  sur  la  demande  de  son  père 
et  de  sa  mère,  quand  mdme  ils  auraient  été  trompés,  cette  fraude, 
couverte  par  le  consentement  des  parents  et  de  Inquelle  on  ne  peut 
jamais  avoir  de  preuve  conraincanle,  n'occasionnera  jamais  une 
condamnation  arfliclive.  Il  faut  savoir  s'il  ne  couvre  pas  quelque 
autre  idée  sur  laquelle  il  s'expliquera  peut-être. 

Il  faudrait  aussi  lui  demander  si  les  faits  allégués  en  preuve  par 
le  chevalier  de  hussan  sont  vrais  :  l' la  boite  el  les  papiers  y  con- 
tenus, ce  qu'il  en  voulait  faire  et  ce  qu'ils  sont  devenus  ;  2°  la  lettre 
en  chiffres  qu'il  lui  a  fait  voir,  ce  qu'elle  contenait  el  ce  qu'il  en  a 
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fait  ;  3°  les  expérieaces  faites  sur  sa  main  et  tes  jambea,  si  elles  sont 
réelles  et  faites  pour  prouver  son  endurciiseineot  à  la  douleur; 
4*  pourquoi  il  s'est  confié  à  M.  de  Lussan  ;  s'il  espérait  en  faire  on 
complice  on  quelle  autre  vue  il  avait,  et  enfin  lui  dirr  que  sa  sin- 
cérité et  nOD  autre  motif  détarminara  le  ministre  à  décider  promp- 
tcmeot  sur  la  demande  qu'il  fait,  et  que  s'il  déguiw  rlan»  cela  no 
peut  que  relarder  sa  décision. 


BBRTIH  A  DB  fiOCHBBRUNB. 

S  noTembre  1759. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vous  transporter  à  la  Bastille  pour  y 
interroger  de  nouveau  le  nommé  Tavernier  sur  les  faits  contenus 
en  la  nota  que  je  vous  envoie  et  vous  m^enverrez  aussitAt  l'expé- 
dition de  cet  inlarrogatoire. 


Interrogatoire  fait,  de  l'ordre  du  Roi,  par  nous  Agnan-Pfailtppe 
Hicbé  de  Rochebrune,  avocat  au  Parletnent,  commissaire  enquêteur 
et  examinateur  au  cbftteau  de  la  Bastille. 

Auquel  iaterrogatoirs  nous  avons  procédé  dans  la  salle  du  con- 
seil dudit  château,  ainsi  qu'il  suit  : 

Du  lundi  cinq  novembre  mil  sept  cent  cinquante-neuf,  quatre 
bâures  de  relevée, 

Premièrement  interrogé  de  ses  nom,  surnom,  âge,  pays,  qualités 
et  demeure; 

A  dit,  après  serment  de  répondre  vérité,  se  nommer  Claude  Ta- 
vernier, Agé  de  trente-cint]  ans  ou  environ,  natif  de  Paris,  fils  de 
défunt  Auguste  TaVernitT,  portier  de  M.  Paris  dé  Montmartel,  et 
de  Charlotte  Vilaine,  ses  père  et  mère,  amené  des  lies  Sainte-iUar- 
guerite  audit  château  de  la  Bastille  au  mois  d'août  dernier. 

Interrogé  ce  qu'il  impute  â  ses  parents  et  aux  prétendus  tartufes 
dignes,  selon  te  répondant,  d'être  punis  de  façon  à  servir  d'eiem- 
ples  et  pourquoi  il  dit  que  ses  parents  sont  ses  assassins  et  qu'il 
détaillera  leurs  crimes  dans  toute  leur  étendue; 

A  dit  que  le  sieur  Legrand,  son  beau-frfere,  qu'il  traite  avec 
raison  de  tartufe,  et  Pierre  Tavernier,  son  frère,  se  sont  ligués  en- 
semble pour  rendre  éternelle  la  captivité  du  répondant  qu'ils  ont 
perdu  d'honneur  et  de  réputation  en  se  faisant  écrire  des  Iles 
Sainte-Marguerite  des  lettres  affreuses  contre  le  répondant  qui  J 
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était  dépeint  comme  ua  furieux  cL  un  scélérat,  lesquelles  lettres 
ils  montraieot  aux  père  et  mère  du  répondant  poar  les  irriter 
contre  lui. 

A  lui  représenté  qu'il  s'est  conduit  aux  Ilei  Saiute-Marguerite 
avec  beaucoup  de  fureur,  et  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  le  beau- 
frère  et  lo  frère  du  répondant  aient  montré  A  ses  père  et  mère  les 
lettres  qui  instruisaient  de  ses  fureurs;  qu'il  résultait  de  ces  con- 
naissances que  si  le  répondant  se  rendait  si  terrible  aoi  ties  Sainte- 
Marguerite,  où  il  était  enfermé,  il  ne  méritait  pas  d'être  rappelé  à 
Paris,  oii  il  n'aurait  pas  tardé  de  donner  de  nouveaux  si^sts  pour 
se  faire  renfermer  de  nouveau; 

A  dit  qu'il  ne  peut  pas  se  mieux  justifier  de  l'inaputation  de 
s'être  mal  conduit  aux  lies  Sainte-Marguerite  qu'en  faisant  l'expo- 
sition  de  toutes  les  horreurs  qu'on  lui  a  fait  subir  pendant  sa  cap- 
tivité ;  qu'on  lui  a  fait  ressentir  dans  toute  son  étendue  tout  ce  qu'ont 
de  plus  dur  et  de  plus  cruel  la  peste,  la  famine  et  la  nudité  ;  qu'on 
ne  lui  parlait  jamais  que  le  fusil  &  la  main  avec  menace  de  lui  ap- 
pliquer le  cachet  du  Roi;  qu'on  le  lui  s  effectivement  appliqué 
tant  de  fois  qu'on  lui  flt  prendre  ia  terrible  résolution  d'appliquer 
lesieu  sur  Sa  Majesté;  que  toute  communication  avec  sa  famille 
lui  était  interdite,  que  le  commandant  interceptait  toutes  les  lettres 
qu'il  écrivait  à  ses  père  et  mère  et  celles  qu'il  ne  pouvait  recevoir  ; 
que  le  commandant  se  faisait  un  plaisir  de  le  déshonorer  dans 
l'esprit  des  braves  gens  qui  passaient  dans  lesdites  îles  Sainte- 
Marguerite  en  le  faisant  passer  pour  un  cher  de  voleurs  qui  s'était 
signalé  par  des  exploits  infiniment  au-dessus  de  ceux  ds  Cartouche, 
DOlamment  à  tous  les  urBciers  du  régiment  de  M.  le  comte  de 
Saint-Chéron  ainsi  qu'au  colonel  dudil  régiment  et  à  M.  le  marquis 
de  Monty;  qu'après  que  ledit  sieur  de  Villefort  eut  été  chassé  de 
l'Ile,  le  répondant  fit  tous  ses  eU'orts  auprès  du  major  qui  y  com- 
mandait pour  obtenir  un  certificat  de  la  mauvaise  conduite  qu'avait 
tenue  ledit  sieur  de  Villleforl,  nfln  de  l'envoyer  è  M.  de  Uootmar- 
lel  pour  détruire  les  mauvaises  impressions  que  ledit  sieur  de  Vil- 
lefort avait  données,  ce  que  ledit  major  refusa  toujours  constam- 
ment et  ne  donna  an  répondant  d'autre  réponse  sinon  que  M.  de 
Villefort  était  très  tSveur;  enfin,  que  depuis  l'instant  que  le  répon- 
dant mit  les  pieds  dans  l'Ile  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  sorti,  il  n'a  cessé 
d'éprouver  ce  que  l'oppression  a  de  plus  cruel  et  de  plus  redou- 
table. 
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A  lui  représenlé  que  les  crimes  de  son  beau<frère  et  de  son  frère 
paraissenl  bien  légers  puisqu'il  les  établit  sur  les  mauvais  trùle- 
meots  qu'il  a  éprouvés,  sans  doule  avec  juste  raison,  aux  lies 
Sainte-Marguerite  où  le  répondant  s'est  toujours  conduit  comme 
un  furieux  et  comme  un  déterminé,  et  que  ses  parents,  qui  étaient 
instruits,  devaient  redouter  que  te  répondant  n'obtint  sa  liberté  à 
cause  du  mauvais  usage  qu'il  aurait  pu  en  faire; 

A  dit  qu'il  saura  développer  quand  il  en  sera  temps  les  ruses 
sacrilèges  et  les  stratagèmes  diaboliques  que  ces  deux  scélérats  sa- 
Taient  si  bien  mettre  en  jeu  pour  irriter  contre  lui  son  père  et  sa 
mère  afin  de  prolonger  sa  captivité  et  lui  faire  faire  quelque  coup 
de  désespoir;  qu'il  est  en  état  de  justifier  toute  la  conduite  qu'il  a 
tenue  aux  iles  Sainte-Marguerïle  par  des  témoins  irréprochables, 
de  même  que  celle  qu'il  a  tenue  dans  le  monde  avant  sa  détention; 
qu'aucun  jour  de  sa  malheureuse  vie  n'a  été  taché  par  une  action 
de  noirceur  et  de  lAcheté,  et  qu'il  est  en  état  de  la  soumettre  à  la 
révision  la  plus  sévère  et  la  plus  rigoureuse,  à  l'exception  de  l'at- 
tentat qu'il  a  eu  dessein  de  commettre  en  la  personne  de  Sa  Majesté. 

A  lui  représenté  que  les  différents  commandants,  qui  ont  été 
aux  iles  Sainte-Harguerite,  n'ont  point  agi  envers  le  répondant  au- 
trement qu'envers  les  autres  prisonniers,  et  que  si  le  répondant  a 
été  maltraité  il  ne  doit  l'imputer  qu'aux  différents  procédés  de  fu- 
reur et  de  férocité  qu'il  a  toujours  marqués;  que  le  répondant, 
pour  se  laver  de  pareilles  interprétations,  ne  manquera  pas  de  faire 
son  éloge  en  s'annonçant  ponr  un  homme  très  doux  et  fort  tran- 
quille, mais  il  doit  penser  que  ces  louanges  seront  dictées  par  son 
amour-propre  et  démenties  par  les  témoignages  qui  ont  été  rendus 
dans  les  temps  contre  lui; 

A  dit  qu'il  méprise  tous  les  témoignages  qui  ont  été  rendus  contre 
lui,  qu'il  en  démontrera  la  fausseté  et  qu'il  fera  voir  qu'ils  n'ont 
été  rendus  que  par  des  personnes  gagnées  ou  intéressées  à  le  perdre 
d'honneur  et  de  réputation;  que  de  tous  les  commandants  sous 
les  ordres  de  qui  il  a  été  il  n'y  a  que  le  sieur  de  Villefort  qui  ait 
pu  en  rendre  où  il  y  ait  quelque  probabilité,  sans  fond  cependant; 
qu'en  partant  de  l'Ue  pour  venir  à  la  Bastille  les  deux  officiers  qui 
commandent  dans  ladite  lie  lui  ont  dit  que,  quand  il  serait  néces- 
saire, il  n'avait  qu'ù  réclamer  leur  témoignage,  et  qu'ils  lui  donne- 
raient des  certilicats  de  la  bonne  conduite  qu'il  avait  tenue  sous 
leurs  commandements, 
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Inlerrogé  s'il  n'a  pas  été  arrêté  snr  la  demande  qae  son  père  et 
sa  mère  en  oal  faite  et  après  une  information  sur  ses  vie  et  mœurs; 
que  si  le  siear  Legrand,  beau-frëre  du  répondant,  a  concouru  par 
son  avis  à  ce  que  Je  répondant  fût  privé  de  sa  liberté,  un  pareil 
sentimeat  ne  pouvait  avoir  Bon  exécution  sans  le  cousentement  des 
père  et  mère  du  répondant,  contre  lequel  ils  étaient  seuls  en  droit 
de  se  plaindre;  qu'il  sait  de  la  représeotatioa  que  nous  venons  de 
lui  faire,  que  lessupplices,  dont  ilditque  ses  parents  et  les  tartufes 
doivent  fitre  punis,  sont  sans  fondemeuL  et  sont  l'effet  d'une  décla- 
mation que  fait  mal  à  propos  le  répondant  et  qui  est  aussi  injurieuse 
que  déplacée  ; 

A  dit  qu'il  n'y  avait  aucune  déclamation  de  sa  part  ni  rien  d'in- 
jurieux, qu'A  l'égard  des  plaintes  qu'il  peut  taire  contre  ses  assas- 
sins il  ne  doit  en  faire  aucune  dans  l'endroit  oti  il  se  trouve,  parce 
qu'à  force  de  solliciteurs  et  de  solliciteuses  ils  trouveraient  le 
moyen  de  les  faire  retomber  sur  lui  et  de  le  faire  passer  pour  un 
extravagant,  mais  qu'il  n'en  sera  pas  de  mAme  lorsqu'il  les  tiendra 
en  présence  du  tribunal  qui  doit  le  juger  en  dernier  ressort,  parce 
qu'il  est  sAr  que  l'on  n'y  fait  acception  de  personne  et  que  l'on 
juge  sans  .pitié  les  outrages  faits  i  la  majesté  des  lois  divines  et  hu- 
maines lorsque  le  crime  est  poussé  à  l'excès  et  qu'il  est  connu  ;  qu'il 
se  réserve  pour  ce  temps-là  parce  qu'il  sait  de  science  certaine  que 
tout  ce  qu'il  pourrait  dire  ici  serait  traité  de  verbiage;  qu'il  n'a 
que  trop  éprouvé  jusqu'à  présent  combien  est  redoutable  la  protec- 
tion de  M.  de  Hontmarlel,  dont  les  ennemis  du  répondant,  qui  sont 
son  frère  et  son  beau-frère,  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  surprendre 
la  religion  ;  que  sans  celte  même  protection,  qui  n'a  cessé  de  l'ac- 
cabler jusqu'à  présent,  il  y  aurait  longtemps  qu'il  aurait  trouvé 
des  personnes  sensibles  à  ses  malbeurs  qui  l'auraient  tiré  d'embar- 
ras; qu'il  suppliait  très  instamment  M.  de  Hontmartel,  M.  Duvernay 
et  H.  Berryer  de  ne  se  mêler  en  aucune  façon  de  cette  affaire,  ni 
directement  ni  indirectement 

Interrogé  si  Ii<s  fuits  allégués  en  preuves  par  le  chevalier  de 
Lussan  ne  sont  pas  vrais,  et  nous  avons  interpellé  le  répondant  de 
nous  déclarer  positivement  :  premièrement,  l'usage  qu'il  voulait 
faire  de  la  boite  et  des  papiers  y  contenus  et  ce  qu'ils  sont  deve- 
uus;  secondement,  ce  qu'il  a  fait  de  la  lettre  en  chiffres  qu'il  a  fait 
voir  au  sieur  de  Lnssan,  s'il  espérait  en  faire  un  complice  ou  quelle 
autre  vue  il  avait,  et  enBo  qu'il  n'y  aura  que  sa  sincérité  qui  déter- 
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minera  le  miaiBlre  k  décider  pramplemeot  sur  la  denaande  que  le 
répondaal  a  faile,  et  que  ses  déguisements  ne  pourroot  que  retar- 
der cetu  décision; 

A  dit  que  tous  les  faits  allégués  par  )e  chevalier  de  Lussao  sont 
Ti&is,  qu'à  l'égard  de  la  botte  elle  ne  contient  aucun  papier, 
qu'il  l'a  remise  vide  au  nommé  Motel,  prisonnier  aux  iles  Sainte- 
Marguerite,  n'en  ayant  jamais  Tait  aucun  usage;  qu'il  a  déchiré 
avec  les  dents  et  mSché  l'écrit  en  ohilîref  dont  il  est  question  le 
jourque  le  commandant  fll  enfermer  ledit  sieur  de  Lussan  par  ordre 
de  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  ;  que  cet  écrit  contenait  uoe  prière 
et  nn  cantique  en  langue  latine;  la  prière  commençait  par  ces  mots: 
Ineluctabilia  attùsimi  fulmina  regiàda  furou,  et  Soit  par  ces  autres 
mots  :  Ut  mox  in  imis  infemomm  anmui  drar-onù  prœâpitatur  «| 
fiammis  aternië  (lat  alimenlum;  qoe  le  cantique  commence  à  peu 
près  par  ces  mots  :  Cantate  gentes  Domin»  canlîcim  nmum,  êxortm 
êët  ho  de  deierto,  et  Bnii  par  ces  mots  :  Kx¥ttate  aritUi,  redit  tu 
oviti  paitor  trivmphaiu;  que  ledit  sieor  de  Lussan  a  toujours  ignoré 
ce  que  cet  écrit  contenait;  que  lorsque  le  répondant  sera  deraot 
le  tribunal  qui  doit  le  juger  en  dernier  ressort  sur  t'altenlat  conlrt 
la  personne  sacrée  de  Sa  Hajesté,  il  demandera  à  la  fin  de  la  pre- 
mière séanca  une  feuille  de  papier  et  de  l'encre  et  il  écrira  le  nom 
des  personnes  qui  lui  ont  donoé  cet  écrit,  afin  qu'on  le  remctla 
directement  entre  les  mains  de  Sa  Majesté,  qui  aura  la  bonté  de 
ftiire  commander,  si  elle  le  juge  &  propos,  an  répondant  d'entrer 
dans  une  plus  profonde  révélation  vit^-vis  de  ce  même  Iribonal  ; 
qu'arant  ce  temps  le  répondant  est  déterminé  à  se  laisser  mettre 
par  pièces  et  par  morceaux  plutôt  qoe  d'en  dire  davantage;  qu'il 
ne  demande  pas  mieux  que  de  venger  le  ftt^  de  ses  ennemis,  qn'il 
y  est  porté  d'affection,  mais  qu'il  est  naturel  que  te  répondant 
batte  les  siens  propres  à  plates  coutures  et  que  le  Roi  sera  tonjonrs 
)e  maître  d'étouffer  cette  aff»ire  ou  de  la  mettre  au  grand  jour;  qne 
les  espérienCL's  faites  par  le  répondant,  en  présence  dudit  «ieur  de 
Lubsan,  sur  sn  main  et  sur  SB  jambe  sont  réelles,  et  qu'il  les  a  faites 
pour  prouver  qu'il  ne  craint  l'i  le  fer  ni  le  feu;  qn'il  est  vrai  qn'il 
ne  s'est  confié  audit  sieur  de  Lussan  que  dans  la  vue  d'en  faire  par 
la  suite  un  complice  de  l'attentat  du  répondant,  et  qu'il  abandonna 
celte  entreprise  dès  qu'il  s'aperçut  que  ledit  sieur  de  LuMan  n'était 
nullement  disposé  d'j  entrer;  que,  dans  le  commencement,  ledit 
de  Lussau  prit  cette  confidence  pour  le  délire  d'an  liomm«  q««  )t 
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ressentiment  de  ses  maux  réduisait  au  désespoir,  mais  que,  s'aper- 
ceraat  que  n'était  une  résolution  tout  à  faiLdétermiaée,  il  prit  le 
parti  d'eu  inrormer  H.  le  maréchal  de  Belle-Isle. 

A  lui  représenté  que  le  serment  qu'il  a  fait  de  dire  vérité  eilge 
qu'il  déclare  tous  les  faits  sur  lesquels  nous  l'interrogeons,  sans 
remettre  à  un  autre  temps  ft  en  faire  la  déclaralioD,  et  que  sa  sin- 
cérité est  nécessaire  ailn  quv  la  ministre  se  détermine  sur  le  parti 
qu'il  coDvient  de  prendre,  et  nous  l'afons  interpellé  de  nous  dé- 
clarer de  qui  il  tenait  le  passage  Utin  écrit  en  chiffres  et  qu'il  a  Tait 
voir  audit  sieur  de  L.ussao; 

A  dit  qu'il  soupire  après  ce  moment  heureux  qui  le  mettra  pour 
toujours  à  l'abri  de  la  fureur  et  de  la  malignité  de  ces  hommes  qui 
De  lui  ont  jamais  fait  que  du  mal  tant  qu'il  a  vécu  parmi  eux,  et 
qu'il  ne  peut  etpérsr  d'être  proche  de  ce  moment  tant  désiré  que 
lorsqu'il  lura  le  boubeor  de  se  trouter  detant  le  tribunal  qui  doit 
le  juger  eu  deraier  ressort;  qu'il  a  peur  qu'on  ne  félolgne,  qu'filns) 
il  Bit  déterminé  ù  souffrir  la  torture  onfiaaire  plutôt  que  de  ries 
dira  qui  puisse  occasioaner  ce  retard,  et  qu'il  supplie  qu'on  lui  ac- 
aordfl  la  grftce  d»  lui  faire  donner  son  décompte  au  plus  tdt,  et 
qu'il  déaire  la  mort  naa  la  craindre  et  la  regarde  comme  le 
Itmie  de  toui  ses  maux;  qu'&  l'égard  de  l'auteur  du  passage  latin 
il  )0  dMarera  aux  jugea  qui  doivent  )s  jugw,  si  8b  Majesté  l'or- 
doana. 


DUCOMMUN 


DDCOHKDK   A  ■.  LE  CHEVALIER  DE  HOCCHT, 


La  réception,  Moniieur,  que  tous  me  nt«s  en  présence  de  deux 
cavaliers  s'est  ébruitée.  Le  ahevalier  Monlgnillon,  qui  s'eat  dit  ageut 
dn  prioce  d'Iaembourg  et  demeura  chez  le  sellier  Caba,  rua  Max» 
rine,  Tia-à-vis  celle  de  Ouénégaud,  est  aoupçonoé  d'Alra  espion  d« 
police  et  auteur  de  ma  détention  A  la  Bastille,  d'tA  je  suis  sorti 
victorieux,  tàar  les  repniches  unglintt  que  j'ai  faits  nodit  Mont- 
guillou,  il  m'aécrit  la  letlre  que  ja  vous  ai  envoyée,  dans  laquelle 
il  ociet  sur  votre  compte  ladite  déleniion.  Vous  savei  mieux  que 
moi  ce  qu'il  en  est,  el,  en  cas  d'inooccDce,  ce  que  vous  avec  h 
faire  via-A-via  d'un  1«1  bomme. 
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12  «eptombre  ntS. 
Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  tous  iorormer  que  j'ai  mis  en  liberté 
le  sieur  Ducommun,  sur  voire  lettre  datée  de  ce  jour. 


PROCiS-VBItBAL  DX  PERQUISITIOII,  S'OBDai  DU  ROI,  DANS  LKS  PAPIERS  BT 
BFPBTS  DD   SIEUH  DB  8ICARD,    SOI-DISANT   CHBVAUER   DE  L'OBDRB    D8 

l'Éperon  d'oh  et  db  saint-jkaii  db  utban,  et  de  saisie  de  quel- 
ques PAPIERS  ET  EFFETS. 

L'an  mil  sept  cent  soîiaDte-dlx,  le  mardi  quinze  jatllet,  cîoq 
heures  el  demie  du  matin,  nous,  Antoine-Alezis  Belle,  avocat  an 
Parlement,  conseilla  du  Iloi,  commissaire  eoquAleur  et  examina- 
teur au  Gb&lelel  de  Paris,  en  exécution  d'ordre  en  forme,  décerné 
h  Versailles  le  Ireice  juillet  présent  mois,  signé  Louis  et  contresigné 
tbelippeaux,  nous  sommes,  avec  le  sieur  Jean  Muron,  conseiller  dn 
Roi,  inspecteur  de  police,  transporté  vieille  rue  du  Temple,  vis-à- 
vis  la  fontaine,  en  une  maiiion  où  tient  Ii6tel  garai  Charles  Roquet, 
baigneur,  et  chez  lequel  loge  le  sieur  chevalier  de  Sicard  ;  oii  étant 
monté  en  une  chambre  au  deuxième  étage,  ayant  vue  sur  la  vieille 
rue  du  Temple,  nous  avons  exposé  audit  sieur  de  Sicard,  lequel  doos 
a  dit  se  nommer  Pierre  Sic»rd,  âgé  de  cinquante-sepl  ans,  natif  de 
Marseille,  paroisse  Suint-Harlin,  être  chevalier  romain  et  ancien 
consul  de  France  à  JafTa,  en  Palestine,  et  demeure  dans  la  chambre 
ob  nous  sommes  depuis  environ  deux  mois.  Que  le  sujet  de  notre 
transport  était  à  l'effet  pour  nous  de  faire  perquisition  dans  ses  pa- 
piers, et,  en  conséquence,  ledit  sieur  de  Sicard  nons  a  fait  ouver- 
ture d'une  petite  armoire  sans  fond  pratiquée  en  bois  de  menuiserie 
à  cAté  du  dessus  de  la  cheminée  de  ladite  chambre,  de  laquelle  ar- 
moire il  a  élé  par  nous  tiré  les  papiers  y  étant,  à  l'examea  desquels 
il  va  être  procédé  en  exécution  dudit  ordre,  par  l'événement  du- 
quel examen  desdits  papiers,  et  après  perquisition  exacte  faite 
tant  dans  un  secrétaire  en  bois  de  placage,  dans  une  commode 
étant  au-dessous  de  celui-ci  et  dans  une  autre  commode  &  trois  ti- 
roirs, le  tout  étant  dans  ladite  chambre  qui  a  élé  déclarée  et  at- 
testée être  la  seule  occupée  par  le  sieur  chevalier  de  Sicard,  il  ne 
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s'y  est  trouvé  sucunes  bulles,  brefs,  ai  lellres  de  chevalerie  de 
quelque  ordre  et  aature  que  ce  Tût,  mAme  expédiés  au  Dom  et 
en  faveur  dudit  sieur  de  Sicard,  nous  a  déclaré  que  ce  défau*.  de 
lettres  de  provisions  expédiées  en  sa  faveur  provient  de  ce  qu'il  y  a 
environ  quinze  ou  dix-huit  mois  que,  quittant  l'hôlel  garni  du  sieur 
Gauffier,  fabricant  de  fleurs  artidcielles,  rue  des  Vieux-Augustins, 
il  perdit  les  patentes  de  sadite  chevalerie  avec  l'acte  de  célébra- 
tion de  son  précédent  mariage,  sa  commission  d'ancien  consul  de 
France  à  JaOa,  son  extrait  baptistaire  et  autres  papiers  de  cette  na- 
ture. Et  ledit  ueur  de  Sicard  a  signé  en  cet  endroit  de  la  minute  du 
présent  procès-verbal. 

Hais  il  s'est  trouvé,  dessus  le  dos  d'un  fauteuil  en  confessionnal, 
foncé  de  crin  couvert  de  tapisserie,  un  ruban  rouge  de  la  Ufgeur 
de  trois  pouces  à  passer  dans  le  sol,  après  lequel  pendait  une  croix 
dudit  ordre  de  TEperon  d'or,  lequel  le  sieur  de  Sicard  nous  a  dé- 
claré être  celui  dont  il  se  décorait;  et  parmi  les  papiers  par  nous 
examinés  il  s'est  trouvé  une  autre  croix  plus  petite,  comme  la  pré- 
cédente construite  en  émail,  que  ledit  sieur  de  Sicard  nous  a  dé- 
claré être  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  être  de  simple 
métal  imilaal  l'or,  mais  que  la  première  est  montée  en  or  sans  qu'il 
nous  y  3oil]appani  aucune  marque  ni  centrale,  ce  que  ledit  sieur 
de  Sicard  nous  a  dit  provenir  de  ce  qu'elle  a  été  construite  dans  l'Élat 
d'Avignon.  Et  dans  le  nombre  des  papii-rs  par  nous  examinés  nous 
avons  trouvé  deux  plans,  l'un  de  loterie,  l'autre  de  banque;  plu- 
sieurs lettres  missives  indiquant  une  relation  et  correspondance 
dudit  sieur  de  Sicard  en  ladite  ville  d'Avignon,  pour  raison  de 
promotion  dans  ledit  ordre  de  l'Éperon  d'or  de  Saint-Jean  de 
Latran,  bordereau  de  droits  pour  être  promu  audit  ordre  et  autres 
pièces  indicatrices  que  ledit  sieur  de  Sicard  s'entremettait  de  dif- 
férentes natures  d'affaires,  lesquelles  pièces  ont  été  par  nous  réu- 
nies  au  nombre  de  vingtsept,  ont  été  dénouées  en  sa  présence,  col- 
lées et  paraphées  par  piemière et  dernière  et  aussi  par  nous  remises 
au  sieur  Muron,  lequel  s'en  est  chargé  pour  les  déposer  ou  remettre 
quand  et  à  qui  il  appartiendra  en  exécution  des  ordres  qu'il  rece- 
vra; et  ledit  sieur  de  Sicard  nous  a  dit  que  depuis  environ  deux 
ans  qu'il  est  en  cette  ville  en  revenant  d^Alsace  où  il  fut  environ 
trois  ou  quatre  années,  il  a  eu  la  complaisance  de  s'Intéresser  pour 
procurer  à  difTérentes  personnes  de  sa  connaissance  d'Être  admis 
dans  ledit  ordre  de  l'Éperon  d'or  et  de  Saint-Jean  de  Latran,  ce 
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dont  11  ne  retirait  aucnne  etpèee  de  droit  ol  booonlrei,  iia'il  ne  sol- 
licitftit  et  obtenait  les  bulles  qu'an  fur  et  k  mesure  qu'il  ae  présen- 
tait des  sujeu,  raison  pour  laquelle  il  ne  s'en  IrooTe  aucune  expé* 
diée  chez  lui,  et  que  mAme  losdites  bnlles  ou  proTÏetons  ne  aont 
Jamais  adressées  ï  lui  sieur  de  Bicard,  mais  k  l'adresse  de  oeos  i 
qui  elles  appartiennent  et  qui,  préalablement,  ont  déposé  les 
droits  pour  raison  de  ce  au  sieur  Cottin,  banquier,  place  VendOme. 
Et  par  nous  enquis  s'il  n'a  jamais  eu  aucun  hret  ni  é  provision  les 
noms  en  blanc  arec  ponioir  de  les  remplir,  a  dit  njen  sToir  Ja- 
mais eu  les  noma  en  blanc,  et  n'aroir  Jamais  été  que  le  correspon- 
dant du  sieur  Teste  pour  faire  en  cette  ville  les  Informations  des 
aspirants  et  en  certîDer;  et  qu'à  l'égard  de  M  qui  peut  coocerner 
dans  l'affai  re  le  nombre  desdites  pièces,  ledit  sieur  Delartigue,  évadé 
des  pritons  du  fort  l'ÉTéqae  le  vendredi  saint  dernier,  il  le  con- 
naissait, il  est  vrai,  mais  n'avait  d'autres  relations  avec  lui  qne 
pour  avoir  été  chargé  de  «ol  llciter  et  avoir  sollicité,  en  effet,  en  sa 
faveur  auprès  de  ses  créanciers,  et  que,  pour  raison  de  ce,  il  a  été 
appelé  en  témoignage  et  a  déposé  ce  qu'il  savait  par-devant 
H*  Laiimonier,  notre  confrère;  que,  quant  am  projets  de  loterie 
et  étals  de  banque,  ils  n'ont  Jamais  eu  d'eiécution,  quoique  cela 
en  méritât,  et  qu'il  l'a  fait  pour  s'amuser,  et  a  signé  en  cet  endroit 
de  la  minute  de  notre  prisent  procès- verbal. 

Lequel  cordon  rouge,  muni  de  ladite  croix  de  l'ordre  de  l'Éperon 
d'or  et  de  Saint-Jean  de  Latran,  ensemble  ladite  croix  Indiquée 
pour  être  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  la  liasse  des 
pièces  de  nous  signées  et  paraphées  au  nombre  de  Tingt-sept,  le 
tout  a  été  remis  avec  un  sceau  de  cire  roofçe  dudit  ordre  de  l'Épe- 
ron d'or  et  de  Saint-Jean  de  Latran  renfermé  dans  sa  botte  de  fer 
blanc  et  par  nous  aussi  trouvé  dans  le  cours  de  notre  perquisition 
audit  sieur  Muron,  comme  nous  l'avons  ci-devant  dit,  qui  en  est 
chargé,  pour  le  tout  remettre  ou  déposer  quand  et  &  qui  il  appar- 
tiendra ;  qnant  à  la  personne  dudit  sieur  de  Sicard  il  est  demeuré 
libre  et  en  possession  de  ses  effets;  du  tout  nous  avons  fait  et  dressé 
notre  présent  procès-verbal  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raistm. 


nOTS  SI  GODBAN. 


L'ordre  de  Saint-Jean  de  Latran  nous  fait  comte  palatin  et  che- 
valier de  l'ordre  de  l'Ëperon  d'or.  C'est  le  Hol  de  Naplea  et  de  Si- 
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elle  qai  l'a  établi  pour  récompenser  ns  orBciers  qii[  loi  avaient  Ml 
^gnerane  bataille. 

Saint  Louis,  roi  de  France,  fit  chevaliers  dorés  de  l'Éperon  d'or, 
Rvec  beaucoup  de  cérémonie,  ses  neveux,  dis  de  Robert. 


NËMOiRI   du   CHBYAUni   Dl  SICABD. 

93  Hdf  tT86. 

Je  sais  né  h  Marseille,  le  16  avril  1709,  mon  père,  Honoré  de 
Sicnrrl,  ancien  capitaine  dans  Armcnonvilte,  est  mort  de  la  con- 
lagion  en  1720;  ma  mère,  Marie  Livon  de  Sollicollre,  native  de 
Sainl-(îall,  en  Sui>se,  est  morte  en  17ÏS. 

Ma  Tamille  ruinée  par  l'acrident  de  la  contagion  et  des  billets  de 
Banque,  je  fns  obligé  de  quitter  le  régiment  de  Jonznc,  où  j'étais 
lieutenant,  pour  aller  chercher  fortune  dnns  les  É~liellf  s  du  Li'vant. 
Je  me  mis  au  fait  du  commerce,  des  langues  orientales,  des  us  et 
coutumes  des  pays,  je  voj'a^eai  dans  la  Ti>rqt]ie,  la  Grèce,  la 
Morée,  l'Anatolie,  la  C-iramanie  fl  la  Syrie,  oh  je  m'arrPtai  pour 
occuper  la  place  de  chancelier  à  Saint-Jean-ii'Acre,  en  1732,  et  en 
1133  celle  de  vice-consul  de  Franc  à  Jalfa,  en  Palestine;  je  fis 
deux  fois  le  voyage  de  tonte  la  Terre-Sainle.  Je  fus  reçu  chevalier 
du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem  et,  en  1736,  je  partis  avec  une 
fortune  médiocre  pour  Marseille, 

Je  me  suis  marié  la  même  année  1736  avec  M"*  Claire  Richard. 
II  ne  m'est  resté  de  ce  mariage  qu'uce  ilemoiselle  que  j'ai  mariée 
avec  M.  Vial,  commis  au  trésor  royal.  Mon  épouse  élant  morte  en 
1742,  j'épousai  en  seconde  noce  M"*  d'Arnaud,  Dlle  de  M.  d'Ar- 
naud, grand  prévôt  de  la  mirine  de  Toulon,  né  il  Lyon  de  M"'  d'Af- 
faux,  fille  du  commissaire  des  guerres. 

La  guerre  survenue,  je  pris  les  armes;  mais  ne  voyant  dans  les 
gardes-càles  aucune  occïiaion  pour  me  dislingiier,  je  passai  à  la 
Martinique  pour  la  courte;  mes  parents  et  ceux  de  mon  épouse  me 
recommandèrent  au  marquis  de  Caylus,  général,  et  k  l'intendant, 
et  comme  je  n'avais  apporté  avec  moi  que  la  cape  et  l'épée,  je 
m'embarijuai,  cinq  jours  après  mou  arrivée,  sur  le  bateau  le  Rubis, 
armé  de  10  canons,  210  hommes  d'équipage,  capitaine  Balanque, 
deBayoone,  qui  me  donna  le  poste  de  premier  lieutenant;  nous 
nous  battîmes  plusieurs  fois.  J'eus  cinq  coups  de  feu  bien  marqués  ; 
nous  fîmes  quatre  prises  riches  dans  cette  croisière,  et  sur  le  rap- 
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port  rarorable  que  M.  Balanqae  fit  de  moi,  oa  me  donna'  te  com- 

miiDdt^meDt  du  bateau  l'Eirondeil»,  de  8  canoos.  180  bommu 


J'ai  croisé  pendant  toute  la  guerre,  j'ai  fait  diz-hnit  prise*,  et  mon 
DOm  faisait  frayeur  aux  Anglais;  ils  m'unt  fait  des  offres  plus  avan- 
tageuses que  je  ne  trouverai  jamais  ailleurs,  et  je  puis  dire  lant 
crainte  d'6tre  démenti,  que  le  trop  de  zèle  pour  ma  patrie  a  été 
ma  ruine;  j'ai  du  talent  pour  le  militaire  de  terre  et  de  mer,  je  ne 
demande  qu'à  servir  et  faire  un  sacrifice  de  ma  vie  à  mon  prince; 
je  me  suis  proposé  pour  une  compagnie  de  milice,  on  ne  m'a  pat 
écoulé;  j'âD  ai  fait  autant  pour  les  légions  que  M.  de  Saint- Victor 
fait  passer  à  Siint-Domingue,  je  n'ai  pas  été  plus  beureux.  Il  faut 
des  protections,  de  l'élégance  dans  la  parure,  beaucoup  de  paroles 
et  le  gousset  bien  garni  pour  6tre  en  faveur  et  malheureusement  je 
n'ai  rien  de  tout  cela;  mon  nom  n'est  ni  obscur  ni  ignoré,  ma 
famille  a  fourni  des  grands  hommes  et  a  eu  ses  illustrations  dans  la 
pourpre  de  l'Église,  la  robe,  l'épée  et  les  sciences;  je  oe  suis 
pas  riche,  c'est  un  grand  défaut. 

En  17S1  on  m'envoya  en  Amérique  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Latran;  en  1754,  je  me  retirai  avec  une  fortune  raisonnable  et  j'en 
arborai  la  croiz.  Je  vins  &  Paris  pour  une  affaire  qu'un  ami  de  la 
Guadeloupe  me  confia.  La  guerre  s'alluma,  mon  zèle  patriote  et 
ma  trop  grande  crédulité  me  firent  donner  dans  le  piège  du  comte 
de  Bar;  j'entrai  dans  son  régiment  postiche  ;  il  me  fit  son  quatrième 
capitaine  dans  la  cavalerie.  Je  fis  t03  hommes  à  mes  dépens.  Le 
comte  de  Bar,  ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  au  gouvernement 
par  les  sottises  qu'il  fit,  fut  obligé  de  s'évader  pour  éviter  une  prison 
perpétuelle.  II  revendit  mes  engagés  à  d'aulres  régiments,  et  tout 
est  tombé  en  pure  perte  pour  moi. 

Le  sieur  Faure  de  Beaufort,  médecin  ordinaire  du  Roi,  en  re- 
connaissance de  siz  mois  de  travail  à  un  apurement  de  livres  de 
commerce,  me  fil  nommer  directeur  der  mines  d'Alsace;  j'y  ai 
été,  j'y  ai  passé  trois  ans  ;  il  ne  m'a  pas  payé  10  000  francs  à  quoi 
mesi  honoraires  montaient  ;  il  a  fait  une  cession  des  biens  qu'il  n'a 
pas,  il  a  ruiné  ses  associés  et  moi  aussi;  il  m'a  ezposé  à  Orfaey, 
entre  deux  montagne?,  à  me  batlre  sans  cesse  contre  les  loups. 

Dans  cet  intervalle  mon  épouse  est  morte  i  Paris,  je  suis  revenu. 
J'ai  amené  avec  moi  un  grand  sujet  pour  la  fonte  des  canons,  je 
l'avais  annoncé  auparavant  k  M.  le  duc  de  Choiseul  ;  en  arrivant  i 
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Paris,  Dotu  altoDs  chez  le  sieur  Berlbelot  &  l'Ile  Saint-Louis,  qui 
DOUB  regut;  nous  finies  nos  opérationa  1  sa  maison  de  cnmpagne;. 
tout  réussit,  Berthelot  se  donna  pour  l'auteur  de  tout;  il  a  eu 
1  200  Trancs  de  gratiBcation  et  600  francs  de  renie  viagère,  mon 
Allemand  n'a  rien  eu  et  moi  encore  moins,  après  aroir  dépensé 
le  peu  qui  me  restait  pour  l'amener  et  le  nourrir.  Je  ne  ferai  point 
parade  ici  d'une  illustre  naissance,  mais  d'un  homme  sans  tache;, 
j'ai  logé  chez  le  sieur  Lecrespt,  à  l'hdtel  Sainl-Harlin,  pendant 
quatre  ans;  chez  le  sieur  Wlain,  rue  Croix-des-Petits- Champs, 
deux  ans;  personne  ne  peut  dire  m'avoir  vu  citer  à  aucun  tribunal^ 
soit  pour  dettes,  tapage,  jeux,  femmes,  cabarets,  ni  autrement;  je 
n'ai  jamais  péché  que  pour  me  lier  trop  facilement  avec  les  hommes  ; 
le  chevalier  de  Jacottet  me  procura  la  connaissance  de  l'abbé  de 
Godran,  un  homme  habillé  comme  saîut  Pierre  et  parlant  comme 
saint  Faut,  qui  eut  hienl6t  toute  ma  confiance;  un  officier  invalide 
lui  procura  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Latran  ;  devenu  mon  camarade 
d'ordre,  je  devins  plus  étroitement  son  ami  ;  mais,  peu  après,  j'ou* 
vris  les  yeux  sur  lui,  &  cause  des  propositions  intéressées  qu'il  me 
fit  :  i*il  voulait  m'eogager  à  écrire  i  Avignon  pour  le  faire  nommer 
grand  maître  de  l'ordre;  i^  pour  le  faire  nommer  évéque  tn  parti' 
bu$;  3'  pour  mettre  les  bulles  à  SOO  francs  et  partager  le  surplus 
des  144  francs  qu'elles  coûtent  entre  lui,  Jacottet  et  moi. 

Ma  réponse  fut  :  1*  que  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Latran,  étant 
étranger  en  France,  c'élail  beaucoup  d'y  6ire  toléré,  que  le  Roi  ne 
souffrirait  jamais  un  grand  maître  d'ordre  étranger; 

2'  Que  pour  être  évëque  tn  partibua  il  fallait  être  docteur  en  théo- 
logie,  demandé  pour  aidant  par  trois  évéques,  des  certiflcats  favo- 
rables, ensuite  avoir  l'agrément  du  Roi,  une  pension  assez  forte 
pour  fiRurer  en  évëque,  et  déposer  4000  francs  pour  les  frais  de  la 
bulle  de  Rome; 

3*  Qu'à  l'égard  des  500  francs  pour  l'admission  des  chevaliers, 
la  proposition  élail  indigne,  et  qu'il  fallait  laisser  les  choses  dans 
leur  ancien  élat;  il  nous  Utélnblir  un  registre,  il  y  est  signé,  et  tous 
les  jours  il  faisait  de  nouveaux  projets,  si  bien  que  nous  ne  frayâmes 
plus  avec  lui. 

Il  a  fait  bande  h  part  ;  il  fait  venir  des  brefs  d'Avignon  secrète- 
ment, il  fait  des  réceptions,  et  pour  couvrir  ses  monopoles,  il  a 
écrit  une  lettre  anonyme  nu  légat  d'Avignon  sans  la  signer,  remplie 
de  faussetés,  disant  :  4*  que  je  faisais  moi-même  des  bulles  ;  2°  que 
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j'en  retirais  un  prii  considérable;  3*  que  je  me  servais  d'un  sceau 

au  préjudice  de  la  légatioa;  4*  que  j'admettais  toutes  sortes  de 

gens. 

Le  légal,  sans  considérer  qu'une  lettre  anonyme  noo  signée  part 
toujonrs  d'un  homme  méchant  et  suspect,  a  eu  la  faiblesse  d'en- 
voyer la  lettre  au  nonce  et  de  se  plaindre  contre  nous.  Le  nonce  a 
porté  sa  plainte  &  M**  le  lieutenant  général  de  police,  qui  a  envoyé 
chez  moi  un  commissaire  et  un  inspecteur  de  police  avec  leur 
grenier  pour  vi^rifler  mes  papiers.  Sur  l'ordre  de  M**  le  lieutenant 
général  de  police,  j'ai  remis  fnes  croix  et  tous  mes  papiers  avec 
nne  soumission  exemplaire. 

On  n'a  trouvé  chez  moi  aucune  l,)ulle,  mais  seulement  mes  lettres 
de  corres[iondance  avec  M.  Teste,  d'Avignon,  et  une  liste  de  cheva- 
liers. Rien  ne  m'annonce  fautif,  par  conséquent  l'abbé  de  Godran 
est  un  impoBleur  et  un  monstre  d'avoir  écnt  nne  lettre  anonyme 
au  légat,  que  le  chevalier  de  Jacotlet  et  moi  nous  fabriquions  des 
brefs,  que  nous  avions  un  sceau  à  ce  sujet,  que  nous  retirions  des 
sommes  considérables  des  chevaliers,  que  nous  frustrons  la  cour 
de  Kome  et  celle  d'Avignon  de  leurs  droits,  et  que  nous  admettions 
toute  sorte  de  gens. 

Le  légat  d'Avignon,  sans  considération  qu'une  lettre  anonyme 
est  toujours  suspecte,  a  écrit  une  lettre  fulminante  contre  nous  au 
nonce,  et  celui-ci  a  voulu  faire  tomber  la  foudre  du  Vatican  sur 
nous,  mais  sa  plainte  à  M"  le  lientenant  général  de  police  n'a  pas 
produit  l'effet  qu'il  voulait,  parce  que  je  n'ai  jamais  retiré  aucune 
rétribution  ni  frustré  l'ordre,  et  que  dan»  la  recherche  que  le  com- 
missaire et  l'exempt  ont  faite  le  plus  exactement,  on  n'a  troavé 
chez  moi  que  ma  correspondance  avec  M.  Teste,  d'Avignon,  et  mes 
croix. 

Je  demande  aujourd'hui  que  de  César  mal  informé  à  César  mieux 
informé,  je  n'ai  pour  tout  bien  et  pour  tout  apanage  que  l'honneor, 
entre  la  religion  el  l'honneur  il  n'y  a  qu'un  triste  milieu,  parti  que  je 
ne  veux  pas  prendre,  espérant  une  justice  complète  de  M**  le  lieu- 
tenant général  de  police. 

Je  prouve  que  l'abbé  de  Godran  rst  un  monslre;  en  voici  des 
époques  non  équivoques  mais  bien  prouvées  : 

Qu'on  s'informe  du  chapitre  de  Toul,  06  il  était  chanoine,  on 
apprendra  qu'on  a  été  obligé  de  le  dégrader  de  son  canooicat  eî 
de  le  chasser  honteuspœent,  ne  lui  ayant  donné  que  le  temps  de 
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sortir  bien  précipitamment  en  poste,  et  cela  pour  des  cas  bien 
graves. 

Qu'on  s'iiirorme  également  de  M.  le  prince  de  Gondé,  duquel  il 
était  chapelain,  on  apprendra  qu'il  avait  mis  la  zizanie  dans  son 
bfttel  ;  qu'il  a  été  surpris  avec  une  fitle  de  sept  ou  huit  aoi  qui  le 
polloftll,  et  qu'on  l'a  chassé. 

Si  l'on  veut  s'informer  encore  de  M.  le  comte  de  Sain t^loren tin, 
du  sujet  pourquoi  ce  digne  ministre  l'a  fait  chasser  de  Versailles  et 
avec  défense  de  jamais  approcher  de  la  cour,  cet  abbé  de  Godran 
vit  dans  Paris  en  vrai  escroc,  ne  cherchant  qu'A  faire  de  nouvelles 
connaissances,  parce  que  son  mauvais  caractère  ne  lui  permet  pas 
de  soutenir  longlemps  ami;  il  n'a  point  de  ménage  chez  lui,  11 
pique  la  nappe  au  coup  de  midi,  ob  la  tête  le  guide;  le  lendemain, 
continuant  la  même  métier,  il  médit  de  celui  qui  l'a  bien  régalé 
le  jour  précédent;  je  puis  prouver  ce%  époques  par  certificat;  il 
n'y  a  pas  sorte  d'affaires  litigieuses,  projets,  mémoires  et  autres, 
dont  l'abbé  de  Godran  ne  se  charge  pour  de  l'argent;  il  fait  des 
quétea  en  manteau  long,  une  bourse  à  la  main,  pour  l'enlretien  du 
Calvaire,  ot  il  a  surpris  une  place  de  M<'  l'archevêque;  il  va  dans 
les  meilleures  maisons  et  garde  les  trois  quarts  de  ce  qu'il  reçoit  ; 
il  retourna  chei  les  mêmes  personnes  quêter  pour  une  hmille  hon- 
teuse et  garde  tout;  li  paraît  orthodoxe  chei  M<*  l'archevêque, 
tandis  que  j'ai  entendu  diverses  fois  qu'il  déclamait  contre  les  Jé> 
suites;  si  on  s'emparait  de  ses  livres  et  papiers  et  qu'on  fit  chez 
lui  une  visite  bien  exacte  on  y  trouverait  des  choses  indignes. 

Je  le  répète  encore  :  je  demande  la  justice  que  Je  mérite,  je 
sais  déshonoré  dans  ce  pays  par  les  propos  qu'on  y  tient  snr  mon 
compte,  depuis  la  privation  de  mon  état;  sans  une  justice  éclatante 
il  bal  que  j'abandonne  ma  famille  et  ma  patrie,  que  j'aille  habiter 
on  autre  royaume  ;  mais  je  connais  trop  bien  l'intégrité  de  M*' le 
lieutenant  générât  de  police  pour  douter  qu'après  avoir  vérifié 
mon  exposé,  il  ne  punisse  l'infime  calomniateur  comme  il  le  mé- 
rite ;  c'est  la  grêce  que  j'en  espère,  adressant  en  attendant  mes 
vœui  an  ciel  pour  sa  conservation. 
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L'abbé  de  Godran,  Monseigneur,  prend  la  liberté  de  représenter 
très  respectueusement  k  Votre  Grandeur,  el  lui  remettre  sous  les 
yeux  la  cause  et  le  sujet  qui  ont  engagé  le  sieur  DespsUes  ft  se  dé- 
cbalner  contre  lui  et  h  noircir  sa  réputation,  ayant  gagné  sa  con- 
fiance. Un  jour,  dans  la  conversation,  l'abbé  de  Godran  lui  dit  qu'il 
BTait  tout  perdu  à  la  mort  de  H.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld, 
grand  aumdnier;  que  ce  prélat,  dont  il  était  connu,  lui  avait  promis 
qu'à  son  retour  de  Paris,  il  le  ferait  nommer  aumAnier  ordinaire 
du  Roi  pour  suppléer  aux  aumôniers  de  quartier  et  le  présenterait 
an  Roi  en  cette  qualité,  parce  qu'il  Toyait  la  nécessité  qu'on  en 
pré&t  an  ;  mais  que  malbeureusement  pour  l'abbé  de  Godran,  ce 
prélat  y  éiait  mort  sans  etfeotuer  sa  promesse,  n'ayant  pas  été  un 
an  en  place. 

L'abbé  de  Godran  observe  enfin  à  Votre  Grandeur  que  ledit  Des- 
palles  eut  le  secret  de  gagner  sa  confiance  au  poiol  qu'il  lui  pro- 
posa, n'ayant  point  d'héritier  de  son  nom,  s'il  voulait  le  faire  son 
légataire  universel,  qu'il  lui  ferait  avoir  celle  place  d'aumAnier  or- 
dinaire cbex  le  Roi  et  qu'il  le  présenterait  i  M.  le  comte  de  Noailles 
pour  cet  effeL 

Sous  ces  conditions,  le  sieur  Despalles  fit  un  inventaire  de  tout 
le  mobilier  de  l'abbé  de  Godran  qui  se  montait  à  20000  iïaDcs,  ils 
allèrent  ensemble  chez  le  notaire  où  l'abbé  de  Godran  conseutît  i 
l'aole  qui  le  nommait  son  légataire  universel;  mais  comme  cette 
clause  de  faire  obtenir  la  place  d'aumônier  ordinaire  était  incivile, 
en  la  mettant  dans  l'acte  ou  «n  substituant  une  autre  oo  dit  que 
c'était  pour  services  rendus;  l'abbé  de  Godran,  croyant  qu'il  avait 
afiaire  k  un  homme  de  parole,  pensa  que  cela  suffisait. 

Deux  années  et  demie  s'écoulôrent  sans  que  le  sieur  Despalles 
l'ait  présentée  la  puissance  qui  devait,  selon  lui,  lui  faire  obtenir 
cette  place.  M.  l'archevêque  de  Reims,  grand-àumAnier  de  France, 
ayant  vu  par  lui-même  ta  nécessité  de  créer  un  aumônier  ordinaire 
du  Roi  y  a  nommé  M.  l'abbé  de  Sainte-Aldegonde  en  1761. 

Alors  l'abbé  de  Godran  n'a  pu  s'empScber  de  représenter  au 
sieur  Despalles  qu'il  n'agissait  pas  bien  vis-à-vis  de  lui,  que  sa  do- 
nation n'avait  été  que  sous  la  condition  qu'il  lui  ferait  avoir  celle 
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piRce;  que  n'ayant  pas  rempli  ses  obligations,  il  voulait  faire  an- 
Duler  ses  libéralités  ;  il  lui  dit  que  pour  l'indemniser  des  friiis  de 
l'acte,  il  n'avait  qu'à  lui  dire  ce  qu'il  lui  en  avait  coûté,  qu'il  allait 
le  lui  rembourser. 

L'abbé  de  Oodran  éuit  donc  déterminé  à  faire  annuler  sa  dona- 
tion dont  le  montant  était  de  SOOOO  francs,  quoique  l'estimation  ne 
fût  que  de  14  000  francs  pour  éviter  les  frais  de  contrôle.  Ce  fut 
alors  que  le  sienr  Despalies,  piqué  d'avoir  manqué  son  coup,  se 
décbatna  contre  l'abbé  de  Oodran,  et  celui-ci,  vojant  qu'il  lui 
manquait,  le  maltraita  beanconp  sur  la  conduite  ;  le  sieur  Despalies 
a  fait  assi(;ner  l'abbé  de  Godran  au  bailliage  de  Versailles  pour  avoir 
une  réparation  et  des  dommages-intérêts  conire  lui;  l'abbé  de 
Godran  a  demandé  son  renvoi  au  Chàtelet  de  Paris,  ce  qui  loi  a 
été  accordé. 

Deux  jours  après  qu'il  lui  eut  fait  signifier  son  renvoi  au  Chfltelet, 
voyant  qull  ne  pouvait  réussir  de  ce  côté-là,  le  sieur  Despalies 
lai  a  fait  donner  un  ordre  par  H.  de  la  Brosse,  lieutenant  général 
de  la  prévftté  de  l'hûlel,  comme  si  c'était  de  la  part  du  ministre, 
pour  sortir  de  Versailles  avec  défense  d'y  communiquer,  d'écrire, 
ni  d'y  solliciter;  ce  fut  H.  Blot,  exempt  de  la  pr6vûté,  qui  vint 
annoncera  l'abbé  de  Godran  de  sortir  de  Versailles;  que  c'était 
H.  de  la  Brosse  qui  l'avait  chargé  de  la  commission;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  surprenant,  c'est  que  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  n'a 
eu  aucune  connaissance  de  cet  ordre,  que  le  sieur  Despalies  a  pris 
plaisir  de  divulguer  danf>  tont  Versailles,  en  ajoutant,  partout  où  il 
disait  qu'il  en  avait  fait  sortir  l'abbé  de  Godran,  qu'il  y  avait  des 
ordres  de  le  faire  enfermer  aux  Galbanoux  s'il  n'obéissait  pas  k 
cet  ordre. 

L'abbé  de  Godran  a  reçu  cet  ordre  au  mois  de  novembre  dernier; 
an  mois  de  mars  suivant,  il  écrivit  k  M.  Hénard,  premier  commis 
deM.lecomtede  Sainl-FloreotiD,  qu'il  avait  reçu  cet  ordre  par 
lequel  on  lui  enjoignail  de  sortir  de  Versailles,  de  n'y  point  écrire 
ni  solliciter.  I!  lui  exposait  dans  sa  lettre  que,  comme  Versailles  lui 
était  interdit,  il  le  priait  de  solliciter  M.  le  comte  de  Saint-Floren- 
tin de  lui  permettre  d'y  aller  pour  remettre  les  clefs  de  son  appar- 
tement et  en  retirer  les  meubles  et  eifets.  M.  Hénard,  qui  ignorait 
son  exil,  communiqua  sa  lettre  au  ministre,  qui  n'avait  aucune 
connaissance  de  son  exil.  Vous  vous  cbarge&tes,  Monseigneur,  d'ins- 
truire l'abbé  de  Oodran  qu'on  avait  donné  un  mémoire  contre  lui, 
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et  de  MToir  de  lui  ail  éUlt  exilé,  et  si  c'éuU  d«  la  part  do  Sun 
qu'on  lui  anit  aanoocé  cet  exil;  il  a  r4poadu  eaté^rlquement  i 
toutes  lee  demandei  que  lui  ■  foites  le  lieur  La  OeDiùfere*  ioqwo- 
teur  de  police,  carré  Sainle-Geneviëve,  qui  les  a  rûbm  par  écrit 
ponrlei  prétaoïar  au  miniatra,  et  le  nenr  DeipallM  qni  était  alors 
à  Paris  eut  ordre  du  minislre  de  M  rendre  à  Versailles  pour  rendre 
compte  de  sa  oondnite;  lui  et  le  sieur  de  la  Brosse  se  voyant  déve- 
loppés enreot  recours  k  M.  la  comie  de  Noailles.qni  les  protégeait, 
pour  les  mettre  k  couvert.  M.  le  comte  de  Hoellles  enKagea  H.  la 
comte  de  Saint-Plorentio  de  laisser  subsister  le  prélsndn  ordre  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  depuis  17flS.  L'abbé  de  tiodron  fut  plu- 
sieurs fois  k  Versailles  sacbsut  qu'il  n'avait  point  en  d'ordre  du 
Roi,  ni  de  lettres  de  cscbet  d'en  sortir.  Le  sieur  Blot,  exempt, 
l'ayant  rencontré  plusieurs  fois,  lui  fut  dire  de  sortir  de  VarMÏUa 
dans  le  Jour,  k  quoi  l'abbé  de  Godran  obéit,  ee  qui  arriva  quatre 
fois;  la  cinquième,  il  viol  le  trouver  où  il  était  et  lui  dit  de  sortir 
de  Versailles;  mais  avant  que  de  partir  il  loi  présenta  un  billet  k 
siguer;  l'abbé  de  Oodran  lui  demanda  pour  quel  usage  il  lui  pro- 
posait de  signer  ce  billet,  M.  Blot  lui  fit  réponse  qoe  c'était  pour 
faire  voir  au  minisire  qu'il  avait  exéculé  ses  ordres.  L'abbé  de 
Oodran  signa  ce  billet  sans  le  lire,  et  M.  Blot  le  signa  de  même. 
L'abbé  de  flodran  apprit  quelques  jours  après  par  une  lettre  qu'il 
reçut  qu'il  s'éuit  Oté  Is  liberté  d'aller  à  Versailles  par  le  billet 
qu'il  avait  signé,  et  que  c'éteil  une  surprise  qui  loi  avait  été 
Ciite.  L'abbé  de  Oodran  supplie  Votre  Grandeur,  lonqa'elle  in 
à  Versailles,  d'envoyer  cbercher  le  sieur  Blot,  exempt,  et  lai 
ordonner  de  lui  présenter  ee  billet,  et  lorsqu'elle  en  aura  pris 
lecture,  de  le  mettre  dans  sa  poche,  et  la  prie  de  vouloir  le  loi  re- 
mettre. 

Ainsi,  Monseigneur,  pour  avoir  voulu  conserver  mon  mobilier 
que  le  sieur  Despalles  a  voola  nie  subtiliser,  on  me  hit  observer 
un  ordre  du  Boi  qui  n'a  jamais  ^ubsblé.  Je  suis  rentré  dans  mon 
mobilier  moyennant  1 800 ftancs  que  j'ai  donné  an  sieur  Uespalles. 
L*ahbé  de  Godran  fut  voir  deux  fois  M.  le  comte  de  Saint-Floren- 
tin à  son  hftiel  à  Paris;  il  ne  voulut  pas  loi  faire  connaître  qu'il  était 
Instruit  de  la  complaisance  qult  avait  pue  ponr  M.  le  comte  de 
Noftilles  en  faisant  subsisttT  un  ordre  de  Sa  Mujesté,  qui  s'avait 
jamais  été,  pour  mvltre  à  couvert  M,  de  U  firoese  et  le  sieur  Des- 
pallea  qui  s'était  servi  do  nom  do  ministre  poot  taire  sortir  de 
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VaruiltM  un  liomme  de  eonditioD,  pendant  qu'il  n'y  a  qoe  Sa 
Uajetti  qui  le  puiBU  Taire. 

Tel  est.  Monseigneur,  dans  i'eiacte  Téritë,  le  récit  des  faili  qui 
le  Eoot  pasB^s  depuis  que  l'abbé  de  Godran  a  eu  Je  malheur  de 
faire  ooonaisunce  avec  le  sieur  Despalles  et  de  lui  donner  ti  con- 
fiance; il  est  en  état  de  vous  les  prouver  tous,  et  qu'on  ne  lui  a 
jamaii  rien  reproché  sur  sa  conduite.  Il  a  travaillé  sous  les  yeui  de 
If.  l'arcbavèque  de  Paris,  qui  sera  son  garant  et  qui  vient  de 
l'agréer  i  la  maison  du  Calvaire  pour  la  rétablir  de  concert  avto 
H.  l'abbé  d'Iléliot  qui  en  est  supérieur;  et  il  espère  par  là  que 
vous  daignerez  Taire  lever  cet  ordres  surpris  et  le  faire  jouir  de  sa 
liberté  par  un  ordre  écrit  du  ministre  ;  il  redoublera  ses  vœui  et 
ses  prières  pour  la  conservation  et  prospérité  de  Votre  Grantleur. 

Le  aieur  de  la  ûennière  peut  encore  attester  i  Votre  Crsadeur 
la  vérité  de  l'exposé  au  présent  mémoire,  eu  élaat  parbilemeat 
iostruit,  

CaPlB  DE  LA  LBTTHB  QUI  M.  L'aHCHEV£o<JB  OB   PàBIS 
Jl.  écrite  a  m.  l'abbé  de  GODBAH. 

24  déeambre  lltS. 
Je  sois  très  édifié,  Monsieur,  de  votre  zèle  pour  la  maison  du 
mont  Valérien,  vous  ne  devec  pas  douter  de  mon  empressement 
à  le  seconder  en  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moi.  Je  n'ai  pas 
va  M.  l'Allemand  de  Bey  depuis  qae  vous  m'avei  écrit;  je  ne  poil 
désapprouver  Ici  démarcfaes  que  vous  vont  proposez  de  Taire.  On 
ne  peut  rien  ajouter  i  la  sincérité  des  lenlimeDts  avec  lesquels  je 
suis,  Monsienr,  votre,  etc. 


fiODBAN   a   (sARTIHE?) 

Paisque  vous  avei  bien  voulu  vous  charger  de  mes  pièces,  il  y  a 
trois  semaines,  pour  me  rendre  justice,  trouves  bon  que  je  ne  vous 
laisse  pas  ignorer  ce  qui  concerne  ma  famille  ;  nous  n'avons  jamais 
eu  une  fortune  britlanle  depuis  que  MM.  les  présidents  Godran 
père  et  file,  cbanceli*-rs  tous  les  deux  des  ducs  de  Bourgogne,  ont 
fait  légataires  universels  les  Cères  Jésuites  de  la  rue  Sitint^acques 
en  44KI,  à  condition  qu'ils  bâtirHÎent  un  collège  à  Dijon  qui  por- 
terait notre  nom  et  nos  armes,  ce  qai  subsiste  aujourd'hui;  c'est 
DB  dee  beaux  collèges  de  France;  ils  ont  hérité  de  qutre  terres 


Digitizedbï  Google 


«M  GODBAN 

qai  sMt  :  la  Baronie  Vanltlly,  Cbampuc,  Loduiire  et  Villeublon, 
et  d'autres  lieu,  lant  dans  la  ville  de  Dijon  que  dans  )e  voisinafte; 
les  Jésniles  de  la  rue  Saint-Jacques  u'oat  affecté  au  collège  de 
IHJOD  que  ce  qu'ils  ont  jugé  k  propos  pour  le  soutenir  et  ont 
vendu  le  reéte;  le  collège  de  Dijon  jouit  aujourd'hui  de  trente-trois 
mille  livres  de  rente  ;  et  ont  déshérité  leurs  frère  et  sœur  qui  était 
la  présidente  de  Monnatens.  Depuis  cette  fondation  tons  les  des- 
cendants s'en  sont  resseaU,  ce  qui  est  venu  jusqu'à  nous;  j'ai  éU 
déshérité  de  mes  père  et  mère,  pour  avoir  pris  l'état  ecclésîasUque, 
et  de  mes  frères  aînés;  c'est  le  Roi  qui  a  pourvu  à  moo  titre  cléri- 
cal, l'économe  qui  est  chargé  d'une  pension  de  sis  cents  livres 
que  ces  MH.  da  Séminaire  de  Satnt*Sulpice  me  disent  de  deman- 
der. Mon  frère  aîné  est  mort  sans  enfants,  j'ai  pris  malheureuse- 
ment sa  succession  purement  et  simplement,  au  lieu  de  la  prendre 
par  bénéOce  d'inventaire,  croyant  que  mon  frère  avait  encore  tout 
son  ménage;  il  s'est  trouvé  qu'il  l'avait  vendu  &  rente  viagère;  je 
a'j  ai  trouvé  que  des  dettes  que  je  paye  actuellement  sur  le  peu 
de  revenu  qoe  j'ai,  et  cela  depuis  plusieurs  années.  Je  ne  me  suis 
réservé  que  800  francs  de  rente  pour  tout,  jusqu'à  &n  de  paye- 
ment; pour  cela  je  suis  sans  domestique. 

J'ai  eu  une  sœur  qui  a  épousé  un  gentilhomme  de  la  province 
qui  était  garde  du  corps  de  Louis  XIV,  elle  le  St  quitter; 'il  était 
dans  la  compagnie  de  Charos  ;  si  je  trouve  sou  hrevet  je  vous  Ten* 
verrai  ;  ils  sont  tous  morts  et  les  enfants  aussi,  hors  une  fille  qui 
s'est  amourachée  d'un  avocat  sans  csuse  qui  n'a  rien  et  qui  est  bon 
gentilhomme,  qui  meurt  de  faim  avec  plusieurs  eofants.  Si  j'avais 
ma  liberté,  je  travaillerais  k  leur  procurer  une  place  de  page  pour 
leur  donner  une  certaine  éducation  et  de  la  protection;  je  leur 
ferais  porter  mon  nom  pour  relever  la  famille;  je  suis  dans  l'im- 
possibilité de  leur  donner  aucun  secours,  n'ayant  que  8tKt  francs  de 
rente,  tant  que  je  payerai  les  dettes  de  mon  frère.  Le  père  de  ces 
enfants,  qui  s'appelle  Lejeune,  m'a  remis  des  lettres  plus  imperti- 
nentes les  unes  que  les  autres,  je  n'ai  point  jugé  d'y  répondre  ;  je 
me  contente  de  ne  lui  plus  écrire  ne  pouvant  rien  faire  pour  eux; 
je  n'ai  point  voulu  leur  faire  connaître  que  je  n'avais  pas  ma  liberté. 

Comme  vous  êtes  un  juge  bienfaisant  et  compatissant  pour  la 
noblesse,  et  que  depuis  que  j'ai  quitté  mon  état  de  page  du  temps 
de  Louis  XIV,  personne  ne  m'a  rien  reproché  sur  ma  conduite  n 
sur  mes  mœurs,  vous  êtes  à  même  de  vous  eu  faire  instruire.  Je 
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VOU9  expose  la  nécessité  qu'il  y  a  que  j'aie  mi  liberté,  pour  relever 
ma  pauvre  fumille  qui  est  duDS  U  misère;  je  compte  inDuîmeat 
sur  vos  bontés,  et  tous  prie  de  ma  croire  avec  uq  très  prafoad  rufr- 
pect,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

LX  HâHE  AU   uèUS. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  Monsieur,  je  me  suis  ressouvcDo  que  je 
TOUS  ai  marqué  que  je  m'étais  réservé  800  francs,  sur'  lesquels 
800  francs  je  payais  mon  logement,  350  Trancs,  le  restant  me  ser- 
vait pour  mes  petits  besoins.  11  est  bien  malheureni  pour  moi, 
ayant  été  déshérité  de  mes  père  et  mère  et  de  mes  deux  frères 
aînés,  d'en  payer  les  dettes.  Je  suis  donc  obligé  de  vivre  chez  mes 
parents,  chez  des  Termiers  généraux,  entre  autres,  chez  M.  de  Nan- 
touillet,  noire  voisin,  chez  H,  de  Masser,  fermier  général,  qui  a 
épousé  ma  cousine  germaine;  il  a  marié  sa  Olle  unique  à  M.  le 
baron  de  Livray,  qui  est  auprès  de  M.  le  Dauphin  mftme  et  qui  y 
est  depuis  des  années.  Je  vis  même  chez  des  amis  qui  tiennent 
table  ouverte,  ce  n'est  pas  une  vie  édiSante  pour  un  honnête  ecclé- 
siastique; la  nécessité  n'a  point  de  loi. 


SICARD  A  SAINT-FLOnEIfTIN, 

Monseigneur,  je  crois  que  le  rapport  qu'on  a  dA  voua  faire  de 
ma  conduite  est  bien  dilTérent  aus  fausses  imprécations  que  l'abbé 
de  Godran  avait  données  au  légat  d'Avignoo  et  celui-ci  au  nonce 
qui  m'a  taxé  injustement;  l'abbé  de  Godran,  pour  cacher  ses  dé- 
fauts, a  voulu  me  les  approprier,  et  cela  très  méchamment.  M.  de 
Salviali,  légat,  ainsi  que  M.  de  Colonia,  nonce,  ont  été  semoacés  à 
la  cour  de  Rome,  en  plein  consistoire,  où  ma  plainte  a  été  lue  et 
soutenue.  J'ai  été  justifié  à  ladite  cour,  tandis  qu'ici  l'abbé  de 
Godran  va  toujours  son  train.  J'avais  déjà  bien  avaut  vos  ordres. 
Monseigneur,  résolu  de  quitter  ma  décoration  parce  qu'elle  n'est 
pas  compatible  avec  l'état  que  le  manque  de  fortune  m'a  obligé  de 
prendre. 

Je  ne  l'avais  acceptée  que  sur  des  qualités  qui  me  sont  dues, 
mieux  qu'à  beaucoup  d'autres.  Je  me  suis  soumis  à  vos  ordres,  je 
n'ai  point  voulu  faire  comme  M.  Jacolet  de  Cieindry,  cependant 
mes  papiers  et  mes  croix,  depuis  longtemps,  sont  fn  dépôt,  je  les 
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réclaine  aujourd'hui ,  Monseigneur,  et  vous  prie  dé  conndérer 
()u 'en changeant  d'état  ou  de  pays,  je  ne  dois  pas  en  61re  priré.  Le 
aieur  Faure  de  Beaufort,  médeciu,  a  saisi  cette  occasion  pour  tenir 
des  propos  indécents  sur  mon  compte,  que  j'aurais  fait  taire  si  J4 
ne  craignais  de  déplaire  à  la  justice,  étant  bien  dur  de  se  voir  apos- 
tropher par  un  homme  dont  les  époques  sont  si  diftamantes  et  que 
le  ministère  tolère. 

'Enfin,  Monseigneur,  j'espère  dans  votre  équité  une  difOnition 
(solution)  telle  que  je  crois  mériter. 

Apottille.  —  On  ne  peut  lui  rendre  ses  croix,  elles  ont  été  re- 
mises à  M.  le  nonce  du  pape.  A  l'égard  de  ses  papiers,  il  faut  les 
garder. 

,    ;  SICIBD  A   SA^RTIRB. 

8  Mptembra  1168. 

'.  MdnSionr,  sans  doute  que  voua  n'avez  pas  fait  aitenlion  aux 
lettres  que  j'ui  eu  l'honnfeur  de  vous  écrire  ou  que  je  n'ai  pas  bien 
marqué  mon  état,  car,  connaissant  votre  équité  et  la  générosité  de 
votre  &me,  je  pense  que  celle-ci  mettra  fin  à  mes  peines.  J'ai  été 
hier  forcé  d'aller  chez  M.  Huron,  inspecteur,  que  je  connais  pour 
le  prier  de  passer  chçz  Renard,  mon  b6t£,  au.  (;oîn  de  la  rue  des 
Ménétriers,  rue  Beaubourg,  pour  l'empficber  de  me  mettre  à  la 
rue,  et  cela  pour  30  ou  40  francs  de  loyer  de  chambre  garnie  que 
je  lui  dois;  de  là,  Monsieur,  jugez  de  ma  situation:  ayant  une  jeune 
femme  de  vingt  et  un  ans,  enceinte,  de  la  famille  de  Bragaoce,  ti 
manquant  de  tout.  Je  ne  tous  ferai  pas,  Monsieur,  un  plus  long 
-détail,  crainle  de  vous  ennuyer,  mais  seulement  observer  que,  si 
j'avais  eu  mes  elTets,  je  les  aurais  très  hien  veadus  au  prix  qu'ils 
.  m'ont  coMé,  et  je  ne  serais  pas  dans  le  cas  de  manquer  k  la  veille 
d'un  départ,  cap  ce  seul  objet  me  retient. 

■  J'espère,  Monsieur,  que  tous  voudrez  bien  jeter  un  coup  d'œil 
sur  tna  situation  et  que  je  me  ressentira!  de  vos  bontés,  c'est  la 
gr&ce  que  je  vous  demande. 
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CONSTANS    '.'■'■■..  .  j 

:       L«ttr«s    anoaymei. 

KOTB  M  SAIHT-FUIBBIITIII  -    ■         !  .1 

Soian  lieo.:. 
Jean  CkmslaDs,-Datif  de  Saint<CIair  de  Lomagne,  diocèse  de  Lec- 
toure,  vieillard  de  cent  ooie  ans,  soupçonné  d'avoir  écrit  quinze 
lettres  anonymes  jt  H"  de  Pompadour.  Les  experts  ont  jugé  qu'elle 
étaient  écrites  de  sa  main,  ce  qu'il  a  nié.  Le  commissaire  chargé 
de  l'interroger  est  venu  à  ion  appui,  Boutenaut  le  rapport  erroné 
des  experts  ;  en  conséquence,  il  a  été  mis  en  liberté,  ' 

Ce  vieillard  se  portail  à  merveille,  et  n'afait  pas  l'air  d'aVcùrpItH 
de  soixante  ans. 
-■  Sorti  le  9  avril. 


AVECQUE 
Ininbordinatiou. 

AVECOUB   A    SÀBTINB. 

Monseigneur,  Jean  Avec'que,  compagnon  chapelier,  constitué 
prisonoier  au  Fort-l'Ëvéque  le  8  janvier  1762  et  actueJlenient  à 
Bicélre, 

Représente  très  humbleiDeot  &  Votre  Grandeur  .qu'il  subit  cette 
peine  pour  £tre  revenu  à  Paris  au  préjudice  d'un  ordre  qui  l'eç 
exilait  &  cinquante  lieues  A  la  ronde,  mais  sa  faute  n'est  point  irré; 
missible  par  la  circonstance  qui  j  a  donné  lieu,  telle  que  la  oécesr 
site  de  vivre  qui  n'admet  aucune  incapacité. 

Le  13  mars  17S7,  il  a  été  mis  à  la  Bastille;  trouvé  inooceot  de 
toute  imputation,  il  en  est  sorti  le  3  octobre  suivant,  avec  ordre  de 
s'éloigner  de  Paris  de  la  distance  dont  on  vient  de  parler.  Il  s'est 
retiré  à  Lyon,  où  il  a  travaillé  de  son  métier  pendant  quelque 
temps.  Faute  d^ouvrage  il  en  a  été  chercher  à  Marseille,  d'oii  il 
s'est  rendu  i  Genève.  Quaud  l'ouvrage  lui  a  manqué,  il  est  revenu 
à  Lyon  oii  il  a  rencontré  le  mfime  incotivéuîent.  Pour  Taire  res- 
source, il  a  da  s'engager,  mais  il  a  été  trouvé  trop  petit  et  trop  ftgé; 
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il  a  donc  été  forcé  de  reotrer  dans  la  capitale,  comme  le  lien  le 
plus  propre  i  exercer  son  talent;  et  il  y  était  depuis  uc  au  lorsqu'il 
a  été  arrêté. 

Le  suppliant  a  en  sa  favenr  les  certïBcats  de  tous  les  maîtres 
chez  lesquels  il  a  trouvé  de  l'ouvrage,  tant  avant  son  départ  que 
depuis  son  retour  à  Paris,  ainsi  que  des  différentes  villes  oîi  il  a 
séjourné.  Il  a  aussi  celui  du  miaistre  résident  pour  le  Roi  à  Genève 
qui  lui  est  des  plus  favorables  sur  la  conduite  qu'il  a  tenue  en  cette 
ville.  Lon  de  son  départ,  en  1TS7,  il  a  régit  de  ses  camaradei  un 
témoignage  qui  dépose  encore  de  sa  probité;  ils  se  sont  cotisés 
entre  eux  pour  lui  faire  une  somme  de  cinquante  livres. 

Le  suppliant  est  veuf,  tgé  de  soixante  ans,  fort  en  état  de  tra- 
vailler encore  pendant  au  moins  dix  ans;  il  a  une  Htle  qui  en  a 
treize,  dont  on  élève  la  jeunesse  dans  une  maison  sûre,  et  de  la- 
quelle il  peut  Urer  du  secours  dans  sa  vieillesse. 

Dans  ces  circonstances,  il  a  recours,  Monseigneur,  à  Votre  Gran- 
deur et  à  sa  justice  gracieuse,  et  vous  supplie  de  vouloir  bien  lui 
procurer  sa  liberté;  si  vous  jugez  à  propos  qu'il  reste  &  Paris,  il 
vous  indiquera  le  maître  chez  lequel  il  travaillera  et  qui  répondra 
de  lui.  Si,  au  contraire,  la  lettre  subsisie,  il  ira  traîner  ailleurs  une 
vie  misérable,  malgré  ses  talents  et  son  envie  de  travailler.  Le 
suppliant  ne  cessera  de  faire  des  vœux  pour  la  conservation  de 
Votre  Grandeur. 


BXTBAIT  DES  KWESTBIS  Dit  &BIFFS  OD  FOBT-Ii'feVfiQUB. 

8  JuTter  net. 

Jean  Avecqoe  a  été  amené  et  écroué  es  prisons  de  céans  par 

nous,  exempt  de  robe  courte  soussigné,  en  vertu  de  l'ordonnance 

de  M.  le  lieutenant  criminel  de  robe  courte  à  la  requête  de  H.  le 

procureur  du  Roi  pour  ester  &  droit. 


RIVIÈRE 
Lettru  anonymea. 


Jean-Jacques  Rivière. 

Pour  des  lettres  anonymes  écrites  k  U"  de  Pompadour. 

Apostille  de  Saint- Flormtm.  —  Sorti  le  9  mai,  transféré  i  Bicêlre. 
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AUNËE 
Lè*«-ina)«Bté. 

KOTE  DB  ODTAL. 

Le  nommé  Jean-Paul  Aiioée,  dît  Languedoc, 

Ealré  &  ta  Bastille,  le  1*' juillet  17K8,  sur  un  ordre  de  U.  de 
SaÎDt-Florenlia  du  29  juin,  amené  par  le  sieur  Jourdain,  lieutenant 
de  la  maréchaussée  de  Troues. 

Le  3  juillet,  ce  prisonnier  est  sorti  de  la  BasUlle  et  a  été  remii 
audit  sieur  Jourdain  sur  un  ordre  de  H.  d«  Saint<Florentin. 


IBIDIB  A  BiaTllt. 

A  U  ButiUe,  S  JniUat  11SS. 
Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  le  nommé 
Jean-Paul  Aunée,  dit  Languedoc,  conduit  par  le  sieur  Jourdain, 
lieiilenant  de  la  maréchaussée  de  Troyes,  sur  un  ordre  du  Roi, 
contresigné  Phelypeaux,  daté  du  29  juin  dernier. 


ABADIE  A  BXBTIN. 

A  Ik  BMtille,  S  jaillat  ITSS. 

MoDsienr,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  mis  en  liberté 
le  nommé  J<^an-Paul  Aunée,  dit  Languedoc,  c'est-à-dire  entre  les 
mains  du  nommé  Jourdain,  lientenant  de  la  maréchaussée  de 
Troyes,  sur  un  ordre  du  Roi,  contresigné  Phelypeaus,  daté  de  ce 
jour. 

Arrêté  pour  avoir  châtié  plusieurs  personnes  de  tenir  des  dis- 
cours imprudents  contre  le  Roi. 


SYBOURG 
UbeUM. 

KODOLPEB  tTIKE  DE  STBOUBfl,  SDIS8K,  A  LA  BASHUB  KR   1759, 
Butille,  nS9. 

Rodolphe  Etter  de  Sybourg,  Suisse,  arrêté  et  conduit  k  la  Bas- 
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tille  le  8  juillet  1759  en  vertu  d'ordre  du  Roi,  après  perquisition 

faîte  chez  lui.  -      - 

11  distribuait  dans  Paris  des  copies  qu'il  avait  Tait  Taire  d'uD 
manuscrit  intitulé  :  Étafacluitltes^affairefgtcrètes  et  générales  des 
finances  du  royaume  de  France,  1739. 

Mis  en  liberté  le  22  janvier  1762,  en  vertu  d'un  ordre  du  Roi  du 
17  dudit,  avec  un  exil  hors  du  rofauHie.    -        -  .i 

A  été  encore  arrêté  et  mis  à  BicStre  pour  le  même  sujet  le  2  no- 
vembre 1766,  mis  en  liberté  le  27  avril  1767. 

Lefaivre  et  Gambart,  copistes  dudit  de  Sybourg,  et  cbez  lesquels 
il  a  été  fait  perquisition  le  8  juillet  ilHQ  en  vertu  d'un  ordre  du 
Roi.  ... 

UEBTIN   A   SAINT-FLOREKTIN. 

Il  y  a  un  nommé  de  Sibourg  qui  demeurait  en  chambre  garnie 
et  qui  se  meie  d'aller  dans  les  bAlels  garnis  et  chez  les  étrangers 
pour  y  distribuer  et  vendre  un  manuscrit  sur  les  finances.  Comme 
il  est  important  de  découvrir  de  qui  il  tient  cet  ouvrage,  qui  est 
rempli  de  fausseté,  et  pourquoi  il  le  distribue,  il  me  semble  qu'il 
serait  nécessaire  de  l'arrêter  et  de  le  conduire  à  la  Bastille. 

Si  le  ministre  y  consent,  il  est  supplié  de  faire  espédier  trois  or- 
dres du  Roi. 

Deux,  pour  le  conduire  à  la  Bastille  et  l'y  recevoir; 

Et  le  troisième,  pour  faire  perqaisition  dans  ses  papiers. 


CHETAUER  A   BERTIH. 

S  juillet  1759. 
Monsieur, .  VOUS  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  H.  le  gouverneur 
au  sujet  de  la  réception  du  nommé  Rodolphe  Etter  de  Sybourg,  Al- 
lemand de  nation,  qui  est  entré  au  Ch&leau  ce  matin  &  neuf  heures 
trois  quarts.  Ce  prisonnier  est  logé  à  la  1"  Bazinière. 


ABADIS  A  BBRTllf. 

'  -     AU  Bwtille,  la  S  jaitlct  1759. 
Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  le  nommé 
Eller  de  Sybourg,  conduit  par  le  sieur  d'Hémery  sur  un  ordre  du 
ttoi,  contresigné  Phelypeaux,  du  1**  de  ce  mois. 


iizcJbïCooglc 


SYBOURG  «71 

ntMERr  A  BEKTIR. 

.,.-.,       ■■.-:,.  -   ■    8  juillet  1159.-      - 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  arrAlé 
etconduità'laBastiire  le  nommé  HoJolpbe'Etler  de  Syboui^,  tgé 
de  trente-Jiuitaos,  natU  de  Moiira,.Bn  Suisse,  en  vertu  de  l'ordre 
du  Roi  en  date  du  premier  du  présent  mois.  ., 

Le  cominissaire  de  Bochebrune  a  préablement  fait  perquisitloa 
dans  lacbambre  garnie  que  ce  particulier  occupait  rue  des  Hayons; 
à  l'hfttel  Saint-Louis,  où  ii  s'est  trouvé  plusieurs  eiemplaires  du 
manuscrit  qu'il  avait  voulu  vendre  i  M.  Lallemand  de  Baye, -à 
M"'  de  Chitenny  et  i  d'autrer,  intitulé  :  L'état  aetutl  det  affairée 
généralti  des  ferme»  du  royaitme  de  France,  avec  des  papiers  asses 
ialéressanls  que  ledit  sieur  commissaire  a  mis  sous  lei  scellés  dont 
je  suis  demeuré  gardien.  

Ces  manuscrils  m'ayanl  paru  de  différentes  écritures,  j'ai  de- 
mandé à  Sybourg  par  qui  il  les  avait  fait  écrire  ;  il  m'a  avoué  que 
c'était  par  deux  jeunes  gens,  Charles-Louis  Lepoivre,  garçon  épi- 
cier, et  Gabriel-Louis  Gambert,  ci-devant  clerc  de  procureur,  qui 
logent  dans  la  maison  où  nous  étions,  l'un  au  premier,  et  l'autre  au 
cinquième  étafte;  en  conséquence,  nous  nous  y  sommes  transporté 
el  nous  avons  tiouvô  chez  chacun  d'eux  deux  exemplaires  dudit 
ouvrage,  qu'ils  sont  convenus  d'avoir  écrit  pour  ledit  Sybourg  & 
raison  de  3  francs  l'exemplaire,  et  d'en  avoir  déj&  écrit  plusieurs  au 
même  prix.  Nous  avons  saisi  les<lits  exemplaires  et  nous  les  avons 
mis  également  sous  les  scellés  qui  sont  à  ma  garde. 

Comme  ledit  Sybourg  avait  pour  maîtresse  la  nommée  Brunet, 
flile  ouvrière  en  linge,  qu'il  faisait  passer  pour  sa  femme,  et  chez 
laquelle  il  mangeait  et  couchait  souvent,  rue  Pierre-Sarrazin,  nous 
avons  cru  devoir  aussi  y  faire  une  perquisition,  dans  laquelle  il  ne 
s'est  rien  trouvé,  mais  qui  était  nécessaire  pour  recevoir  la  décla- 
Tulioo  de  cette  fllle  qui  connaît  ledit  de  Sybourg  depuis  le  temps 
qu'il  est  à  Paris. 

Ce  particulier  est  convenu  qu'il  n'avait  d'autres  ressources  que 
de  vendre  le  manuscrit  en  question  &  ceux  qui  en  voulaient  acheter 
depuis  6  jusqu'à  12,  et  en  tenir  la  première  copie  qui  lui  avait 
servi  &  fiiire  loules  les  autres  du  nommé  Le  Boiteux,  actuellement 
employé  &  l'armée  et  qui  était  dans  le  temps  portier  de  H.  de  Sur- 
beck,  rue  dus  Saints-Pères. 
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M.  de  Surbeck  est  CHpilaine  des  gardes  suïsseï  et  demeure  rue 
du  Mail. 

I.e  Boiteux,  qui  était  portier  de  H.  de  Surbeck,  est  entré  en 
sorlant  de  son  service  chez  H.  le  maréchal  d'Eilrées  et  a  lait  la 
campagne  avec  lui. 

Il  demeure  acluellemenl  chez  M"  de  Heuze,  rue  des  Saints- 
Pères,  à  rb6lc)  de  Brissac,  en  qualité  de  suisse,  et  porte  le  baudrier. 

11  n'cM  point  comme  on  dit  employé  dans  l'armée  du  bas  Rbin, 
et  M.  d'Hëmery,  dans  sa  lettre  du  8  juillet,  dit  que  c'est  Le  Boiteux 
qui  a  donné  à  de  Sy bourg,  Suisne  du  canton  de  Berne,  la  première 
copie  sur  laquelle  il  a  fait  faire  tous  les  états  des  flnaD{;es  qu'il  a 
distribués  dans  Paris.  Ne  faudrait-il  pas  plutât  en  envoyer  à  M.  de 
Silhouette, 
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p.  l3Si  e«t  diaouci  par  Dei 
comnie  ayant  écoutd  des  geui  q 


laieot'de   l'aOsire  Dimin 
parlé    lui-même,   et    iDl 

p.  UU-iit ;on  lui  envoie 


0    tjiD 


rogé    i    . 

1  du  papier  e 
irdei,  p.  liO 


CoFFin,  ADKbie,  niaistre  protestant  et 
aobilalia  laljledrran^  eleal  LrnDt- 
réré  à  Charenlon,  p.  79;  ortrei  d'en- 
Irie  et  d«  lartie,  p.  90  )  couau  ioui 
le  nom  de   De^colle,  fait  île  la  propa- 


Crt      ! 


3'e»pioaaaie,  p.  S2;  rapport 
loire  de  son  apoataiie  et  aur  la  propa- 
yiDde  qu'il  lail,  p.  92-93;  eit 
auiïi  louï  le  nom  d'Adam,  p.  93 
lié  aiec  Wul  llaliaut  qui  le  coqtb 
proleeUiaisme  dam  un  djtsrt,  il 
une  letlre  de  l'abbé  Boulauger 
éi^alemeul  à  quitter  la  religion  i 

lique  et  nui  [ni  offm  lia    rvfn^R.  m 


•Wi%- 


on»,  p.  93-nSi  aprèa  pi^rjiiiiiition 
Bupapicrtettconduili  la  Bastille, 
ett  logé  à  la  i'  HcrUudière  eil  un  illu- 
miné lie  premier  "nlre,  re  ilil  prêtre  el 
eufaut  de  prophète,  p.  9S  96;  le?  pa- 
picn  lonl'uvoyét  aB>-rryer,p.  96;  le 
dit  aeieu  de  Canin,  ancien  relieur  de 
rUoiverûlé,  p.  96;  ItorFontaioe,  ion 
t>éta.  est  menacé  d'élre  appelé  à  la  po- 
lice a  cause  de  lui.  p.  9ti;  en  faiMUt 
perquiaiti'JO  cliej  le  C.  Btithier,  on 
troure  une  lia>«e  le  rapportant  k  lui, 
p.  97;  écrit  à  Berrjer,  p.  9Î;  a  l'egpiit 
dérangé  et  devient  fou,  p.  100:  les 
Jednea  achèTeiil  de  lui  Faire  prdre  la 
cervelle,  p.  100:  Mt  des  aiotéritét, 
cr.e  el  chdul',  p.  101:  «Et  tranaléré  k 
Çharenlon  ohfi  lf«  frères  de  11  Che- 
rilé,  u  mort,  le  Hoi  payait  ta  ueniinn, 


faiseur  de  proieti,  se  prapo«aitd' 

l'hOIel  de  Ëoisaona  pour  en  faire  une 
balle  â  blé,  p.  13?;  la  IjaiaoD  k  ce( 
elht  avec  Lebrun,  graveur,  etc.,  p.  121; 
le  P.  Miobel  et  pluiieura  autre*  Pères 
dei  Petita-Auguetius  le  connaiisaieut, 
p.  127;  ou  ne  uit  pa*  h  .Jemeure, 
p.  127  ;  >an  atieu  est  valet  de  chambre 
chei  M.  de  Pcntbiévre,  p.  i2B;  n'a  en 
réililé  que  toiianle  el  quelques  années, 
p  129;  le  P.  Michel  et  iuJ  k  connais 
laleul  et  ae  voyaient  souvent,  p.  129; 
un  reconnaît  que  Constant  est  l'auteur 
des  lettrea  eno<iyaieiailres»éeiàMmede 


it  te 


velliste. 


p.  IW-lJdi 
logé  é  la  2" 


Cba|ielle,    aprèi  perquiai- 


-.1  papi. 


«rquK 
Mllai 


de 


.   ,  oWirogé, 

p.  131;  nie  avoir  [écrit  Ick  lettrci 
aiion\m's   qui   lui  sont  imputéT»,  esl 

'   miaen  liberté,  p.  132. 

CoPiHKAU,  adminiBirateur  et  aecrélairq 
du  duc  de  Fiousac,  Ordres  d'entrée  et 


118; 


t  des  it 


indécents  contre  la  religion  t\  ... 
et  te  diapouii  à  pisser  chet  l'étranger, 
est  surveillé  par  son  frËre,  p.  125, 

Coulomb  [FéfiiJ,  capitaine  de  quai, 
impliqué  dans  l'affaire  Taveruier, 
p.  2(li,  etc. 

CouBTlN,  voilnrier.  Aecusé  d'avoir  tenu 
de  hirdis  propos  relatifs  à  l'attenlat  de 
Damiens,  esl  re^n  à  U  Bastille  et  logé  k 
la  Calolts  Baiinière,  p.  t;  fait  une 
déclaraiian  Contre  Ferlin  et  estcoufroalé 
avec  lui  el  iutermgé,  esl  conduit  an 
Grand  Chitelet  puis  interrogé,  p.  t-5; 
soutient  son  dire,  p.  14;  esl  envoyé  au 
cachot,  p.  13 1  est  inlerrogé  de  nou- 
veau, r^ilé  en  ses  précédents  inlerro- 
gatolref    et   cjujronté   eilrajudiciaira- 


Fnilin,  p. 


nsferé 


au  Fort-j'Ëïéque  pour  faire  sa  déposi- 
tion au  lieutenant  criminel,  p.  2i .  est 
transféré  et  écroué  au  Giand  Chltelet  en 
allendanl  l'inlerrogation  d 
criminel,  p.  23,  161;  -- 
eitravagances  el  r-sl  luis  au  caciioi  ue 
la  Ion j  du  Puilt,  p.  27;  m  arcuxalions 
contre  Ferlin  et  un  quidam  absent  et 
conliima),  p.  S9-30;  esl  transféré  k 
Bicétre  Btj  meurt,  p.  30. 


t   (Louis),   d'abord   domettique 
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p.  tsa. 
DiHieits  (Robert-François),  >ult«  et  fl 
de  *0D  *lhirr«,  p.  1-41;  »(.  traité   d 
■ainl  pir  Paumier,  p.  140-141  ;  Taie 

Teraier  meaa^^  de  l'imiter  «  ne  mieux 
rtuMir  et  de  montrer  plu*  de  fermeté  k 
(onlTrir  Ici  lupplicei,  p.  3SI,  380,  405, 
4:12,  433;  les  précautions  prises  vis-l- 
Tis  de  lui  ne  sufHnIeul  pss  paur  Ti' 
Teraier,  p,  3ti5;  l'exemple  de  ses 
tortures  etl  donné  k  Taveroier  par 
Luwaa,  pour  le  détourner  de  ves  des- 
sein», p.  381,  40a;  Taveraier  aurait 
chercbé  jt  se  saisir  de  sa  persnnne  s'il 
eût  été  préreat  i  la  ttatatire  d'aisassi- 
nal  du  Koi,  p.  350-428)  ses  relations 
ai'ec  Taieruier,  il  a  paru  &  ce  denijet 
fanatique  b1  frondant  le  goaierne- 
nient,  etc.,  p.  432-<34;  on  fait  le 
proues  k  tous  eaux  qui  eomne  lui  ont 
lente  d'ai-auiiier  lu  liai,  p.  437. 
DANnUHOMt  (Jeanne),  femme  de  Louis 
de  Jacquot,  arrive  en   chaise  k  U  Bu- 


est  trans- 


lille,  p.  261. 

D«Mtiï(J.), dit  Henri  de  Maièrel, 
féré  du  Cblteau  de  Vincenn 
maison  de  la  charltt  de  Cbareaton, 
p.  IBS:  on  le  désbsbille  p«ur  le  Tisi- 
ter,  p.  294. 

DaQDART.  Voj.  Pelletier. 

DE9CANTIIIS  DU  UlLS  CiKTins  (Mlle), 
uonTutsionnaire,  se  fait  donner  le  fouet 
liir  son  oncle  pour  l'étre  laissée  aller 
i  des  coriTutsions,  puis  est  priae  de 
scrupules  à  cet  éxsrd,  p.  287-290. 

Descolle.  Voy.  Coffin 

Desfonds,  mendiant.  Ordre  de  l'arrêter  li 
Rambouillet  et  de  l'interroger;  axait  été 
déiioncé  par  la  Gadibois,  comme  afaiit 
tenn'de  maailis  propos,  refuse  de  si- 
gner le  procés-ï«rbal  et  ds  dire  «un 
oom,  p.  7. 

Dbsforces,  abbd.  Ordres  d'entrée  et  de 
sortie,  p.  219  ;  écrit  uu  livre  intitulé  Ut 
Aiianlagti  du  mariage,  etc.,  contre  la 
célibat  Jes  prêtres,  p.  219;  oit  fait  per- 

2  000  eiemplaires  de  son  ouinige, 
p,  220  ;  on  lui  demnnde  le  nom  de  son 
imprimeur  et  du  crocbeteur  auquel  il  a 
vendu  les  eiemplaiie»,  p.  220;  on  lui 
achète  des  bas,  etc..  p.  220;  est  eiilé 
à  bltampes  psr  ordre  du  Roi  et  fait  sa 
soumiaaiDD,  p.  221;  lémoiEDe  du  re- 
pentir, mais  on  le  surveille,  p.  221; 
écrit  k  Berlin  pour  lui  demander  an 
cerlifical  qu'il  a  été  enfermé  k  la  Bas- 
tille et  le  temps  qu'il  j  a  demeuré  pour 
donner  ans  chanoines  de  son  cbepitre, 
(tarde  le  silence  sur  ion  livre  d  coas- 
Iruit  ano  machine  qu'il  compte  propo- 
ser en  Cour  pour  témoi)(ner  sa  recon- 
naiisBauce,  gagne  lOU  000  francs  par  son 


esHi  d'ijn>statioB,  est  fon,  |i.  S2I-S2!; 
sort  d'Rlampes  après  avoir  r<*traclé 
amplement  son  livre,  puis  il  écrit  une 
lettre  injurieuse  au  caiiiinal  de  Luvnei 


»,  le  Rr.i 


ni  tique  da  âge  rem 
pour  le  tori^r  à  s'y  retirer,  p.  S9S. 
DucOMEtlN,  Suixse.  Ordres  d  entrée  et 
de  Sortie,  p.  184;  Jacotst  le  lait  Tenir 
pour  proposer  k  Conti  dn  s'emparer  de 
la  principauté  ds  Neuchaltl,  |i.  187; 
sa  torlie  de  la  Bastille,  p.  ISE,  192; 
sonpsnnne  Ho.itpnillou  ou  de  Houehy 
d'être  l'un  ou  l'autre  auteur  de  sa  dé- 
tenlio-i,  p.  451. 


inquiète  la  Prudhomme;  pan  d  on- 
line dï  sa  famille,  p.  316;  oa  fait  per- 


de Bilhouo-lle  di 
générale  des  cuirs  du  royaume,  p.  ^16- 
31  S;  est  interrogé  ainsi  que  Uilhinîer, 
ion  domestique,  p.  318;  siin  père  est 
son  eomphcB,  p.  318-319;  son  giêre  a^t 
inlerragé  et   eiilé,     p.   3(9!    l"ut«   1' 


vit   d'intriKues,  p.   319;  I' 
du  pàrK  est  révoqué,   p.  320;    ta 
en    liberté, 
).  3^0. 


IBDU) 

DcMOUL'H,  officier  réformé.  Ord'es  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  184:  commaniqua 
des  papiers  des  arcbivea  de  la  guerre 
au<  UoUandaif,  p.  180,200;  est  inter- 
rogé, on  fait  pérqDisilioD  dans  ses  li- 
vret, p.  20)  :  son  fils  lui  demiode  de 
l'argent,  on  lui  promet  la  liberté  s'il 
restitue  les  papiers  non  encore  publiés, 
p.  Sns. 

DDRlEUx.abbé.S'ernuie  et  pleure  comme 
un  enfant,  p.  87. 

DuvAL,  ancien  capitaine  des  girde-cètes 
de  Picardie.  Kam  dans  le  complot 
dont  fait  partie  Jacotet  pour  passer  an 
service  du  Hoi  de  Portugal,  on  doit 
l'ariéter  et  l'interroger,  on  ne  [-eut  le 
découvrir,  on  le  chetcbe  pour  l'arrêter 
d'ordre  du  Roi. 


Ettbh  de  SïbouRG.  Voy.  Sybourg. 


FABinjtnLT  (dame  Varice,  éponse  de). 
Ordres  d'entrée  et  de  sortif^,  p.  239; 
son  mari  eut  juge  d-sgabellesa  Anjien, 
elle  prétend,  pour  se  procurer  le*  tt- 
veurs  de  M""  de  Pumpatiour,  avoir 
trouvé  une  lettre  oit  il  était   queslîM 
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d'uD   complot  formi  contre  m   tic  el 

celle  du  Hoi  ;  l'ahbé  Jubault  U  croll  et 
en  icril  k  la  Cour,  iouh  Heui  sout  ar- 
vtlét  et  cooriuiti  i  11  Bwtille,  elle 
demiade  partloii  i  M"'  de  Pompadour, 
oblieiil  14  liherlA,  p.  ÎU. 

Ferun.  E»i  recoDDu  |>ar  Cnurlin  qVi 
demandd  cepeiidaDt  i  le  revoir  dam  aea 
bahiLi  ordinaire*,  p.  4-S;  lei  mennG  i 
coDtre  le  roi,  p.  9;  «ccuré  par  Courtin 
d'atoir  lenu  He  maiiT-in  pMpoicnD're 
1b  roi,  inlerrogi  et  confronté  eilra-ju- 
dioiaireninnt  à  Courtin,  Inoal^ré  à  la 
Bartille,  p.  i,  18,  Si,  30;  ;  eu  in- 
terroge et  on  le*  confroute.  afirri-g  quoi 
Ferlin  oit  rdiuléuri  au  vrand  ChUelet, 
p.lN-19i  iugMDsat prononcé contie lui, 
enl  déchargé  de  l'accuutioii  de  mauiaii 
ditcoun  et  mis  hort  du  Cour  pour  e>- 
camola)^,  p.  29-30  :  nie  lea  prouoi  qui 
lui  uut  attribué*  el  est  mil  eu  liberté, 
p-  30. 

Fkrnel  (L.-ÏI.).  ArrJTain  public.  Fait 
des  copiei  de  i  l'Ëlil  icluel,  ■  sic., 
ouTrage  proUibé  uni  qu'il  le  lùl,  pour 
Ktlerde  Sybcurg,  u  copie  eit  remise 
entre  le>  iupIdi  de  Sarlnie,  e>t  conduit 
a*ec  Sfbourft  sprèa  perquititiou  et 
diclariiioD  Faite  par  lui,  de  l'ordre  du 
roi,  CD  dépAt  au  Fori-l'Eréiiue,  puii 
mil   HB  liberté,  p.  297 

Fer  K  A  ■(a- Du  PUIS,  ancinn  cooiMiiller  du 
priuce  de  Nawau  Surhnicb,  protégé  de 
bellB-iiIo,  tient  dei  ditcnurt  mauiaii 
contre  lui,  H  mâle  d'inlriguel,e>l  mil  k 
la  Dutitte  el  fait  aa  soumUsimi  «f  t  eiilé. 
cauie  dem  di.gric«,l]eile-UIe  proléire 
aafeniine  qui  étiii  ni  mallreiai- et  qu'il 
iTait  ealevée  et  menace  île  i^fir  contre 
lui  loa  biiloire,p.30.V3iStM  remme 
et  lui  Bulrenl  k  la  BaitiUr,  il  e^l  logé  k 
la  t*  Berlaud.ère  et  elle  i  la  2-  du 
Coin,  elle  demande  une  garde  el  tout 
■on  néceiiaire  qui  cet  cbei  elle,  p.  3t0: 
il  eal  inierroKé,  p.  3ti;  il  Cail  un  mé- 
moire de  ae>  hardca,  etc.,  qu'il  de- 
manda, il  eut  encore  iulerrogé,  elle 
est  alignée,  elle  eil  interrogée,  ta  fam- 
me  de  chambre  (la  GalRon)  dsmaude 


;  elle  d. 
it,  p.  311  et  ;JI2;  le 
.  mou  et  celle  de  » 
femme  de  cbambre,  p.  312;  la  femme 
Goiffon  eit  aaiguée,  p.  312:  la  Gniffan 
regrette  amcrsmnnl  son  entrés  à  la 
Bastille,  p.  312  ;  la  dame  Ferrand  e't 
trauflérée  à  CouBsni  aiec  Goiffou,  la 
nupérieure  écrit  pour  demander  àtt 
tnatrvctioiif  à  aon  lujel,  elle  aat  malade 


>  de  1 


départ,  p.  3lt  :  exl  inrveillé  dan*  ran 
eiil,  p.  3U,3IS:  e»t tranquille,  p.  315; 
leur  rai'pel  d'i-iil  k  ton*  daui,  p.  315  ) 
date*  deaordrea,  p.  31S. 
Frohonot,  Mui-brigiilier  dei  girdei  de 


477 

la  Uonniie.  Ordm  d'entrée  et  de  ur- 
lie,  p.  135;  aeeuté  pjir  Rodier  d'avoir 
tenu  de  mauvaii  propon,  p,  (37;  Ml 
arrêté  et  mit  au  lecret  uu>  écrcu  an 
Fort  l' Et  éque,  retiré  de  priaou  par  ordre 
du  lieuteoiul  criminel  afin  de  drcawr 
proci'i-ierbal  de  capture  ran*  inUrroga- 
toire,  puis  envoyé  tn  [iriuii  de  l'ordre 
du  roi  Mm  écrou  au  Pnrt-rEHiéque,  cil 
écroué  et  interrogé,  nie  le*  eccriutiona 
de  llodier,  e*t  tr^naléré  k  la  Diiatille, 
p  I3i4;  ordre  du  rui  autoriajut  u  cap- 
ture, p.  139. 


Gadibots,  DUTritre  k  Bambouillel.  Ordre 
du  mi  pour  la  biretraiiirérer  à  la  Sat- 
lille,  p.  7;  on  prend  de<  précautiooi 
pour  qu'elle  ne  s'érade  paa  en  roule, 
p.  T;  eat  empriaounée  pour  avoir  ap- 
prouVé  Damieni  et  avoir  dit  qu'elle  en 
aurait  fait  autant  ai  l'occasion  a'en  était 
présentée,  p.  H  ;  inlerropée,  con»if  ni 
avoir  tenu  le>  diKoun  qui  lui  loni  ira- 
puléf.  p.  8;  on  lui  notille  l'ordre  du  roi 
qui  lui  ordoTine  de  m  retirer  aur  le 
champ  à  Chartreu,  p.  31  ;  elle  promet 
d'obéir  et  la  Meur  Julie  aigne  pour  elle, 
p   3t. 

Gaillard,  contrâleur  de  la  douane  de  la 
ville.  Cbei  lui  m)  trouve  uu  dépdt  d« 
livre»  luipecli,  p.  S3. 

Gambert  (S.),  Genevois.  On  rie  peut 
trouver  iw  demeure,  p.  12;  avait  parlé 
d'un  certain  Beauregard,  p.  7S-73.  Ar- 
rêté k  HaaoTie,  condnit  à  SlratbMirg 
et  de  li  à  ta  Baitille,  p,  711-17  ;  eit  regu 
AliBaatille,  ialerrogéet  logé  à  la  2°  du 
Puit*  :  on  f;iit  perquiailion  daui  nea  pa- 
pier*, p.  77  ;  eit  interrogé  à  la  Baalille 
relatrvemeat  i  l'aSaire  de  Nenfchàtel, 
p.  7T|  n'a  pai  connu  Maiiiac  el  ion  af- 
faire forme  unelirancbe  dlitincle,  p.78; 
eu  prêt  k  obéir  aui  ordrei  du  roi,  de- 
mande l'autorisation  de  toucher  ms 
rentei  avant  de  quitter  le  royaiime,  dé- 
laila  lur  Kin  Hffa.re,  p.  79-8D;  croyait 
cependant  être  bon  Français,  el  ses  en- 
fanta lonl  oéa  à  faris,  p.  7B;  dit  que 
l'abbé  Nigou  de  Bertj  conoalt  ton  al- 
fiirv,  p.  84 .  renie ignement»  défavora- 
blei  donné*  >ur  lui  et  sur  B^aure^rl 
par  l'abbé;  but  de  tes  voyagea  en  Al- 
lemagne, autre*  renaeignementa  fonmia 
par  d 'autres  peraonnea,  p.  85;  ae  mâle 
d'un  prétendu  accommodement  entte  la 
France  et  la  Prusse,  eat  eiilé  et  rentre 
daniion  paya,  p.  SS. 
ïHD,  dr»«m  '  -' 
jne  sur  In  f  . 
monot,  p.  138,  It2. 

Gautrieh.  Ordre  du  roi  pour  ta  miae 
an  liberté,  p.  li. 

Gentil.  Ordi  es  d'entrée  et  de  sortie,  p.  90; 
prêtre  napolitain  entré  à  la  Baatille  pa- 
rait  avoir  U   lAte    déruigée,   a   liir 
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prèi,  pour  éviter  une  >cène  tng-iqiie, 
p.  98;  o«  leut  être  inlerrcigé  qu'en 
Ulin,  DBUiit  ps«  le  françaiu,  >  de»  «ru- 
pulw,  croil  Un  obtéài  et  veut  détruire 
\'a  rranci-m>(iiaa,  p.  9S-69  ;  uni  iranii- 
féré  à  Blcètre  pour  irlter  uu«  dipeaw 


d'entrés  et  de 


itile,  p.  t 

négociaal,  Ordrei 


Barriil,  p.  30t. 
GiKAHD.  Trarwféri  du  chitctu  data  Bu- 
tiiie  en  celui  de  ViiiceDuei,  p.  2iT;  nn 
D'à  pu  à  11  B»li1le  de  papien  le  coo- 

ceruJiDl,  p.  237. 

!t  Im  plui  Foi  tu  qui  aient 
p«ra  «ur  lauaire  du  Roi  :  RefletioiM 
fur  l'aniatiioal,  Latlr'  du  palrinte,  etc., 
réfiandui  <iani  Parti,  puis  caudamnéi  au 
feu  par  le  Parlement,  p.  23-2i  ;  eit  mil 
en  liberté  >oii>  li  promeus  [|e  ne  jamaii 
imprimer  uni  pcrmiuioa,  p.  2S, 


Heraud.  maître  de  rorgea.  On  envoia  dei 
renieignemenli  lurioii  compte,  le  bri- 
Kidler  dea  garlea  du  corpl  demanda  dei 
ordm  pour  aller  eonilaler  la  choie  lur 
le»  licDi,  p.  ItS;  ion  entrée  à  la  Bas- 
tille, est  loRé  a  11  3*  du  Cnin,  demande 
à  écrire  à  d'ilarcourl,  on  doit  le  faire 
interrofter  prnmptemeot,  p.  U7  :  an  fait 
perqiiiaitina  dan*  aei  papier»;  étiit  te- 
crétaire  du  roi  et  a  lipné  le*  arrêts  dam 
■•  "*      ■    laCidière,   -      -     -    "" 


(t  interrogé,  p.  ISO;  let  pi 


I-IS2; 


*52;  Snordeial  e>l  l'auteur  de  la  fauRis 
délation,  f.  19t-IS!,  lU;  lea  pièCïi 
n^cewaKes  de  «on  doitier  tont  envoyée* 
de  l'ordre  do  Iloi  k  Bertin,  p.  ISt  ;  ert 
confronté  i  Sourdeval,  p  15S-I56;  est 
encore  ioterrogé,  u.  ISS;  eat  coofronté 
>itc  la  dama  Sourdevii,  p.  1S1;  sa  mise 
en  liberté,  p.  157  ;  motit  de  ton  arreila- 
lioD,  p,  158. 


prétendu  contre  les  Jèsullea,  p.  33i-£33  ; 
défense  leur  eat  faite  de  ae  servir  de  la 
■ignificatioD  de  ce  prétendu  arrêt,  p.  133  ; 
ordrei  d'entrée  el  de  rorlie,  p.  Ï3I  ;  tes 
rapporU  avec  La  Salie,  p.  Î3^■.  est  ar- 
rêta de  l'ordre  du  Rui  et  perquiiilioa  eit 
faite  dans  se*  aflsirea,  p.  £311  ;  l'entend 
aitc  Saurel  pour  faire  imprimer  l'arrél 
du  conseil,  p.  !3i-S3S',  fait  dei  pmlci- 
tilions  de  «iw^rité  el  de  flililité,  p.  336. 


JitcoTrr  DR  CLBiNDnY,  Bemo'i.  Ordres 
d'entrée  et  de  lortie.  p.  1H4;  se  mtla 
d'inlrigiiei,  ses  antécédent*,  n>  iair-- 
gue*.  wa  chimères;  fait  venir  i  Paris  son 
anii  Ducomntuii  poor  propoter  an  prince 
de  Conti  de  s'empirer  de  la  principauté 
de  Neuebatel,  etc.,  p.  187,  lort  dé  la 
Baitille  et  eit  eiilé,^.  187;  la  protec- 
tion du  prince  de  Gooli  fait  révoquer 
l'ordre  d'eiil,  p.  197;  m*  coinplolr, 
projet  d'iUer  itnir  le  rni  de  Ponu- 
ga!,  etc.,  p.  197-198;  apréi  perquisition 
e«t  conduit  aui  prlpons  du  petit  Chlte- 
let,  écroué  et  recommandé  d'onliv  du 

.  Roi,  p.  109;  est  transféré  k  U  Outille 
de  l'ordre  du  Hoi,  il  manque  de  linge, 
ne  peut  écrire  en  ville  pour  en  deman- 
der, p.  I9B-SO0:  tur  u  damiode  on  loi 
donne  un  livre  de  prierai  et  on  le  raae, 
p.  !00;  projet  de  aa  mine  en  liberté  tX 
mesures  prises  pour  l'éloifrner  lans  délai, 
p.  lOt  ;  se  pliinl  du  fcmd  elde  !a  nour- 
riture, p.  !Oi;écrildestetlreBd'uD  style 
dur  et  féroce,  est  mia  en  liberté,  p.  idS, 
!1B;  signa  use  recooniit!<ance  de  «es 
papier*  qu'on  lui  rend,  p.  S03;  «rap- 
çonné  d'être  ca  li  in  i  lie,  fi  torique  un  rceiu 

.  el  distribue  drs  breis  et  de«  croii  de  che- 
Taliem  de  l'ordie  de  Siint-Jean  de  La; 
tran  et  de  Comte  Palatin  pour  de  l'ar- 
gent, p  20.^  ;  on  fait  perqu'sition  cbei 
lui,  p.  S03,  ÏOd,  329;  promet  de  re- 
mettre le  brâf  el  écrit  k  lun  frère  ï  cette 
îolenlion,  p.  1[|7;  iiiiulte  le  nonce. 
p.  SOB;  origine  de  l'Ordre  et  pourquoi 
il  a   dégénéré;   attitude   de    Jacotet, 

f.  108 1  on  prend  de  plui  complète!  in- 
irmatians  sur  u  conduite,  >ei  intri- 
gues, etc.,  p.  Sii9;  le  viee>légat  d'Avi- 
gnon remercie  de  la  répreuion  des  abus 
qu'il  fait  de  grlces,  etc,  p.  !09;  Pria- 
lempf  cherche  i  le  couvrir,  p  Ï09- 
110;  fait  de  fausiei  lettres  de  cbaoge, 
l'eniend    avec  wn   nouvel   hOte  pour 


nihte  et  supprime  la  réception  1  l'église, 

E.  il  1,32a;  minière  propoata  de  Im 
vm  rendra  les  bulle*,  etc.,  p.  ÏIS; 
écrit  à  de  Choiaeul,  lei  averliue menti, 
p.  SI3-2I4';  reçoit  dei  information!  te- 
crèlei  de  la  HallandH,  p.  ilt-IlS;  eil 
Irantéré,  i  l'eflel  de  savoir  de  qui  il  les 
lient,  du  Port  l'Ëvéque  k  la  BaaiiUe  par 
ordre  du  Hoi,  p  SIS;  on  l'interroge,  ré- 
sumé de  >on  interrogatoire,  p.  !16'I17; 
poursuivi  par  ses  créanciers,  demande 
un  sauf-conduit;  remeignemint*  pria 
sur  lui,  p.  217:  I   ■ 


it  été  lui  aus« 
enfermé  et  eiilé  pour  raiwnt  d'intri- 
guei,  p.  318:  en  lui  rrtuie  un  itnt- 
conduit,  p.  218;  était  dépoii taire  dn 
*ceiu  ae  l'firdre  et  l'a  remis  â  Joave, 
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p.  3S3;  KccmmundatiM»  da  l'sbM  da 
GDdrin  an  aujct  <le<  perqniaitiam  i  hira 
cbeilui,  p.  »l,  aOH,ait-SI2,323;  Ki 
nialiona  ateg  Godraa  el  Sicird,  o.  314, 
tS7. 

Jacoudt,  tailleur.  Son  arritia  al  celle  de 
sa  remaia  k  U  Bulilie,  p.  Ml;  ordrei 
d'enliVfl  t\  de  Hirlie,  p.  UDI  ;  >e  Caiwit 
pa»Kr  poar  eipion  du  roi  de  Pruaie,ael 
triDiKré  à  Bicéu«;  w  femme  «o»!  ii 
U  BiBtilla,  aort  en  même  temp«  que  lui 
Bt  eut  eiiléa  bon  de  Pari^,  p.  30i. 

JoRRV.  Ordrea  d'enlrie  e<  de  Kortir,  p.3S3  ; 

mgt,  eal  mil  k  la  Biilill»,  p.  2K;  dijk 
iiiterdil  par  unleucedu  llBiitenanl  civil, 
aort  da  la  Bailille  k  certaine*  condi- 
tion!, p.  3ni. 

JcBiOLT,  thbi.  Ordres  d'entrée  et  de 
sortie,  p.  339;  tert  d'intermédiaire  entra 
la  dame  Faribault  el  la  Cour,  eat  mit  à 
laBaitille  et, reconnu  innocent,  mil  aur^ 
!e-cliamp  en  liberté,  p.  Î44, 

JuLlR,  eiempt  de  robe  courte,  aiait  oc- 
cupé! la  BaHlille  la  ctiambreqneSyboarg 
—  --   'b  moment,    "   '  "    " 


«Ire  été  laiuéi  par  lui,  p.  396. 


LlNQOtJHLA, gentilhomme  breton.  Ordrei 
d'entrée  el  de  lonie,  p.  116;  accusé 
d'avoir  écrit  dei  laltres  anonymea  au 
duc  d'Aiguilion,  est  eiilé  à  50  lienaa  da 
Parii  iTec  défenw  d'aller  en  Bretagne, 
p.  I2S;  demande  k  écrire,  p.  132;  eat 
malade  el  «oigne  :  parle  k  Letat,  procu- 


trrété  di 


état,  procu 

[l'a  Vince" 
:i.  131:  eat  purgé  pour  un  rhume  qi 


iianéao 


u  miae  eu  liberté,  p.  13S. 

La  PLacR  fde),  ci-devanl  capitaine  au 
régiment  det  gardai  iomlnea;  projette 
da  paaaer  au  rerviee  du  roi  de  Portugal  ; 
on  doit  l'arrèler  et  l'interroger. 

Lardekota,  domeilîqun.  Ordrei  d'entrée 
et  da  «onie,  p.  ItH;  écrit  tlet  lettre* 
anonjmet  k  Choiaeul  et  k  la  Pumpa- 
door,  pramettant  de  réiéler  dea  com- 
plicea  daT)«un  prétenducomplul,  moyen- 
nant 1  000  Wa.  p.  331. 

LaKitAGR  (chetalicr  de  Brukierdk), 
major  du  régiment  de  Hoctaelorl.  Ot' 
dreo  d'entrée  el  de  lortie,  p  223;  ar- 
rêté pour  n'aioir  pu  averti  la  miniilre 
d'un  concordai  Tait  entre  pluiieur*  oflî- 
ctera,  p.  !23:  eat  eofarmé  de  nouTeau 
k  la  Baaiille  et  demande  ion  domeiti- 
que,  p.  Sï3;  demande  diTcra  objtti 
néc«a»airea,  p.32l-?2tl  demanda  ton 
chien,  p.  2î\;  on  lui  accorde  a«*  de- 
mander, maia  on  met  *e>  papiera  en 
lûreté,  p.  S3I;  Mor.thorr  lai  aurait 
eiprimé  ae»  regrela  par  écrit,  ai  l'ujage 
l'atait   permis;   on  lui  témoigne    dea 


atlenllooB,  el  on  ehariïtae  Ji  lui  pi%cu- 
rer  dei  aoulageRisnta  el  daa  dialnlc- 
tioDr,  p.  Î2t-22S;  aea  rapporta  i*cc 
Meunier,  horlognr,  p,  !i5  ;  de  Proïiay 

'  eal  confromé  RTao  lui,  p.  226-230  ; 
Bojrer,  médecin  du  Uhtleau,  vient 
la  voir,  p.  3?6;  l'accèa  du  donjon  lui 
eit  permli,  p.  326;  voit  du  monde, 
p.  32ii-2i8;  etaii  protégé  par  CbcTeit, 
p.  SâS;  accuaatlona  de  Proiiaj  Ji  tnn 
égard,  p.  SiT-ï30  ;  on  lui  permet  de 
voir  sa  ramille  et  les  panonnea  nénei- 
aairea  pour  leura  affkirea,  p.  230;  eat 
mis  en  liberté,  maia  on  garde  pravU 
aairement  tes  papiera,  p.  231. 

La  Ralk,  Caiiadien.  Porte  k  Loadraa  un 

P'nt  pour  nous  enlever  Monlréahet 
bee,  a  dO  manger  tDOOOO  écua  k 
Pari»,  p.  BO;  a  Tait  dea  plana  qu  il  a 
bit  lever  par  Ueanil.  au  CoDada.en  luT 
promettant  100  guin^ea  lonnées  par 
lea  Aaglaia;  «prêt  quoi  il  a  été  introduit 
par  lui  ohea  le  capitaine  Yorok,  avec 
lequel  il  a  eu  plualeura  conféreneaa  par- 
''  '"  s,  etc.;  aon  départ  anapect 
nglelerre,  p.  80,  S3-Bt  :  a  payé 
..  1  ...._!!  ir  levé  des 


I.Â  SoLLC  (de),  avocat  au  Parlement. 
Ordrua  d'entrée  et  de  «oitie,  p.  231  ;  a 
Tait  dea  brochnrea  aana  auccéa,  ■  été 
chaste  de  chez  le  marquis  de  Marigny 
oîi  il  était  iecrélaire,  eat  L  la  téta  de 
loule  la  manizavro  dam  l'alhlre  de 
l'Arrêt  du  Conaeil  u  contra  les  Je- 
auitea  a,  p.  3'<B;  c'e<t  lui  qui  a  fait 
vendre  pour  34  000  livres  à  la  Vve  No- 
blel  un  aiemplaire  de  cet  srrét  el  qui  a 
uns  doute  fait  réimprimer  la  tnite  de 
cet  arrêt,  p.  234-23S;  ordre  eat  donné 
de  l'arrêter,  de  faira  perquisition  chei 
lui  et  de  l'envoyeri  la  Baatille,  p. 236; 
fait   vendre   aui    béritiera   ou   ayanta 


l'Iiûtel  It 


»  néceaai 


Jériaration  est  faite  par  Ieb  gardes  dé 
nuit  i  son  sujet,  p.  2JB;  <on  procès  lui 
est  fait  aui  requêtes  de  l'hAiel  lur  le 
rapport  de  Ijeneaui,  M  il  est  Iransfèré 
au  t'ort-l'Evéque,  a  été  soupçonné  k 
tort  riens  l'aSaira  Horicoau.  p,  239: 
on  lui  donne  3  livres  par  jour  pour  sa 
nourrilore  et  ron  logement^  p.  339. 

Latodr.  V.  Uanry. 

Lebhktoh  (C,),  fabricant  de  bai  de 
aoia.  Mis  en  liberté  de  l'hOpIlsl,  est 
eiilé  à  Nlmea,  fait  sa  aouniiaaion  et 
promet  d'ubéir,  p.  20. 

LiCLRHC,  directeiir  d'imprimerie.  Ordres 
d'entrée  ot  de  sortie,  p.  283  :  eat  ar- 
rêté pour  avoir  imprimé  le  Mnlinittne 
H  l«  Malérialitm»  litmnaqn^t,  a  crasé 
d'y  travailler  dta  le  début  et  devrait 
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être  mi*  en  llbartA  Ae  1»  Baitîlle, 
p.  in;  n  aor.ie  de  Ir  Diitill', 
p.  301;  il  ml  interro;té,  p.  3S9. 

Lgv«ivkeou  Lefevhe  (Ch.-L,);  copiite 
de  Sybourg.  On  hit  pgrqiimtiDn  ctiet 
lui  par  ordre  du  Roi,  p.  {10-(71. 

LlFEHVRE,  prote  et  gendre  de  Bulnt, 
imprimeur,  afail  imprimer /a  Requtle 
du  peuple  paritien,  libelle,  l'oiutenr 
lolé  Tvn  d£poidion  coDlre  lui.  p.  il  ; 
l'a  fall  imprimer  chei  m  belle-rœur 
U  V>e  Micbelin,  qui  ■  imprimé  déji 
ptuiieun  mauTai«  Diiirtgeii  ou  cbei  la 
Vie  Lefebrre  M  bellB-ivur  ég-alemeot, 
p.  11-2E;  perquiriLion  etl  faite  cbei 
lui,  let  eiempUiret  de  roiirraK*  en 
quBiIJoa  tmuTéi  eh-i  lui  lont  laiiia,  il 
e>l  conduit  k  la  Bctille,  p.  St  i  >ei  ii- 
n^llou»,  ta  miae  en  liherlé,  p.  i9. 

Lefeuvre,  Vtb,  belle-atEur  du  précâdenl. 
Imprime  la  ftequ^te  det  Varisient, 
te  «auvfl  par-deuui  lea  Init'  pendant 
qu'oa  rédijje  le  procès-ierbal  oe  p«r- 
quiiiliun,  p.  SJ-33-Si. 

LbfEvre,  huiuier  de  la  Cour  dea  Aides, 
eit  conduit  à  la  Bastille  et  ioterro^  \ 
Ordres  d'entrie  et  de  «orlie,  p.  90; 
lea  faveura  q>i'on  lui  accorde,  liiret, 
promenade,  visitet  de  ra  femme  et  de 
«on  père,  le  inaquilliient,  p.9l  ;  trani- 
rêré  a  Charenloa  cbai  les  h'rvrea  de  la 
CbiriU,  uoe  pulie  de  KOn  argvnl  e>t 
remii  à  sa  femme,  il  garde  l'autre, 
p.  91  ;  on  ae  loue  de  sa  ducililA,  p,  SI; 
«a  famille  aolliclte  1 1  liberté,  car  on  p«t 
■atiafait  de  lui,  p.  96  ;  avail  éli  arrêté 
i  Veruilea  sTaiit  d'élre  coaduit  i  la 
BaitiUe,  molli  de  rou  iirealalinn,  u 
femme  eit  mone  de  cbagrin,  leaaRlii- 
rea  root  i  l'abandon,  eat  mil  en  li- 
berté aoua  la  lurieillance  de  ton  frère, 
p.  97. 

Leguay,  compagnoD  doreur,  con*u[iion- 
Daire.  Auuoucei  son   porledafa  qu'il 

aioD  prochaine  al  lui  recommande  de 

u  ctcbuL  a'il  lécidiva 


*ei  CDn>ul»iooi,  p.  32. 

LiKOY  PS  FuULiGNi.  Le  P.  Griffellui 
parle,  il  l'ennuie  beaucoup  et  pleure 
CDiniae  un  eaCanl,  p.  87. 

Lrvoir,  cammiadu  bureau  du  départ  de 
la  Potle.  Ordrea  d'entrée  rt  de  aarL  e, 
p.  ISt  ;  il  eit  noupçonné  de  divers  toIi, 
et  *B  trabit,  p.  1H9;  on  faitpcrquigilina 
dam  va  maiMin,  après  quoi  il  eut  con- 
duit i  la  Bailitle,  où  il  est  inlBrroKé  k 
nouveau,  p.  I90-1S2;  on  cherche  l'il  a 
des  complicea,  prétead  n'avoir  p  inlde 
complices,  p.  191:  réfutiat  dea  ptr- 
qniaitionr,p.  190-192;  se^ialade  divers 
paqueU  et  de  livrer,  dentallBi,  blioui, 
DbjelBd'or,  etc.,  p.  190-191:  ou  trouve 
ci'lre  autres  cboœs  un  paguaL  adrersé 
au  Grand-Vii<r,un  autre  à  l'adretia 
de   Vollaiie,   etc.,  p.  191;  décacbète 


lea  latlrea,  aie,  p.  191;  aon  libarlioaga 
Bit  caude  de  Mt  fripiutneries,  sa  lécep- 
tion  h.  la  fiistilla;  il  aara  logi  à  la 
i°  Baiiuiére  ,  Rocbehruoe  dînera  au 
cbiteau  pour  l-rminET  plus  vite  fon 
interrogatoiie,  durife  de  -on  interroga- 
toire, p.  192-193:  il  demande  il  «crire, 
aa   lutlre  n'est  qu'un  verbiige  de  re- 

terrogatoirea  et  dM  procêa-verbaui  de 
perquisition^  sua  nouioau  vol,  e-t  in- 
terrogé inutilemeal  pour  U  qualrième 


plicei  t  U  Posta,  p.  193-I9i:  est  in- 
terrogé piur  la  cinquième  fois,  aant 
plus  de  succès,  p.  194:  est  enrûlé  pour 
aller  aertir  dans  let  culoniei,  el  a  aij^é 
foa  engagement,  p.  194;  soK  de  la 
Bastille  el  part  nvec  le*  rocruei,  on  en 
augure  b>eo,  p.  191. 

LbonoKÉ  (A.),  ioai'ecteur  dans  la  r^i« 
des  caitea.  KM  arrêté  et  conduit  à  a 
Bastille,  pour  avoir  rampaaé  un  écrit 
anonyme  contre  Urne  de  Pompadour,  afin 
de  se  Taire  un  m^rM  el  d'en  préveoir 
lea  eCTela;  son  histoire,  etc..  p.  37-38; 
perqiiiiitiou  est  faite  daot  au  papien-, 
est  lulerrogé  k  deux  reprires,  couvieiit 
de  aa  maiiceuvre  sous  la  menace  d'tire 
mené  i  Bicétre,  et  y  e"!  cependant 
mis  poiu  S'a  mensonges  réitérés,  mia 
en  liWté  et  eiilé  à  Caen,  p.  170. 

LlËBÂULT  aîné  el  cadet,  l'al.ié  secrétaire 
du  comte  de  Miillebolt,  ordre*  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  {84  :  L'éhault  aîné 
aiait  été  chargé  du  dépét  des  papiers 
de  la  guerre  aux  Invalides,  est  en- 
voyé à  la  Bastille,  sans  pouvoir  com- 
muniquer siac  sou  frère  oéji  d'-t^-nu  1 
la  Ba>tille,  p.  184;  Liébuult  cadet  pré- 
tend être  malade 'l'une  cbate,  Buyer  eil 
appelé,  p.  184;  l'aîné  quitte  ta  demeure, 
ou  ne  peut  déco'ivrir  sa  retraite,  p.  ISt- 
IHS)  une  mnuche  est  chargée  de  la  dé- 
cnurrir,  p.  ISj  ;  on  ne  loilaui  Invalide* 
o(i  il  eot,  oa  ie  uroit  à  U  campagne, 
p.lB5;  Liébanllcailet  aurait  été  arrêté 
pour  r»ffaire  du  comte  de  Hailleboia 
Et  Le  Mtréi'hal,  et  aua-'itAt  l'aluê  aurait 
pris  la  fuite  et  serait  dans  quelque 
cblleau,  p.  183;  ta  g')nveniBale  et  aon 
domestique  ne  savent  où  11  est,  on  croit 
qu'il  est  en  Suinte,  p.  1I5-186;  ai^* 
rapports  avec  Dumoulin,  p.  186;  tM 
accusé  d'avoir  trahi  k  France  en  ius- 
tmitaiit  let  Anglais  pour  le  alèKC  de 
Louisbourg,  p.  186;  on  eil  sur  qu'il 
est  1  Bruielle*.  p.  18G;  t'ett  querellé 
BU  jeu  avec  Lalour,  qui  l'a  accusé  d'a- 
voir changé  de  noia.  puia  s'e*t  raccom- 
modé BVBC  lui,  parait  dan*  lea  jeul  pu* 
défsnduE,  fait    aociélé  avec  le* 


LiËi 


Miglais, 


',  débitant  dn  tabac.  Parla  irres- 
pectueusement du  roi  et  eit  dénoncé 
n  wildat  de  la  compagnie  de  U 
ills,  etc.,  a  été  domestique,  est 
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nutii  «I  «  dw  enrints,  «il  «ujel  no 
<ria,  tient  dsi  pmpM  iadieenta  contra 
toutrt  lorlei  de  panoanei,  ion  Irraus 
al  c«upa  de  sm  pnpof,  qu'il  ae  le  rap- 
pelle y'.a»,  p  i,  10,  Sri;  est  anfamiA 
pouriix  moi*,  p.  10;  e«t  MO*  voloiitt, 
loquist  de  u  feniRifl  «t  ds  tei  ealinli, 
déi>)re  m  retirer  du  cAiA  de  Moatdidier, 
OD  lui  dODue  deux  ctiemisH  du  magitin 
du  cbllsLU,  p.  iBt  le  nuri  de  SBial- 
Landrj  .•'lal^reue  i  loi  et  à  u  famille, 
u  dhâiiliaa  l'unagin  et  nu  eiemple 
MTiiri  au  quartier,  p.  SU;  la  lorLie  et 
MD  eii]  en  Picardie,  p.  SI. 
Ldssah  (la  chevalier  d'EiparUi  de), 
Ur^lrat  d'entre  et  He  >orti<i,  p.  339; 
éTadA  des  llei  Sdiat»-Margiierile,  rAfu- 
giè  daM  un  con*enl  des  Uîniiacsde  la 
Hlaiue,  pr^  Oreniible,  aiee  de*  armei  k 
feu,  eal  r^ialégr^  dam  cai  mAmei  prî- 
loiii,  p.  x41  ;  M  btiuwe  loruu'il  eil  dé- 
coixert,  on  pr^ri-nt  sa  famille  pour  lei 
fraii  k  dibouner,  montant  de*  rrai->, 
p.  H2;  ta.\i  partie  d'un  complot  et 
cherche  à  l'ârider,  on  répare  le>  pri' 
Mni,  p.  2ii  ;  fait  une  dépoailioa  qui 
charge  TaTemier,  niiin  le  comptol  n'a 
«ans  douta  pu  de  coniAquance,  eat  tenu 
•  l'icart  de  Tararaier,  ce  tant  deiii  Irtt 
maunit  aujelf,  p.  Slî  ;  but  qu'il  m 
rropoMil  en  cbaifwanl  TiTernier  et 
Coulomb,  oa  dernier  d  ailleurs  roaDiate 
■uJBl  très  dangereux,  qui  anit  dû  titre 
■rrété  et  qui  va  tin  rifoiuA,  p.  StB; 
cherche  k  «'évader  en  te  faisaot  trans- 
HrerltaBiiiiille,p.2t7;  est inierrofré 
el  trauiféré  k  la  itantille,  p.  SiN,  SSS; 
•on  tff*in  doit  rester  secr^le,  Villart  a 
DD  lacrétaire  qu'il  tient  seul  au  courant, 
d'ailleurs  il  ne  croit  pas  plus  que  Fi' 
uelon  au  complot,  p.  2kT-2t8;  loo  dé- 
part dn  Iles  Sainte- Marguerite  et  ton 
arrivée  à  U  BaUille,  il  eit  logâ  à  U  1" 
du  Pult>,  p.  248;  on  intercepte  ta  cor- 
TMpondanee  qui  pourm  ter'ir  i  l'ia- 
lerroger,  eat  interrogé  deui  fois  et  pen- 
dant combien  de  temps  chaque  fou, 
p.  249;  détail  des  hardei  qu'on  lui 
donue,  on  lai  reluse  un  chapeau,  mais 
on  lui  accorde  un  gilet,  p.  2X0;  le  tail- 
leur lui  fait  des  vêtements  et  le  cordon- 
nier dei  chaustursi,  p.  211  :  ou  lui  pré- 
sente une  lettre  anonyme,  au  demeurant 


doit  être  de  aour»aa  interrogé,  p.  252; 
on  questionne  Tavernier  t  son  tnjet, 
p.  29J;  la  P.  GriSet  vient  le  confeeier 
à  la  Battille,  p.  23i;  loa  portrait, 
p.  £3t;  Tavernier  prend   confiance  en 

sceau  du  teciet  le  ploa  absolu,  p.  ÏSt- 
SSS;  parsitte  k  la  Bastille  dam  tnutai 
leii  horreurs  que  lui  a  dites  Tavernier, 
colèra  de  Tavernier  en  apprenant  qu'il 
est  resserré  plm  étroitement  aui  lies, 
p.  256;  pourquoi  Tavernier  lui  a  fait 


des  cnnAdences  p.   2!lB-!37  ;    est  ap~ 


uiféré    ( 


i-en-Cise,  pou  rtire  pins  à  l'aire, 
on  devra  prendre  quelque  arraag'mBni 
avec  la  famille  au  sitjel  de  la  pen'ion 

Îii  eit  j)\ar  forte  là  qu'aui  Iles  Sainte- 
irgaerite,  et  dans  lequel  le  roi  vou- 
drait bien  entrer,  p.  !ST'S6S;  aon  fr*™ 
eipriiae  tet  regrets  de  le  voir  quitter  la 
Bastille,  c'ett  un  mitérable  qui  le»  a 
ruinés,  le  IteulenaDt  de  police  lui  répond 
que  la  famille  ne  pajera  que  le  niéina 
prix  da  pension  qu'ani  Hea  et  que  la 
roi  se  chargera  du  raale,  p,  213  ;  à  la 
Bastille,  le  roi  pajrait  sa  pension  suivant 
ruM^te,  p.  SSl;  ta  liberté  lera  propo- 
sée tt  sa  famille  ne  veut  pas  payer  ta 
pentÏDn,  p.ifil;  est  transféré  à  Pierre- 
en-Cise,  p.  264;  Biry  accuse  sa  récep- 
tion à  Pm'r&«u-Cise  et  eiprime  le  dé«ir 
que  ta  somme  ajouiée  par  le  roi  pour 
compléter  Is  pni  de  sa  peavion  soit 
luffisanle  pour  snbvenir  k  tous  las  frai« 
qu'il  est  obligé  de  faire,  p.  264;  dit 
aussi  que  ion  Frère  écrit  pour  donner 
de  ncbiui  détailssur  ion  compte,  p.  265; 
celui-ci  écrit  1  Sarliae  et  sa  lett:«  lui 
est  remise  malgré  les  recommandations 
de  ta  lamilie,  p.  266-2H7;  renseigne- 
m'!Dls  le  concernant  doanéii  en  passant 
par  Bor;,  p.  261  ;  tes  tentalitet  d'éva- 
sion et  sa  méuventure,  p.  274-375  ;  un 
des  plus  habiles  chirurgiens  de  l.jon 
vient  en  cauBultilicn  avec  celui  du  chA- 
teau,  l'engorgement  ne  permet  pas  de 


a  lui 


sultation  des  plut  habilsi  chirurgiens 
de  Lyon,  on  se  décide  k  oe  pat  lui 
couper  la  Jambe,  mais  il  aéra  estropié, 
p.  215;  son  frère  et  lui  devront  payer 
let  Frais  de  malwlie,  p.  216;  sa  famille 
demande  ta  mise  en  liberté,  et  à  cette 
occasion   Bertln  denunde  des  rensai- 

Ïnemeoli  tur  ton  histoire,  p.  SSCI;  son 
istoire,  p.  181-282:  l'évéqng  d'Agen 
l'ergage  à  écrire  plus  rt 

set  betoiis,  p.  331;  envoi  des  leltrea 
de  Lusa^n  trouvéu  avec  des  libetl** 
dilTamalcires ,  ou  remiiaa  par  la 
sergent  de  le  compagnie  franche, 
p.  340  ;  sa  mère  ne  veut  plus  que  l'A- 
vAque  d'Ageu  se  mêle  de  tes  affaires, 
p.  33i;  le  confesaeur  et  le  médecin 
Tiennent  le  voir,  p.  332  ;  sa  bellfr-Miur 
envoie  ds  l'argent  pour  ta  pension  et  le 
traitement  de  sa  maladie,  p.  332-333  ; 
Goumajr  lui   ad^etaa  de  bout  conteila, 

Î.  333;  désire  faire  parler  en  sa  faveur 
ses  parents,  p.  333;  écrit  au  curé  du 
SengnfL  pour  qu'il  intercMe  pour  lui 
auprès  de  sa  mère  en  le  priant  de  lai 
répandre  sou)  le  couvert  de  Coulomb, 
31 
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p,  33i  ;  Ml  plainte!  lur  1«  nwinlère  dont 
il  ut  mm  11)1  lien,  p  U5-33S  ;  fm 
cicuKH  à  Lilil  fi  i  RubHuJ  et  ici  pro- 
pofUioDi  du    partir    pour    l'Amérique, 

f.  33ft-339  ;  ^cril  une  Jaltre  de  menacei 
Latilau  lujet  de  l'inlerceplion  de  h» 
lellrei,  etc. ,  demniide  ud  coiilraMiir, 


«  que 


1(11  ri 


entendre 


u  Roi,  dé- 


plnlat  du  (argent 
Jourdan,  p.  3tt-3t!;  parle  i  Belle-Itl* 
OD  teriuei  cnuvertf  de  lalciNiipiratiaa 
forgée  pir  Tatvriiier  et  |e  plaint  de 
Lalil,  p.  ïij-343;  n'ilieut  fermement 
ce  qu'il  a  a«nc4  reiititemeiit  au  com- 
plot de  Tanernier,  donne  ui  raiioai 
pour  ne  l'avoir  pu  encor«  r^Tiilé,  ns 
leiit  pjif  nommer  l'aiileur  du  complut, 
nwia  dit  qu'il  e>t  romid  entre  quatre 
et  doq  penonnn,  le  marquii  de  KAne- 
lon  recommande  1d  lecnl  k  Lalil  et 
en  aTertil  Villan,  p.  343-3U;  Ulil 
ohercbe  i  k  justiBer  dei  plaiutrâ  raile* 
Boolre  lui  U  HolMud  par  Lu>aaii,  p.  345; 
Giroui  et  Coulomb  lonl  paner  )e~ 
crileoMnt  lettre*  et  paaueii  de*  pri- 

doit  l'être  par  ordre  iu|:^rieur,  p.  3iS  : 
M  plaÏDl  de  la  conalgne  du  corpi  de 
gvi«,  Lalil  «0  eDToie  copie,  p.  3t<j  ; 
■ea  lellrei  à  ta  mire  et  i  >a  Kiiir  ne 
eanlienneiit  que  dei  impoiturea  et  dei 

horreur»,  il  y  e— ■■ —  ■'■■  "■■ 

lail  de»  lettre*  q  _ , 

•DToyAu  par  Latil  i  Belle-lile ,  p.  St6  ; 
ce»loa  de  aea  bienii.  p.  346-317;  Ira 
propoaqu'ilatenu*  k  TaTcrnier  tïïnjeM 
tu  aerniar,  p.  347  :  TaierDiar  rAcuieiou 
timoisaagB,  p.  S4B;  c'est  on  homme 
turbulent,  etc.,  p.  34S;  la  dépaiitioa 
coacarnant  le  complot  de  Taiernier, 
p.  351-35i;  Tavernier  redoute  se*  al- 
liance», p.  3SB;  luite  de  la  dépotition 
de  Luitan,  p.  356-3SB;  écrit  pour  h 
juitification  au  marée  bal  de  VilUre, 
p.3S8-3eo;  ditqueTavemiera*in|rtet 
un  compticea,  etc.,  croit  qu'il  j  a  dana 
le  ialt  quelque  conniTanca  avec  l'An- 
gleterre, p.  3iS;  recommande  d'aitri- 
mei  diligence!,  chercbera  lui-même  à 
aavoir  le  nom  de*  complice!  de  Taver- 
Di<>r,  p.  3Ù0  ;  Ta<Brnitr  demande  k  être 
conlronl^  aiec  lui,  p.  362;  ne  cherche 
nta  doute,  en  demandant  à  élra  trans- 
féré fc  la  Batlille,  qu'i  «'évader,  p.  364- 
iSa  I  recommandatione  de  Taiernier  lur 
lel  précautioni  k  prendre  Tis-i-iii  de 
lui  pendant  la  route,  p.  367-368;  ion 
tranilèreinsnt  k  la  BaatiUe  parait  juati- 
Ûar  ce  qu'en  pensait  tout  d'abord  le 
narqut!  de  Féuelon,  p.  3ï9;  urécau- 
lioni  que  prend  le  marqui*  de  Fénelon 
pour  que  le  tecret  aoït  g-ardé,  p.  31^; 
la  manfuis  de  Féuelon  a  entre  led  maint 
Iroii  lettrei  de  ce  priioonier  et  plu- 
tieun  autre!  relatiiea  1  la  mime  af- 
faire qu'il  ne  voudrait  paa  qu'on  décou- 
Tril,  p.  373;  hialoire abrégée  de  LuBian 


el  Taiernier,  p.  373-37S;  wa  inlerro- 
gatoire,  p.  37R-3«S:  Checalier  aratil 
Berlin  de  U  MHitinualiou  de  toa  inler- 
rogaloire  el  de  ta  durée,  p.  38!);  on  etf 
lalirfail  deaea  réTélitionj-,  ou  lui  accorde 
la  promenade  et  an  va  le  iranaférer  i 
Pierre-en-Cii«  alin  qu'il  y  toit  plui  i 
l'aite,  p.  389;  encoi  de  leilnit  de  rei 
dAclaralïout  tt  intlrucliont  lur   la  ma- 


nière di 


ir  lea  liei 


391-383;  ordre  de  l'inlerroKar,  p.  390- 
3SI  ;  tt  dAclaration  ou  ttiite  de  *nn  in- 
larrogitoirr,  p.  393-3lli:  dalet  de  an 
emprifODiiemeolt  i  la  Hailille  et  k 
Pi«rre-en-Cit«  «t  dei  ordrei  du  roi, 
D.  394;déo(ince  T^vemipr,  p.  39i ;  la 
belle-tour  dit  qu'elle  pourvoira  à  ut 
tiesoia',  que  ta  luère  ee  ebarge  rie  la 
demi  pention  et  te  plaint  det  malver- 
talioiia  de  l'iolendant  relativement  a  U 
nonniture  dai  pritunnier*,  p.  400;  nota 
!ur  lui  et  tnr  tet  mélaita,  était  eneora  a 
Pierre-eo  Ciie  en  1167,  ta  aceur  ett  en- 
trée i  la  Butille  en  1763,  p.  400;  an 
entrelient  avi!C  Taiernier,  p.  402-416; 
épreuvei  du  fer  el  du  feu  que  TiTeinier 
fail  en  ta  priaence,  p.  407-408  ;  motif 
de  la  fuite  de  tiiroui,  p.  411  )  le  mar- 

Sii  de  FAoeloD  vient  le  voir  dant  ta 
ambra,  p.  ill  ;  a  écrit  k  Belle-ltlo 
pour  le  prévenir  du  oomplol  Iramé  ma- 
in lui,  p.  411-413,  414,  431-433,  ISI  ; 
eapère  aioii  obtenir  ta  liberté,  p.  414  ; 
promet  à  Tavemier  un  eertiQcat  qu'il 
ne  lui  d  inoe  p>i,  p.  (13  ;  billeia  que 
Taveraier  lui  fait  pour  payer  lur  ta 
pention  le  lerturier  et  la  ohrmiiiére 
afln  de  le  Ktgner  p.  4I7-41S,  434; 
Girouiel  Coulomb  étaient  d'inlelligeoM 
a>«c  lui,  p.  419;  o'eit  pour  calmer  lea 
fureura  que  TaYcrnier  lui  a  conSé  loa 
fecret,  p.  433  ;  «ei  révélatiuni  tout  nién 
par  Tavernier,  p.  4;i4-435;  adresae  une 
requête  k  Saint -Florentin,  p.  435-436: 
Taveraier  l'accutad'iTuir  augmenté  de* 
troit  quartj  lei  cinMartancet  ds  U  «ma- 
piration  dont  il  ett  le  principal  com- 
plice, p.  43B 1  le  plan  qu'il  a  exéculé 
avait  été  coiipi  par  Tavemier,  p.  437  ; 
écrit  k  ta  tiBur  avant  d'inrormer  Belle- 
Itle  du  complot,  p.  440  ;  conaéquence* 
qui  daiaient  rétulter  de  ce  qu'il  avait 
révélé  le  projet  de  Taiernier,  p.  441  ; 
dïvail  être  enoore  inlerrogé,  p.  44S; 
Tavernier  lui  a  fait  voir  une  Iwlte  ao 
chiffre!  et  l'adéRbirée  loraquece  dernier 
A  été  enfermé  par  ordre  de  Ueile-lflc, 
p.  449-450;  il  ignorait  ce  qu'elle  coolc- 
nail,  p.  450;  Tarerniei' a  voulu  en  tur« 
ion  complice,  p.  440-150, 


UAKRii.OrdreiJ'enlréaetde«orti«,p.44: 
on  trouve  cbai  la  dame  de  Rieben  dr* 
letlret  de  loi,  a  de*  liaieom  autpectti 
avec  le  roi  dePruicc,  p.  iS;  demeanà 
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Mmeille,  p.  4B;  oa  bUTois  d»  ordres 

du  roi  pour  l'irrAler  ■  Hinaïlle  en  lû- 
nié  et  l'amener  k  11  Baatille,  p.  49; 
on  lui  pennHl  d'écrire  i  Wn  frère  el  t 
u  raui*  'Ur  lei  affairea  de  famille  »ea- 
Isment  et  lur  mu   procèi,  ou   lui  pr4ta 

TOir  TitiU,  iH  l'aTertit  qu'on  >  fait 
pauer  aaleltra  stiemii,aotai.-e,  p.64; 
dit  dei  eitraiagiiicei  daai  la  cour  du 
chtieiD  el  reuLre  aprèa  menaces  de  le 
mwtre  au  cachât,  p.  16;  demandai 
TOir  le  ïonfïMeur  du  chAteiu,  p.  71, 
86;  le  P.  GrilTct  Tient  le  Tcir,  ne  peut 
lui  a'Imini^trar  le  «creraent  de  péui- 
tïDce  à  eaua«  de  un  étit  mtintal,  p.  1K, 
87;  tua*  préteite  d'éccïn  à  la  fimillB 
re  laii  duiiner  du  pap'er  b1  écrit  dm 
eilravngaucei  au  comte  da  ChBraUii>, 
p.  19;  demande  un  petit  crucilii  en 
bail  p.  86;  demanda  qu'an  lui  permelle 
da  fïire  »erir  d«  l'ar(fonl,  fierviin,  no- 
taire lui  eu  euToie,  p.  87  ;  Uoyer  le  loit, 
mais  ne  peut  rieu  puur  lui,  p.  87  ;  ra- 
mile  da  (OU  ar^tuit  lui  e*t  laite  par  lou 
Lotnire,  p.  IIB  :  Ri^ne  un  tsstam«ut 
deitini  à  être  remis  à  Laïubot,  nolairc, 
du  UDCD  de  due  de  Miiiein,  p.  S!<;  se< 
eitravaK" ncet  coiitiuuenl,  il  «iirne  tou- 
jaiin  duc  de  Minem,  se  brouille  aieo 
Limbot  saut  motir,  p.  89;  est  tnaslAri 
cbei  lea  Cordelier»  da  Siint-Pierre  du 
Cauon,  ton  rrèie,den)eurtnl.  à  Uarseitle, 
•e  chnr^  de  pajer  Isa  fraii  du  voyi^, 
p.  H9  ;  Bituation  du  courent,  p.  BO  ;  pré- 
tendait, afin  d'aToir  accèi  auprèi  dei 
miniKtrea,  que  l'sieauinat  de  Damiani 
jlait  un  coup  miuqui  ri'uae  vaila  ca- 
bale, rAtibliatement  de  la  république 
eu  France  ivec  Huraaille  pour  capitaje, 
p.  90  ;  le»  leltrea  adrBti>Aea  k  l'amtiaaaa- 
deur  de  Pruue  et  trouiiea  chez  M°<°  de 
RielMU  furent  cauw  de  sa  détention, 
p.  il[l;  aiaileurnjé  dei  mémoires  au  rni 
de  Pru»e  et  k  la  reiup  da  llcnf^-ie  aur 
cette  prétendue  conipiralinn,  p.  90. 

HaHCILLaC  (comte  de],  Ordrei  d'entrée 
«t  de  Kirlie,  p.  101,  aat  ttaniréré  de 
CaUis  i  la  Butille.  p.  1lD;  deui  mA- 
moirei  de  lui,  dit  le  chsvnlier  de  Loi' 
Itnde,  (oot  eiivuyéa  de  Calais  pour  ler- 
viri  son  intcrnitçalnire.  p.  110. 

MaiËchal,  âuirse.  Reinia  par  les  Ëtala 
de  ElollanHe  «ur  la  demanda  du  rm,  e>t 
mir  à  la  BaatJile  et  y  eal  iTiierrogë  de 
l'ordre  d'i  Hoi,  p.  lï;  on  le  prend  par  la 
douceur  en  l'inlerrogeinl  et  on  lui  pro- 
met  la  liberté,  p.  l:i  :  précautions  prisea 
pour  éviter  la  défiance,  p.  1 4  ;  Courtin 
répond  comme  lui  en  naulenant  ce  qu'il 
■vail  avancé,  p.  li;  accuse  Arecque 
d'£lre  DU  booime  Turieui  quand  il  pirl« 
du  roi  el  en  avait  déjà  parlé,  sans  le 
nommer,  à  d'Affry,  p.  IS;  est  accusé 
pnr  Avecq^ue  d'être  un  très  mauvaii 
sujet  et  ua  mtfigsDt,  p.  17;  on  demande 
à  Avecque  daa»  son  ialerrogatoire  s'il 


connaît  Maréchal  et  «'il  le  croit 
pihle  d'iureiiter  une  histnira  pour 
rendre    nécessaire    et   impirtsnt, 


notice  qu'il  tb  écrire,  sans  ei  , 
TanUfre,  à  Saint-Klorentiu,  p.  S.1  ;  rap- 
port «ur  t'in  affaire,  mis  au  cactaot,  s'en- 
nuie et  deininde  ji  écrire  pour  demander 
panion  et  à  être  remit  dan«  *a  ciiimtire, 
p.  30;  àmB'lt  était  au  CbUelet  >oui  le 
nom  de  Maréchal,  p.  I9D. 

MADlN-LiMiTliiDlt.cheialierdeSiiintnJean 
da  Lilran,  ami  lutime  de  Siord.  S'»l 
éiaHA  Jani  nue  boite  du  Forl-I'Kvéque, 
p.  S06. 

Hablot.  Sa  déoosiiion  étiit  une  fable  el 
il  i'avoue,  est  Iranstéré  pour  sa  punitiun 
à  Bicétra,  p.  la. 

Uabvontbl.  Ordres  d'entrée  et  de  sortie, 
p.  Î83  ;  est  enr<Tiod  i  la  llasti  Ib  pour 
avoir  iaiirité  le  duc  d'Aumimi  qui  pour 
s'en  leo^^r  l'a  dépouillé  du  privitètte 
du  Mercure  et  de  la  pension  qu'il  avait 
sur  ce  privilège,  p.  !98. 

Hauuioue.  Ordres  d'entrée  et  de  sortie, 
p.*l. 

Mazëres  (H,  DR).  V.  Dinry. 

UaziËrrs,  ancien  sificier.  Taisait  partie 
d'un  complot  pour  pattrrau  service  du 
Pi>riDsal,  on  noit  l'interroger  et 


airéler. 


lequi 


s.  Lave  les  plaoi 
Bc,  dénouée   U 


I  Haye,  etit  envoyé  k  VerMillei  pour 
y  iln  interrogé,  p.  SO;  les  ordres  da 
Roi  «onten\0)'és  pour  l'srréter  fins  bruit 
el  te  conduire  à  la  Vastille  p»ur  y  être 
traité  avtc  duuceur,  p.  5t  :  ■  donné  une 
faimae  tdres*e  à  Paris,  p.  i3  ;  on  ne  peut 
le  df^couvrir,  p.  Si;  continue  à  donner 
darsuBseï  aoreseesetè  donner  le  chanfte, 
p.  .U-SS;  on  demande  k  plusieurs  rs- 
priMH,  miia  inutilement,  son  adresse  et 
■on  signalement  k  Veri^illes,  p.  S4-SH; 
dorme  son  s'IreBse  véritable  et  est  st- 
rtlé  et  conduit  à  U  Bastille,  n'ayant 
point  inscrit  son  nom  sur  les  registres 
detnn  hôtelier ' -■--'  —  -*  --  ' 


u  délit 


I.  96;  0 


«ur  et  même  le  rs- 
mener  si  besoin  en  est,  p.  56:  demande 
k  écrire  pour  retirer  les  liardn  qu'il  a 
liiskées  k  Veraaillea,  pour  demander 
drs  livres,  la  ptomenideet  la  mestp,  il 
demaiHle  auiti  du  linge  Inissé  par  lui 
1  Paris,  ce  qui  lui  eit  accordé,  U  gr-a- 
vemeur  de  la  Bastille  le  recommancte 
k  son  maître  d'bAtel,  on  désire  qu'il  soit 
contBiit  el  on  le  délose  ponr  le  mettre 
mieui,  de  la  3<  du  Trésor,  on  lautoriM 
k  se  faire  raser,  il  fera  ses  nffaires  lui- 
méne,  p.  S1-S8;  ne  peut  profiter  de  wt 
libertés  s'il  ne  pi^ut  écrire  au  cnntrijleur 
(relierai  pour  avoir  de  l'anrenl,  p.  S7- 
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58:  on  lui  pr«ta  i  la  Baitills  ce  dont  11 
■  beaoin  en  illfiiiUul,  p.  58;  Moru 
(lertil  bien  aiie  de  l'entretenir  «Tec 
beTrytc  âu  >ujet  l'a  l'intcrrOKatoire  Bubi 
par  en  priBOanier,  p.  63:  rapport  «ur 
ton  affaire,  p.  8(  :  rit  tenu  pour  tu>- 
pecl  et  ion  itl>  iié);ligd  lïit  r^tilt»  le 
Cinadi  à  la  France,  p.  Bt. 
MiCHttL  (J.  ),  b«bii*Hl  de  MiDj-  &t  ar- 
rêta  k   N'innura  pour  avoir  tenu  dei 

roi,  ett  traoïféré  i  la  Bailille,  p.  H3; 

■'obaliTie  à  nier  1«i  diicoun  qni  IqI  ont 
été  imputai  par  Hodier,  qu'il  dit  être  toa 

Tenir  de  pirolee  prouiÉrei  qui  lui  pont 
éctiappéet,  P'  tKl;  oa  eipéâis  de*  nr- 
drri  du  Roi  pnur  le  Uire  iraniférer  k 
Bkèire,  p.  ISI. 
HicBRL  {le  l>.]i  ■'<■  Graiidi-Aujriritini, 

déclare  ne  pai  cnn'iallro  Coniwnt. 
MiCBir.  [le  P.  ),  Récoilei.  Se  cbaige  de 
mellrei  la  poite,  k  Parii,  ja  lellre  du 
P.  Abram  idr«Méo  k  U"'  de  I*oai|>a- 
daur,  p.  119. 
Michelin  (Vkuïb),  imprimeur.  Perqui- 
lîtiNi  eMraitecbez  elleiTroyw,  p.  Sfl; 
Je*  premier!  rens«i)tncmeiilj  lur  el<a 
ne  lui  i^nt  pai  déravorabier,  Tait  deman- 
der l'il  eil  Trai  que  Gobelet,  un  de  kci 
ouvrier!,  ett  liécrélé  pir  lu  Parlement 
dsna  l'atTiire  dei  imprim'ur^,  p.  il; 
c'eat  cbei  elle  uni  duule  que  Lefebire 
a  Tait  imprimer  divers  livret  répréhen- 
«ibleireialiriiratTaire  Danileaa,  p.  21; 
■on  imprimerie  eil  la  pli.i  dangireuae 
du  rojaume,  nu  y  publie  quantiti  de 
libelle!  el  d  infam'iei,  p.  SI  ;  perquiti- 
tion  Hit  faite  cliei  elle.  p.  !l-33;  oa 
ioiprimait  ciiei  elle  ]a  Table  eAmno- 
iB^iifue,  ouvrage  janadnide,  p.  SS-U; 
iei  libellée  le»  plu>  rurli  parut  lur  l'af- 
fïire  du  roi  oui  i\é  impriméi  par  llo- 
belet  cliei  la  veuve  Uicheliu,  p.  £3-21; 
tH  conduite  k  la  Ba«l:lle,  p.  23. 
MiiFH  (de).  Devait  paaier 

«  arrêté  et 


da  Portugal,  rioiL  élre  en   conii- 
-■  itinlerroKé. 

irddelaBamllleetlmn*- 


férédi 

préiidial  de  Touri.  et  là  jagi  eft  cou- 
damné  ï  £tre  pendu,  p.  5, 11-12;  iccuaé 
d'avoir  lenu  de  mauTaiiditcouii  contre 
le  Koi  dana  la  lempi  de  i'ilTaire  Da- 
miena,  e*l  trannfér*  k  la  Coociergerie, 
précaulioni  i  prendra  pour  M  (raotlal ion, 
p.  M-lî. 

MoNTRON  fait  une  peinture  «aliriqiie  dei 
iiiaptclenn  de  police,  p.  12'';  et  ila  Ber- 
ryer,  121;  condamné  à  oeurana  de  gale- 
rea  par  la  Cour  duChiielet  et  réduit  k 
troia  par  arràl  de  la  Cour  du  Pariemeot, 
p.  124. 

MoHKL,  clerc  de  notaire.  Or'rri  d'eutrje 
et  did  ibrtis.  p.  S:<l  ;  recruuiina  pritct- 
pate  De  tombe  pa«  iiir  lui,  p.  S37. 

UoniCKAU   [da   La  Motte),   écrit  à  la 


femme  et  à  l'abbé  deSainl-Ron,  la  letlrg 

k  l'obM  eil  envovée  k  Berlin  suivant 
aonUrdre,  p.  143;' avocat  au  Parlement, 
demeurant  habitue  temeiil  k  Avallon, 
pane  mal  du  ftauveniemvnt  el  de  la  re- 
l'Kian,  p.  ni;  e-t  invité  i  auuper  par 
Bernardelle.  tnarchiod   de  Ixeufa,  qui 

■ur  lei  di'cnure  lenu!  par  «on  conviie 
et  t^mnig-ne  fB«  regreti  de  l'aToir  amené, 
p.  144-145;  GauRreau  ne  veut  paa  dé' 
pnaer  co  tra  lui,  p.  149;  eat  arrêté, 
ion  nom,  lou  Ige,  aei  occiipaliona,  aa 
demeure,  perqui!iLion  failn  daoi  aei 
effet*,  on  trouve  cbei  lui  pluaienra  pa- 
pier! puipecta,  eat  conduit  ii  la  Baitille, 
p.  145  ;  demande  k  écrire  au  curé  de 
Sainl-B'n  qu'il  dit  connaître  paiticii- 
lièremenl,  i  Vertaillea,  p.  146;  d^poai- 
lioiia  def  li'nioins,  p.  148,  Ufl;  no  en  a 
fait  le  récit  i  l'haie  et  à  »a  femme, 
p.  I4<l  ;  comment  on  doit  l'interroger, 
[fueilion»  k  lui  poaer.  etc.,  p.  147;  Bit 
iuterroiié,  durée  de  «on  interrogatoire, 
eaioi  de  la  lettre  de  u  wrtie  de  la  Ba>- 
lille  pour  être  transféré  au  Grand-Cbl- 
lelet  el  de  la  lettre  pnur  ion  entrée  à 
U  BaMille  p.  ItS;  lort  de  la  Bailille 
et  eat  conduit  an  Grand  Chilelet,  où  il 
eit  icroué  pour  ntor  k  droit,  p.  1411; 
eat  juré  d  abord  au  Chït^lel  nar  aen- 
tence  a  une  queeiiun  préparatoire,  pu't 
au  Parlement,  lur  l'appel  interjeté  da 
cette  ■entaiioe,  eit  condamné  a  faire 
amende  honorable  et  i  être  pendu, 
pn^alablemeiit  appliqué  à  U  queMIon 
ordinaire  eteilraordiniire,  p.  ISH.C'ett 
daiia  le  (cmpi qu'il  a  été  pendu  que  La 
Solle  était  luupfonné  i  tort  d'être  l'au- 
teur de  diien  placarda  qui  ont  été  mie 
aux  Tbéatiaa  et  aillenn,  p.  13^. 
MoBLuT  (J.).  Ordiw  d'entre  et  de  ww^ 
lie,  p.  23t>;  cuisinier  aana  eo'iditiOD, 
entre  a  la  Baatille,  p.  !9T;  le  vieaira  de 
Raint-Paul,  Chémer;,  prie  Vallel,  olw- 
lier,  beau-pi're  de  Marlot,  de  venir  lui 
parler,  p.  SB7-2SR  ;  ce  même  vicaire, 
aur  le  conaeil  de  i^in  curé,  parle  de  l'af- 
faire de  Morloti  l'Archevêque;  rapport 
que  fait  la  frmme  de  Murlot,  elle  ap- 
prend qu'il  a  été  découvert  par  ]a  po- 
lice, p.  S.'SS;  Cbémery  rend  b->n  compte 
àr.  I  un  al  de  l'aulrr,  p.  S-iPi  ert  conduit 
a  la  Bastille,  p.  S-IS;  dit  qi'il  a  enlenda 
parler  d'un  cnmplnl  contre  le  lloi,  l'Ar- 


2.SD:  ce  qu'il  dit  e> 

!6();   lei  ordren  d 

S.  260;  prétend  a 
^vre,  p.  S6fl;  <     ' 


eipédij., 


rinifrmge  et  il  a>oiie 
qti  II  ■  inventa  une  fable  ovcaaloonée  par 
jamipèreetFnilemande  pardon  k  Di.-u, 
au  Hoi  et  k  la  Jiiitice,  p.  261-262;  dé- 
tail* tur  ce  prétendu  complot,  p.  t6î; 
ert  Iraarféré  pour  m  panitlnn  à  Ricéire; 
pareil  irê*  mortlDé  rl'evoir  fait  une  pa- 
reille bittoire,  p.  ifti. 
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UrsiRR  filte,  Innafirét  d«  U  Butillc  •  k 


,.!rie,  F 
H  père,  liboire,  A  la  Butills.  rlA- 
eiMé  de  pritis  ds  carpi  et  trauiréri  à  la 
Couciergêri«,  p.  3-t. 


OttHANCtT,   raitUre 


,   rail   c 


laéniania,  eiitrs  autre)  les  ftanort- 
itsdr  Rouen  eldt  Bretngnt,  |i.  S; 
perqutsilioa  eil  faite  cl'fli  lui,  il  e>t  eu 
rappoilatecdeaciilpor"     --—'-■  --- 


le  veulent  pat  din 
'■      ■,  P-  6,  r 


rcfrrelUir  aa  faute  niaii  est  conduit  à  la 
Bantille,  le  plancher  de  la  Gtl»lte  du 
Cuili  où  il  ait  loft^  l'effoiidre  chez  le 
toiain.  ils  rcnt  toua  deui  bleues  l«)^re- 
Dieulél  il  Bft  loK^  Ala  t'iiuCoio,  p.  6i 
u  feminp,  quoique  évidemment  daiia  le 
Divstère,  ii'rit  )iu  arrëlâe,  k.  cauie  de  «ee 
enraulii  et  de  m  maiisou,  p.  6;  loit  la 
(emmeat  lai  parle:  Lebel,imu  beau  frère. 
De  l'a  pt  encore  vu  1  cauae  de  »ia  af- 
tarna  p.  10;  ***,  priaonnier,  pour  qui 
il  ■  coJparli  yAntifinancïtr,  demand-i 
de 'M  nituvellea,  p.  231;  ealann*  doute 
un  fdustique,  un  inculuur,  p.  381. 


«r  le  ch  ira  roi  en,  p.  St9-!1D;eitbeaa- 

II*  de  Roitdel,  irchltAcU  du  Hoi,  p.  3»8, 
m    pendant    aii    ini    pri- 


Stlî 

«iDiiier  aur  IIki  SainI 


parlant  a'eat  chargé  de  papiera  de  Ta- 
temier  «iderail  lui  procurer  la  liberté, 
BTait  écrit  ilepnii  a  Camboron  d'ap- 
prendre à  Taveroier  qu'il  >B  tranapnrta- 
rait  aux  Ilea  Sninta-Marguerlle  pour 
lui  rapporter  aon  orilre  de  liberté, 
p.38B,  :192,  ttT;  aoupçonoé  d'ïtre  d'iii- 
tellÎKeuce  aiec  Tavsrnier,  eet  arrêté  et 
conduit  à  la  Ba.tille  et  mta  eaïuîte  ea 
liberté,  date*  de  ce>  Jeui  ordrea  du  Roi, 
p.  3t)S,  iie,  43(  ;  Taveniier  ne  lui  ■  pal 
donné  d'alphabet  en  cblffrei  et  ne  lui  a 
paa  écrit  k  Caria,  il  l'a  aeulenieat  chargé 
de  voir  >nu  Frère,  ma  beau  frère,  aon 
eiiusiu  et  Duiernav  nOa  de  aollieiier  >a 
liberté  luprèi  d'eui,  p.  417,  t2S;  Ta- 
leriiii^r  deinindeqiie  le*  lettres  reini>ei 
par  lui  de  «a  part  A  Piria  de  Duvemajr 
Muent  dépotée*  au  grelTe  du  Parlement, 
p.  416.  tif,  439. 

Pohmibu,  teréUtire  du  roi,  mêlé  dant 
l'alTaire  Humbelol,  eollaliuiiDe  dei  co- 
pies de  «  l'arrêt  dd  Coiiaeil,  etc.  ■, 
p.  334. 

Phinstel,  éenyer,  aaciea  ofHeier  du  ré- 
gimeiil  d»  Quercy.  Ordrea  d'entrée  et 
de  Mrtie,  p.  llti;  a  tenu  lea  diicoun 


pASDRLODP.  relieur,  décrété  de  prise  de 
Gorpa,  eat  traunféré  de  la  Baatille  A  la 
Cunciergerifl,  p.  3. 

PaI^hirh,  d.imealique.  Ordrea  d'enli^e  et 
de  anrtie,  p.  I.li;  rat  accnaé  p^r  Ûea- 
TÎ^ea  d'aioir  tenu  A  Clénifnt  clea  dis- 
court imprudenla  au  suj^'t  de  Damiena, 
p.  13»,  141 1  Antre  A  la  B.Btille  et  V  eat 
inlerroKéde  l'ordre  du  lloi,p.lJ<9i  «uioi 
da  l'eipéitition  de  aon  inlerrriKatotre,  il 
Die  lea  laits  qui  lui  aont  impulé-,  pré- 
tend an  paa  aavoir  lire  et  ae  cooire'lït, 
p.  140;  demande  A  éci ire,  on  dreaae  pour 

p.  140;déclaralioa  de  Deiviifoea  aur  lea 
propos  leuni  par  lui,  on  cberchtra  A 
aavuir  ai  Clément  H  lui  brivaieul  avec 
uD  troiiilème  particulier,  p.  ttl  ;  eat 
confronté  A  Desnigma  et  A  Clément  et 
ne  lea  reconnaît  paa,  ne  ae  rappelle  pM 


RiEBEH  (baronne  de).  Ordres  d'entrée  et 
de  B'irtie,  p.  44;  ert  une  Prusaienue  qui 
balute  Parii,  elle  reçoit  de  fréquentée 
liMrt  du  baron  de  Kiiyphaueen,  p.  44; 
eat  uue  Suédoiee,  aon  pDrlrait  aun  Age, 
"    -   ' -une,  p.  4S;    «cuïe 


de  Saiut-Flnrenlin,  le  troiaiènie  était 
Pitnu,  Talel  de  chambre  de  ii'Argeuton, 
Deivigoea  ne  le  recouiiall  pa-,  eat  mis 
eniibrrlé,p.  t*2. 
PelLBTIER  (C.l,  dit  DtUDanr.  tranaljni 
■lea  pnaons  d'Orléans  à  bicétre,  a>ait 
ili  dénoncé  par  la  Gadlboia  comme 
ajaol  tenu   dea    propoa   abomiiialilea, 

PLANIBIl  nu  Plannirr  du  Faillet.  Lei 
■celles  sûnt  appoiés  aur  aea  pa[iieni  en  sa 
préieiice  puis  il  Kfl  iul-rroKé  et  ciiii- 
rruUlé  à  'l'averuibr,  eal  malade  cl  Iraiié 


m  cnlun 


oidePi 


Lipgouuée  d'intrigue  i 
de  knjphauaen,  miuiiilra  plénipoten- 
tiaire <lu  liai  de  Pnisae,  qui  vient  loua 
lea  Joura  prendre  aea  i«pas  chei  elle, 
p.  45;  perqiiisiiion  eat  faite  dana  sea 
papier',  le  aceiU  y  est  app  tt  et  procèi- 
verbal  du  tnut  n^'t  dreaae,  eilu  eat  con- 
duite à  la  Baatille,  p.  46;  reçoit  arint 
de  partir  et  p>in<lant  la  perquisilion  la 
visita  de  Wedeifrie»,  envoyé  de  Dane- 
mark, du  »a  femme,  du  comte  deMoltbe, 
et  du  baron  de  Uru^n,  p.  46;  ws 
adieux  et  son  é:notic>u,  p.  411  ;  otdéli- 
cate  de  aaolé  et  demande  h  aonir  aveo 
elle,A  la  Bastille. Hfemine  de  chambre, 
p.  iti'tl  ;  let  acelléa  août  levés,  aee  pa- 
piera eiamiuéa  et  lua,  p.  *II-i1:  «Ils 
sort  de  la  Ua^tllle  et  reçoit  l'ordre  d-i 
quitter  au  plus  lAt  le  my.iuniP,  p.  41; 


ic.bïCoogIc 


udear  it  Honnis  < 
comme  «njelte  dn  1 
nouillA  répond  à  U'' 
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e*l  prifB  poliinenl  par  Herliii  d'aïi.ir 
à  quiller  U  royaume  daiia  un  mol*, 
p.  7i  ;  motif  do  >a  déUotioii  à  là  But- 
tiM",  p.  &0. 
ItiviËnR.  OrJre»  d'etilréa  el  de  «nilie, 
p.  IIG;  mullf  de  11  détention,  t»t  Irana- 
féré  à  llkéti'e,  p.  46S. 

BOBINEAU     DR    LA   FO8SE,    MCfétjii™  du 


de  Gaadard  uir  le*  propM  leou*  ftr 
Fromonol  k  Rodier,  celui-ci.  inlerrogi, 
piralt  fe  icpcnlir  de  l'eioir  la  l  arrttcr, 
inn  motif  paur  l'aToir  fait  étui  mm 
attachement  pnur  la  Di>upbin  et  il  ver' 
Fille  dsni  kb  déclamiinii  coat-e  Kro- 
moiiDt,  p.  138,  EBt  trsufléré  i  la  Sailille 
et  séparé  de  Frnmnnot,  p.  13K;  enoni 
dea  ordres  du  Hid  pour  aiilariMr  n 
ciplnre,  p.  139;  cet  iiiti^rmtré  elc-D- 
fronté  à  FmniDiiat,  p.  Hi:  Kodîer  a 
afcuraTéltï  faittdant  rvB  rccilii,  p.  143; 
mérite  puoit'Ori  pour  a^ 


Roi,  I 


tt  Hun 


OlIOt     t 


faire  fi((nifiBr  un  arrêt  prétendu  contre 
les  Jétuitee  el  en  oillationne  une  copie, 
p.  23i-2:<S. 
RoGEi,  aceufé  d'avoir  teao  de  maniaia 
dircnnni  contre  le  R"i,  l'ane  le  lempt 
de  l'affaire  Uamiens,  procès  ttl  ioitruit 
contn»lni,'lealjuKéel  condamné  i  mnrl 
el  tr«ual*ré  en  ohaiie  de  |  Dite  des  pri- 
sonadeToiirseneellidelaCondergerie, 
p.  M'tSl  on  s'e-t  ainngé  pour  que  Mi- 
rtutt  el  lui  ne  pulixeui  pai  n>  voir, 
p.  13;  eit  ciindamué  par  nenlence  du 
Eiatliiage  de  Tours  k  être  pendu  comme 
calomniateur,  les  témoins  déMKné*  i-ar 
)u>  ayant  soutenu  u'aioir  pas  entendu  ce 
qu'il  prétend  a>oir  Hi  dit  par  Miranlt, 
p.  12;  e^t  retiré  des  prisuns  iJe  la  Con- 
cierKerin  et  etl  cnorlu  t  en  elisise  d« 
pOBle  ilaa»  les  piisona  de  Toun>,  a>l 
conilamoé  par  arrêt  de  Parlement  aiii 
(Cnlèret  k  <ie,  à  faire  amende  h'inorable 


De  de  prét'ite  pour 
mettre  en  coniersatlon  l'atleatat  de  Ua- 
mieni,  p.  I4;<;  ïlichel  nie  le  diicaiin 
eiécrable  rur  le  Itoi  qu'il  dit  lui  atoir 
tenu  i  l'oreilla,  p.  Md:  wt  retiré  de  11 
Bastille  el  Iruisféré  k  Bicélre  eu  irerU 
d'ordre  du  Roi,  p.  1S9. 


Saintin  [te  P-),  RécoUet,  dîne  ainsi  que 
le  Père  Abram  aiec  d  Hémery,  puii  ils 
lont  eusuiie  chei  le  commissaire,  et  le 
Père  Abram  ne  lui  ayant  paa  eominn' 
nique  ron  projet,  il  erl  renvoyé  k  ko 

S^tNT-GKKHAiK  (Fiançola  dit],  doom- 
lique  du  banin  de  Ssunra,  eit  mis  k  la 


"  du  Puits, 


puUliqiiemeul  battu   de 


p.  14-li. 


i  r^gln 


rerges,  etc., 
nt  Daiiphia 


Ordre»  . 

se  préseole  au  bureau  de  Iteiioult  Ud- 
laforest,  à  l'effet  d'être  placù,  montre 
sou  conjcé  écrit  sur  une  feuille  oa 
papier  ordinaire,  teneur  de  ca  congé, 
p.  135-136:  laconle  comment  et  pour- 
quoi il  1  eu  l'on  confié,  atait  ru  des  ré- 
vélatirfna  à  faire  relatires  à  l'aaaiiss'nat 
du  Roi,  p.  136;  e^t  conduit  chei  le 
commissaire  ei  lui  fait  aa  déctarnlion, 
p.  136;  on  le  relaie,  p.  136;  il  est 
conduit  dana  les  priann*  du  petit  ChA- 
(elel  el  fait  des  déclarations  tmieii  aui 
commiMaires  ihei  lesquels  ileat  amené 
B'i  sujet  det  propoe  tenu»  [ur  Kromnnot 
dao*  un  cabarrl^  tur  l'alTiire  De»  îeiis, 
p.  131  ;  c'est  lui  qui  l'a  faitarréter  dius 
un  autre  cabaret,  p.  13^;  est  envoyé 
au  secret  et  sans  écou,  p.  137;  eal 
relire  de  pritoii  paronlre  du  lieutenant 
criminel,  sa  déclaration  est  reçue,  pricèa- 
lerbal  de  ra  capture  est  dresvé  tans 
inlerrOKatoire  et  il  eat  envoyé  en  pritnn 
de  l'ordre  du  Roi  tans  écrou,  puis  de 
l'ordre  du  Ko!  écroiié  dans  lfl<  pri^nna 
du  Furt-l'Eièqne,  p.  138;  dédaraliou. 


liaxiille  a' 

silél  que  lni,eit  Jugé  » 
p.  tiS. 
SaUME*  (bjiron  de),  père, 

rigriali-ment  du  baron  lialbi,  est  snété 
avec  le  siippoiié  b'ron  de  Uausac,  bien 

3u'il  se  dite  Provençai,  son  dnmMtique 
it  qu'il  a  nn  anocié  qui  bibitH  vi»- 
à-vis  de  la  maison  où  il  Kige,  p-  67;  ou 
le  suit,  et  on  le  conduirait  i  la  Bastille 
dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  Irro- 
vençal,  p.  67  î  conseiller  en  la  Cour  des 
com|ites,  aides  et  Hoances  d'Aiv  en 
ProTeuce,  et  député  de  la  coir.pafmir  k 
la  cuur,  est  arrêté  avec  Ailbaud,  conseil- 
ler du  roi,  gnfller  en  chef  k  la  Cour 
des  comptes,  aidea  et  fluan-e-  de  la 
même  ville,  son  flls  et  son  domestique, 
il  loite  k  !•  «•  Baiinière,  p.  S^.  Un 
s'aperçoit  au ssilAl  de  l'erienr  commÎM 
et  on  le*  fait  sortir  avec  force  eicux», 

p.  es. 


ireien  du  fîbtlelet,  impliqua 
dana  l'alTatred'un  préteudu  arrêt  contre 
les  Jésuites,  p.  234-!35. 
SûUNEiUKB,  «oldal  aui  gardes  ■uisaea, 
e>-pnl  faible,  ajanl  des  rév^letiona  la 
nuit  qui  le  portent  k  tuer  le  mi.  est  mis 
i  moiel-Oieu  pour  être  médicamenté, 
cala  n'y  faisant  rien,  ert  traïuNré  à  la 
Rai'tille,  1 1  lié  dans  sa  cbambre,  et  oa  lut 
donne  un  garde  nommé  Le  Corq  pana 
qu'il  veut  aa  tuer;  transféré  à  BicitiT, 
ert  mis  ani  fera,  et  ayant  cherché  pl"S 
lard  à  lui  ttaàn  i*.  Ubcrt'',  on  ne  It 


.,,A.,tH)c^lC 
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put,  u  niaon  reManl  A^nlioque,  p,  ÏS3, 
SS*,  U7;  Is  médecin  Boj>er  le  Toit, 
lui  ordoDaB  deui  uignâei  su  pied  et 
pluiieun  ïnciiioai  i  U  ttle,  il  e*l  mal 
et  M  UlB  continue  i  tin  fort  dirang^e, 
p.  3S7  ;  Touilnit  Toir  un  coarsueur, 
p.  !97. 

SiTUHNCN,  nom  M>iii  lequel  eut  désigna 
le  Père  Abrim  (TOir  ce  imtn). 

SlCtMD,  chevalier  de  l'ordre  de  SainU 
Jean  dt  Lalran,  Fabrique  aiec  Jacotet 
ae  Cleiadri  un  nceau  et  déllTre  de* 
Mrtiflcati  de  cbei'alier  de  I  ordre  de 
Saint-Jean  de  Latnii  et  de  comte  Pala- 
tin, laiii  en  aïoir  le  droit  j  on  va  Istir 
faira  rendra  k  toui  deui  croii  el  brefi 


du  Tiee-léfM  ■^alii 
cheièqne  de  CnliMH:,  dnnne  du  détail* 
i  Ssrtine,  relalifi  i  Sicard  et  Jacotel, 
aia-i  que  dei  con^ili  >ur  la  perqui- 
■ilioa  B  faire,  p.  ÎOi,  3ii6,  ÏH  ;  Ma 
rlKuaJemeiit  el  m  demeure,  Il  eal  amj 
de  Marin-f.srliitue.  p.  30(1;  rapport  sur 
la  perqalnitiOD  Faite  dam  les  paplen, 
p.  206,  307,  331,  333;  il  a  envoyé  le 
bref  qui  lui  a  élJt  accurdé  par  le  TIM- 
légat  à  tau  (rire  et  il  promet  de  te 
rendre  ;  on  ne  lui  diera  pat  la  croU 
aiaiil  d'aiolr  relrouié  le  bref;  déclare 
vouloir  renoncer  k  porter  le*  marque* 
de  cet  ordres,  les  Irouiant  peu  compa- 
tible! aiec  >un  étal  actuel  de  commis 
dmis  le*  bureaui  de  Jouys  et  n'aura 
donc  pas  a  demamler  d'iuturÎMllon 
■Il  ministre,  déclare  se  soniaeitra  en- 
tièrement à  Sarliue,  p.  301  ;  la  venta 
dfS  croii  faiies  par  ae*  gens  tel*  que 
Jacolet  el  tjicant  a  fait  déirénérer 
l'ordre  ;  Ni  ne  rendront  le*  bui|««  que 
lorsqu'ils  se  Termnt  en  prinon,  p.  iOH; 
un  mémoire  de  lui  le  rend  bien  sunpecl 
ainsi 'lue  plusieurs  autre*,  on  prendia 
de*  informations  sur  l'abbé  de  Godran 
el  Jicolel,  sur  leur  conduite,  leurs 
iulrigur*  et  le*  mauvaiie*  affaire*  dont 
il*  le  mêlent  ;  SalTÏali  remercie  Martine 
d«*  orrtre*  qu'il  a  donné*  an  rojel  de 
Jacotet  el  de  Slcard,  p.  SOA;  e«lui-oi 
portera  bea  <coup  d  altentinn  h  celte 
affaire:  l'rinlimp*  cherebe  i  melira  1 
eouven  Sicard  et  Jacotel,  p.  309-310; 
le  Tice-1é)tai  *e  plaint  beaucoup  de  lui, 
ré*umé  taii  par  Gudrau  de  la  lellr» 
qu'il  a  reçue  du  vice-léical;  Sicird 
a  fait  pa:v>-r  Jucolel  pnur  cullmliiine 
l'Oiir  lui  avoir  de*  bulle»  de  chevalerie, 
diaasements  qu'il*  ont  opéré»  daii< 
l'orrlre,  p.  2II-SI3;  cnroi  du  rapport 
rie  Murnn  et  remUs  dm  objet*  et  pa- 
pier* trouvé*  lors  de  la  perquisilion 
faite  dam  la  chambra  de   Sicard,  les- 

Juelt  seraieul  Tendus  pour  le  rmilaiier, 
lant  dans  le  besoin,  p.  31,1,  3ii,  33:1; 
pourquoi  le  Ticelégal  ne  Toiilait  pas 
qu'il  sa  servit  du    sceau   de  l'ordre; 


Teste  lui  a  enrojé  deut  soeaoi  mu* 
l'enieleppB  de  ll>  de  Power,  p.  3Si  ; 
dans  se*  papier*  ae  trouva  une  lettre 
tans  signature  avec  de*  hiéroglyphe* 
alchimique*  par  laquelle  on  envoie  un 
morceau  de  métal  imitant  t 'or  pour  pro- 
poser k  ichaler  à  dr*  orrèvret  el  è  Je* 
juifs,  des  projet*  de  toterie,  etc.,  p.  31t  i 
a    pris    grande    conOance    eu    Godran 

Îarca  qu  il  s'est  fait  chevalier  de  Sainl- 
un  de  Latran,  maia  ii'a  pat  accepté 
tes  propo*ilioN*  înléressées  mail  chi- 
mérique*, p.  334  ;  rapport  de  Uuiiil,  a 
remis  croii,  ruban*  et  sceaui  au  nODce, 
sprè»  lui  Biuir  rendu  compte  de  la  per- 

3uisilion,  p  333  ;  il  J  avjit  correspon- 
Biic a  établie  entre  Sicard  el  Teste  pour 
raison  de  commerce,  p.  322,  333, 3iS; 
tiicard  dant  la  peine,  pressé  par  Ke- 
naud,  son  loireur,  demande  que  la  croil 
d'ur  (ait  britée  alln  que  la  valeur  lui  cQ 
■oii  donné"  pour  pajer 
honneur  k  ses  iffaire'.  , 

Eriion  aeule  lui  fera  retrouver  se» 
ulle*,  p.  333  ;  rapport  de  Duval  lur 
l'eiamea  de  tes  papiar*,  Te>4a  loi 
écrit  au  sujet  des  nomination*  bit-* 
dan*  l'Ordre,  p.  32S;  lettre  que  lui 
écrit  LeoiBiir  de  yoiitiipiy  Bu  sujet  de 
"-"-"-  "---  Lartiftue,  p.  338;  Louis 


).  3  jS-331  ; 


Albll 


I  délivi 


«  de  non  brevet 


i  mettre  chei  Cotlia,  banquier,  et  lui 
envoie  pir  la  même  lettre  de  chan^ 
Irente-BH  livret  pour  la  croil  qu'il  de- 
vra lui  ach'  ter,  il  recommande  qu'elle 
toit  dan*  le  goût  de  cetie  du  comte  de 
la  Villegontier,  p.  336-3!7i  Terls  te 
met  à  son  entière  disposition,  p.  3!7  ; 
Tente  lui  envoie  son  certillcat  pour  le 
faire    expédier    en    Cour    d'Avignon , 

un  parent  d«  sa  future  épouse,  p.  327; 
prnc^-verbal  de  perqui<iilioa  dans  se* 
papiers  el  effcU,  el  île  saifie  de  quel- 

ÎU'S-unt  de  ces  papiers  et  eflets,  p.  153- 
Ai  ;  son  mémoire,  p.  ISS. 

SinAoHi  Ml  saigné  et  pansé  de*  ble>- 
lure*  qu'il  »p»l  faites,  on  prend  dei 
me«ures  contre  les  récidivei',  p.  29(. 

SMKDTéiall  au  Chàtelet,  sou»  le  uoni  d« 
Maréchal,  p.  19fl. 

SuuRDEV.tL,  auteur  présumé  d'une  dé- 
nonciation anonyme  cmtre  Héraud, 
énriie  en  écrilure  faltiflée.  p.  151  ;  a  de 
plu*  écrit  une  lettre  tignée  de  «on  nom, 
p.  |S1-I!I3;  Héraud  lui  atlrlbue  la 
iausiie  déclaralion  qui  a  été  faite  c( 
lui,  p.  152;  Héraud  a  prolei 
depuis  troi*  ans,  il  n'a  pa*  reiic 
dîme  Soiirdevai,  etc..  p.  IS3:  n  tvl 
loupçonné  el  011  Irouve  i|«e  la  dénon- 
ciation a  bien  dep  rapports  avec  >on 
écriture,  p.  \M;  dénèi^liiMi  faite  par 
Héraud  des  hiu  avancé*  parSourdnval, 
p.  )S!-ISi;  fi  U  dél.ttion  re  tioiive 
faussp,  son  auleur  aura  une  punition 


IR 
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trt«  »é*ir«,  p.  1E4  ;  mM-h  et  gtTmt 
de  celle  deiHinciitioD,  p.  151;  Hériud 

loulient  qu'il  «t  l'auteur  lie  la  .(éldioD, 
;>.  15*  ;  nKrrèUel  cumluil  à  la  Uii- 
lille,  periitle  liiiis  te»  éManUoat,  ett 
iuteriotlé  et  courronlé  k  11 i! nu d,  durée 
du  tnvaij  de  reTue  et  eiimen  de  nti 
pipien,  de  nUD  ïnlrrroifitoiii  el  de  »a 
coijrrontalipn  k  Hénud,  p.  155-IBfi; 
lait  dei  aieui  *ur  la  Tauneté  de  son 
■ccuullon,  p.  llrB;  m  Temnie  pourri 
tire  denuDaée  en  cm  d'iadrucliou  ta 
requête  cnnime  oomplice  |iour  avoir 
ceriLTié  véritable  un  oeriiflcil  faui  de 
■on  mari  et  dd  demaiidti  «'il  Taul  J'ar- 
rtler  ou  ooa  pour  ii'èlre  paa  uid  alora 
de  néRligcDcr,  p.  151  ;  >a  ttmine  kM 
cooduile  i  la  Bsitille  it  looie  i  la 
3*  Comté,  durée  de  ion  înlerniKaloire, 
etl  coarroniAe  i  Uéraud,  durée  ir  cette 
confhiulalioD,  p.  157  i  >a  lemme  et 
lui  rout  iraDiféréi  au  pand  ChAielct, 
p.  ISl-lâS;  le  f"><'^>  de  Snurdevil  ei 
de  M  TeiuDte  F.-G.  Heudelot  erl  ini- 
trult   k  la  requête   de  Horeau,  eipoaé 


Boi- 


r  OM  (io)<ie  qu  il 


I  griel»,  leur  procèn  t 
Chllelet,  p,  458;  est  et 
laire  amenda  honorable  il  i 


__   _. ,  .__   _  Nclusiniii  de 

Moreau  lendalunt  à  la  peme  rie  mort, 
auMi  a-t-ii  inUrjflé  appel  à  miiilma 
delarenlenCF,  p.  IS8'IS9:  Mon-gu  pré- 


.  .  arrilé  »ur 
de»  Mupçoii»  de  norreruondance  avio 
le*  Aiiitlai»,  p.  30i. 
SiBouBB  t''''^''  à'^)'  «ui'te,  o[  poi'le.  et 
a  fait  une  trapédie  spnt  pour  litre  : 
<■  Titua  ou  le  triumphe  de  I  amitié,  h  a 
été  arrêté  puur  atair  dirtribué  un  ma- 
nuscrit intitulé  :  a  RtKt  actuel  dra  Tinan- 
ce«  eu  France  m  dont  on  le  prétendait 
auteur,  eiilé  liors  du  royannie  eu  •or- 
tant  de  ia  Uaalille,  maii  tnmW  nulaile, 
nblint  d'y  rester  encore  quelque  temp*. 
1-riil  n'a  p>.  eu  lii  u  et  il  «-t  arrêté  de 
nou^eiiu  et  mis  1  Dicétre,  d'nii  il  oliiienl 
M  liberté  avec  un  nouvel  ordre  d'eiii, 
p.  aSO'SRI  :  a  proposé  à  W'  de  Cbaa- 
tenay  de  lui  acheter  un  mnnuscril  :'ur 
lea  n nancei,  aoD  nom,  radïmeurr,  atec 
qui  il  habile,  se  luit  parsi-r  noi'r  valet 
de  chau.bre,  était  déjH  allé  diei  M.  de 
Nantou'llFt,  va  dans  Ibm  bt^tBtI'  tcarni» 
fl  chez  lei  élrangrn  propiWT  de  lui 
acheter  «on  mami»erit,  ce  derii'er  vi<-iit 
peut  être  de  he  Couieula,  caiitumiT  du 
lait  on  pourra  le  lavoir  eu  faiiantper- 

3uititian  cbi-i  lui  et  en  l'ari^laut,  durée 
e  la  liaite  di^  papiers  de  SyhourK, 
p.  SBl  1  Le  noiteui,  luisae,  le  i-ntiuall 
pour  lui  avoir  prêté  de  l'iment,  il  con- 
\ienl  d'avoir  fnit  copier  par  i>i  baaric  te 
mauiucrit  en  queitiou  den  •  llevcuun  du 


élranger'et  qu'd  devtit  rendre 
■ur-ie-cbamp  ,  ce  qui  avait  fait  que 
Sjibour^  n'iTart  pu  l'achever,  p.  2'ii  ; 
Le  tloileui  n'eit  paa  coupable,  c'eit 
S)baurK  qui  eat  le  «eul  coupable,  p. 392  ; 
il  écrit  deui  mola  lur  du  liniie  et  le 
met  dans  une  fente  rie  la  Tetiètre  |.dui 
que  le  vitrier  faraa  u  commiuion,  ue 
prend  dei  renie igneiu eut»  lur  la  pré- 
tendue femme  de  Sjbourjt,  elle  est  sa 
concubine,  la  lettre  qu'il  fait  paawr  par 
lei  maint  de  cette  femme  eil  déchirée, 
on  pourroirs  i  aes  beaoias  à  lui  comme 
déjà  préeêflemmeni,  rat  menacé  délie 
mm  au  cachot  s'il  cherche  encore  i  faire 
pai-ter  dehon  de  ses  oouvelle*,  il  pro- 
met de  ne  n' 

on  le  désbab 


.,ilpru- 
p.  ÏM; 


supplie  U.  de 


n  deui 


imédiel 


qu'ila  écrite*  sur  du  papier  qu'i 
trouvé  dans  le  ciel  de  son  Ut,  parce  qn'i 
kl  croit  bonne»  et  cumpie  en  tirer  di 
IVitent  el  demande  1  écrire  h  Sartine 
p.  S9i  ;  il  faut  le  presser  pour  savoir  di 
qui  il  tient  tout  ses  pa(>ieii.  Il  soulinn 
roordiciia  lei  avoir  trouvés  dans  le   eie 


l'abbê  Vall 


m  et   l< 


et  promis  d'obéir,  les  rcelléa  apposés aiir 
les  papiers  loot  levés  el  procet-verbal 
est  dn-Bsé  du  tout,  p.  V'6;  rapport  sur 
la  perquisition  faite  chei  lui,  sur  Ira 
luterrogaloirei  qui  lui  ont  été  poFéi 
el  sur  H  capture,  p.  iH6--J9'l  ;  pri're 
d'eiivojer  lea  urd'ea  du  roi  eu  lorme 
pour  ït*  anloriaer,  p.  39B  :  récit  de  >a 
visite  chez  la  comtesse  Uelfont  de  Cba»- 
lenay,  il  offre  son  maiiu-crit  et  sa 
dit  Alsacien,  i>.  î»o-300 1  on  le  fail  sui- 
vre, M***  deChatlenay  le  rroît  espion. 
Il  se  fail  fort  de  lui  apporter  an  manui' 
crrit  qui  t  pour  titre  ■  lea  Opinions 
du  cabinet,  etc.  •,  il  dit  avoir  né  au 
serrii  e  de  la  Hollande  en  qualité  de 
secrétaire  des  tn'upes  et  cuoipte  ■> 
leinelire,  p.  3UD-3(l(  ;  les  deui  papier* 


in< 

(rite    1 

'éllei 

ion, 

p.  ani 

■    son    eii 

faute, 

'p.   *f'9: 

reté    a 

près 

perquiaitioi 

ti    fsite    ■ 

lu: 

i,  moti 

Ide 

ceti 

BUerqiiii 

'ilion,  est 

il^  hor. 

dn  royat 

arrêté  de 

1  IIDU' 

'eau 

,  mia  à 

Ricétre. 

nemeuts,  p,  41)9  ;  per<|ulsit>rin  a  et' 
faite chei  Li-f.iivre  et  (iaatiart,  set  co- 
pi'te»,  p.  4^0;  Hert  n  demanda  de  fairt 
eipédier  trois  ordrea  du  Hoi  niHir  li 
enduire  à  la  Hastille  et  l'y  recevoir  >l 
faire  perquisition  ilan*  ses  pa|>ier«,  if\ 
logé  i  lai"  Baiiuiire,   p.  HT;  njt 
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port  de  d'Hémen  tur  la  capturr,  il 
liait  TDulu  TtDifrfl  loa  miouiurit  k 
Lallemanit  de  B*y*,  elc,  a  Itil  copier 
wi  minutcnU  par  Cbïriea-Louli  Le- 
fiiiire,  Karfdii  Apiri«r,  el  Gibriel  Lnuii 
Gambért,    ci-deftnl  clerc   de   procu- 


Cui.it 


fille 


nii>Hit  piii<iuir  It  natnine 
ouirière  «a  lingn,  chei  Uqiiellb  ii 
inaniceail  etcoiuiuit  Mxiient, jinur  tire 
M  femme,  perquiNtion  etl  faite  chei 
elle  at  déclar^hon  replie  dV Dr  an  aHjul 
de  STbourg,  p.  rM72;  Il  n'a  d'aiiLn» 
reuKiurcei  que  de  Tendre  sim  nianiit- 
cril,  et  tieal  la  première  cn|iie  de 
Le  Eloiteui  actuellement  employé  dan* 
l'année,  ancien  portier  de  Dr  iiurbecli, 
|i.  173:  ce  qu'eat  ce  De  liurbeck,  nù 
Atait  l^Boleiii  mntd'enlrtrcb*t  lui, 
p.  ill;  où  il  e>t  actuellement,  M.  de 
Kilhonetie  deira  être  prévenu,  p.  Hi  ; 
u  réception  à  la  BaUille,  p.  47!. 


Tapi»  oeCaiLi.Ë  (li.),   Dli   de   lapin, 

Date  de  M  mi-e  A  la  Haiitdle,  p.  Si-  a 
Cnrroiupu  un  loldal  inviil'dti  pnrnnié 
Villflin,  préiioté  k  la  tc'rde  de>  pn«nu- 
oien  lia  clittïau  du  Taureau,  qui  aViit 
chargé  pour  lui  de  pluiieuri  Diémolret 
el  lettre!  ndreriéo  a  rien  (lerinniiei 
d'im  railK  diitinjcu'',  où  il  tient  dM  pro- 
pm   iU'Jécenti  contre  It  gouii ' 


leltru  He  ton  llli  apportée  parritifalide, 
■e  doutant  de  la  chi>M,  tU,,  p.  33j 
prlHoniiier  au  Hant-S«Di-Uichel,  érril 
a>i  garde  dei  fceaui  au  wijet  d'une 
eiciinaiion  de  De  Venai-,  p.  33, 3A,  43  ; 
il*  Mnt  Inni  deui  tranil^ré*  a  la  Ba>-' 
mit,  p.  36;  •  été  arrtié  el  can  luit  i 
6aial-Uure,  ton  tRe,  p.  3H;  ma 
liîroire,  eie,,  p.  39-tl;  a  été  vihkI- 
trnia  ain  an  chlleau  du  Taureau,  p.  41  ; 
Mt  mil  en  liberté,  p.  4!. 
TaAFrR  (Thénbald)  IrlaDdai»,  ci-dcant 
membre  du  Parlement  d'Anvleierre; 
ari^lé  comme  «uipect  el  accuni  d'avirir 
tenu  del  dliicours  indiureta  sur  dei 
!«  en  place,  p.   IlO;   perquim- 


ti-ti  ett  r>itB  daoi 
lé*  Wiiit  appniéii. 


■  papiei 

■  pKI'ieij 


).  Hl;  e>t  iuteiroiiJ, 
p.  (Il;  durée  d«  Nu  inlermiploire,  de- 
mande encore  k  re«nir  le  eainmi»*aire, 
p.  111:  irra  mal  i  ta  Ba*iille,  pjrce 
qu'il  De  mange  pn  de  poui»  ui  île 
bnnilli,  il  parait  délicil,  p  III;  dit 
avMr  été  «uToyé  par  le  dMc  de  t>e 
Bruyère  en  Aiïfjleler 


dm  tempéramenla  pour  empêcher  ion 
départ,  demande  k  écrire  à  Bvlle-Me 
et  la  permi>aioii  de  «e  fourMlr  quelquea 
douceurs  pour  la  lie,  p.  112;  Je>é  des 
Kelléa  apwwéi,  CD  ue  tmuTe  rien  de 
iDupect    dans    le*  pépies  en   Unnue 

popé  aur  lea  papier»  en  linKue  an* 
irlaiM   et   on    la  faire   Tenir  im  inter- 

Îrtte  pour  lea  lir«,  p.  112;  difiioriti'ini 
Faire    det   p>pier>   de   Tarife 


»:fçail, 


lera  Tdit  k  l'aide  d'un  interpréta  ai 
g'Iaii,  p.  I IS;  on  lui  donne  de>  liTrm 
pour  1  arauiei ,  un  couteau  pour  c  >U|>er 
aa  Tiaude  et  ion  pain,  il  eil  raiié  el  pm- 
m-né,  a  la  (^utle,  p.  113;  a  tenti  de* 
propn*  iiicnniiidéré»  et  imprudents,  mai* 
il  on  l'an  t  cru.  an  aurait  fait  bejuc  -up 
de  mal  aui  AoKlala,  il  reste  a  à  la  Ba>- 
tïlle  juaqn'i  ce  que  an  papien  anitlaig 
aient  élé  traduili,  De  le-ltia  slntéreaae 
à  lui,  p.  113;  demande  lui-même  qu'on 
li^e  «B«  papier*  an^ai*  qui  coniitluot 
en  179  placée,  en  gardait  le  Facrel  i-ur 
le  noiitenu,  tl  parle  de*  lefTiCeii  quH  a 
cherch'  à  rendre  à  la  Krauce,  113-114; 
demande    11   plus    promple  eipédition 

mlérêt  kI  ceini  de  la" 


le  Choi! 


it  été  re 


'.  pouToir  I  ull^^rro- 
'.  p.  lit;  e.-l  furtmaUde  delà  goutte, 
p.  Ht;  Tirait  en  Pr-mce  depui*  long- 
tcmpK,  était  bien  faufilé  xurluut  chei 
'  !  t^inti,   une  affaire  de  jeu 


le 


L   Ki.r1 


l'Erèifiie,  rejeté  du  Parli^nient,  il  tut 
depui*  ilircréililé  en  France  cl  eut  la 
répulaliiiu  d'un  friunn,  et  léiiut  arec  la 
mauTxiae  compagnie,  p.  Iti;  lurtdela 
déclaration  de  pierre  aire  lea  Anurlaia, 
il  lui  a  élé  eiijomt  de  sortir,  il  re  cacha 
cliei  le  prince  de  Conli,eiitln  lorcé  de 
t>trlir,  ce  prince  lui  préla  an  cliaise  de 

P>i'le  pour  aorlir  de  miu  bAtel  et  de 
aris,  eut  retenu  k  la  faieur  de  diveri 
prnjel*  qu'il  a  propnté*  k  de  lh>lle-li-le, 
qui  lui  a   donné  un   pasaeporl  rt   l'a 

Îrolégé  ju.qii'i  ta  mort,  néanmoin»  a 
té  arrtlù  el  conduit  à  la  Bastille,  uo 
muia  ou  «il  aemaiuet  aprh  eu  ett  sorti 
el  evt  retlé  k  Variii  deptiia  ce  temps, 
p.  IIS;  »on  portrait,  il  etl  perilu  da 
drllei,  son  mariaito  aiec  une  rictie  Amé- 
ricain» qui  lui  ataiaaé  plutdeSOaCOécua 
de  rente,  tout  i-on  bien  rsl  nui  mania 
de*  créanciers,  Til  depuis  doute  ana  anec 
U  deuioiaelie  LaToy ,  une  det  plus  hellei 
pemonoea  île  Pafii-,qiie  Mo  eau, procu- 
reur du  roi,  Titilail  toii*enl;  que  l'on 
croit  qu'il  a  éponaée  secrètement,  de- 
meure de  celle  femme,  p.  tlS  ;  a  auMi 
niaiiTaire  rlputaiion  i  Loudn-s  qu'à  Pa- 
ns, ta  maison  est  bien  montée,  sa  table 


,  on  V  biiil  le  r 
ceité  quelque  li 


Je  Paris,  a  ceité  quelque  lenipi  d'alkr 


CgIzccbïCoOgIc 
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cbei  le  prioea  da  Conti,  nuii  nt  Iris 
bieo  i  firiienl  el  da  laul  le>  plaliin  d« 
Parii,  p.  H5. 
Tavehmibh.  Urlrei d'entre  et  de  >ortie, 
p.  3ï9;  son  père,  pour  la  corrigat,  da- 
rnaude  qu'il  9c-it  envoyé  t  Chireoloa; 
Paris  de  Uoiitmartnl  appuie  la  de- 
mande,  p.  asS-Sïi;  i  la  requête  de  sei 

chez  l««  Cnrrleliers  de  Moiitjeaa  tout 
etirnyii,  Paris  du  MontoiArtel  remercie 
de  la  celérilj  d««  ordres  donnii,  soD 
jiére  icrll  ud  miatolre  pou-'  que  l'ordiv 
du  riii  qui  le  relËxue  chei  Irs  Cor  lelicn 
ds  lMoiiljean,soit  rMoqué  pnur  un  autre 
en  lertu  duouel  il  snil  transféra  cbei 
les  Frères  de  la  Ctii<rité,etBorte  pmmp- 
lemeuldii  Fort-l'Ei^qiia  où  il  est  détenu 
mnmriitanéinent,  nom  de  la  personne  qui 
e>t  char)^ de  ta  «uile  du  l'affaire,  p.  3t0- 
32)i-3i^i;  jrei-l  conduit  par  ordre  du  roi. 
c'est  un  mauvais  sujet,  comitienlet  oji  II 
lui  arrêté, e>t  coailult  dapuliotrau  Clil- 
telet,  écmiié  \k  jusqu'l  aouiel  ordM, 
puiii  Iraniféré  i  Snliil-Laiare  sur  la 
demande  de  ae«  parents  qui  payent  le 
pension,  p.  £40,  ai9-:i'0,  JOx;  e-t  mis 
•n  liberté  de  tiaint-Uiarp,  est  uonduit 
de  polii'e  aufirand  Ch.itelcl  pour  quel- 
le lervicB  de  la  Compagnie  des  Inite', 
Bt  l'ayant  refuiA,  sera  conduit  aui  Uos 
Sainle-Maniuerlle  moyenaaiil  3(10  fr-, 
le  tout  sur  la  demancle  de  Mon- 
martel ,  p-  231 ,  :i30-33l  ;  Lusaaa 
fait  un  libletu  chargit  de  lacoospiralian 
de  Tavernier,  celui-ci  en  erl  inquiet  et 
adresse  un  mémure  au  marquis  de  Pé- 
nelon,  ce  dernier  envoie  à  Villars  II 
dépneiiiou  de  Lus«an  et  le  mémoire  de 
Tavernier,  et  dii  qu'on  devrait  les  sépa- 
rer, p.  2(5 1  LaliU  ln<Uuit  le  .naniuii  de 
Péiielnn  en  l'aboence  du  duc  de  Villars, 
du  détail  da  l'atTaiie  de  Lutsao  et  Ta- 
vernier, p,  2VS-â46;  pourquoi  ils  ont 
iniiKinf  c>'la,  p.  SiH;  compte  rendu  de 
leur  affaire,  villara  demanda  des  orires 
en  conséqiience.  p.  216  :  on  lei  resserre 
étroitemenl,  fsus  commuiiicatinn  avec 
personne,  til  on  les  garrnile  avei"  de 
grn^iea  cOrde»,  il  n'y  a  pas  de  chaînes 
de  fer  dan>  cet  prtsnni,  p.  2(1,  -l6k; 
Conlomb  impliqué  dins  l'alTaire  ei>l  un 
Tort  miuvai*  sigcl,  il  sat  cUarjfé  pir 
Lnssau  et  Tavernier.  p.  3t6;  Coulomb, 

vorJMi  leur  cnrresjiondauce  se<irète.  il 
est  capILiine  de  qnai,  et  sa  place  eut 
i  la  nomination  du  duc  de  Paulliièvre, 
p.  216;  Villars  écrit  au  duc  de  Hen- 
thii'vre  pour  la  révocation  de  Coulomb, 
l^atil  lui  avait  demandé  des  ordres 
pour  le  faire  mettra  en  prison,  il  est 
FÏmplemeut  obtercé  et  toute  c-iinmuni- 


U  f  a  siL  mois  qui  l'aSaire  dure,  Vïllan 
la   considère   com  ne   étant  de  couié- 

Jiience,  p.  S47  ;  envoi  à  Ssint-FlorentiD 
'une  nouvelle  dépotiliuD  de  Tavernier, 
mémoire    pour    Tavernier 


Dardé  par  villars,  il  répond  de  son  pre- 
mier aecrélalre,  qui  seul  est  au  courant 
de  l'affaire,  p.  Ïi8;  son  départ  des  lies 
Ssinte-Marifuerite  et  un  entrée  i  la 
Bastille,  a  besnin  de  tout  le  nécessaire, 
est  logé  à  la  deudéma  Berlandiére, 
p.  24S:  la  correspondance  secrèle  qu'il 
«otreleDiit  aux    lies   avec    le   dehors, 

E.  218;  le<  lettres  qui  conlinuemnt  i 
il  j  être  adretiiées  serviront  i  l'inlerro- 
galoire,  p.  2t!1;  mesures  à  prendre  vis- 
ii-vis  des  priaonuien  des  Iles  k  l'avenir, 
p.  2t9;  est  intorroiri,  dnr<^  de  sii  de 
se»  in  terrogalnires,  Tavernier  veut  eocore 
dé.ilanjr  quelque  chose,  p.  S5U;  Rn- 
chebrune  fait  venir  Tavernier  peailant 
uu  quart  d'heure,  septième  Inlerrn^a- 
loire  et  sa  durée,  p.  ïàd  ;  ou  bab;lle 
Tavernier,  p.  ïôl  ;  demanda  à  voir  le 
co-iftrsseur  et  le  commisaaire,  p.  iM- 
Sn3:  demande  â  écrire  à  Berlin,  p.îSl- 
ÎM;  le  P.  ririffet  ealeml  Taveniie<-  sé- 
paré par  on  mur  et  une  gnlle,  p.  2Si  ; 
demiiide  du  papier  pour  Ar.rtre,  piiin  la 
retuse,  p.  2ôi;  il  a  une  nature  diabo- 
lique, etc.,  p.  S?i3:  on  l'inlerroKe   sur 

de  prétendna  tartutes,  ain>i  que  sur  ilea 
lait  alli^^ués  par  de  Lussaii,  p.  2!>3  ; 
durée  d'un  bu  tième  inlerr^toire, 
p.  ÏJ6  ;  neuvième  et  diiième  inierroNa- 
loirei  el  leur  durée,  p.  mi;  Taver- 
nier demande  k  écrire  diunl  qu'il  a 
oublié  quelque  cha»e,  p.  231:  «trait 
sommaire  de  son  affaire,  p.  23t-!S1; 
travaille  i  son  mémni'e,  puis  en  briïle 
une  paKie,  est  déahabillé,  on  chercha 
en  vain  partout  le  Teste,  p.  S61-266; 
demande  au  niAJor  avec  menaces  du 
papier  et  déclare  vouloir  nommer  set 
complice^  p.  2116;  étant  da  mauvaise 
foi,  ou  lui  refufe  ce  qu'il  demande, 
p.26d;dit  qo'il  veuIdireenGn  la  vérité, 

.-.: ■:< ,:     ■:.;     ^    .j^]  . 


l'il    I 


tuer.  p.  261  ;  de  quoi  »e 
compose  sou  mémoire,  p.  SS1;  fait 
une  iiouvi^IIb  déclaration  et  Impresrioa 
qu'elle  lui   produit,  p.   161  ;  se  calme, 

p.  267-268;  est  duni  une  chambre  de 
lorce  et  n'a  point  de  lumière,  p.  iHtI: 
veut   faire    '<e    nouiellea    révélation», 

t.  SAS;  on  lui  donne  de  quoi  écrire,  on 
li  (tonrail  les  bardes  dont  il  a  tMsnia, 
p.  3G8-S(>9;  Famn  lui  envoie  de  l'ar- 
gent, qu'on  lui  donna  au  fur  et  à  me- 
sure, p.  !'î9,  272,  2TS-:!7B  ;  ses  mé- 
moires, se  plaint  que  l'on  met  dans  nés 
alim'iuts  des  ingréilieuls  nuisibles  à  s* 
aiulé,  elc.    p.  2u9i  c'est  uu  mécbut 
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et  un  Dwilear,  p.  2A9;  ieril  tu  prioM 
àt  Coati,  recKmmtuJatiaDi  qu'il  hil  i, 
H»  port«-clcri  à  ce  lujei,  p.  Z70  :  TPut 
Uira  uu«  déilaritinu  ■•■  commiiMira, 
i  détaut  (Ici  orQ'ien  du  cl>AI»a, 
HDnn  demnTiile  «ncurs  du  papier, 
p.  37u;  QQ  lui  lionne  ds  quoi  écrira, 
ou  lui  recommanila  U  siucéril^  daiw  le* 
déclantinui,  p.  SIU  ;  il  1b  promet,  p. 271  : 
dsinaiMe  du  vin  au  lieu  du  bière  el 
écrit  du  matin  au  Ktir,  p  27t  ;  ui 
ditcoun  relatih  lu  cum|>lcjt,  m-b  letln», 
il  niérile  'l'Mre  eninyé  k  Bicélre  tt 
d'èlre  rteMEDdu  au  cachot,  p.  S7I-S7S; 
demande  uue  robe  de  chamlirr,  p.  S72  ; 
luit  cl  parle  à  Famin,  tau  ronde  de 
prociiraliO'i,  p.  il3  et  215-377  ;  Faniin 
lui  envoie  do*  i-aini  de  sucre  et  dsi 
oranges  lur  si  demande  aiuii  t|ue  dea 
liire«  etc.,  p.  ï16'277;ei|>rimeiKtre- 
grcta  que  Paris  de  Montinartel  d  ail  pat 
■nuiu  fnrder  lies  Tondii,  dt'cliir*  et  jette 
par  *a  fei^élm  uue  partie  dei  livre*  eu- 
loy^  par  Piinin,  rai«on  qu'il  en  douât, 
p.  Sn  ;  ni  «unteille  de  Irèa  prèa,  on  ne 
•ait  l'il  ne  dii*ient  pa«  fnu,  aea  plainte», 
p.  il»;  on  apprend  i  T«tci nier  que 
I  fait  banqueroute,  p.  278: 
ilian  eut  patate  à  Poulleti-r, 
^"  ""'  ""Hit'nt  et  annule  la 
L  déjà  faite  dan*  M 
iiDurr  lure,    tes  oiieaui,  aen    piiieouf, 

f.  219;  l'oulleiier  rrmitt  pour  lui  de 
ar);ent  «t  lui  rend  compto  Je  la  Tail- 
lite  da  Kamin,  p.  219.  3^2:  Lusian  dé- 
clare le  «ecfet  île  Taiernîer  p.  SSO; 
Tavemier  dit  qu'il  a  dei  complieea  i>our 
ae  faire  tranaférirr  i  Pari»,  p.  SA; 
aoulient  à  la  baflllle  ce  qu'il  a  avancé 


T.\BLE  DES  MATIÈRES 

à  LoMan,  p.  3SI  ;  profère  de* 
cont'e  le  roi,  accuae  ne» 
d'être  !e>    auleuri     de   m    détanti 


la  procuration 
p.  21H-279:  ei 


iillei 


P  2ti|; 


e  parle  à  rnerieille ,  lient  toujoiii 
mémrs  propos,  p.  28t-2)13i  nei  écrilt 
prou<TUl  qu'il  eat  T-iu,  et  chaque  jour 
ilaïaulaitei  on  le  fait  torlr,  il  j  a  2S 
ane  qu'il  n'ft  bonne  de  aa  cbamlire, 
p.  382;  eat  un  oriiiinal,  e>t  iulfrme, 
p.  2B2i  ou  le  lait  dé,bal.iller.  p  Soi; 
il  a  un  emploi  ilaua  le  bureau  det  liorer, 
p.  328;  écrit  un  mémoire  c mire  Luuan, 
p.  3t1-:i50  ;  a  âu  ODO  rrancieiilre  le«  maiua 
del'ari]<deMoutmart"l,itr-tit(rèmeaqu'« 
empbiyét  Lu'ian,  rcfun  qu'il  loi  a  f.iil 
d  un  certili'Bl,  coniertalion  qu'iU  ont 
tenue  CDwmble,  plalnler  contre  Ville- 
fort,  «ou  père  lui  envo  e  deui  luui*  d  or, 
rieil  qu'il  lait  d  nu  acie  de  violence, 
p.  3t7-:iS9;  di^lare  être  au  dé>e-pnlr, 
ilemaoïle  à  étr«  écartelé  ou  à  piNJvaif 
M  taire  tuer  daui  la  Kuem  d'KrpaKne, 
deinauile  qu'nn  arrête  (iiroui  et  au'ou 
queptinnne  Courmei  au  lujet  d'une 
lettre  alreprée  au  duc  d'Orléann,  quel- 
qne  temp*  avant  l'eiéunllan  de  Dauiieuf, 
pnniel  de  doiii<er  de*  détail*  ''iHiref- 
DBDt  Cnulomb,  déclare  que  l'ateu  de 
Cooiioei  lui  Huvera  la  vie,  p  SAU-351  ; 
quand  et  uomuieut  il  coiilie  aou  prfgift 


1     IT 


Eromet  à  Lusaan  de 
berté,  p.  3^1  ;  régiil 
ce*  de  Lu-aan,  lerie  ded  larmes  de 
joie  k  la  peiitée  de  dtlurer  tant  da 
malbeurrut  et  redit  le  diacouri  qu'il 
GMnple  prononcer  lorrijuil  aéra  an  été 
et  mené  devaut  «ei  jujie»,  p.  331, 
38\;  >e  brûle  la  main  avec  des  m^ 
che<  aaurréea  et  a'eiiEbnce  une  groiM 
épiniclb  daut  la  jambe  pour  faire  voir 
que  l'eiemnte   de*   toiirmentii   de  IM- 


aeulemenl  la  quei-tion  dea  mamelle* 
p.  3.~-2,WS  ;  comment  il  a'y  prendra  piiui 
exécuter  aun  projet,  p.  ïr,2-3a3;  dé- 
elaraliuii  rie  Lu<tau  toucliaat 
Tavcrnier  lui  a  dit  au  traven  d< 
,  36tj  LuMao  propuM 


peifo 


re  Cunlnmb 


qu'on  laite  comparaître  ei 
qu'il  forceni  ii  avouer  tout,  p.  355-3?iK  ; 
dêpotitluD  de  Lui>aan  lar  re  qo  '  Taver- 
D<er  lui  a  déclaré  |  ir  la  feiitlre,  déliila 
aur  le  com|ilot,  p    3ï(i-3S7:  'laveruier 

oii  lia  aont,  déclarera  leur*  nom*  t'il  eat 
Kaianli  contre  la  querlinii  dei  ma- 
mrllei-,  p.  3:>7,  :<.^9-:<b0,  :iH2,  3S(  ;  rea 
rappoi  U  avec  ]e>  AoitlB'":^  eoiiveraiiiina 

Ju'il  a  lenueavec  U'i  priinnoieràpropo* 
eHoibeinef,  ministre  d'Antçleterre.Lut- 
•au  ne  sait  |>a*  le  trincipal  aecet,  etc., 
p.  37-l-'JbS:  Lu  MU  MUt  faiie  ilu  v-'-« 
en    d-voilant  Taie  nier,  _p.    358-359; 


ençaBer  a 


,  p.  3l)0i 


ne   veut   pa«  déclarer   le   ihhii   i 

lieu  l'alienlat,  *a  prompte  Inini'bition 
devra  élre  tenue  s-crrte  unur  prévenir 
dei  acciileiitii  et  l'évaaioo  de*  cnmplicea, 
p.  3fi0;  le  Hoi  n'aura  rien  i  craindra 
«il  ne  pa>ae  paa  par  Villeiieuve-Saint- 
GeorR.:*,  p.  3<i0^  demande  qu'on  arrête 

!•'  balaillon  de  la  milice  de  Pari*, 
mai)  ne  rail  pa«  «on  nom,  p.  361  ;  pro- 
met de  faire   dea  rétélntioua  «locère*, 


■e  dépêche, 


nm  bi^n  et  recumniaiidalion  qui 
de  tcrder  la  «ecrel  via-l-via  de  a 
mille,  p.  363;    Kamiu  >e  cbarKO 

rrocuraiiou  de  Tavernier  et  li' 
liériUge  de  ce  priiotiuier,  p. 
demande  i    Belle-laie   de  »   fuin 
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hiriUfn,  't  d'cnrorer  k  Lalil  de  l'ir- 
geat,  laleeture  de  Vnlltire  l'eiicourKi^ 
et  le  farlrfie,  il  Inite  DamiPi»  ds  hirn 
M  dit  que  le  nier<iui<  de  Moiitgraiid 
détail  lui  pmeunr  la  liberté ,  et 
qu'il  allait  •enir  ilaiu   la  compatis 


1  flU, 


,  ,  i,  déclare  èlre  diitle  et  que  l'on 
a  cnerchd  à  tnrt  à  le  corrompre  par  le 
tlinalliinei  nommera  tept  de  ■••i  compli- 
CMdèa  la  première  •éauce,  In  prince*, 
lei  pain  al  le  Parlemeut  n'y  lernat  Id- 
tér<!l-é>  que  par  la  Tenfr^ance  qu'ila  Tont 
prendre,  p.  3tt6,  3GS;  tut  par-nt*  «onl 
iniinctDtJ<,  p.  Ïli6-3il7;  ne  xeut  plui 
q>i'ohi  arrèlH  le  Mr^^nl-majar  de  la  mi- 
lice de  Harii,  maiii  seulemtnt  qu'un  lie 

enrlrait  le 

il  faiil  Apiar  lei  f^ena  ru 
dana  lea  malaonaclrcon 
p.  361:  le»  K"is  qni  c 
léi  le  leraiil  dnno  la  p 


dei  dpui  piiMnnien  Oxirmes  et  Gi- 
roui,  qui  diiiienl  être  arr4l''a  à  Nar- 
t>il1e,  c'ert  ji  Lalil  que  l'on  diiit  la  ré- 
Télalinii  du  cam|ilol,  l'onglnal  d«  mb 
déposiiioiiï  et  de  aee  leitrci  est 
entre  l>i  niMn*  d*  Latil,  celuiii  eil 
pdiiétrt  de  rtnnnnité  du  complot,  Ta- 
Temler  en  gai^  k  lacbaloe,  p.  3G9; 
Lalil  tui  bien  au  couraiit  du  complut, 
ee  qu'il  en  penne,  p.  366;  la  anrlie  de 
Taiernier  devra  relier  aecréti-,  façon 
dont  elle  i'npéreni,  Lalil  lui  envoie  île 
la  murriture  dt^  chei  lui  alln  d'iriter 
loulen  toiles  d'événementi,  p.  S'O;  on 
lui  met  dea  menoVes,  p.  3711  ;  Tav-niier 
demande  ifue  Labarre,  lieutenant  d'in- 
validea.  aoil  arrêté  et  mterroiré,  réponiea 
decederaierauiqneiiiontpn'é'aiiiicon- 
Daiiwil  iKlIeaet  lelle»  personnel,  p.  311; 
Tavernier  dép'>ae  que  la  prt 


il  déflireq 

aa  morl  il  n'en  reste  rien,  p.  'M3;  h  a- 
loire  aiir^^rée  de  Tavernier  el  de  l.ui- 
nn,  p.  373-^76:  LuaHn  éUit  lid  oiec 
lui  aui  llet,  p.  371;  aon  portrait  lrac4 
par  Luaaan,  p.  37H  ;  «ea  conUdenc^e*, 
p.  31K;  Coulon  lui  procure  une  ttolle 
île  r>tr  blanc  et  deui  maioa  de  papier, 
p.  37B;  re qu'il  cnmpU'l  rnire  du  tout, 
p.  318-aln;  rénil  de  Iviir  pi-mier  en- 
tretii;n,  p.  31S-aiy.    Tavernier  a'eipli- 


que  avec  beaucoup  d'obacuril^,  p.  379  ; 

a  rsmia  ensuite  le  Inul  par  prudeoce  i 
Mnivl,  p.H79;  l'aumAnier  dna  priraiw 
lui  auKoiice  la  mort  de  se*  parenta, 
effet  que  lui  produit  celte  mort,  Luaun 
jcril  a  M  Neur  au  sujet  de  aa  liberté, 
p.  379;  aa  Mpoiiiie  lui  ait  commDuiquéa 
par  Liitiaii,  p  380;  ae<  conSdences, 
p  380;  Luuaii  croit  qu'il  eal  fou  et  ne 
■ait    quel    parti  prennie  i   loa  égard, 

tSSti-SSl  ;  Ta*e-niar  lient   tonjourr 
même*  di 
it  faire  ni 


fait 


p.  •tVI  ;  Luaaan  lui 
Lit  df:s  repréaentaiiona  inutiles,  p.  381  : 
annbieo  de  fois  il  lui  répèle  Ira  méœea 
itcours,  p.  38^1  mai'lèredonl  il  eiécu- 
^ra  son  projet,  p.  3BS-3H3;  veut  faire 
■    pour  taira   révoq-'er 


lea  lettres  ri 

bL 

lai 


le  I<!l1 
Lt  du  Roi. 


,  ,  .  .1*3;  I 

su  chiffrra  annonçant 

.383:   la  cnose 


.  laillé  a 
Ktapé  da 


ait  rpmiM  k  V 
de  l'été,  p.  383;  dil  qu'en  enverra  d-« 
commis» irea  aui  Ilea,  quand  son  projet 
sera  consommé,  etc.,  p.  384;  (>iroui 
e«t  peul-élro  d'inlelUiience  avec  lui, 
p.  384:  LuBsan  ne  peut  apécifler  |<ar 
U  date  et  l'Iieura  lei  diaconra  qu'il 
Ini  a  tenus,  raienns  qu'il  en  donne, 
Taveinier  ae  méOe  de  LnaMn,  p.  a)lS- 
3NI1:  Luasaa  déclare  les  cnnfldences  de 
Tavernier,  Fes  |<mjela  à  l'égard  de  ¥i- 
nelon,  p.  386;  est  enfermé  i>lus  élri- 
lemeiit,  p.  38d  t  discoDti  qu'il  lient  k 
Luisan  relativement  h  ton  projet,  ne 
déclarera  ses  comfdicea  que  doMiil  le 
Parlement  de  Piris,  tout  la  oondili' 
eipresse  qu'il  ne  sei 
miniellet,  p.  387;  t 
celle  affiîr^  et  corn 
quelle   récompense   on   lui 

S.  3'41:  pourquoi  Lut-an  i 
dévoiler  le  complol  rie  ' 
E.  381  ;  Lut>tii  et  TaTrrmer 
iné  tout  cela  pour  se  faire  trantlérer 
i  Paris  el  ponr  Irouvr  une  occasion 
de  ae  aauver,  p.  388-3R9  :  Luatan  a 
déclaré  la  vérité  et  te  compare  k  de 
Tbou  dans  l'affaire  de  Cinq-Mars,  croit 
i  ia  réalité  du  complot,  p.  WS  ;  Hla- 
Dier  g'est  chargé  de  beaucoup  de  pa- 
oirrs  et  il  davail  lui  procun  r  ta  li- 
berté, p.  388  ;  il  n'a  poiut  de  compllcet, 
demtnde  que  le  Parlement  lui  fatte 
ton  procès,  ta  MPur  et  son  beau-frèra 
n'ont  jamais  enlendu  parler  de  démar- 
ches faites  pour  sa  liberté,  la  oonudè' 
renl  ciimme  fou  el  méchant  et  défirent 
le  voir  rester  en  prison,  p.  3H9,  im  ei>- 
ïnie  une  note  concernaut  Taramier  et 
la  personne  avec  qui  il  eal  lié,  p.  39l>: 
à  q  <elle  époque  il  a  donné  «a  confiance 
à  Luttan,  p.  391  :  ditcnura  qu'il  lui 
tient  an  sujel  de  Cnu'on  po<ir  qu'il  liil 
apporte  uni' biilte  eidn  papier,  p.  3wt: 

ris    iravailler    k   »  'liberté,  p,   Wl  ; 
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<|)reDTa  du  fer  et  àa  feu  subies  par 
TaveraiïT  CD  présence  de  JouDoet, 
p.  j»9l;  T&Tcruier  étant  iiti  niDUBlie, 
Luiiuri  I  pria  la  (étolutiOD  de  ei\é]er 
loii  complot,  Gtroui  t'etl  chugi  tle 
■et  lettre!  et  dénerle  en  appretunt  que 
le  complut  e«l  révélé,  LuauD  troil  qu'il 
élait  d'inlsIiigencB  avec  Ta»ernnr, 
p.  392;  flanier  ae  charge  de  aas  letlrea 
el  de  aa  liberté,  p.  :i92i  décUraiiun 
de  [tufutn  au  lujel  dei  propos  Itrnut 
par  lui,  p.  3113  et  ^2^-^29■,  aliunion  faire 
par  Liuon  au  complot  de  Taveruier, 
p.  J93  ;  k  quflle  époque  Tareroier  a  dé- 
veloppé  loa  pnget,  p.  393i  TiTeruter  a 
preaBB  LuMan  d'accepler  d>-t  billets  aBu 
qu'il  ne  dise  rieii  du  complot,  p.  334  ; 
après  sept  mnis  de  détention  à  Cbareuton, 
e-t  mil  en  liberté  |joiir  avoir  un  emi  lui 
dans  le»  viïrei  en  IUlie,  p.  3atj  Tor- 
dre doit  Mre  eipéill4,  p.  sgi;  résumé 
de  «es  arreFtatii.Ds,  p.  39S;  Plamer  du 
Faillel  est  soupçonné  d'être  d'inielli- 
geoce  avec  lui,  p.  3!J5  ;  eit  arrêté  par 
une  patrouille  lorsqu'il  était  le  soir  en 
étal  d'ivroirnerie,  p.  397  :  prétnnd  raiia- 


r  été  1 


tB;  Taïei 


nier  père  d>;iDsnde  la  trberté  de  ion  ..._, 
p.  399;  réfuméde  aoa  histoire,  p,  39:i- 
tOO;  il  coolie  son  recrel  i  Lusaaii.p.  400; 
Liiaun  ayant  arerli  Belle-lsie  il»  Font 
tous  deux  transférés  à  laBartlIle,  p.  40u; 
«Il  ialerrogé,  p.  401;  sou  jnterrojfa- 
ture,  p.  4111-4^(1;  eilrait  de  mn  mé- 
moire, p.  426-4S7  ;  soa  deuxième  iiiler- 
rogttoire,  p.  427-435  ;  reauète  de  Lusua 
lu  sujet  rie  Taveraer  oji  il  fa  t  taloir 
ses  bous  serviws,  p  435-436;  précis  des 
iuritureida  Taieraisr,  p.  436-440  :  pro- 
met de  dire  enDa  la  virtté,  p.  440;  soa 
iaterrogaloira,  p.  440-444;  e«l  inter- 
rogé, roQ  inlerropaloire,  p.  446-451. 

Tkakassb  (l'abbé),  eit  fou  et  s'imag-ine 
Urele  Dis  du  duc  de  Berrr,n.!gD. 

Thouin,  di>me>t'que  de  M.  i!e  Fonce- 
magoe,  goûtera* ur  du  duc  du  Chartres, 
est  an  bïal  qui  fait  l'homme  k  visions, 
veut  se  fuire  pafser  pour  ud  »aiat,  pré- 
tend qu'il  sera  souri  el  muet  juiqu'i  ce 
qu'il  «il  assasaloé  le  Roi,  p.  IBU-I6I1 
00  te  sait  s'il  est  fou  ou  fripon,  p.  160  ; 
est  iuterrogA,  c'sil  un  fripon,  p.  160- 
l6l;e>ttnuBrértsecri(ement  du  coûtent 
des  Pères  de  la  Charité  à  la  Baitillo;  sa 
saille  est  bonne,  p.  IKl  ;  accusé  de  aa 
réception  k  la  BasliUe;  est  logé  k  la 
1™  Baiiniéiv:  ce  qu'tat  celte  cbambre, 

S.  161  ;  portail  encore  l'habit  des  Père) 
s  la  Charité  quand  il  ait  entré  k  la 
Baatdle,  p.  161;  00  lui  tloune  l'S  habits 
de  Courtin,  p.  ISt  ;  demande  ji  écrire, 
p.  162-16^;  remet  u  lettre,  et  dit  qu'il 
en  écrira  une  autre  k'iI  n'en  repli  de 
répooM,  p.  1S2;  le  P.  GrilTet  viendra 
laconfeaaer,  nul  autre  confeaseur  n'étant 
AUtorisi  k  entendre  les  priMumen  du 
château,  p.  162;  on  cberclie  k  le  ras- 


surer sur  son  propre  compte,  il  eat 
inquiet  de  aa  lamille,  demande  du 
el  des  hinles,   demande  c 


t>'ires,  p.  162;  cherche  à  corrompre 
Uarragon,  <on  porte-clefs,  et  se  dévoile 
■iusi,  f.  162-165;  est  iuquiet  de  ne  paa 
receiiiir  de  répoase  ii  sei  dépêches, 
p.lti9;  écrità  sa  tante  elMiupfonne  qu'on 
ne  lui  remel  pas  ses  lettres,  continue  k 
oherehtr  1  corr.mpre  Parragon  pnor 
qu'il  luifacililetouéirBsi->ii,p.  lii4-l61S; 
le  P.  Griffei  le  voit  diirjnt  une  heure, 
p.  I6S;  se  cache,  est  retrouné  et  niia 
dani  une  chambre  de  force,  son  effron- 
terie continue,  p.  166;  eicusv  que 
Darragon  lui  donne  pour  ne  pas  appor- 
ter de  lépoiise  k  ses  lettiesi  la  baraiine 
France;,  p.  166  ;  on  change  son  porte- 
clefs  el  faussw  raisoua  que  doit  donner 
celui-ci  pour  son  départ  au  sujtt  da  la 
lettre  i  Casiells,  p.  167;  le  Won  de 
Naw  est  au-dessus  de  lui,  p.  167,  169; 
fait  dos  iveui  et  demande  pardou  spr^ 
UD  long  iiiteirogaloire,  p.  l68;réToquB 
comme  non  avenues  au  déularnliona 
de  la  veille,  p.  163-169;  écrit  des  lettres 
de  corruption,  etc.,  p.  If9;  rauporlsur 
aon  iiiterrogaloire  el  malivrea  d'un  nou- 
vel interrogatoire  i  lui  faire  subir,  p, 
169,  170,  171;  contrefait  le  maladie  et 


a  de  U  Bastille  peut  u 
el  non  un  autre,  p.  I7D,  172;  est  uD 
fouriie  el  devrait  être  plus  reuerré  k  la 
B'stllle,  p.  170-171  iest inquiet  del'aTeu 
qu'il  a  Àiit  et  refuse  de  signer  l'interro- 
gatoira,  p.  171  ;  le  P.  Griffel  vient  le 
vo<r;  il  demande  k  écrire,  on  le  lui  re- 
fuse, p,  171-172;  on  change  ton  poile- 
cleft  et  on  observe  l'effet  que  cechto- 
gemenl  produit,  p.  171;Bajer  ira  poul- 

caa,  p.  171;  on  le  menace  de  le  punir 
s'il  cuntinue  k  mentir,  p.  ITi-172:  le 
P,  G  iSet  vient  le  voir  une  demi-heure. 
Il    est   traixillé,  p.    172;    il   s'informe 


talioii,  p.  172;  demande!  élre  interrogé 
el  dira  la  vérité,  p,  17i;  cnotiuue  a 
tergiverser,  p.  172-173;  et-t  un  vision- 
naire ou  un  meilleur  p.  173,  179:  00 
ne  lui  perinet<ra  plus  d'écrire,  p.  174; 
cherche  à  corrom  1  re  Bi-Hot  son  porte- 
clefs   pari---   "--    — ■ '■ 

■■''eus.  p.  ■ 

f'ili  p.    -  .       , 

une  déclaration  au  sujet  de  Thori 
175:  demande  k  voir  deux  éréquea  ou 
archevêques,  parmi  lesquela  U.  de 
Soiasons,  «tnvlaul  qu'ils  meali,  p.  175; 
demande  k  éeiiie  ou  à  faire  une  décla- 
ration, p.  175:  mesures  à  prendre  dans 
la  cas  ou  il  ][  serait  autorisé,  p.  17S;i4 
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lUcliritioD,  p.  175:  OD   ne  lui  rtpond 

p.  176;  pritend  être  miraculé,  p.  176, 
ISI:  dit  de»  oaleinbrad&inei,  p.  I^fi- 
177;  ilemaade  k  écrire  «u  lieuteniat  de 
polrce  ot  à  >e  c  mfiwMr,  p.  171,  pré- 
tend avoir  d«*  réréliliOM»  i-iU  il  rert 
pari  «u  liaiilenani  de  polies  an  pr^nra 
de  M.  de  Soiaaoni,  dwit  la  présence  eit 
iadi'peniable,  p.  17S,  177-178;  on  lui 
cnn'eille  lie  manger  beaucoup  de  louiia 
et  iHi  lui  en  doiiiia  loir  el  malin  pour  le 
ri'iilDer  et  le  calmer,  p.  117 1  comment 
et  où  11  dira  la  viri'i,  p.  I71-I7H  ;  on 
lui  démontre  «es  mensongiri  relatiT*  à 
Ml  parcTtt>,  pour  la  punir  de  ta  man- 
TaiiB  foi,  on  lui  rsfii>e  U  permiuion  rie 
Toir  le  P.  Crliret  et  d'avoir  de  quoi 
écrire,  nS,  178-179;  promet  de  rivé  er 


tSI  ;  on  tranille  arae  lui  et  on  lui  re- 
met  dei  letlrei  p.   131  ;   *on  tranhle 

rela'itement  k  la  lettre  anonyme  M mbie 
prouver  qu'il  eii  aft  1  auteur,  p.i'H-V.il; 

manilant  de  ne  |>a>  faire  meiitioD  de  *a 
délentioD  ni  de«  lantiri  qui  l'i'Ut  occa- 
■lonnéa,  en  écrivant  aui  uoi  nt  >ui  *u- 
Utt,  niaia  au  minUtre  au  au  lieutenant 
de  police  il  pourra  écrire  comme  boa 
lui  lemblera,  p.  \Zi:  on  lui  pirrawl 
d'envoyer  u  clef  k  Bulpiaud  en  U  bi- 
«ant  paner  par  Sarli'ie,  on  lui  remet 
dei  ctiemiieii  et  det  i^iauiaoni  de  toïle, 
ei-t  interrogé,  durée  de  «on  interrtpfni- 
Iciire;  on  iéve  Its  tcelléi  et  Touche  hit 
emporter  dans  »  chambre  le  colTre  et 
Il  caiue,  p.  133;  eit  mil  en  liberté, 
p.   133. 


Dii«i 


Mhin 


I.  179;  i-itlne^à  la 


■me  de  celte  mèm-  tour. 


i  parler  k  Beilin  pour  révéler  dei  tko- 
lei  de  la  dernière  Impoiisrice,  p.  IHO; 
cherche  encore  il  a'échapper,  >es  nisea 
pour  j  arriver,  p.  18u;  prétend  être 
miraculé,  p.  IRl  ;  on  «a  Tluterroger  de 

p.  IHI ;  durée  de  «en  iuterroRaoire, 
p.  181;  voit  et  parle  à  «on  oncle  et  a 
■a  tante,  p.  1S1-1K2;  est  traneféré  au 
donjon  de  Vinceunea,  p.  18S;  écrit  une 
lettre  pour  demander  dei  liarde»  qu  il 
a  laimési   i   la  BiPtîlle,   p.   182:  sea 


<■  Charité  de  Charenton, 
1  aurmn  compt-  -  '"-- 
ASrj  écrit  en  lave 
liberté,  et  ■□[!  oncle,  te  cbargn  de  le 
faire  conduira  en  Sultae,  ai  pairie,  p. 
183. 
ToucRB  (Uicbel-Mi're).  Ordre  d'entrée 
el  de  wrtie,  p.  lie:  eup^ce  d'intrutuit, 
qui  prend  la  qualité  d'avocat  au  Pi'le- 
metit  d'Ail,  char^  de  la  proruration 
d'un  Américain  po'Lr»ui<re  un  prucéi 
contre  la  maiaoo  de  Rohan-Ctinbot; 
eat  «oiipfdiitié  d'avoir  terii  une  lettre 
anonyme  au  liai  contre  If*  de  Pom- 
pad'iur;  lie>i  -le  aa  uai>unce,  M  de- 
meure: perquiiiîtion  est  faîte  elMi  lui, 
on  .aitit  ete  papitra  et  appose  lel  «cel- 
tes p.  I!8;  aoii  altitude  auapecte  el  aes 
Ïapiera  tmp  nombreni.  p.  129;  entra 
U  Dailille.  eitlogé  k  la  deuii^me  du 
ando  à  écrire,  p.  130; 


éct. 


àrifle  X 


peper 


.  il  d 


Vaillant, abbé.  Etait  anlorirél  ainirdn 
papier,  et  Stbourg  en  trouve  dana  la 
chambre  qu'il  avait  oociipé",  p.  2M5. 

ViLOIS  I  Françoia).  Ofdrua  d'entrée  el 
de  aortie,  p.  lui  ;  i  Meaui  a  une  cau- 
dulle  myatérieuie,  a  été  queitiouué,  nn 
«a  borne  dorénavant  à  rnbeerrer,  p.  lOt, 
1D4,  109;  ortlre  de  l'arrêter  et  de  la 
conduire  en  priaon  a<ec  Caiie|ile»,  Km 
homme  de  confianee,  p .  104  :  o'eat  tenu 
caché  k  Ueaai  et  ensuite  a  diaparu  el 
pe  cachet  Paru,  p.  114-105;  se  eaute, 
la  demoiielle  Perwm  va  le  rejolndr^ 
la  tïmllte  de  celte  demoiaelle  cherche  1 
le  faire  arrêter,  p.  1 DS  -,  on  le  fait  mou- 
cher, p.  lOi  ;  Canaple*  ne  lera  paa  ar- 
rêté tant  qu'il  ne  aéra  paa  d«MU<ren, 
p.  1"9  :  Persan  el  Valoii  ae  cachent  à 
Paria,  Valoia  pr»nd  le  nom  de  Petit- 
Pierre,  puis  se  fait  adreaaer  dea  lellrea 
chei  Vaudretn,  auberg'>ile,  qui  Itciioie 
où  il  e«t,  p.  IDS;  on  pense  que  Perwin 
et  lui  aont  tevenua  k  Meaui,  p.  lOK; 
e*t  re(u  k  la  Bastille,  t*i  logé  &  la  ca 

p.  106,  108:  porte  >ur  lui  quatre  ca- 
chets, p.  iOfi,  109;  rapport  lur  la  cxp- 
ture,  avait  d'abord  été  conduit  au  fnn- 
ri^vè<;uB,  au  secret,  ne  veut  paa  dira 
poTirquiii  il  a  abandonné  hhi  nom  ria 
Herlier  pour  celui  de  Valois,  est  connu 
tous  le  nom  de  Maurof  dans  l'eudroit 
où  il  lo)(e  avec  la  demoiselle  Peraon, 
la  femme  Fontaine,  rruilière,  est  I» 
cause  de  son  évasion,  et  devrait  èlra 
arrêtée  pour  Taire  nn  eiemple,  c'est 
d'ailleurs  un  f'>rt  mauvais  siueU  on  de- 
mande un  nrdre  pour  le  faire,  p.  107- 
108;  on  fait  à  Valois  la  cérémonie  da 
fricliona,  il  en  parait  étonné,  p.  108;  en 
quoi  consistait  cette  cérémonie,  son 
liiit  et  «nn  utilité,  p.  10R-iD9:  sa  dt 
hAtard  d'une  srande  maison  al  a  (tour 

Ûeaui,  eal  interrogé  de  l'ordre  du  loi. 
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conlrrb«Dcti«r,  p. 

iiila  da  ton   Inier- 

Canaplra  lui 


conduite  ntjtlAr.r 

-    ■      erWrd-hi 


iUeiiui 


■  débile  sa 


■Tau«  que  tout  o 
li*iu  de  mcatene», 

tibirrlA  poiir  rsiuiil  d  Acoiiomin,  p.dU. 
Vbkac  (  J.-B.  Biloin  de  Blevei^,  iurna 
de),  cbdvaiier  de  Saiiit-Louïi,  etc.  On 
■cnèle  pour  lui  et  i  aei  dé|jen«  un  souf- 
Oeleluo  réchaud  aiaii  ji'ieque  plurieun 
autren  uiil«Tii>i|p<  dcnl  il  aura  befoio.  p. 
9;  le  chirurelen  du  donjon  Fuutelliau 
Bjaut  pitni  ri^irerque  de  Lasurgne  le 
vil,  de  Venue  demande  l'au  tari  rail  on 
de  remeltre  k  ce  médeciii  le  détail  de 
Kea  niaui,  e«l  aulorlaé  i  le  faire,  maii 
la  lettre  pa^ae  préalaliiemeiil  par  le 
ciua]  de  SarLlne  rulvanl  1  uu^,  p.  32; 
H  unté  eil  uieillpnre,  maia  il  souffre 
cependant  beiiirMiup  de  la  poitrine,  p. 
33  ;  e>t  un  ancien  capitaine  du  réKiment 
de  NariaaiidiB,  détenu  an  donjou  d»  Vin- 
cenne«,  demande  «a  liberté  sprèa  ilii- 
neuf  am  de  réclusIOQ,  cauie  de  u  déten- 
linn,  p.  33  ;  a  été  d'abord  conduit  au 
Uanl-fiaint-llichel,  puia  trauirété  i  la 


UATIËHES  49S 

Baitille  à  la  demande  de  Bcrryer,  p.  33- 
34  ;  pourquoi  et  lur  quels  ordres  a-t-ll 
été  Iraii>reré  à  Vineennea?  dit  lui'inéme 
aïoir  tenu  dea  propos  sur  ta  conduite 
de  il'Aritenson.  on  recbercberi  d'autres 
renaeignemenU  fur  lui  k  la  police,  p. 
31  ;  «lirait  de  bdu  doiaier,  raifOn  de  son 
emprisonnemenl  au  Hairv,  motifs  d'i 
ordre!  du  roi  et  de  sa  d>;tention  de  dn- 
nauf  ani,  condidéralinns  qui  f  nt  qu'an 
ne  peut  lui  rendre  sa  liberté,  mai»  qu'on 
peut  néanmoina  lui  procurer  de  l'aiuuce 
el  de*  douceurs  doul  sa  situation  le  rend 
suiceplible.  p.  31  :  ta  liaitoii  an  Mont- 
Saint-Michel  aiecTipin  i  qui  11  montre 
des  écrit!  qu'il  a  faila  sur  une  conipi- 
ration  ourdie  contre  le  rai  dont  Damiens 
aurait  été  l'eiéculeur,  celui-ci  fait  xem- 
hlant  de  le  croire  et  e  i  iT^rtit  qui  de 
droit;  de  là  il«  sont  Iransféréa  k  la  Bas- 
tille, récit  de  son  hiitoint,  p.  ii-H; 
est  preaque  te  seul  qui  n'ait  point  é<é 
interrogé  par  le<  commifuirei  du  Par- 
lement dans  l'iiï^ire  Damienn,  p  43-44. 
■•  avocat  au  Parlein«il.  E»l  conduit  à 
la  Basiille,  il  ett  l'auteur  de  l'Antiftnan- 
cier,  demande  des  nauvellei  d'Urman- 

Baalille  pour  l'tira  chargé  pour  lui  de 
colparlar  V  Anii financier  ;  il  est  en  nou- 
Iradîction  avec  lui  qui  est  «an*  doute 
un  fanatique,  un  nealeur,  p.  281. 
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Abrah  (  le  U.  P.),  tlêcollet,  p.  11-?. 
ADVRNEL    (d'),    iatpecleur    de    police, 

p.  m,  330. 
Affrt    (d'),  ambuudeur  an  Hollande, 

p.  49. 
Aiguillon  (duc  d'),  miaislre  dei  affaires 

étranftère9  et  gouverneur  de  Bretagne, 

p.  217,  218. 
ALBERT,lieutenanlgén4raldGpoIice,p.31. 
At.BlTtE,  chevalier  de  Saint-Jean  de  La- 

Iran,  p.  336. 
AvBLOT,  ininislrede»  alTairei  étrangàre?, 

p.  H,  183. 
. jj  Dragnifrnan  (frère),  p.  332, 


arcbevéque  de  Paria,  p.  i63. 

Belfont  de  CUiSTE.NAV,  p.  299. 

BELLG-isLE  (maréchal,  duc  de),  ministre 
de  la  guerrp,  p.  tl3,  IS7,  188,  l{i6, 
223,  22S,  227,  230,  231. 2(2,  306,  3IS. 

Bernis  (cardinal  de),  minintre  des  af- 
faire! étrangères,  p.  7S,  159. 

Bebryeh,  lieutenant  général  de  police, 
p.  7,  16,  18,  51,  55,  56,  57,  61,  67,  Cfl, 
È9,  96, 97, 210,  218, 328, 330.  390, 393. 

BebtIH,  lieutenant  général  de  puliee, 
p.  Il,  12,  U,  15,  18,  19,  20,  21.25, 
26,  28,  70,  72,  71,  77,  78,  79,  Si,  88, 
9S,  100,  103,  toi,  IUj,  106,  (09,  110, 
111,  HS,  113,  lis,  118,  120,121,123, 
139, 116.130,  ISi,  151, 155, 156,  139, 
168,  17S,  181,  187,  IbS,  190,  193, 199. 
220,  S2S,  229,230,  237,  213,  251,  253, 
279,  283,  286,  292,  30t,  390,  393,  lot, 
110,  415,  U6,  470. 

BiRË(de),p.  302,303. 

BoBTilieutenanlde  roi,de  Pierre-eu-Cize, 
p.  261,  266. 

Bouton,  eiempl  de  robe  courte,  p.  91. 

BoucBEZ,  capitaine  d'infanterie,  p.  194. 

BOURGOIN  DE  V'ILLBPABE,  inspecteur 
de  police,  p.  11,  11,31,  5:i,  55,  36,  71. 

BUHOT,  ipBpecleur  de  police,  p.  46,  47, 


6«,  72,  71,  77,  85,  8G,  92,  96, 101, 110, 
1)4,  126,  les. 

CiDOT  DE  CoNDË,  exempt  de  la  Compa- 
gnie de  robe  courte,  p.  116. 

Cah  (de),  lieutenant  de  police  de  Meaui, 
p.  102. 

Chassaicnt.  (La),  inspecteur  de  police, 

p.  259,  262. 

Chgxbhy,  vicaire  de  SaiDt-Paul,  p.  257. 

Cbkvalieb,  major  de  la  ButiUe,  p.  3, 
1,  7,  8,  10,  12,  18,  19,  26,  S7,  28,  29, 
30,  32,  45,  57,  62,  63,  Bi,  69,  73,  76, 
77,  78,  79,  86,  88,  89,  91,  05,  07,  00, 
100,106,108,111,  113,  111,119,  128, 
130,131,132,133,  139,  110,  111,  U7, 
155,  156,  157, 101,  167, 1G8,  170,  171, 
173, 178.  179, 181, 181, 1B8,  192,  194, 
190,  300,  30),  303,  220,  23.t,  324,  329, 
226,  327,  228,  331,236,  238,243,311, 

217,  218,  319, 150,  351,  251,  257,  260, 
261,  26S,  267,  260,  271,  27ï,  273,  S76, 

218,  28t,  2ei,  285,287,291,  203,201, 
395,  3)0,  312,  313,  318,  3^0,  171. 

Cboisbul,  ministre  de  la  guerre,  p.  )13. 

COLONiA,  archevêque  île  Colosse,  nonce, 
p.  303. 

COUTAILLOUÏ,  intpectaurdepolice,p.i37, 
141,  118,  150,  332. 

CrEiiiLLEs(  Goyerde},  lieutenant  géné- 
ral, puisadjoint  au  mintitrede  la  guerre, 
p.  143. 

Deschousses,  major  dea  gardes-ftan- 
çaiaes,  p.  B. 

Des  Gantins,  ou  OcKintuia,  ou  Caotin, 
convutsionnaire,  p.  387. 

Desfobgbs  (abbé),  chanojae  à  Elampcs, 


Despji 


I.  331. 


I,  exempt  d 
'te,  p.  206. 


DuPi:!»,  iaipecleur  de  police,  p.  !,  11, 
IS,  16,  181,  307,  306,  307,  312,  311. 

DutBONCBET  (Boisact),  inspecteur  de 
police,  p.  ISS. 

DOVAL,  premier  commis  k  la  lieutenanco 
généfak  de  fclice,  p.  8,  10,  13,  19,  37, 
31,  IS,  71,  78,  83,  86,  B9,  97,  110,  12S, 
136, 131,  150,  200,  233,  311,  232,  253, 
273,  275,  278,  2D0,  2Q2,  208,  301,  322, 
3S 
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333, 3*3, 3D0,  m,  44S,  H6,  i4T  473. 
EspiGNAC  (Damuetde  Sihugel,  baraa 

à'},  Diarïcbal  de  camp  «t  liKuteuûtde 

Roi  dei  iDialidei,  puit  ^uvenieur  eL 

licutenaot  général,  p.  J3. 
FÉNELON  (nitrquii  de},  gouTemeur  in- 

Urimaire  de  Praveace,  p.  StS,  343,  372. 
FOLLIN,  p.  SDO. 

FHAHBOis]Eii,iDspeeieur  ds  ptdice,  P.  EST. 
Franc  de  Sehhes  de  Gaïah,  évèque 

d'A^ea.  P-  331,  333. 
Garhoult,  brigadier  des  gardeidu  corpa, 

p.  i(6. 
GoDRAN  (abM  de),  p.  304,  207,  2t0, 

323,  4Si,  460-463,  463,  46S. 
Goi^nnAr,  commandant  dei  llei  Saiate- 

Marguerite,  p.  333. 
GuïoNNET,  iieuleaaal  de  Rai  de  Vin- 

ceaaet,  p.  ISS. 
Haullb  (deU),  major  du cblteaad'An- 

goulème,  p.  58,  61, 
HËMEHYfd'),  lieutenant  de  U  Compagnie 

du  lieutenant  criminel  de  robe  courte, 

p.  S,  3,  4,  a,   16,  18,  20,  ai,  33,  14, 

25,  47,  Dl,  118,   133,   130,  133,  181, 

187,  192,  2Î0,  221,  233,  236,  338,  28B, 

2B1,  B96,  303,  384,  471. 
HoDY  (de),  miuiilre  de  Belgique,  p.  tSS, 

198. 
Jannel,  intendant  g£nér*l  cbargj  de  la 

Cour  et  de  la  police  g^nérule  def  postes 

auilettrea,  p.  189,193. 
JOLY   DE   Fleury,    procureur    général, 

p.  3,  11. 
JonvE,  directeur  au  bureau   général  de 

correspondanca,  p.  327. 
JoYEni  DR  (iRANDPEË,  lieutenant  géné- 


LÂ  Graviéhe,  commandant  de  la  n 

cbauEiée  à  Heaui,  p.  104. 
Lajaniëre,  inspecteur  de  police,  p.  3tS. 
La    MiLHODiËRE,    inlendant   de    Ljon, 


Latil  [de},  commandant  aux  llet  Ss'Dte- 
Uarguenle,  p.  2(8,  340,  345,  363,  306. 

Lavaud,  jésuite,  p.  231. 

La  VniLLriRE,  ministre  d'Etal,  p.2t6. 

Lecœl'k  de  Montignt,  p.  326. 

Lihaige  de  L<;ssan,  p.  400. 

Maleshebbes,  ministre  de  la  maison  du 
Roi,  p.  sa. 

Habais,  inspecteur  de  police,p.  216, 296. 

Meadx  Saint 'Marc,  eiempt,  p.  186. 

MËRINVILLE,  prieure  de  Contlana,  p.  313. 

HedMER,  ini^pecteur  de  police,  p.  45. 

MoNTFEZAT,  conseiller  àlACOurdes  Aides, 
p.  38. 

MoBAS  [Peirenc  de),  miolatre  de  lama- 
rine,  p.  51,  54,  56,  63. 

HOREAD,  procureur  du  Roi,  p.  24,  29, 
123,  123, 1S8. 


207,  213,  ii,    s«. 
Paillot,  snbdéiégué  i  Trcyea,  p.  32. 
Pajot  de  Marcheval,   maître  des  re- 

Suétea,  intendant  de  Limogea,  p.  SI, 
t,  99,  62. 
Pahis  de  Montmabtel,  banquier  de  la 
Cour,  p.  239.  330,  390. 

Poitevin  de  Sinon,  arocat  au  Conseil, 
p.  317. 

Heceveus,  inspecteur  de  police,  p.  314. 

Reculé,  guidon  de  la  compagnie  du  lieu- 
tenant criminel  de  robe  courte  au  Chl- 
telet,  p.  178. 

Renoi'lt  Delaforest,  chef  d'un  bureaa 
de  racolement,  p.  133. 

RODAUu,  major  des  llei  Sainte-Margue- 
rite, p.  370,  371. 

ROCBEBRUNE  [Hicbé  dc],  commissaire 
au  Chttelel,  p.  4,  10,  li,  30,24,25,  77, 
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ERRATA 


Page  32,  ligne  38,  après  S.  H.,  tin  :  suffirait  pour  m'y  autoriser,  mais  il 

me  parait. . , 
Page  63,  ligne  20,  après  Oratoire,  lire  :  an  moius  souTenez-voos  bien  qae 

c'est  un  Père  de  l'Oratoire, 
Page  64,  à  l'aTant-dernière  ligne,  lire  :  8  août  1757. 
Page  69,  ligoe  19,  lire  :  Weiller;  ligne  33,  iire  :  Heym. 
Page  76,  ligne  S,  lire  :  Berrjer,  au  lieu  de  Bertin. 
Page  73,  ligne  16,  lire  .-  fou  pomé,  au  lieu  de  boahomme. 
Page  4S5,  ligne  19,  lire  :  imputations,  au  lieu  d'imprécations. 
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